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approbation  des  ^ocT evrs. 


Rien  n’eft  plus  glorieux  à l’égUre  que  de  faire  voir  fon  etablif- 
fement,  les  combats  des  martyrs,  &C  les  ouvrages  des  peres  qui 
ont  foucenu  fa  dodrine.  C’eft  ce  qu’on  trouvera  dans  cette  hittoire 
des  premiers  ficelés  : où  fans  faire  de  longues  diflertations , ni  des 
reflexions  trop  frequentes  ; fans  y mêler  des  faits  etrangers , on  re 
prefente  les  plus  précieux  monumens  de  l’antiquite  ecclehaltique. 
La  ledure  de  cet  ouvrage  ferviva  à l’édification  de  la  foi  ^ es 
mœurs-,  &c  les  fidelles  feront  animez  en  voïant  les  triomphes  de  leurs 
peres.  A Paris  le  13.  Septembre  r^cjo.PiROT.  D.  Leger. 


PKIFILEGB  DV  ROT, 


LOUIS  parla  •grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos  amez  8c 
féaux  Confèillers  les  Gens  tenaiis  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  desRe- 
queftes ordinaires  de  nôtre  Hoftcl,  Grand  Conlèil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs, 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  jullicicrs  qu’il  appartiendra  , 
Salut  i Pierre  Aubouin,  & PierreEmerySyndics  delà  Communauté  des  Libraires 
& Imprimeurs  de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris , nous  ayant  fait  expolcr , qu’ils 
defircroient  faire  imprimer  un  Livre  intitulé , Hifiotre  Ecdefiafiique , par  le  Sieur 
Abbé  Fleury , ci-devant  Sous-Precepteur  de  nos  tres-chers  Petits-Fils  les  Roy  d EC. 
pagne,  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bcrri,  s’il  nous  plaifoitieur  accorder  nos  Let- 
tres de  Privilège  fur  ce  necelTaires  : Nous  avons  permis  & permettons  par  ces 
Prefentes  aufdits  Auboüin  5c  Emery  de  faire  imprimer  ledit  Livre ,, en  telle  forme 
marge,  caraderc  & autant  de  fois  que  bon  leur  femblcra , & de  le  vendre,  5c' 
faire  vendre  5c  débiter  par  tout  nôtre  Royaume , pendant  k rems  de  vingt  années 
eonfecutives , à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Prefentes.  Faifons^défenks  a 
toutes  petfonnes  de  quelques  qualitez  5c  conditions  qu’elles  puilTent  ctre,  den 
introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéilTance  ; 5c  à tous 
Imprimeurs,  Libraires  & autres  , d'imprimer  , faire  imprimer  8c  contrefaire  ledit 
Livre,  fans  la  permiffion  exprelfc  Sc  par  écrit  defdits  Expofans  , ou  de  ceux  qui 
auront  droit  d’eux , à peine  de  confifeation  des  exemplaires  contrefaits  , de  ijoo. 
livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  ; dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers 
àrHôtcl-Dku  de  Paris,  l’autre  tiers  aufdits  Expofans , & de  tous  dépens,  dom- 
mages 3c  interets  j à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
fur  le  Rcgiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , 5c  ce 
dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  } que  l’impreffion  kra  faite  dans  iiôtieRo’iau- 
me  Sc  non  ailleurs  j & ce  en  bon  papier  & beaux  caraderes , conformément  aux  Re- 
glemens  de  la  Librairie;  & qu’avant  que  de  l'expofer  en  vente  , il  en  fera  mis  deux 
Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothèque  publique , un  dans  celle  de  notre  Chateau 
du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de  nôtre  très -cher  Sc  féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  k Sieur  Phelypeaux,,  Comte  de  Pontchartrain  . Commandeur  de  nos  Or- 
dres , le  root  à peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelles , vous  man- 
dons 8c  enjoignons  de  faire  jouir  Icfdits  Expofans  ; ou  leurs  ayans  cauk , pleine- 
ment 8c  paifibicment,  faasfouffrir  qu’il  leur  foi t fait  aucun  trouble,  ou  empêche- 
ment. Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  au  commen- 
cement ou  àlafin  dudit  Livre  foit  tenue  pour  duement  fignifiée , 8c  qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  8c  Secreta'ircs , foi  foit  a- 
joûtée  comme  à l’Original.  Commandons  au  premier  nôtre  .HuilTicr  , ou  Sergent 
de  faire  pour  l’execution  d’icelles , tous  aâes  requis  Sc  necelTaires , fans  demander 
antres  permilHons , 8c  nonobftant  Clameur  de  Haro  , Charte  Normande , 8c  Lettres 
à ce  contraires  : Car  tel  eft  nôtre  plailîr.  Donne’  à Paris  le  lé.  Janvier  l’an  de 
grâce  1705.  8c  de  nôtre  Régné  le  foixantc-deuxiéme.  Par  le  Roy.. en  fou  Con- 

lil,  LE  COMTE. 

Regiflrè  fur  le  Regiflrs  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  ^ No  ^08,  pag.  41.2..  conformément  aux  Reglemens  ^ & no- 
tamment a f jirrefl  du  Confeîldu  1 3,  j4oufl  1703.  AParis^  le  zy. 
Janvier  mil  fept  cens  cin^j  3 PtEAdERT^  Syndic. 
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ES  Chrétiens  fe  voïant  en  liberté 
après  tant  de  perfecutions  , regar- 
doient  avec  étonnement  les  merveil- 
les de  la  puifTance  divine  ; & Une  fain- 
te  joïe.éclatoit  fur  leurs  vifages.  A la 
place  des  égliles  ruinées  on  en  bâtilToit  par  tout  de 
nouvelles  plus  grandes  & plus  belles.  Leurs  dédi- 3. 
caces  étoient  des  fêtes  magnifiques:  les  évêques  s*y 
alTembloient  en  grand  nombre , les  peuples  y ac- 
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couroient  en  foule  , tout  âge , tout  fexe  y preijoic 
part.  La  rencontre  des  parens  & des  amis  qui  fe 
troiivoient  apre's  une  longue  feparation  , /en doit 
plus  fènfible  l’union  des  membres  de  Féglife,  &ils 
chantoient  tout  d’une  voix  des  cantiques  d ’alle- 
greffe.  Les  prélats  s ’appliquoient  aux  faintes  cere- 
monies , qu’ils  accomplifToient  religieufement  : & 
principalement  les  fimboles  myftiques  de  la'^paf- 
îion  du  Sauveur  ; c’eft-à-dire,  le  faint  facrifice  , & 
ü l’on  veut  le  baptême.  Ilsoccupoient  le  peuple  du 
chant  des  pfeaumes  & de  la  ledure  des  faintes  écri- 
tures : les  plus  éldquens  d’entre  eux  prononçoienc 
des  panégyriques  , c’eft- à-dire  , des  difeours  de 
loüange  & d’adion  de  grâces , pour  entretenir  fain- 
temenc  la  joïe  de  l afTemblée. 

On  voïoit  par  tout  des  lettres  de  l’empereur-, 
pour  reftituer  aux  Chrétiens  leurs  biens  confifquez, 
pour  rappeller  les  bannis  & délivrer  les  prifonniers. 
Il  rendoit  tous  les  honneurs  poflibles  aux  évêques, 
comme  à des  hommes  confacrez  à fon  Dieu  : juL 
ques  à les  admettre  à fa  table,  quelque  pauvre  que 
fût  leur  exteneur.  Il  fournifloit  les  frais  de  tous 
leurs  voïages.  Ses  liberaîitez  étoient  grandes  en- 
vers les  églifes  : il  leur  élevoit  de  grands  bâtimens 
& ornoit  les  fanduaires  de  prefens  magnifiques.  Il 
répandoit  des  aumônes  trés-abondantes  fur  toutes 
fortes  de  pauvres,  même  fur  les  païens.  A ceux  qui 
mendioient  publiquement , il  donnoit  non  feule- 
ment la  nourriture,  mais  le  vêtement:  il  affiftoic 
plus  libéralement  ceux  qui  étoient  tombez  d’une 
meilleure  fortune  ; donnant  aux  uns  des  fonds  de 
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terre , aux  autres  des  charges.  Il  prenoic  un  foin  par- 
ticulier des  orphelins  & des  veuves  : il  dotoic  les 
filles  & les  marioit  à des  hommes  riches  & connus 
deluy.  C’eft  apparemment  fur  ce  prétexté  J cjue  Zo- 
fime  hiftorien  païen  (c  plaint  c|ue  Conftantin  don- 
noit  avec  profufion  à des  perfonnes  inutiles. 

On  peut  juger  de  Tes  liberalitez  par  la  lettre  qu’il 
écrivit  en  particulier  à Cecilien  evêque  de  Cartha- 
ge en  ces  termes:  Aïant  refolu  de  donner  quelque 
chofe  pour  l’entretien  des  miniftres  de  la  religion 
catholique  par  toutes  les  provinces  d Afrique  , de 
Numidie  & de  Mauritanie  : j’ai  écrit  à Urfus  tre- 
forier  general  d’Afrique  , & lui  ai  donne  ordre  de 
vous  faire  compter  trois  mille  bourles.  Quand  donc 
vous  aurez  reçu  cette  fomme  , faites-la  diftribuer 
à tous  ceux  que  j’ai  dit,  fuivant  1 etatqu  Ofius  vous 
en  a envoie.  Que  fi  vous  trouvez  quil  manque 
quelque  chofe  pour  accomplir  mon  intention  : vous 
ne  devez  point  faire  difficulté  de  le  demander  a 
Hcraclidas  intendant  de  mon  domaine.  Car  je  lui 
ai  donné  ordre  de  bouche , de  vous  faire  compter 
fans  delai  tout  l’argent  que  vous  lui  demanderiez. 
On  peut  appeller  bourfe  ce  que  les  Romains  nom- 
moient  alors/o//A.  C’étoit  une  fomme  de  deux  cent 
cinquante  de  leurs  deniers  d’argent , qui  revient  a 
cent  quatre  livres  trois  fous  quatre  deniers  de  no- 
tre monnoie.  Ainfi  les  trois  mille  bourfes  font  plus 
de  trois  cens  mille  livres.  Conftantin  écrivit  auffi  a 
Anulin  proconful  d’Afrique  , pour  la  refiitution 
des  biens  des  églifes  en  ces  termes  : Auffi-tôc  que 
vous  aurez  reçu  cette  lettre , nous  voulons  que  vous 
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faffiez  reftituer  aux  églifes  des  Chrétiens  cathoîi-, 
questout  ce* qui  leur  apparrenoit  dans  chaque  villet 
ou  dans  les  autres  lieux  , & qui  eft  maintenant  oc- 
cupé par  des  citoïens  ou  par  d’autres  perfonnes- 
Fakes-leur  rendre  inceffamment  tout  ce  qu’elles 
avoient , foit  jardins , foit  maifons  , foit  quelque 
autre  chofe  où  elles  eulTent  droit  : ü vous  voulez 
nous  donner  des  marques  de  vôtre  obéïflance.  Il 
adre0a  au  même  Anulin  une  lettre  portant , que= 
dansia  province  tous  les  miniftres  de  leglile  catho- 
lique ^ à laquelle  , dit. il,  Cecilien  préfide,  & que 
l’on  a coutume  de  nommer  clercs, feront  exempts 
de  toutes  les  charges  publiques,  afin  que  rien  ne 
les  détourne  du  fervice  de  la  religion.  On  ne  peut 
douter  qu’il  n’ait  écrit  de  même  aux  autres  gou- 
verneurs de  provinces. 

Conftantin  ne  fit  point  celebrer  les  jeux  fèculai- 
res , dont  Je  tems  échût  l’année  qu’il  fut  conful 
avec  Licinius  pout  la  troifiéme  fois , c’eft-à-dire 
l’an  de  J.  C.  313.  & les  païens  ne  manquèrent  pas  de 
dire  , que  les  dieux  irritez  de  cette  omifiion  en  a- 
voient  puni  l’empire  Romain , par  tous  les  malheurs 
qui  arrivèrent  depuis.  Cette  même  année  313.  fut  la 
première  des  Indidions , qui  commencèrent  le 
vingt- quatrième  de  Septembre  de  l’année  prece- 
dente 311.  On  n’en  fait  p^s  bien  l’origine.  Le  nom 
fignifie  l’impofition  d’uii  tribut  : il  eft  affez  vrai- 
femblablc  que  c’étoiteeque  les  provinces  dévoient 
fournir  aux  troupes  pour  leur  fubfiftance^  que  cette 
impofitionfe  renouvelloit  tous  les  ans  un  peu  avant 
l’hiver,  comme  la  caille  parmi  nous  ,&  que  l’on  en 
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comptbit  quinze  de  fuite  , parce  que  les  foldats 
Romains  ëcoient  obligez  à lervir  quinze  campa-i 
gnes.  Il  croit  neceifaire-dc  marquer  ici  le  com- 
mencement deslndidions , parce  que  Ton  s’en  ferc^ 
encore  dans  le  ftile  ecclefiaftique. 

Entre  les  eVlifes  qui  furent  rebâties  en  ce  com->  Dédicace  de  r<;. 

P , ^ , 1 1 r • • Tyr. 

mencement  de  liberté  , nous  avons  la  deicriptioni 
particulière  de  celle  de  Tyr,  dont  Paulin  etoiteve— 
que.  Elle  avoit  été  ruinée  comme  les  autres , ôc  les 
infidèles  avoient  pris  à tâche  d’en  défigurer  même, 
la  place,eny  amaffant  toutes  fortes  d’immondices.^ 

Quoiqu’il  fût  facile  de  trouver  une  autre  place  , 
l’évêque  Paulin  aima  mieux  faire  nettoïer  ceJle-ci,. 
pour  rendre  plus  (enfible  la  viétoire  de  leglile. 

Tout  fon  peuple  contribua  libéralement  avec  une 
fainte  émulation  : Ils  mirent  tous  la  main  à feeu- 
vre , l’évêque  tout  le  premier  j & ce  nouveau  bâti- 
ment fut  beaucoup  plus  grand  & plus  magnifique, 
que  l’ancien  qui  avoit  été  ruiné.  Cette  égÜfe  efi:  la 
première  dont  nous  trouvions  la  defeription  : mais 
celles  que  nous  voïons  incontinent  après  dans  les 
autres  pais  y font  fi  conformes  , qu’elles  paroiffenti 
avoir  été  bâties  à peu  prés  fur  le  même  modèle  5 
qui  par  confequent  venoit  d’une  tradition  plus  an- 
cienne. Voici  donc  quelle  étoit  l’églife  de  Tyr.  Une 
enceinte  de  muraille  renfermoit  tout  le  lieu  faint , 
dont  l’entrée  étoit  un  grand  portail  tourné  à l’O- 
rient : fi  élevé  qu’il  paroilToit  de  fort  loin  , attirant 
les  regards  des  infidèles,  comme  pour  les  appeller 
à réglife..On  entroit  d’abord  dans  une  grande  cour 
carrée  environnée  de  quatre  galeries  loûtenuës  de 
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coîomnes,  c’eft-à-dire  un  periftyle  : & entre  Fes  co- 
îomnes  étoit  un  treillis  de  bois , enforte  que  fes  ga- 
leries étoient  fermées,  mais  à jour.  Là  s’arrêcoienc 
ceux  qui  avoienc  encore  befoin  des  premières  inf- 
truélions.  Au  milieu  de  la  cour  & vis-à-vis  l’entrée 
de  î eglife  étoient  des  fontaines  qui  donnoient  de 
1 eau  en  abondance  : afin  que  l’on  le  pût  laver  avant 
que  d’entrer , & pour  être  des  lîmboles  de  la  puri- 
fication fpirituelle.  Aïant  palTé  la  cour  on  trouvoit 
le  portail  de  l’églife  ouvert  aulfi  vers  l’Orient  par 
trois  portes  : celle  du  milieu  étoit  beaucoup  plus 
haute  & plus  large  que  les  deux  autres  : fes  batrans 
étoient  de  cuivre  avec  des  liaifons  de  fer  ornez  de 
fculptures  agréables.  Par  cette  principale  porte  on 
entroit  dans  la  nef  ou  le  corps  de  la  bafilique,  & par 
les  autres  dans  les  bas  cotez  ou  galeries,  qui  l’accom- 
pagnoient  de  part  ôc  d’autre  au  delTus  defquelles 
étoient  des  fenêtres  fermées  tulement  de  treillis  de 
bois  d’un  ouvrage  délicat  avec  divers  ornemens.  Car 
dans  les  païs  chauds  les  vîtres  ne  font  pas  d’ufage. 

La  bafilique  étoit  grande  & élevée , foûtenuë  de 
colomnes  beaucoup  plus  hautes,  que  celles  du  pe-. 
rillyîe.  Le  dedans  étoit  bien  éclairé  & brilloit  de 
tous  cotez,  orné  des  matières  les  plus  precieufes  & 
des  ouvrages  les  plus  exquis.  Elle  étoit  pavée  de 
marbre  en  très -beaux  compartimens  : couverte  de 
cedre  , que  le  vôifinagé  du  Lib^^n  fournifToit  en 
abondance.  Au  fond  on  voïoit  des  trônes , c’eft  à- 
dire  des  fieges  fort  élevez,  pour  les  prêtres  &pour 
l’évêque  au  milieu  d eux.  Ces  fieges  étoient  difpo- 
fez  en  demi  cercle  qui  enfermoit  l’autel  par  derrie- 
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re  : car  il  n’y  en  avoir  qu’un  feul  1 enfbrte  que  l’évê- 
que dans  les  prières  regardoic  le  peuple  en  face  & 
étoit  tourné  à l’Orient.  Le  fanéluaire  étoic  fermé  au 
peuple  par  une  baluftrade  ou  treillis  de  bois  orné 
de  fculptures  d une  délicatefle  admirable  ; & tout  le 
refte  de  la  bafiliquc  étoit  rempli  de  bancs  rangez  a- 
vec  un  grand  ordre.Des  deux  cotez  en  dehors  étoienc 
de  grandes  fales  & d’autres  pièces  deftinées  pour  les 
catecumenes  , comme  le  baptiftere  & les  lieux  où 
on  les  inftruifoit.  On  peut  aufli  compter  entre  ces 
_pieces  la  diaconie , la  facriftie, la  fale  d’audiance  & 
d’autres  femblables  nommées  en  d’autres  églifes. 

Ces  pièces  avoient  des  portes  de  communications  , 
pour  entrer  dans  la  bafilique  par  les  bas  cotez.  L’é- 
glife  ainli  accompagnée  étoit  enfermée  d’une  mu- 
raille , pour  la  feparer  de  tous  les  lieux  profanes. 

A la  dédicace  de  cette  églile  de  Tyr  Eufebe  évé-  £«/  x.hiji.c. 
que  de  Cefarée  en  Paleftine  & fuccelîeur  d’Agapius 
prononça  un  Panégyrique  devant  un  grand  peuple 
& en  prefence  de  plufieurs  évêques , à qui  il  adrelTe 
lâ  parole,,  particulieremgnt  J Paulin  évêque  de  la 
ville  , vieillard  venerable  &-fon  ami  particulier.  Il 
commence  en  ces  termes  : O amis  de  Dieu  & pon- 
tifes qui  portez  lafainte  tunique,  & la  couronne^ce- 
lefte  de  gloire,  qui  avez  l’onétion  divine  & la  robbe 
facerdotale  du  S.  Efprit.  Ces  paroles  femblent  mon- 
trer que  deflors  les  évêques  portoient  quelques  or- 
nemens , au  moins  dans  les  églifes  : d’autant  plus 
qu’il  eft  (ouvent  parlé  de  leur  couronne.  Il  setend 
enfuite  fur  les  merveilles  de  Dieu,  qui  leur  etoient 
connues, non  plus  parle  raport  de  leurs  peres,mais 
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par  le  témoignage  de  leurs  propres  yeux.  Il  décrit 
la  perfecucion,  & releve  la  puiflance  de  J.  C qui  a 
rendu  (on  églife  plus  florifTante  de  jour  en  jour , 
‘malgré  la  guerre  que  tous  les  hommes  lui  ont  faite 
pendant  des  (lecles  entiers  : qui  a dompté  les  na- 
tions barbares  les  plus  farouches , & étendu  (on 
empire  aux  extremitez  de  la  terre.  Il  marque  com- 
me la  merveille  la  plus  extraordinaire  ce  qu’on  n’a- 
voit  point  encore  vû;,  que  les  empereurs  même  con- 
noiffoient  le  vrai  Dieu  : & c’efi  ce  qui  fait  croire 
que  ce  difcours  a été  prononcé  lorfque  la  bonne  in- 
telligence de  Conftantin  & de  Licinius  durcit  en- 
core. Car  il  parle  des  mêmes  empereurs , qui  ve- 
-noient  de  purger  le  monde  des  tyrans  impies. 

Vers  le  même  temsEufèbe  écrivit  fon  grand  ou- 
vrage de  la  préparation  & de  la  demonftration  de 
l’évangile  adrèfré  à Théodore,  que  l’on  croit  être  l’é- 
vêque de  Laodicée  en  Syrie  / dont  Eufebe  fait  l’éloge 
dans  fon  hiftoire.  C’eft  un  corps  entier  de  contro- 
verfe  contre  les  payons  & contre  les  Juifs  , pour 
montrer  que  les  Chrétiens  n’ont  pas  reçu  l’évangile 
par  une  foi  aveugle  & une  crédulité  temeraire  : 
mais  qu’aprés  un  examen  ferieux,  ils  ont  été  perfua- 
dez  par  de  folides  railons  & déterminez  par  un  ju- 
gement bien  fondé,  à quitter  le  paganifme  , dans 
lequel  ils  avoieat  été  élevez  ; pour  embraffer  la 
dodrine  des  Hebreux,  fanss’affujettir  aux  ceremo- 
nies  judaïques.  Le  traité  de  la  préparation  a pour 
pnp.ub.x^.inh.  fujet  la  premkre  partie;  & montre  pourquoi  les 
Chrétiens  ont  rejetté  la  doélrine  des  Grecs  & des 
autres  païens , pour  s’attacher  à celle  des  Hebreux  : 

le 
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le  traité  de  la  démonftration , prouve  1 autre  partie  j 
pourquoi  aïanc  embrafTé  la  doélrine  des  Hebreux 
nous  n’obfervons  pas  la  loi  de  MoiTe  : en  un  mot , 
qu  elle  eft  la  différence  entre  les  Chrétiens  & les 
Juifs. 

La  préparation  eft  divifée  en  quinze  livres  : dont 
les  ftx  premiers  contiennent  la  réfutation  du  paga- 
nifme , les  neuf  fuivans  montrent  Texcellence  de  la 
doétrine  des  Hebreux.  Il  propofe  d’abord  la  theo- 
logie  fabuleufe  des  nations  les  plus  célébrés, c’eft-à- 
dire  des  Phéniciens , des  Egyptiens,  des  Grecs , des 
Romains  de  peur  qu’on  ne  l’accufede  leurimpo- 
fer , il  raporte  les  propres  paroles  de  leurs  auteurs,  de 
Diodore  de  Sicile,  de  Sanchoniathon,  cité  par  Philon 
Byblien  , de  Manethon  Egyptien  , de  Denis  d’Hali- 
carnaffe.  Après  avoir  montré  l’abfurdité  de  ces  fa- 
bles & de  leurs  fuites  , c’eft-à-dire  des  ceremonies 
fuperftitieufes  ôc  des  myfteres  infâmes  dont  elles 
étoient  le  fondement  : il  réfuté  la  théologie  allégo- 
rique de  quelques  philofophes,  qui  dans  les  der- 
niers  tems  s’étoient  avifez  de  donner  des  fens.myf- 
terieuxaux  fables  les  plus  groffieres,  & de  les  expli- 
quer par  la  phyftque.  Eufebe  montre  au  contraire  , 
que  la  vraie  théologie  des  païens  n droit  que  les  fa^ 
blés  prifes  au  pied  de  la  lettre  , comme  les  poëtes 
les  avoient  propofées:  & que  fuivant  même  les  allé- 
gories des  phyfteiens,  c’éroit  toûjours  une  idolâtrie 
grofliere  : puifque  fous  les  noms  des  dieux  & des 
ftéeffes  on  n’auroit  adoré  que  les  aftres  & les  éle- 
mens , enfin  des  corps  & de  la  matière. 

Ces  philofophes  myfterieux  dont  le  plus  célébré 
Tome  J J J.  B 
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eft  Porphyre  ruinoienr  l’idolacrieen  la  voulant  ren- 
ûre  raiionnable.  Car  ilsmertoient  un  Dieu  louverain, 
au  deiïous  duquel  écoient  d’autres  dieux  fubalter- 
nes,  puis  des  démons  bons  & mauvais,  & enfin  des 
héros.  Il  n’y  avoir  que  les  mauvais  démons,  qui  de- 
mandaffent  des  facrifîces  fanglans  : ils  étoienc  aufïi 
les  auteurs  des  oracles , des  divinations  & de  toute 
la  magie  : or  ces  philofophes  enfeignoient  qu’ii 
faloic  renoncer  au  culte  des  démons , pour  fervir 
le  Dieu  fouverain  -,  & ce  Dieu  étoit  fi  grand  félon 
eux,  que  tout  culte  extérieur  , même  de  paroles  , 
étoit  indigne  de  lui,  ainfiiine  devoir  plus  relier  par- 
mi les  hommes  de  marque  fenfiblc  de  religion.  Eu- 
febe  s’attache  en  particulier  à réfuter  les  oracles  , 
comme  ce  qui  retenoit  plus  les  peuples  dans  leurs 
anciennes  fuperflitions.  Il  les  combat,  & toute  divi- 
nation en  general,  parles  raifons  des  philofophes 
Grecs , Epicuriens  & Péripatéticiens  : & il  examine 
en  détail  tous  les  oracles  célébrés,  pour  en  montrer 
l’illufion.  Enfin  il  détruit  l’opinion  dudeflin  , fur  la^ 
quelle  ils  étoient  fondez  , montrant  parles  philofo- 
phes : que  cette  opinion  détruit  le  libre  arbitre. 

Il  paffe  enfuite  aux  Hebreux  & montre  l’excellen- 
ce de  leur  doctrine , en  la  comparant  avec  ce  qu’il 
a raportédes  autres  nations.  Il  diftingue  les  Hebreux 
des  Juifs  ; en  ce  que  les  Juifs  font  un  peuple  parti- 
culier , fournis  à la  loi  de  Moïfe  & à toutes  fes  ce- 
remonies & fes  obfervances  pénibles  : au  lieu  que 
les  Hebreux,  c’eft  à- dire  les  fideles  qui  ont  vécu  de- 
puis le  commencement  du  monde  jufques  à Moïfe  , 
ne  fuivoient  que  la  loi  de  nature  & la  lumière  de  la 
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raifon  ,,  commune  à toutes  les  nations.  Leur 
raie  étoic\l^-pure  , leur  dod:rine  confiftoit  princi- 
paiement  à reconnoître  un  Dieu  créateur  de  1 uni- 
vers , qui  le  gouverne  par  fa  providence  : & fa  pa- 
role ou  iagelTe  fubfiftante , par  laquelle  il  a tout  fait, 
des  elprits  bons  ôc  mauvais  , les  uns  parfaitement 
loilmis  à les  volontez , les  autres  rebelles  : l homme 
compofé  de  deux  parties  , d’un  corps  terrelfre  ôc 
d’une  ame  immortelle. 

Il  vient  à la  loi  de  Moife  faite  pour  les  Juifs  , 
c’eft-  à- dire  pour  la  nation  particulière  qui  habitoit 
la  Judée.  Il  en  décrit  l’excellence  par  les  témoigna- 
ges de  Philon,  de  Jofeph  & d’un  autre  Juif  célébré 
nommé  Ariftobule.  Il  montre  que  les  juifs  de  leurs 
h’ffoires  n’ont  pas  été  inconnus  aux  Grecs , en  ra- 
portant  les  pafïages  des  auteurs  Grecs , qui  en  ont 
parlé.  Il  prouve  par  leur  propre  aveu  qu  ils  avoient 
emprunté  tous  les  arts , les  lettres  & les  fciences  de 
ceux  qu’ils  nommoient  barbares , ôc  en  particulier 
des  Hebreux  : & il  démontre  l’antiquité  de  Moife 
& des  prophètes  au-deffus  des  auteurs  Giecs,  par  ce 
qu’en  avoient  déjà  écrit  Africain,  Tatien  de  Clé- 
ment Alexandrin.  Pour  montrer  de  plus  en  plus 
avec  combien  de  raifon  nous  avons  préféré  les  tra- 
ditions hébraïques  aux  greques , il  fait  voir  la  con- 
formité des  (entimens  des  plus  célébrés  philofophes 
avec  les  Hebreux  : de  commence  par  Platon,  com- 
me le  plus  excellent  de  tous.  Il  fe  fert  meme  de  fon 
autorité  , pour  montrer  l’impiété  de  la  théologie  fa- 
buleufe  des  poètes^  de  la  necedité  de  loûtenir  la  vé- 
rité , même  aux  dépens  de  notre  vie.  Quant  aux 
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philofophes  dont  la  dodtrine  ne  s’accorde  pas  avec 
la  nôtre  , il  montre  combien  ils  s’acoefîraent  peu 
entre  eux  : & les  combat  les  uns  par  les  autres.  Il 
s’attache  en  particulier  à réfuter  Ariftote  , comme 
le  plus  dangereux:  ôc  à montrer  l’inuciliré  de  la  php- 
fiq  ue  , & de  toute  la  philofophie  : que  les  Chrétiens 
ont  rejettée  , non  par  ignorance  , mais  par  un  mé- 
pris bien  fondé.  Voilà  le  defïèin  des  quinze  livres 
de  la  préparation  évangélique. 

La  démonftration  contient  principalement  la 
controverle  contre  les  Juifs:  pour  montrer  que  nous 
avons  eu  raifon  de  ne  pas  luivre  leur  maniéré  de 
vivre  , quoique  nous  aïons  embraffé  la  doctrine 
des  Hebreux.  Cet  ouvrage  étoic  divilé  en  vingt  li- 
vres , dont  il  ne  nous  refte  que  la  moitié:  les  dix 
derniers  font  perdus.  Il  montre  dans  le  premier , 
que  la  loi  Mofaïque  ne  convenoit  qu’à  un  peuple 
particulier,  habitant  une  certaine  terre,  obligé  defa- 
crifier  en  un  leul  temple  : c^  que  toutes  les  nations 
ne  pourroient  executer,  quand  elles  voodroient.  Ce- 
pendant, par  les  propres livres  des  Juifs  , toutes  les 
nations  font  appellées  à une  nouvelle  alliance  ; & 
c’eft  l’évangile  qui  n’enfeigne  que  la  loi  naturelle  ob- 
fervée  avant  Moife  ; & qui  mene  la  loi  écrite  à fa 
perfeélion.  Là  il  diftingue  deux  lortes  de  Chrétiens 
les  uns  plus  parfaits  , qui  renoncent  au  mariage  , 
aux  enfans , à la  polTelïîon  des  biens  temporels , à 
la  compagnie  des  hommes  ; pour  fe  conlacrer  en- 
tièrement à Dieu,  & lui  offrir  continuellement  pour 
tous  les  autres  les  fàcrifices  de  leurs  prières  & de 
toutes  fortes  de  vertus:  les  autres  qui  demeurent 
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dans  la  vie  communTe  , dans  le  mariage,  le  {oin  des 
enfans  & d une  famille  ^ portant  les  armes  , labou- 
rant , trafiquant  , faifant  toutes  les  fondions  de 
la  vie  civile  : mais  fans  négliger  la  pieté  : aïant  des 
tems  reglez  pour  s y exercer  & pour  s’en  inftruire. 
On  voit  ici  manifelfement  la  vie  afcetique  & mo- 
naftique  , ufitée  dés  lors  ôc  preferée  à la  vie  com- 
mune. 

Eufebe  montre  enfuite  que  nous  ne  Jommes 
point  étrangers  aux  promeffes  de  Dieu  ^ par  les  pro- 
phéties de  la  vocation  de^  gentils  répandues  dans 
tous  les  livres  facrez.  Cette  vocation  de  toutes  les 
nations  à la  connoiffance  du  vrai  Dieu  efl  une  des 
marques  de  la  venue  du  Meflie  : une  autre  marque 
eft  la  réprobation  des  Juifs^  a la  referve  d un  petit  ^ 
nombre  j & tout  cela  eft  prédit  dans  leurs  écritu- 
res. Il  fait  voir  combien  J.  C.  eif  audeffus  de  Moife  j 
& il  s’attache  a prouver  fa  divinité , contre  ceux  qui 
ne  croient  pas  aux  faintes  écritures.  La  puretede  fa 
morale  ôc  fes  miracles  prouvent  qu’il  n’eft  ni  un 
impofteur  , ni  un  pur  homme.  On  ne  peut  révo- 
quer en  doute  qu’il  ait  fait  des  miracles,  fi  l on  con- 
fidere  la  fimplicité  de  fes  dilciples,  leur  bonne  foi  , 
leur  définterefîemcnt  , leur  perfeverance  julques  a 
la  mort  : l’impoilibiliré  , qu  ils  aient  conçu  le  def- 
fein  de  tromper  le  monde  , ni  qu  ils  y aient  reüfïi. 
On  ne  peut  attribuer  à la  magie  les  miracles  de  J.  C. 
fl  l’on  en  confidere  l’effet,  qui  n’eft  que  d’établir  la 
vertu  ôc  la  pieté  : les  oracles  mêmes  des  faux  dieux  , 
raportez  par  Porphyre  , le  reconnoiffoient  pour  un 
faint  perlonnagc  , donc  1 ame  etoic  heureuie  dans 
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le  ciel.  On  voie  ici  le  difeours  peut-être  le  plus, 
fort  qui  foit  dans  les  anciens  j touchant  le  témoigna^ 
ge  des  apôtres , & les  preuves  fenfibles  de  la  divi.- 
nité  de  Jefus- Chrifl:.. 

m.iy.  L auteur  entre  plus  avant  dans  nôtre  dodrine 
ôc  traite  théologiquement  de  la  nature  du  verbe 
montrant  qu’il  efl:  avant  toutes  les  créatures,  hls 
unique  de  Dieu  ôc  infiniment  au  deffus  de  tous  les 
efprits  creez , dont  il  explique  auffi  la  nature.  Il  ex- 
pôle  nôtre  cre'ance  touchant  fon  incarnation:  en- 
zJLy.c,i.  commence  à prouver  toute  cette  dodrine  par 

les  prophéties  : après  avoir  montré  combien  elles 
font  au  deffus  des  oracles  des  démons  ^ & combien 
les  prophètes  du  vrai  Dieu  font  dîfferens  des  devins 
du  paganifme.  Il  entre  dans  le  détail  des  révélations 
préexiftance  du  verbe  divin , fur  Ion  incarna- 
tion , en  general  & en  particulier.  Sur  le  tems  de  fa 
venue  ; ou  il  explique  les  femaines  de  Daniel  fe- 
IX.  Afriquain  , les  commençant  à la  vingtième  an- 
née d’Arraxerxe.Sur  toutes  les  circonflances  de  fa 
naiffance  , & de  fa  vie  mortelle  & de  fa  pafïion  • fi- 
nifïànt  avec  1 explication  du  pfeaume  vingt  unième. 
C efl  tout  ce  que  nous  avons:  les  dix  derniers  livres 
expliquoient  apparemment  le  refie , c’efl-à-dire  les 
prophéties  toucxhant  la  fepulture  de  Jefus-Chrifl,  fa 
réfurredion  , fon  afcenfion , rétabliffement  de  Ion 
églife  & fon  dernier  avenement.  Tel  efl  ce  grand 
ouvrage  d’Eufebe , le  plus  ample  que  nous  aïons ,, 
pour  la  défenfe  de  la  religion  Chrétienne  , contre 
y J îcs  païens  & contre  les  Juifs. 

Saint  Antoine  Les  favans  foûcenoient  ainfi  la  religion  par  leur 
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do6lrine  leur  éloquence  : mais  il  y avoir  des  faints  fur  la  montagne, 
ignorans , qui  la  (oûtenoienc  encore  mieux  par  leurs 
vertus  & leurs  miracles.  Après  le  voïage  que  faine 
Antoine  fît  à Alexandrie  pendant  la  perfecution  , 
étant  retourné  à fon  monaftere  , il  demeura  quel-  ix. 5.37^ 
que  tems  enfermé  j fans  vouloir  ouvrir  a ceux  qui  r.  16.  479* 

le  venoient  importuner  , pour  être  guéris  de  leurs 
maux.  Mais  ils  ne  laiffoient  pas  d’être  délivrez , en 
fe  tenant  afïîs  hors  du  monaftere  & priant  avec  foi. 

Enfin  pour  conferver  laretraitte  & fuir  la  vanité,  il 
refolut  d’aller  à la  haute  Thebaïde  , où  il  étoit  in- 
connu. Ainfi  aïant  pris  du  pain  de  fes  difciples,  il 
s’afTit  fur  le  bord  du  Nil,  pourvoir  s’il  pafferoit  un 
bateau  dans  lequel  il  pût  monter.  Etant  dans  cette 
penfée , il  entendit  d’enhaut  une  voix , qui  lui  di- 
lojit  : Antoine  où  vas  tu  ? quel  eft  ton  defïein  ? Lui 
fans  fe  troubler  , parce  qu’il  étoit  accoutumé  à en- 
tendre fouvent  de  femblables  voix  , répondit  ; Ces 
peuples  ne  me  laiffent  point  en  repos , & me  deman- 
dent ce  qui  efl  au  deffus  de  mes  forces.  La  voix  lui 
dit:  Quand  tu  iras  en  Thebaïde  & dans  les  lieux  ou 
il  n’y  a que  des  troupeaux,  tu  verras  redoubler  tes 
peines  : mais  fi  tu  veux  être  véritablement  en  re- 
pos, vas  dans  le  fonds  du  defert.  Et  qui  m’enfei- 
gnera  le  chemin  , dit-il  ’ Aufii-tôt  la  voix  lui  mon- 
tra des  Sarrafins  qui  alloient  de  ce  côcé-là  : il  fe 
joignit  à eux  & les  pria  qu’il  pût  aller  en  leur  com- 
pagnie dans  le  defert  : ce  qu’ils  lui  accordèrent  vo- 
lontiers. On  appelloit  deflors  Sarrafins  certains  Ara- 
bes , qui  erroient  dans  ces  deferts  des  deux  cotez  de 
la  mer  rouge. 
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Saint  Antoine  aïant  marché  avec  eux  trois  jours 
& trois  nuits , arriva  à une  montagne  très-haute  , 
fous  laquelle  couloit  une  eau  douce  , claire  & fraî- 
che ; autour  étoit  une  plaine  & 'quelques  palmiers 
négligez.  Il  s’affedionna  à ce  lieu  là;  & aïant  pris 
du  pain  de  ceux  qui  Tavoient  conduit , il  y demeu- 
ra feul , le  regardant  comme  fa  maifon.  Les  Sarra- 
fîns  y repalfoient  exprès  & lui  apportoient  volon- 
tiers du  pain , il  recevoir  auffi  quelque  petit  foula- 
gement  des  palmiers.  Cette  montagne  ell:  à une 
journée  de  la  mer  rouge  , & on  la  nomma  Colzim 
ou  le  mont  faint  Antoine.  Les  frétés  aïant  décou- 
vert le  lieu  de  fa  retraite  , eurent  foin  de  lui  en- 
voïer  du  pain.  Mais  voulant  leur  épargner  un  fi 
grand  travail , il  les  pria  de  lui  apporter  un  hoïeau 
avec  une  coignée  & un  peu  de  bled  : puis  aïant 
conhderé  la  terre  d’autour  la  montagne , il  en  la- 
boura un  petit  endroit  le  mieux  arroic  & y fema. 
Ainfi  il  recüeilloit  tous  les  ans  de  quoi  faire  fon 
pain  , & avoir  la  joie  de  n’être  àcharge  à perfonne. 
Mais  voï'ant  que  quejques  perfonnes  le  venoiens 
chercher , il  cultiva  auffi  quelques  herbes , pour  leur 
donner  un  petit  rafraîchiffemenr  après  ce  pénible 
voïage.  Les  freres  qui  le  fervoient  le  prièrent  de 
trouver  bon  qu’ils  lui  apportaffient  tous  les  mois 
des  olives , des  légumes  & de  l’huile  -,  car  il  étoit  déjà 
vieuXj  & en  315,  il  eut  foixante-  cinq  ans.  Il  faifoit  des 
corbeilles^  qu’il  donnoit  à ceux  qui  le  venoient  voir  : 
au  lieu  de  ce  qu’ils  lui  apportoient.  Ceux-ci  enten- 
doient  fouvent  un  grand  tumulte  de  voix  & comme 
un  bruit  d’armes , & voïoient  la  nuit  la  montagne 

pleine 
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pleine  de  bêtes  farouches , tandis  qu  il  etoit  en  prie- 
re.  Car  il  foûcint  dans  ce  defert  de  terribles  tenta- 

Etant  prie  par  lesfreres  de  defcendre  de  la  mon- 
tagne  pour  les  aller  voir^  il  partit  avec  eux  faifanc 
porter  fur  un  chameau  du  pain  ëc  de  l’eau.  Car 
tout  le  defert  eft  fec , & il  n y a de  bonne  eau  que 
dans  cette  montagne  feule  où  etoit  fon  monafteré. 
L’eau  leur  manqua  dans  le  chemin  par  une  chaleur 
tres-violent e j & apres  en  avoir  cherche  de  tous  co- 
tez ne  pouvant  plus  marcher  , ils  étoient  couchez 
par  terre  fans  efperance  ; laifïant  aller  le  chameau  a 
favanture.  Le  S.  Vieillard  pénétré  de  douleur  de  les 
voir  en  ce  péril  ^ s écarta  un  peu  en  foupirant,  & fc 
mit  en  priere  à genoux  les  mains  étendues.  Aulïî- 
lôt  le  Seigneur  fit  fortir  de  l’eau  de  l’endroit  où  il 
s’étoit  mis  en  priere  : ils  beurent  tous  ôc  reprirent  ha- 
leine J remplirent  leurs  outres , cherchèrent  le  ena- 
meau  & le  trouvèrent  attaché  à une  pierre  , ou  far 
corde  s’étoit  accrochée  par  hazard  : ainfi  ils  ache- 
vèrent heureufement  leur  voiage.  S,  Antoine  étant 
arrivé  aux  monafteres  de  Pifper  ,il  y fut  reçu  comme 
un  pere  ^ ôc  fentit  une  grande  joie  de  voir  la  ferveur 
des  moines,  ôc  fa  fœur  qui  avoir  vieilli  dans  la  vir- 
ginité, qui  conduifoit  d’autres  vierges.  Apres  quel- 
ques jours  il  retourna  à la  montagne  r ou  plufieurs  ^ 
continuoient  de  1 aller  trouver  , pour  recevoir  les 
infiruélions  ou  la  guerifon  de  leurs  maladies. 

Entres  autres  avis  importans  ,,il  conleilloit  cette 
pratique  pour  éviter  le  peche.  Que  chacun  de  nous 
difoit  il , marque  décrive  Tes  adions  ôc  les  mouve- 
Tome  II  J.  ^ 
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mens  de  Ton  ame,  comme  fi  nous  devions  nous  en 
rendre  compte  les  uns  aux  autres.  AdTurez  vous  que 
la  home  d’être  connus  nous  fera  celTer  de  pecher  , 
& d’avoir  aucune  mauvaife  penfée  : nôtre  écriture 
nous  tiendra  lieu  des  yeux  de  nos  freres.  Il  compa- 
tifloicaux  affligez , & prioit  avec  eux  : mais  comme 
il  ne  cirok  point  de  gloire  d’être  fouvent  exaucé  , 
auffi  ne  murmuroit-il  point  quand  il  ne  l’étoit  pas. 
Il  rendoic  toujours  grâces  à Dieu,  & exhortoit  les 
malades  à prendre  patience , & à reconnoîtreque  la 
guerifon  ne  dépendoit  ni  de  lui  ni  d’aucun  homme  : 
mais  de  Dieu  feul  qui  la  donne  quand  & comme  il 
lui  plaît.  Un  officier  du  palais  nommé  Fronton  , 
ne  put  être  guéri  en  fa  prefence  , mais  en  arrivant 
en  Egypte,  comme  il  lui  avoir  prédit  : & une  fille 
de  Bufiris  fut  guerie,  fans  qu’il  Îoufrît  même  qu’on 
l’amenât  devant  lui.  Elle  demeura  hors  de  la  mon- 
tagne chez  le  confeffieur  Paphnuce  , où  fes  parens 
l’avoient  conduite.  Saint  Antoine  étant  un  jour 
affis  fur  la  montagne  appella  deux  moines  qui  s’y 
rencontrèrent,  ôc  leur  dit:  Prenez  une  cruche  d’eau 
& courez  fur  le  chemin  de  l’Egypte  : de  deux 
frères  qui  venoient , l’un  vient  de  mourir , l’autre 
va  expirer,  fi  vous  ne  vousprefiez,  car  je  l’ai  connu 
dans  î’oraifon.  Les  moines  trouvèrent  l’un  mort  , 
qu’ils  enterrèrent , l’autre  couché  par  terre  prêt  à 
rendre  l’ame.  Ils  le  firent  revenir  & l’amenerentau 
fiiint  vieillard  : c’étoit  à une  journée  de  chemin.  Il 
eut  plufieurs  autres  révélations  de  chofes  éloignées 
& cachées , particulièrement  de  l’état  de  l’aine  après 
cette  vie. 
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C’etoit  malgré  lui  qu  il  les  racontoit  : mais  fes  ,5. 
difciples  le  voïant  long-tems  en  priere  puis  éton- 
né en  lui  même  , lui  demandoienc  & le  prefToient 
tellement , qu'il  etoit  force  de  parler  : comme  un 
pere  qui  ne  pouvoir  rien  caclier  a fesenfans , ôc  qui 
croioit  que  ces  connoilfances  leurs  feroient  utiles  , 
pour  connoître  le  fruit  de  leurs  exercices.  Il  etoit  très- 
patient  & tres-humble.  Car  avec  toute  fa  réputa- 
tion il  ne  laifîoit  pas  d honorer  extraordinairement^ 
l’ordre  ecclefiaftique , & de  ceder  a tous  les  clercs. 

Il  s’inclinoit  devant  les  eveques  de  les  pretres*,  6c  (i 
quelque  diacre  le  venoit  trouver  pour  profiter  de 
fes  infiruélions , il  lui  difoit  ce  qui  lui  etoit  utile  ^ 

mais  il  lui  cedoit  l’honneur  de  la  priere.  Loin  devoir 

honte  d’apprendre  , il  écoutoit  tout  le  monde , 6c 
fl  quelqu’un  difoit  quelque  chofe  d’utile  , il  avoüoic 
qu’il  en  avoir  profité.  Son  vifage  avoir  une  grâce 
-extraordinaire,  enforte  que  fans  lavoir  jamais  vu  ,, 
on  n’avoit  point  de  peine  à le  reconnoître  entre  plu- 
fieurs  autres  moines.  Il  attiroit  les  regards  , non 
qu’il  fût  d’une  taille  avantageufe  , mais  parce  que 
la  pureté  6c  la  tranquillité  de  fon  ame  paroifToic 
toujours  fur  fon  vifage  , par  une  fainte  joie  , fans 
aucun  trouble  de  paflion.  Trois  naoines  avoient  ac-  Moium.to.-f.p,:- 
coûtumé  de  1 aller  voir  une  fois  l an  : deux  lui  pro- 
pofoient  des  queftions,  letroifiemc  ne  difoit  jamais 
-mot.  S.  Antoine  lui  en  demanda  la  raifon  , craignant 
que  ce  ne  fût  par  crainte.  Il  répondit  : Mon  pere  , 

il  me  fuffit  de  vous  voir.  ' v ^ j- 

J.  <Dan^  une  autre  partie  de  l’Egypte  vivoit  un  ^Ammon 

îtutre  folitaire  nommé  Ammon  , plûtôt  ami  que^;^^.p^,^ 
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ditciple  de  S.  Antoine.  C’étoic  dans  ledefert  deNi- 
trie.  Ammon  nâquic  en  Egypte  d une  famille  noble 
& riche  : à lage  de  vingt-deux  ans  fesparens  l’obli- 
gèrent de  fe  marier  : mais  il  perfuadaà  fa  femme  de 
garder  la  continence  , & ils  vécurent  ainfî  dix  huit 
ans  enfemble.  Enluite  üfe  retira  au  mont  deNitrie, 
où  il  devint  fuperieur  de  plufieurs  moines  & fît  plu- 
fîeurs  miracles.  Un  jour  voulant  paffer  avec  Théo- 
dore fon  difciple  un  fleuve  nommé  Lycus  qui  étoic 
débordé  , il  pria  Théodore  de  s’écarter,  afin  qu’ils 
ne  fe  viflTent  point  nuds  en  nageant  : puis  il  demeura 
penfif  aïant  honte  de  fe  voir  nud  lui- même,  & fe 
trouva  tout  d’un  coup  tranfporté  de  l’autre  côté  du 
fleuVe.  Théodore  voïant  qu’il  écoit  pafîe  le  premier 
fans  être  moüillé,  lui  demanda  comment  cela  s’étoie 
fait , & le  prefla  tant  qu’il  lui  avoua  le  miracle  : lui 
aïant  fait  promettre  de  ne  le  dire  à perfonne  qu’a^ 
prés  fa  mort.  Ilalloit  fouvent  trouver  faint  Antoine: 
& dans  une  vifite  que  faint  Antoine  lui  rendit,  ils 
marquèrent  enfemble  la  place  d’un  nouveau  mo- 
naflrere  , en  y plantant  une  croix  ^ à la  diftance  de 
douze  milles  ou  quatre  lieues  , que  S.  Antoine  ju- 
gea fufflfante.  La  femme  de  S.  Ammon  fut  aufîî 
de  Ion  côté  là  'mere  de  plufieurs  vierges  : & il  la 
vifitoit  deux  fois  l’an.  Il  mourut  âgé  de  foixante- 
deux  ans  , & S.  Antoine,  quoiqu’éloigné  de  treize 
journées  de  chemin  , connut  le  moment  de  fa  mort 
en  voïant  fon  ame  monter  au  ciel. 

Dans  la  haute  Thebaïde  vivoit  S.  Pacome , le  pre- 
mier dont  nous  aïons  une  réglé  , & qui  ait  donné  la 
forme  entière  à la  vie  cénobitique.  Ilétoitne  danslï^ 
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Thébaïde  de  parens  infidèles  : mais  dés  l enfance  il 
marqua  Ton  oppofition  à l’idolatne.  Aianc  goûté 
du  vin  offert  aux  idoles,  illerejetta  à l’heure  même. 
Une  autre  fois  fes  parens  le  menèrent  pourfaenfier 
à une  idole  fur  le  bord  duNil , & le  facrificaceur  ne 
vit  point  Teffet  accoutumé  de  fes  ceremonies  profa- 
nes. H en  demeura  furpris  : mais  le  démon  lui  fit 
connoître,  que  l’enfant  Pacome  etoit  caufe  de  fon 
filence,  & s’écria  : Que  vient  faire  ici  cet  ennemi 
des  dieux  ? hâtez-vous  de  le  chafier.  Ses  parens  le 
firent  inftruire  foigneufement  dans  les  lettres  Egyp- 
tiennes. Et  dés  la  première  jeunelTe  il  cherilfoit  la 
chafteté , & s’exerçoit  à l’abUinence.  A l âge  de  vingt 
ans  il  fut  enrôllé  pour  fervir  dans  la  guerre  de  Con- 
flantin  contre  Maxence.  On  1 embarqua  fur  un 
vailTeau  avec  plufieurs  autres  ; & le  foir  ils  arrivè- 
rent dans  une  ville  , dont  les  habitans  touchez  de 
çompalïion  pour  ces  jeunes  gens , que  1 on  menoit 
a la  guerre  contre  leur  gre  j leur  donnèrent  tous  les 
fecours  nccefTaires.  Pacome  demanda  qui  etoient 
ces  gens  fi  charitables.  On  lui  répondit  que  c e- 
toient  des  Chrétiens.  Il  demanda  ce  que  vouloir 
dire  ce  nom.  On  lui  dit  que  c etoit  une  efpece  de 
gens  qui  croioient  en  J.  C.  fils  unique  de  Dieu,  ôc 
s’efforçoientde  faire  du  bien  a tout  le  monde  : efpe- 
rant  d’en  être  recompenfez  dans  une  autre  vie. 
Pacome  touché  de  ce  difeours  , leva  les  mains  au 
ciel , & dit  : Dieu  tout-puilTant,  qui  avez  créé  le  ciel 
& la  terre,  fi  vous  me  tirez  de  cette  affliétion  & me 
faites  connoître  la  maniéré  parfaite  de  vous  fervir  , 
je  m y attacherai  tout  le  relie  de  ma  vie.  Il  çonti- 
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nua  Ton  voïage  5 & lorfqu’il  fe  fentoic  flatté  par  îes 
plaifirs  des  fens  , il  repoufToic  les  tentations , par  le 
fou  venir  de  fa  promelfe. 

La  guerre  finie,  Pacome  eut  Ton  congé  & retour- 
na en  Tlieba'idc  : il  alla  à Téglife  d’un  bourg  nom- 
mé Ghinobofque  où  il  fut  fait  catecumene  , & peu 
de  tems  après  baptifé;  Enfuite  aïant  appris  qu’un 
vieillard  nommé  Palemon  fervoit  Dieu  dans  le  fond 
du  defert  jil  alla  le  trouver  à l’heure  même  & frappa 
à la  porte  de  fa  cellule.  Le  vieillard  rencr’ouvritun 
peu  3 Sc  lui  dit  d’un  ton  fevere  : Que  demandez- 
vous?  Paconiedit:  Dieu  m’a  envoïé  vers  vous  pour 
être  folitaire.  Palemon  répondit  : vous  ne  le  pouvez 
être  ici.  La  vie  monaftiquen’efl:  pas  une  chofe  facile: 
plufieurs  font  venus  ici  dégoûtez  du  monde  & n’ont 
pas  perfeveré.  Comme  Pacome  infifioit  , Palemon 
ajouta  : Je  vous  ay  déjà  dit  que  vous  ne  pouvez 
être  reçu  dans  ce  monaftere  , allez  dans  un  autre , 
Sc  quand  vous  y aurez  pratiqué  la  penitence  quel- 
que tems  , je  pourrai  vous  recevoir.  Mais  confi- 
derez,  mon  fils,  que  je  ne  mange  que  du  pain  Sc 
du  fel , je  n’ufe  jamais  d’huile  , je  ne  boi  point  de 
vin  : je  veille  la  moitié  de  la  nuit  Sc  je  l’emploie  à 
pfalmodier  ou  à méditer  l’écriture  fainte,  quelque- 
fois je  pafTe  la  nuit  entière  fans  dormir.  Ces  paroles 
faifoient  trembler  Pacome,  & toutefois  il  s’engagea 
à tout, avec  tant  de  for , que  Palemon  lui  ouvrit  fa 
porte  & lui  donna  l’habit  monaftique.  On  voit  ici 
l’antiquité  de  ces  pratiques.:  car  ia  converfion  de  S.. 
Pacome  ne* peut  guere  être  arrivée  plus  tard  q.ue 
l’an  jrji. 
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Il  deiïieiira  donc  avec  S.  Palemon  travaillant  a 
filer  du  poil  & en  faire  des  facs  ^ pour  avoir  de- 
quoi  nourrir  les  pauvres.  Un  jour  de  Pâque  Pale- 
mon  dit  à Pacome  d’aprêter  a manger  pour  la  fo- 
lemnité  de  la  fête.  Pacome  mêla  un  peu  d huile  au 
fel  qu’ils  avoient  accoutumé  de  prendre  avec  les 
herbes  fauvages  ; mais  Palemon  l aiant  vu  , fe  fra- 
pa  le  front , dit  avec  larmes  : Mon  Seigneur  a été 
crucifié  & je  mangerai  de  1 huile  l & ne  put  jamais 
s’y  refoudre.  Qjielquefois  il  mangeoit  (ans  boire  , 
quelquefois  il  beuvoit  fans  manger.  Et  cornme  on 
l’exhortoit  à prendre  quelque  foulagement  a caufe 
de  fes  infîrmitez,  il  allcguoit  l exemple  des  martyrs 
qui  avoient  tantloulFert  pour  J.C.  & en  effet  il  avoic 
vu  les  perfecutions.  Saint  Pacome  s étant  avance 
affcz  loin  dans  un  canton  nomme  Tabenne,  com- 
me il  étoit  en  priere  , il  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  : Demeure  ici , Pacome , & y fais  un  monaffere  , 
car  plufieurs  viendront  te  trouver  pour  leur  falut  ; 

ru  les  conduiras  fuivant  la  réglé  que  je  te  donne- 
rai. Auffi-tôt  un  ange  lui  apparut , & lui  donna 
une  table  où  étoit  écrite  cette  ipgle,  c|ui  y fut  obfcr- 
vée  depuis.  U raconta  cette  révélation  à faint  Pale- 
mon , le  priant  de  paffer  a ce  lieu.  Ils  y bâtiiencune 
petite  cellule  , & s y établirent.  Saint  Palemon  mou- 
rut quelque  tems  après  dans  uneheureule  vieilleffe. 
Enfuite  Jean  frere  de  S.  Pacome  & fon  aîné  vint  le 
chercher,  & demeura  avec  lui,  pratiquant  les  memes 
exercices.  Ils  donnoient  aux  pauvres  ce  qui  leur 
reftoit  de  leur  travail , fans  rien  referver  pour  le  len- 
demain. Ils  ne  changeoient  d’hahits  que  par  la  ne- 
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cefficé  extrême  de  les  laver , & S.  Pacoine  portoît 
toüjüurs  un  cilice.  Il  palFa  quinze  ans  fans  fe  cou- 
cher, ne  ferepofant  qu  aflisau  milieu  de  fa  cellule  , 
fans  même  s appukr  contre  la  muraille.  Il  prioic 
d’ordinaire  debout  les  mains  détendues  en  croix , 
ôc  paifoic  quelquefois  les  nuits  en  cette  pafture.  Jean 
étant  mort,  Pacome  demeura  feul  quelque  tems  ^ 
ôc  fouffrit  quantité  de  tentations  ôc  d’illufions  du 
démon.  Cependant  il  bâtiifoit  un  monaftere  affez 
fpacieux  pour  recevoir  une  grande  multitude  , fui- 
vant  la  promeffe  qu’il  avoir  reçue  du  cieL  II  fut 
quelquefois  confolé  par  les  vifites  d’un  moine  nom- 
mé Apollon  qui  mourut  chez  lui  dans  une  heureu- 
fe  viellelle  & fut  enfeveli  de  fes  mains.  Souvent 
Pacome  marchoit  fur  les  ferpens  ôc  les  fcorpions 
fans  en  iouffrir  de  mal  : fouvent  quand  il  vouîoic 
paifer  le  fieuve  il  fe  faifoit  porter  par  des  crocodiles^ 
Telle  étoit  dehors  la  vie  monaftique  en  Egypte  ^ 
où  il  y avoir  plufieurs  monafteres  en  differentes 
folitudes-. 

D’un  autre  côté  S.  Hilarion  s établit  en  Palefline. 
Il  éro'it  né  dans  un  bgurg  nommé  Thabathe  à cinq  ' 
milles  de  Caze,  au  midi.  Ses  paren-s  étoient  idolâ- 
tres 5.  & l’envoierent  dés  fa  première  jeuneffe  â 
Alexandrie  5 pour  étudier  la  grammaire.  Il  fit  du  pro- 
grès dans  les  lettres  ôc  dans  la  vertu  : ôc  croïant  en 
J.  C.  il  preferoit  aux  fpeétacles  profanes  les  affem- 
blées  eeclefiafliques.  Aïant  oüi  parler  de  S.  An- 
toine,,  dont  le  nom  étoit  célébré  en  Egypte  , il  l’alla 
voir  au  defert  : ôc  aufii-tôt  il  changea  d’habit  & 
demeura  auprès  de  lui  environ  deux  mois , obfer- 

vans: 
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vaut  fa  maniéré  de  vivre  ^ fon  affiduité  à Toraifon, 
fon  humilité  à recevoir  les  freres  , fa  feverité  à les 
reprendre  , fa  vigueur  à les  exhorter  , fa  pcrfeve- 
rance  dans  les  aufteritez.  Mais  ne  pouvant  fouffrir 
la  multitude  de  ceux  qui  venoient  pour  être  guéris 
ou  délivrez  des  démons  j & voulant  commencer 
comme  faint  Antoine  par  une  entière  folitude,  il 
retourna  en  ion  pais  avec  quelques  moines.  Il  trou- 
va fon  perc  & fa  mere  morts , il  donna  une  partie 
de  fon  bien  à fes  freres,  & le  refte  aux  pauvres,  fans 
fe  rien  referver.  Il  n’avoit  encore  que  quinze  ans  ^ 
& c'étoit  environ  fan  307.  Il  fe  retira  dans  un  de- 
iert  à fept  milles  de  Majuma  ; ies  parens  & ies  amis 
l’avertirent  que  ce  lieu  étoit  décrié  parles  meurtres 
& les  brigandages  : mais  il  ne  craignoit  que  la  mort 
éternelle.  On  admiroit  fon  courage  dans  un  âge 
fi  tendre,  & un  corps  naturellement  délicat.  Dés 
le  corpmencement  de  fa  retraite  , des  voleurs  le 
vinrent  chercher  , & lui  demandèrent  ce  qu  il  fe- 
roit  s’il  lui  venoit  des  voleurs  ? Il  répondit  : Quand 
on  n’a  rien  on  ne  les  craint  point.  Mais,  dirent-ils, 
on  te  peut  tuer.  Il  eft  vrai , repondit-il , mais  c eft 
pour  cela  que  je  ne  crains  point  les  voleurs,  parce 
que  je  fuis  prêt  de  mourir.  Il  fouffrit  dans  ce  defert 
de  grandes  tentations  des  démons,  & commença  a 
y être  connu  par  fes  miracles  au  bout  de  vingt-deux 
ans;  c’eft-à-dire  , lorfqu’il  en  avoit  trente-lept , & 
vers  l’an  319. 

Il  étoit  vêtu  d’un  fac  , d’une  tunique  de  peau 
que  S.  Antoine  lui  avoit  donné,  &c  d’un  manteau 
de  païfan  ; & demeuroit  dans  cette  vafte  folitude 
Tome  J J L D 
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encre iaiïier  & tin  m/arais , changeant  fouvent  de 
placé  â cmre; des  voleurs,  ôc  ne  mangeant  que  quinze 
figues  apres  le  foleil  couché.  Sentant  des  tentations 
de  volupté,  il  diminuoit  cette  nourriture,  pafibic 
quelquefois  trois  ou  quatre  jours  fans  manger  , & 
labouroit  la  terre:  outre  les  corbeilles  de  jonc  qu’il 
faifbk  à rimitation  des  moines  d’Egypte  , pour  ga- 
gner fa  nourriture.  Par  ces  travaux  il  reduific  fon 
corps  à n’avoir  que  la  peau  & les  os.  Sa  couche  n’é- 
toic  qu’une  natte  de  jonc  étendue  fur  la  terre  -,  & fa 
cellule  fi.  petite  , qu’eileparoifroit  plutôt  un  tom- 
beau qu’une  maifon.  Il  ne  coupoit  fes  cheveux  qu’à 
pâque  , & ne  lavoic  jamais  fon  fac  j difant  , qu’il 
étoit  fuperflu  de  chercher  de  la  propreté  dans  un 
cilice  : il  ne  quittoit  fa  tunique  que  quand  elle  étoic 
touc-à-fait  ufée.  De  tems  en  tems  il  changeoit  fa 
nourriture  ; mais  pendant  plus  de  trente  ans  ce  fut 
' fix  onces  de  pain  d’orge  avec  des  herbes  un  peu  cui- 
tesi  ^ & fur  la:  fin  un  breuvage  de  farine  & d’herbes 
pilées  du  poids  de  cinq  onces.  Avec  cela  il  vécue 
quatre-vingt  ans  , & mourut  vers  l’an  371. 
des  L’empereur  Conftantin  avoir  donné  ordre  à Anu- 
^ ^ lin  proconful  d’Afrique,  & à Patrice  vicaire  du  pré- 
fet du  prétoire , de  s’informer  de  ceux  qui  trou- 
bloient  la  paix  de  l’églife  catholique,  & qui  s’efïbr- 
çoient  de  corrompre  le  peuple  par  leurs  erreurs  *: 
c’étoient  les  donatifles  3 & écrivant  à Cecilien  évê- 
que de  Carthage  , à la  fin  de  la  lettre  que  j’ai  déjà 
raportée  , il  lui  marquoit  de  s adreffer  aux  mêmes 
juges  pour  avoir^jiiflice  de  ces  infenfez.  En  execu- 
tion de  cet  ordre,  Anuiin  les  exhorta  à la  paix:  mais 
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peu  de  jours  après,  quelques-uns  du  parti  contraire  , . 
a Cecilien , a'iant  alTemblè  du  peuple  avec  eux , vin- 
rent prefenter  au  proconful  un  paquet  cacheté,  & un 
iTiemoire  ouvert  j le  priant  inftamment  de  les  en- 
voier  à la  Cour.  Le  paquet  portoit  pour  titre  : Me- 
moire  de  réglife  catholique  touchant  les  crimes  de 
Cecilien,  prefenté  par  le  parti  de  Majorin.  Le  mé- 
moire ouvert  attache  a ce  paquet  contertoit  ces 
mots  ; Nous  vous  prions  Conftantin  très  puifïanc 
empereur,  vous  qui  etes  dune  race  jufte  , dont  le 
pere  a été  le  feul  entre  les  empereurs  qui  n’a  point 
exerce  la  perrecution  ; que  puiTque  la  Gaule  eft 
exempte  de  ce  crime,  vous  nous  iaiïiez  donner  des 
juges  de  Gaule,  pour  les  différends  que  nous  avons 
en  Afrique  avec  les  autres  évêques.  Donné  par  Lu- 
cien , Digne,  Naifutius , Capiton,  Fidentius  de  les 
autres  évêques  du  parti  Majorin. 

L’empereur  aiant  reçu  ces  mémoires  avec  l’a  re-  ^ 

lation  d’Anulin , lui  écrivit  d’.envoïer  Cecilien  & 
fes  adverfaires , chacun  avec  dix  clercs  de  fon  parti 
pour  (e  trouver  a Rome  dans  le  fécond*  d Oéfobre, 

& y être  jugez  par  des  évêques.  Anulin  exécuta  cet 
ordre  , de  en  rendit  compte  à l’empereur  qui  écrivit 
aufïi  au  pape  Mihiade , de  aux  eveques  de  Gaule  de 
d’Italie , pour  s’affembler  a Rome  le  même  jour  - de 
leur  envoia  tous  les  mémoires  de  les  papiers  qu  Anu- 
lin lui  avoir  envoié  fur  ce  fujet.  La  lettre  au  pape 
eft  aufti  adreffée  à Marc  , que  l’on  croit  être  celui  ap.Euf.x.h/i.c.s: 
qui  fut  pape  après  S.  Silveftre.  L'empereur  y dit  : 

J’ay  jugé  à propos  que  Cecilien  aille  a Rome  avec 
dix  évêques  de  ceux  qui  l’accufent , de  dix  autres 
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qu  il  croira  neceflaire  pour  fa  caufe  : afin  qu’en  pre- 
fence  de  vous , de  Recicius , de  Materne  & de  Marin 
vos  collègues,  à qui  j’ai  donné  ordre  de  fe  rendre 
en  diligence  à Rome  pour  ce  fujec:  il  puifTeêrre  en- 
tendu comme  vous  favez  qu  il  convient  à la  tres- 
fainte  loi.  Reticius  & les  deux  autres  étoient  les 
évêques  de  Gaule. 

Cecilien  avec  les  dix  évêques  catholiques,  & les 
dix  de  lautre  parti , qui avoient  à leur  tête  Donac 
.des  Cafes-noires , fe  trouvèrent  à Rome  au  jour 
nommé,  & le  concile  saffembla  dans  le  palais  de 
l’imperatrice  FauRa, nommé  la  maifon  de  Lateran, 
ce  même  jour  fécond  d’Oétobre  313.  qui  étoit  un 
vendredi.  Le  pape  Miltiade  prélidoit  : enfuitc 
étoient  affis  les  trois  évêques  Gaulois  , Reticius 
d’ÂuRun,  Materne  de  Cologne,  Marin  d’Arles; 
puis  quinze  évêques  Italiens , Merocles  de  Milan, 
Steiîinius  de  Rimini,  Félix  de  Florence,  Gaudence 
de  Pife , Proterius  de  Capouë , Théophile  de  Bene- 
vent , Savin  de  Terracine  , Second  de  PreneRe  , 
Maxime  d’ORie,  & quelques  autres,  faifancen  tout 
dix-neuf  évêques  le  pape  compris.  L’ordre  de  cette 
féance  eR  remarquable  : particulièrement  en  ce  que 
les  trois  évêques  Gaulois  y tiennent  le  premier  rang; 
& qu’entre  les  Italiens  , les  évêques  d’ORie  & de 
PreneRe,  quoique  fuRragans  du  pape,  n’ont  point 
de  rang  particulier.  On  travailla  trois  jours  durant 
avec  des  Notaires  qui  redigeoient  en  même  teras 
les  ades  , c’eR-à-dire  le  procès  verbal.  Le  premier 
jour  les  juges  s’informèrent,  qui  étoient  les  aceufa- 
teurs&Ies  témoins  contre  Cecilien.  Les  évêques  du 
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parti  de  Majorin  prefenterent  un  mémoire  d’accu-  An.  313. 
fanions  donné  contre  lui  par  ceux  de  fon  parti  -,  & 
fous  ce  prétexté  ils  prétendirent,  que  tout  le  peuple 
de  Carthage  1 avoit  accule.  Mais  les  juges  n eurent 
point  d’égard  à ce  mémoire  , pareequ  il  ne  conte- 
noit  que  des  cris  confus  dune  multitude,  fans  accu- 
fateur  certain.  Ils  demandoient  des  témoins  & des 
perfonnes  qui  vouluffent  foûtenir  1 acculation  en 
leur  nom  : mais  ceux  que  Donat  & les  autres  eve- 
ques  du  parti  de  Majorin,  produifirent  comme  ac- 
eufateurs  & comme  témoins,  déclarèrent  qu’ils  na- 
voient  rien  à dire  contre  Cecilien.  ^ 

Enfuite  Cecilien  aceufa  Donat  d’avoir  commencé 
le  fchifme  à Carthage  du  vivant  de  Menfurius  : d’a- 
voir rebaptifé:  d’avoir  impoféde  nouveau  les  mains 
à des  évêques  tombez  dans  la  perfecution.  Enfin  , 
dit-il , Donat  & Tes  collègues  ont  fouftraitles  accu- 
fateurs  & les  témoins,  qu’eux-mêmes  avoient  ame- 
nez d’Afrique  contre  moi,  tant  leur  calomnie  etoit 
évidente.  Donat  confefTa  quil  avoit  rebaptife  &im- 
pofé  les  mains  aux  évêques  tombez  ^ & promit  de 
’ reprefenter  les  perfonnes  neceflaires  a cette  caufe, 
qu’on  l’accufoit  d’avoir  fouflraites.  Mais  apres  1 a- 
voir  promis  deux  fois , il  fe  retira,  &c  n ofa  plus  lui- 
même  feprefenter  au  concile  ‘.craignant  que  les  cri- 
mes qu’il  avoit  confeffez  ne  le  fiffent  condamner  pre- 
fent,  lui  qui  étoit  venu  de  fl  loin  pour  faire  condam- 
ner Cecilien.  Le  fécond  jour  quelques-uns  donnè- 
rent un  libelle  de  dénonciation  contre  Cecilien.  On 
examina  les  perfonnes  qui  l’avoient  donne  , & les 
chefs  d’aceufation  qu’il  contenoit  : mais  il  ne  fe  trou- 
va rien  de  prouvé* 
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.Le  troifiéme  jour  on  examina  le  concile  tenu  à 
Carthage  par  loixante-dix  évêques  quiavoient  con- 
damné Cecilien  & les  ordinateurs.  C’étoit  le  grand 
fort  de  les  adverfaires  : ils  faifoient  fonner  bien 
haut  ce  grand  nombre  d’évêques  ; & qu’étant  tous 
dupais,  ils  avoient  jugé  avec  grande connoilTance 
de  caufe.  Mais  Miltiade  & les  autres  évêques  du 
concile  de  Rome  n’eurent  aucun  égard  au  concile 
de  Carthage  , parce  que  Cecilien  y avoir  été  con- 
damné abfent  èc  lans  être  entendu.  Or  il  rendoic 
de  bonnes  railons  pour  ne  s’y  être  pas  prefenté. 
Il  làvoit  que  ces  évêques  avoient  été  appeliez  à Car- 
thage par  Tes  adverfaires  qii’ils  logeoient  chez  eux^ 
& concertoienc  tout  avec  eux.  Il  lavoir  les  mena- 
ces de  Purpurius  évêque  de  Limace  , donc  la  vio- 
lence écoic  connue.  Les  évêques  du  concile  de  Rome 
jugèrent  donc  que  tout  ce  qui  avoir  été  traité  en 
ce  concile  de  Carthage  écoic  encore  en  fon  entiert 
favoir,  li  Félix  d’Aptonge  écoic  traditeur,  ou  quel- 
que autre  de  ceux  qui  avoient  ordonné  Cecilien. 
Mais  ils  trouvèrent  cette  quellion  difficile  & inu- 
tile. Elle  étoit  difficile , pareequ’ii  y avoir  des  té- 
moins à interroger,  des  aétes  à examiner,  ôc  que 
Cecilien  aceufoie  les  accufaceurs  du  même  crime  , 
d’avoir  livré  les  fainces  écritures  , à caufe  du  con- 
' cile  de  Cirthe  ou  ils  Tavoienc  confelTé.  D’ailleurs 
il  étoit  inutile  d’examiner  fi  Félix  écoic  traditeur  3 
•puifque  quand  il  reût  été  , il  ne  s’enfuivoit  pas  que 
l’ordination  de  Cecilien  fût  nulle  : car  la  maxime 
écoic  confiante,  qu’un  évêque  tant  qu’il  étoit  en  place 
fans  être  condamné  ni  dépofé  par  un  jugement 
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ccclefiaftiquè  , peut  légitimement  faire  des  ordina- 
tions , & toutes  les  autres  fondions  épilcopales. 

Les  évêques  du  concile’de  Rome,  crûrent  donc 
ne  devoir  point  toucher  a cette  queftion  , de  peur 
d’exciter  de  nouveaux  troubles  dans  l’églife  d Afri- 
que , au  lieu  de  la  pacifier.  Ils  déclarèrent  Cecilien 
innocent , & approuvèrent  fon  ordination  : mais  ils 
ne  fèparerent  pas  de  leur  communion  les  évêques 
qui  avoient  condamné  Cecilien , ni  ceux  qui  avoienc 
été  envoïez  pour  l’accufer.  Donat  des  Cafes-noires 
fut  le  feul  qu  ils  condamnèrent  , comme  auteur  de 
tout  le  mal , S>c  convaincu  de  grands  crimes  , par  la 
propre  confeffion.  On  laifïa  le  choix  aux  autres  , de 
demeurer  dans  leurs  fieges , quoi  qû  ordonnez  par 
Majorin  hors  de  1 églife  : a la  charge  de  renoncer 
au  fchifme.  Enforte  que  dans  tous  les^  lieux  où  il  fe 
trouveroit  deux  évêques,  l’un  ordonne  par  Cecilien 
l’autre  par  Majorin , on  conferveroit  celui  qui  feroic 
ordonné  le  premier  j & on  pourvoiroit  1 autre  d une 
autre  églife. 

Voilà  le  jugement  du  concile  de  Rome  , ou  1 on 
voit  une  diferetion  finguliere  , & un  exemple  re- 
marquable de  difpenfe  contre  la  rigueur  des  réglés, 
pour  le  bien  de  la  paix.  En  ce  concile  chaque  évê- 
que dit  fon  avis,  félon  la  coutume,  & le  pape  Mil- 
tiade  conclut  1 aétion,  difant  le  fien  en  ces  termes. 
Puifqu’il  ell  confiant  que.  Cecilien  n a point  ete 
acculé  par  ceux  qui  étoient  venus  avec  Donat , com- 
me ils  l’avoient  promis  j & qu’il  n’a  été  convaincu 
par  Donat  fur  aucun  chef:  je  luis  d’avis  quil  foie 
confervé  en  tous  fes  droits  , dans  la  communion 
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ecclefiaftique.  Nous  n’avons  pas  le  refte  de  la  fen- 
tence  fur  les  autres  chefs.  Le  pape  & les  autres  e'vê- 
ques  rendirent  compte  a lempereur  Conftantin  de 
ce  jugement , lui  envoïant  les  ad:es  du  concile  j &: 
lui  mandèrent  que  les  accufateu'rs  de  Cecilien  étoienc 
aulli-tôt  retournez  en  Afrique.  Le  pape  Miltiade 
ou  Melchiade  mourut  trois  mois  apres , le  dixième 
de  Janvier  l’an  314.  aïanc  tenu  le  faint  hege  deux 
ans  & demi  j & Silveftre  lui  fucceda  le  trente  uniè- 
me du  même  mois  de  Janvier. 

Donat  des  Cafés -noires  demanda  qu’il  lui  fut 
permis  de  retourner  en  Afrique  , àla  charge  dene 
point  aller  à Carthage.  Un  nommé  Philumene,  qui 
follicitoit  l’empereur  pour  lui,  demanda  auffi  que 
pour  îe  bien  de  la  paix , Cecilien  fût  retenu  à BreiTe 
en  Italie  : ce  qui  fut  fait.  Cependant  on  envoia  en 
Afrique  deux  évéques  Eunomius  & Olympius,  qui 
demeurèrent  quarante  jours  à Carthage  , pour  dé- 
clarer où  étoit  Féglife  catholique  : mais  le  parti  de 
Donat  vouloir  l’empêcher , & tous  les  jours  il  y avoit 
du  tumulte.  Enfin  Eunomius  & Olympius  pronon- 
cèrent, que  Féglife  catholique  étoit  celle  qui  étoit 
répandue  par  tout  le  monde  -,  & que  le  jugement 
donné  à Rome  par  les  dix-neuf  évêques  ne  pou- 
voir être  infirmé.  Ainfi  ils  communiquèrent  avec 
le  clergé  de  Cecilien  ^ &s’en  revinrent,  après  avoir 
drelTé  desaéfes  de  toute.leur  procedure  \ cependant 
Donat  vint  à Carthage  contre  fa  parole  : ce  que 
Cecilien  aïant  appris , il  revint  aulTi  en  diligence  à 
fon  troupeau.  Ainfi  la  divifion  recommença  entre 
les  deux  partis. 

Les 
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Les  Donatiftes  revinrent  à l’empereur  , foute-  A N.  314. 
nanc  toujours  que  Cecilien  étoit  indigne  des  fonc- 
rions  du  facerdoce.  Il  leur  reprefenta,  que  la  eau-  cbrep. 
fe  avoir  été  terminée  à Rome  par  des  juges  irrépro- 
chables : mais  ils  crioient , qu  elle  n avoir  pas  ete 
entendue  toute  enciere:  & que  des  evêques  en  petit 
nombre  s croient  enfermez  enun  lieu  jôc  avoient  ju- 
gé ce  qu'ils  avoient  voulu  avec  précipitation.  Le  pré- 
texté de  dire  que  la  caufe  n avoir  pas  été  oüie  toute 
entière  , étoit  TalFaire  de  Félix  d’Aptonge  , que  le 
concile  de  Rome  n’avoit  pas  voulu  examiner. 

Pour  y (atisfaire  , Conftantin  écrivit  à Verus  ou  ^ 

Vferin  vicaire  du  préfet  du  prétoire  en  Afrique  , Fdix  d Apconge. 
pour  en  prendre  connoifTance.  Vérin  étant  malade, 

Elien  proconful  d’Afriq*ue  exécuta  l’ordre, & inter- 
rogea tous  ceux, qui  pouvoient  avoir  connoilfance  du 
fait  en  queftion  : favoir  fi  Félix  évêque  d’Aptonge 
avoir  livré  les  faintes  écritures,  pendant  la  perfecu- 
tion.  Il  fît  venir  Claude  Saturien  , qui  avoir  été  cu- 
rateur de  la  république  d Aptonge  , 1 annee  de  la 
perfecution,  c eft-a-dire,en  303.  Alfîus  Cecilien,qui 
avoir  été  magiftrat,  c’eft-à-dire  , duumvir  la  même 
année  : Callidius  Gratien  , qui  étoit  curateur  cette 
année  314.  Superius  foldat  ftationaire  : Ingentius 
greffier  aculé  d’avoir  falfifîé  une  lettre  d’Alfius  Ce- 
cilien à Félix  ; Solon  ferviteur  public,  & quelque.s  au- 
tres. Le  proconfulElien  les  interrogea  le  quinziéme 
des  calendes  de  Mars,  fous  le  conlulat  de Volufien 
& d’ Annien,  c’eft-à  dire  le  quinziéme  de  Février  314.  c.  55. 

1 • 1 r ' 11  Mifcell.  BaIuT, 

Nous  avons  une  grande  partie  de  Ion  procès  verbal,  to,  %. 
où  après  la  leélure  de  quelques  ades  , un  officier 
Tome  J JL  L 
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du  proconful  nomme- Agefilas , du  nombre  appar- 
remment  de  ceux  que  l’on  nommoic  excepceurs , 
parle  ainb  : 

li  7 a d'autres  lettres  necelTaires  en  cette  affaire, 
il  importe  de  les  lire.  Le  proconful  Elien  dit  : Lis  en 
prefence  deCecilien  , afin  qu'il  reconnoilTe  s’il  lésa 
didlees.  Agefilas  lut  un  adle  fait  à Carthage  en  ces 
termes:  En  jugement  devant  Aurelius  Didymus 
Speretius  fàcrificateur  de  Jupiter  & duumvir  de 
Carthage  : Maxime  dit:  Je  parle  au  nom  des  anciens 
du  peuple  Chrétien  de  la  loi  catholique  : c'étoit  tou- 
tefois les  Donatiftes.  Il  continue  : Il  faudra  pour- 
fuivre  devant  les  empereurs  contre  Cecilien  ôc  Fé- 
lix, qui  veulent  ufurper  le  gouvernement  de  la  reli- 
gion. On  cherche  les  preuves  de  leurs  crimes.  Car 
la  perfecution  étant  ordonnée  contre  les  Chrétiens: 
c eft-a  dire  qu  ils  facrifiaffent,  ou  qu'ils  donnaifent 
à brûler  toutes  les  écritures  qu’ils  avoient  : Alfîus 
Cecilien  que  vous  voïez  prelènt  étoit  alors  magif. 
trat.  Sa  charge  1 obligeoit  d’executer  l’ordre  du  pro- 
conful, pour  contraindre  tout  le  monde  à facrifîer 
& à livrer  les  écritures.  Vous  voïez  qu’il  eft  vieux 
& qu  il  ne  peut  aller  à la  cour^  je  vous  priequ’il  dé- 
clare  devant  vous  s’il  a écrit  des  lettres  de  la  con- 
vention qu’il  avoit  faite  furcefujet  , &fi  le  contenu 
de  fes  lettres  eft  véritable  : afin  que  l’on  en  puiffe  dé- 
couvrir la  vérité  devant  l’empereur.  Comme  Ceci- 
lien etoit  prefent,  le  duumvir  Speretius  lui  dit  ; 
Avez-vous  oüi  cette  requihtion  ? 

Alfîus  Cecilien  dit:  J’étois  alIéàZama  pour  ache- 
ter des  lignes  avec  Saturnin.  Quand  nous  y fûmes 
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arrivez,  les  Chre'ciens  mêmes  envoïerent  vers  moi  ^ 
au  prétoire,  pour  me  dire  : Avez-vous  reçû  l’ordre 
de  l’empereur  > Non  dis-je,  mais  j’en  ai  déjà  vû  des 
copies  : & à Zama  & à Fumes  j’ai  vû  abattre  des 
églifes  & brûler  des  écritures.  Donnez  donc  les  écri- 
tures fl  vous  en  avez , pour  obéir  à l’ordre  de  l’em- 
pereur. Alors  ils  envoïerent  à la  maifonde  l’évêque 
Félix,  pour  en  tirer  les  écritures  & les  brûler.  Gala- 
tius  vint  avec  nous,  au  lieu oû ils  avoient accoûtu- 
mé  de  celebrer  leurs  prières.  Nous  en  emportâmes 
la  chaire,  des  lettres  milTives  & les  portes,  & tout 
fut  brûlé  fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Et  comme 
nous  eûmes  envoïé  à la  maifon  de  l’évêque  Félix  , 
les  officiers  publics  nous  rapportèrent  qu’il  étoit  ab- 
fent.  Il  ell  vrai  que  depuis , Ingentius  fcribe  d’Aii- 
gencius  avec  qui  j’ai  exercé  l’édilité  m’étant  venu 
trouver , j’ai  dicté  à Augentius  une  lettre  pour  le 
même  évêque  Félix. 

Maxime  dit  : Que  la  lettre  lui  foit  reprefentée  , 
afin  qu’il  la  reconsioifre.  Cecilien  répondit-:  C’eft  la 
même.  Maxime  dit  : Puifqu  il  a reconnu  fa  lettre  , 
je  vais  la  lire,  & je  prie  quelle  foit  inferéedans  les 
ades  tout  au  long.  Il  lût  ainfi  : Cecilien  à fon  pere 
Félix,  falut.  Ingentius  étant  venu  trouver  mon  col- 
lègue Augentius  fon  ami,  pour  lui  demander  fi  dans 
l’année  de  mon  duumvirat  on  a brûlé  quelques  écri- 
tures de  vôtre  loi,  fuivant  l’ordonnance  de  l’empe- 
reur : j’ai  dit  que  je  ne  fai  autre  chofe  , finon  que 
Galatius  un  des  vôtres  , a tiré  publiquement  de  1 é- 
glife  des  lettres  mifiives.  Je  rouhaite,mon  cherpe- 
re,  que  vous  foïez  long-tems  en  bonne  fanté. 

Eij 
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C eroir  la  fin  de  la  lettre  ; mais  on  y avoir  ajou- 
te ce  qui  fuit,  failant  toujours  parler  Cecilien  à Fé- 
lix ; Vous  me  dites  : Prenez  la  clef  & emportez  les 
livres  que  vous  trouverez  fur  la  chaire  ôc  fur  la  pierre, 
c’elf-à  dire  apparemment  fur  l’autel  : mais  prenez 
garde  que  les  officiers  Remportent  l’huile  & le  bled. 
Je  vous  dis  ; Ne  favez-vuus  pas  que  l’on  abat  la  mai- 
fon  où  on  trouve  des  e'critures?  vous  me  dites  : que 
ferons-nous  donc?  Je  vous  dis  : Que  quelqu’un  de 
vous  les  porte  dans  la  place,  ou  vous  faites  vos  priè- 
res ; jy  viendrai  avec  les  officiers  & les  emporterai. 
Nous  y vînmes  en  effet , nous  emportâmes  tout  ^ 
fuivant  la  convention,  & nous  les  brûlâmes  , fui- 
vant  l’ordre  de  l’empereur.  Par  cette  lettre  de  Ceci- 
lien , les  Donatiffes  prétendoient  prouver  que  Félix 
evêque  d’Aptonge  étoic  traditeur.  Maxime  l’aiant 
lue,  dit  ; Puiique  la  lettre  a été'  lue  , & qu’il  recon- 
noît  1 avoir  envoïée^  je  demande  aéle  de  ce  qu’il  a 
dit  : Speretius  duumvir  dit  ; Ce  que  vous  avez  die 
efl:  écrit.  , 

Ap  rés  la  leârure  de  cet  aéle,  fait  à Carthage  de- 
vant Speretius , Agefilas  dit  devant  le  proconûil 
Elien:  Cecilien  vient  de  reconnoître  fa  lettre , & dit: 
que  ce  que  l’on  a lu  â la  fîneft  faux  : Cecilien  dit  : 
Seigneur,  j’ai didéjufq lies  à ces  mots:  Je  fouhaite  , 
mon  cher  pere  , que  vous  loïez  en  bonne  fanté. 
C’étoit  en  effet  la  conclufion  ordinaire  des  lettres. 
Apronien  qui  parloir  pour  les  catholiques , dit  : 
C’elf  ainfi  que  ceux  qui  n’ont  pas  voulu  s’unir  à 
l’églife  catholique,  ont  toujours  agi  par  des  fauffe- 
tez  & des  impietez , en  intimidant , en  joüanc  la 
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comedie.  Pendatii:  que  Paulin  écoit  vicaire  d’Afri-  An. 
que,  on  fuborna  un  particulier,  qui  faifoic  le  cour- 
rier, & venoit  aux  catholiques  pour  les  e'pouvanter: 
la  fourbe  fut  découverte  : on  vouloir  impofer  au 
faint  évêque  Félix,  d’avoir  livré  & brûlé  les  écritu, 
res.  Ingentius  auffi  ne  cherchant  qu  a nuire  au  laine 
évêque  Cecilien  , a étéapofté  , pour  venir  avec  des 
lettres  prétendues  de  l’évêque  Félix  au  duumvir. 
Cecilien,  feignant  d’être  envoie  vers  lui  par  Félix: 

Je  dirai  les  propres  mots  qu’il  aemploiez  pour  cette 
fîélion.  Le  proconlul  dit  : Dis  ks. 

Apronien  dit  : Il  a fait  dire  a Félix  : Dites  a mon 
ami  Cecilien  ; J’ai  reçû  onze  volumes  des  livres 
divins  de  grand  prix,  & parce  qu  à prefent  on  m^e 
les  veut  faire  rendre  : dites  que  vous  les  avez  brû- 
lez pendant  que  vous  étiez  en  charge.  C eft  donc 
fur  quoi  il  faut  interroger  Ingentius  ; comment  le 
tout  a été  forgé  & machiné,  & comment  il  a voulu 
circonvenir  le  magilf  rat  ôc  le  faire  mentir  : pour  don- 
ner atteinte  à la  réputation  de  Félix,  ôc  par  confe- 
quent  à l’honneur  de  Cecilien  & a Ion  ordination. 
Qu’il  dife  qui  l’a  envoie  : car  il  eft  comme  un  dé- 
puté de  nos  adverfaires  , par  la  Mauritanie  & laNu- 
midie. 

Comme  Ingentius  étoit  prefent , le  proconlul 
Elien  lui  dit:  Par  l’ordre  de  qui  t’es-tu  chargé  de 
faire  ce  qu’on  te  reproche?  Ou?  dit  Ingentius.  Le 
proconful  dit  : Puifque  tu  fais  femblant  de  ne  pas 
entendre  ce  qu’on  te  demande  , je  le  dirai  plus  clai- 
rement. Qui  t’a  envoie  au  magillrat  Cecilien  ? In- 
gentius dit  : Perfonne  ne  m’y  a envoié.  Le  pro- 
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conful  dit:  Comment  donc  y es- tu  venu  ? Ingen- 
tius  dit  : On  traitoit  lafFaire  de  Maur  evêque  d’U- 
tique  qui  avoir  acheté  lépifcopat.  Félix  évêque 
d’Aptonge  vint  à la  ville,  Ôc  dit:  Que  perfonne  ne 
communique  avec  lui,  parce  qu  il  a fait  une  fauffe- 
té.  Je  lui  dis  ; Ni  avec  lui  ni  avec  toi,  qui  es  untra- 
diteur.  Car  j etois  fâché  de  l’alFaire  de  Maur  , qui 
etoit  mon  hôte  , & avec  qui  j avois  communiqué 
en  pais  étranger  , quand  je  fuïois  la  perfecution. . 
Depuis  je  menai  avec  moi  trois  anciens  dans  le  pais 
de  Félix  : afin  qu’ils  viiTent  s’il  étoit  véritablement 
traditeur  ou  non.  Apronien  dit  ; Ce  n eft  pas  ainfi 
quil  elf  venu  vers  Cecilien  pour  s’informer  de  lui. 
Le  proconfui  dit  à Cecilien  ; Comment  Ingentius 
eft- il  venu  vers  vous  ? Cecilien  répondit  : Il  vint 
chez  moi.  Je  dînois  avec  mes  ouvriers.  Il  s’arrêta  à 
la  porte,  en  difant  : Ou  eft  Cecilien  ? Je  répondis  : 
Il  eft  ici.  Qu’y  a-t  il?  tout  va-t-il  bien?  Ouy , dit-il. 
Je  lui  dis  : Voulez- vous  dîner  avec  nous.  Il  rnedit: 
Je  vais  revenir.  Il  revient  feul  & commence  âme  du 
re:  Je  fuis  chargé  de  m’informer  , fi  on  a brûlé  des 
écritures  l’année  de  vôtre  duumvirat.  Je  lui  dis  : Tu 
m’incommodes,  tu  es  un  efpion,  retire-toi.  Il  revint 
avec  mon  collègue,  avec  qui  jai  été  édile,  c’étoit 
Augentius  , qui  me  dit  : Félix  nôtre  évêque  a en- 
voie cet  homme  , afin  que  vous  lui  écriviez.  C’eft 
qu’il  a reçu  des  livres  de  prix  qu’il  voudroit  ne  pas 
rendre.  Ecrivez  lui  qu’ils  ont  été  brûlez  l’année  de 
vôtre  duumvirat  : Je  lui  dis  : Eft-ce  la  la  bonne  foi 
des  Chrétiens. 

Ingentius  fe  fentant  alors  preffé , dit  au  procon- 
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fui  : Seigneur  quAugentius  vienne  aulTi.  J’ai  mon  An.  314. 
honneur  àgarder  : & nousavonsfes  lettres.  Le  pro- 
conful  dit  à Ingentius  : Tu  es  convaincu  d’ailleurs. 

Puis  il  dit  à fes  officiers  : Qu’on  l’attache  : & enluite: 

Qu’on  le  fufpende.  C’e'coit  pour  lui  donner  la  quef- 
tion.  Puis  il  dit  à Cecilien  : Comment  Ingentius 
ell  il  venu  vers  vous  ? Cecilien  re'pondit:  Il  me  dit: 

Nôtre  évêque  Félix  m’a  envoie  ici,  afin  que  vous 
lui  écriviez.  Il  y a,  dit-il,  un  certain  miferable, 
qui  a chez  moi  des  livres  très-  pretieux , & que  je  ne 
veux  pas  rendre.  Ecrivez-moi  qu  ils  ont  été  brûlez  ^ 
afin  que  je  les  garde.  Je  dis  alors  ; Eft-ce  la  la  bonne 
foi  d’un  Chrétien?  &je  commençai  à le  reprendre. 

Mon  collègue  me  dit:  écrivez  à nôtre  évêque  Fé- 
lix. Je  didai  donc  la  lettre  , & il  paroît  jufques  où 
je  l’ai  didée.  Il  femble  que  Cecilien  ne  favoit  pas 
écrire. 

Le  proconful  dit:  Ecoutez  fans  crainte  la  ledure 
de  vôtre  lettre.  Agefilas  la  lût,  comme  elle  eft  ci- 
deffus  inferée  dans  Fade  de  Speretius  duumvir  de 
Carthage.  Quand  il  eut  lu  ces  mots  : Je  fouhaite  , 
mon  chere  pere,  que  vous  foïez  en  bonne  jante:  le 
proconful  dit  à Cecilien:  Vous  avez  dide  julcjues- 
là  ? Ouy  , répondit-il  ^ le  refte  eft  faux.  Agefilas  con- 
tinua de  lire  le  refte , comme  il  eft  ci-deffius  : ôc  Ce- 
cilien dit  encore  : Cela  eft  faux  , ma  lettre  ne  va  que 
julques  à ces  mots  : Je  fouhaite , mon  cher  pere , que 
vous  foïez  en  bonne  fanté.  Le  proconful  dit  : Qui 
croïez- vous  quia  ajouté  à vôtre  lettre  ? Ceciliendit: 

C’eft  Ingentius.  Le  proconful  dit  : Vôtre  déclara- 
tion eft  dans  les  ades. 
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Puis  il  dit  à Ingentius:  Tu  vas  être  tourmente: 
ne  ments  pas.  Ingentius  dit:  J’ai  failli,  c’eft  moi 
qui  ai  ajoûté  à cette  lettre,  e'tant  fâché  à caufè  de 
Mâur  mon  ami  : le  proconful  dit  : Les  empereurs 
Conftantin  le  grand  & Licinius  ont  la  bonté  de  fa- 
voriier  les  Chrétiens  : mais  ce  n’eft  pas  pour  cor- 
rompre la  diicipline  ^ c’efl  au  contraire  , afin  que 
cette  religion  foie  obfervée.  Ne  te  flattes  donc  pas 
pour  me  dire  que  tu  es  decurion,  & que  tu  ne  dois 
pas  être  mis  à laqueftion  : tu  y fera  mis,  pour  t’em^ 
pêcher  de  mentir  , ce  qui  ne  convient  point  aux 
Chrétiens  comme  l’on  fait.  Dis  donc  tout  fimple- 
ment,  pour  éviter  les  tourmens.  Ingentius  dit  : Je 
l’ai  déjà  confefle  fans  torture.  Alors  Apronien  dit 
au  proconful  ; Aïez  la  bonté  de  lui  demander  par 
quelle  autorité , par  quel  artifice , avec  quelle  fureur 
il  a parcouru  toute  la  Mauritanie,  & même  la  Nu- 
midie  ? Comment  il  a excité  fedition  dans  l’églife 
catholique?  Le  proconful  dit  à Ingentius  : As-tu  été 
en  Numidie  ? Il  répondit  : Non , Seigneur  : qu’on  le 
prouve.  Le  proconful  ajouta  : Ni  en  Mauritanie  ? 
Ingentius  répondit  : J’y  ai  été  pour  trafiquer.  Apro- 
nien dit  : Il  ment  en  cela  même,  Seigneur  j endi- 
fant  qu’il  a été  en  Mauritanie,  fans  aller  en  NumC 
die  : car  ce  n’efl:  que  par  la  Numidie  que  l’on  va 
en  Mauritanie.  Le  proconful  dit  à Ingentius  : De 
quelle  c.ondition  es  tu  ? Ingentius  répondit  : Je  fuis 
decurion  deZique.  Le  proconful  dit  aux  officiers  : 
Delcendez-le.  Puis  il  dit  à Cecilien  , pour  l’éprou- 
ver: Ce  que  vous  avez  diteJft  faux.  Cecilien  répon- 
dit : Non,  Seigneur.  Faites  venir  celui  qui  a écrit  la 

lettre 
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lettre,  c eft  fon  ami  : il  dira  jufqucs  où  je  l’ai  didée.  An.  314.  . 

Le  proconful  dit  : Qui  eft  celui  que  vous  voulez 

qui  vienne?  Cecilien  dit  : Ceft  Augentius  avec  qui 

j*ai  été  édile  , c eft  lui  qui  a écrit  la  lettre  ! il  n y a 

qüe  lui  par  qui  je  pniiTe  prouver  jurquesroù  je  l’ai 

didée  : Il  le  peut  dire.  Le  proconful  dit  : Il  eft  donc 

conftant  que  la  lettre  eft  fauffe  ? Cecilien  répondit: 

Ouy  feigneur  , je  ne  ments  point  : fur  ma  vie.  Le 
proconful  dit':  Puifquc  vous  avez  été  duumvir  en 
•vôtre  ville  , il  faut  ajouter  foi  à vos  paroles.  Apro- 
-nien  dit  : cela  ne  leur  eft  pas  nouveau  : ils  ont  , 

ajouté  aux  ades  ce  qu’ils  ont  voulu  : ils  en  font 
métier. 

' ' Le  proconful  dit  : La  déclaration  de  Cecilien  qui 
dit  que  les  ades  ont  ete  falfifiez , & que  1 on  a beau- 
coup ajoûté  à fa  lettre  , fait  voir  manifeftement  a 
quel  deffein  Ingentius  l’a  fait  : qu  il  foit  donc  mis 
en  prifon  : car  il  faut  l’interroger  plus  rigpureufe- 
ment.  Quant  au  S.  évêque  Felixî,  il  eft  manifefte 
qu’il  eft  innocent  d’avoir  brûlé  les  écritures  divines: 
puifque  perfonne  n a pu  prouver , qu  il  les  ait  feule- 
ment livrées.  Car  il  paroît  par  tous  les  interroga- 
toires , qu’il  n’y  a point  eu  d écritures  divines  trou-  •• 
vées  gâtées  ni  brûlées  ; Que  le  S.  eveque  Félix  n a 
point  été  prefent  , n’a  rien  fait  faire  de  fembiable, 

•&'n’en  a pas  même  eu  connoiffance.  Agefilas  dit: 
•Qu’ordonne  vôtre  grandeur  de  cçuît  qui  font  venus 
'pour  l’inftruire?  Le  proconful  Eliemdit  : Qu  iis  re- 
tournent chez  eux.  Il  envoïa  àl’enipereur  une  -rela-  au^.^u.  d.  ? 
tion  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  cette  caufe  , avec 
les  ades  : & Conftantin  écrivit  enfuite  à Probien 
Tome  J JL  F 
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.procônful.  dfAfrk^ue  fucceiTeùr  d’Eli-en  / de  lui  etf- 
▼oïer  à fa  cour  Ihgentius  le  fauïTaire  fous  bonne  gar- 
de , pour; fermer  la  bouche  aux  accurateura  de  l’e- 
Lvêqué  Cecilien.l  n / ^ : • > . ;i  i,---  ' 
it,  Cependani:  1 fatigue  par  les  plainces  des  Dona- 
•riftes  ,’qui  difoient  toujours,  que  le  concile  de  Rome 
•n*avoic  pa^s  ete  alfez  nombreux  : & voulant  leur 
■ôter  touiC  pretexte  de  tumulte  , il  refolut  de  faire 
aRembler  un  plus' grand  concile,  de  dans  les  Gaules 
comhie ils  dehroient , c’ell  à dire , en  la  ville  d’Arles. 
Il  ecrivk’donc  à Ablavius  ou  Elafius  vicaire  d’Afri- 
que qui  éroic  Clire'tien  : lui  ordonnant  de  faire  venir 
Cecilien  , quelques  perfonnes  qu’il  choihroit , & 
d’autres evêques  de  toutes  les  prdvinces  d’Afrique: 
fa v#ir  de  la  proconfu laite',  de  la  By-zacene , de  celle 
de  Tripoli  j desNumidies&  des  Mauritapies,  avec 
ceux  que  chacun  choiirroit  : quelques-uns  aulïi  du 
parti  contraire  a Cecilien^  & de  .donner  à chacun  de 
cfes  'evêques  dés  lettres  pour  faite  le'voïage  aux  dé- 
pens 'du  public ::  les'fai&nt' v.enirpar  -terre  autant 
qu’il  fe  pouvoir  : c’eft-à-dire  par  la  Mauritanie  & 
l’Efpagnc.  L’empereur  e'erivit  auffi  aux  évêques^  & 
nous  avons  la  lettre  àdrélIee^âÇhreftus  évêqueside 
Syrachle  en';Stcile  , jqui  pdtte Cothme.  nous  avons 
ordonne'  à pluheurs  eveques  deidivefs  lieux  de  s’af- 
fembler  enia  vil.lc.d’Aflesdans  je  premier  d’Aoûr, 
.nous/avons;  aulBîjugéà  propos -de  iVous  e'erirei)‘aifin 
r|ue,!Y(î^  prehi.ez  unèiivoitureqpufehquév’  par  rord,re 
diC  Lamonien:Cqrre&.urjde  ;Siéile  f^av.ec^  deux  petv 
fonnesidufeeond  ordne  à vôtre  choix , & trois  valets 
pour  vous  fervir  pendant  Je  chemin  : &c  que  vous 
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vous  trouviez  au  même  lieu  dans  le  jour  marque.^ 

On  exprimoit  dans  ces  lettres  le  nombre  des  per- 
jfonnes,  parceque  durant  le  voiage  on  leur  Fournif- 
loit  aux  dépens  du  public  la  voiture  , le  logement 
& la  nourriture.  Chreftus  au  lieu  de  deux  prêtres,  subfcr.conc.Ard 

ne  mena  avec  lui  qu  un  diacre  nomme  Florus.  Par 

cette  lettre  on  peut  juger  de  celles  qui  furent  écrites 

aux  autres  évêques  ; car  c etoit  apparemment  une 

lettre  circulaire , ou  1 on  ne  changeoit  que  les  noms 

des  évêques  & des  gouverneurs.  On  croit  que  le  Valef.  defchifnt' 

papeécoit  invité  à ce  concile,  puilqu'il  y envoiafes  '•  ’’ 

légats. 

Les  évêques  s afTemblercnt  donc  en  la  ville  d*Ar- 
les  au  jour  nommé,  le  premier  Août  de  cette  an-  . 
née  314.  Le  nombre  des  Gaulois  étoit  le  plus  grand: 
on  en  voit  (eize  dans  les  foufcripiions,  entre  lefquels 
Font  les  trois  qui  avoient  alïill'e  au  concile  de  Rome. 

Il  y eut  au  moins  trente  trois  eveques  a ce  concile, 

& quelques  ablens  y envoierenc  des  pretres  a leur 
place.  Plufieurs  églifes  de  Gaule  y Font  marquées; 
entreautres  Arles,  Marleille,  Vienne, Lion,  Auftun, 

Reims",  Trêves,  Cologne,  Roüen  & Bourdeaux. 

Dans  la  grande  Bretagne  , Yorc  & Londres.  Il  y a 
quelques  Italiens  I plufieurs  Elpagnols  & plufieurs 
Africains.  Marin  évêque  d’Arles  éroic  accompagne 
d’un  prêtre  & de  quatre  diacres  : les  légats  que  le 
pape  S.  Silvelfre  avoir  envoïez  de  Rome  étoienc 
deux  prêtres , Claudien  ôc  Vitus  & deux  diacres , Eu- 
gène & Cyriaque.  ’ 

On  examina  d’abord  la  canfe  de  Cecilien  eve- 
que  de  Carthage.  Les  Donatiftes  avançoient  con^ 

F ij 
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t.re  lui  deux  chefs  d accufacion  : l’un  perfonnel , 
qu’éranC'  encore  diacre  pendant  la  perfecution  , il 
étoit  allé,  par  ordre  de  l’évêque  Menfurius , à la- 
porte  de  laprifon,  avec  desfoüets  &:une  troupe  de. 
gens  armez  -,  pour  empêcher  de  porter  de  la  nour- 
riture aux  martyrs  qui  y étoient  enfermez.  L au-: 
tre  chef  d’accufacion,  étoit  que  les  évêques  ordina- 
teurs de  Cecilienavoient  livré  les  écritures,  entre 
autres  Félix  d’Aptonge.  Les  évêques  du  concile 
d’Arles,  non. plus  que  ceux  du  concile  de  Rome, 
ne  trouvèrent  aucune  preuve  de  ces  aceufations  : 
ainh  Cecilien  fut  encore  abfous , & fes  aceufateurs 
corbdamnez.  Mais  avant  de  fe  feparer,  les  évêques 
du  concile  d’Arles  firent  des  canons  de  difcipline, 
qu’ils  adrelTerent  au  pape  S.  Silveftre  avec  une  lettre 
fynodale. 

Elle  porte  en  tête  les  noms  de  trente-trois  évê- 
ques , donc  Marin  évêque  d’Arles  efi:  le  premier  .5 
ce  qui  fait  croire  qu’il  prefidoit  a ce  concile.  Les 
évêques  difent , qu’ils  y ont  été  amenez  par  la  volon- 
té de  l’empereur  ^ & après  avoir  marqué  qu’ils  ont 
condamné  les  Donatiftes  , ils  ajourent  : Plût  à 
Dieu , nôtre  cher  frere  , que  vous  eulïiez  aflifté  à ce 
grand  ipeélaçle,  leur  condamnation  en  eût  été  pins 
levere  , & nôtre  joie  plus  grande  : mais  vous  ne 
pouvez  quitter  ces  lieux  oû  les  apôtres  préfidenr,  & 
où  leur  fang  rend  continuellement  gloire  à Dieu. 
Nous  n’ayons  pas  crû  toutefois  devoir  feulement 
traiter  du  fujet  pour  lequel  nous  étions  affemblez  : 
nous  avons  fait  divers  reglêmens,  én  preience  du 
S.  Elprit  & de  fes  anges , & fuivant  fes  mouvemens  ^ 
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Et  nous  avons  crû  que  félon  l’ancien  ufage , c ctoit  An.  3I4. 
à vous  principalement  à les  notifier  aux  autres  : puifi 
que  vous  avez  la  plus  grande  part  dans  le  gouver- 
nement de  feglife.  Les  reglemens  de  ce  Concile 

font  compris  en  vingt-deux  canons.  ^ 

Le  premier  porte  , que  la  pâque  fera  obfervée  Canons  du  con- 
par  tout  le  monde  en  même  jour , ôc  que  le  pape 
en  écrira  des  lettres  a tous  , fuivant  la  coutume. 

Ce  règlement  étoit  necelfaire  a caule  de  ceux  qui  la  ‘Sup.l.  III.  ».  45. 
celebroient  encore  le  quatorzième  de  la  lune  : & les 
e'vêquesregardoient  Comme  un  grand  mal  la  moin-  ^ 
dre  divifion  dans  la  célébration  du  myftere , qui  eft 
le  fondement  de  nôtre  faluc.  Il  eft  dit  que  tous  les  .. 
miniftres  de  1 eglile  demeureront  dans  les  lieux  ou 
ils  auront  été  ordonnez  : & que  s ils  les  abandon- 
nent pour  aller  ailleurs  , ils  feront  dépofez.  Les 
clercs  ufuriers  feront  excommuniez  , fuivant  la  loi 
de  Dieu.  Il  eft  défendu  aux  diacres  d’offrir  , com-  i»- 
me  ils  faifoient  en  plufieurs  lieux.  Les  diacres  de 
la  ville  épilcopale  ne  doivent  rien  s’attribuer  de  ce  i^. 
qui  apartient  aux  prêtres  , ni  le  faire  fans  leur  parti- 
cipation. Quand  un  évêque  étranger  vient  en  une 
vüle  , on  doit  lui  donner  place  pour  offrir  le  faint 
facrifice.  Aucun  évêque  ne  doit  s’attribuer  d’ordon- 
ner tout  leul  des  évêques  : il  doit  en  prendre  avec 
lui  (èpt  autres , ou  trois  tout  au  moins.  Ceux  qui  ont  ^ 
été  excommuniez  ne  peuvent  rentrer  dans  la  com- 
munion, qu’au  même  lieu  où  ils  en  ont  ete  privez  ; 
afin  qLf’aucun  évêque  ne  foit  foulé  par  fon  con-  ^7- 
frere. 

Ceux  qui  quittent  les  armes  pendant  la  paix  de  5. 
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l’églife  feront  retranchez  de  la  communion.  Sous 
les  empereurs  Chrétiens , les  fîdeles  n avoient  plus, 
de  raifon  de  craindre  la  profeffion  des  armes , com- 
me ils  faifoient  auparavant , à caufe  du  péril  de  l’i- 
dolatrie.  Les  fîdeles  qui  conduifent  des  chariots 
dans  le  cirque,  & les  gens  de  theatre  tant  qu’ils  de- 
meurent dans  ces  profdhons , feront  feparez  de  la 
communion.  On  voit  les  raifons  de  ces  canons  dans 
le  traité  de  Tertullien  des  fpeélacles,  où  il  montre 
qu’ils  étoient  tous  fondez  dans  fiddlatrie  y & pro- 
pres à corrompre  les  moeurs.  ‘Les  gouverneurs  de 
province  qui  font  parvenus  à ces  charges  étant  fîde- 
^ les , doivent  prendre  comme  les  autres  des  lettres 
àc  communion  de  leur  évêque  : & l’évêque  du  lieu 
ou  ils  exercent  leur  charge  doit  avoir  foin  d’eux,  ôc 
peut  les  excommunier  , s’ils  font  quelque  chofe 
Contre  la  difcipline.  Il  en  eft  de  même  de  tous  ceux, 
qui  ont  des  charges  publiques.  Les  Chrétiens  paffanc 
d’une  province  à l’autre  , prenoient  des  lettres  de 
ced.utnum’fair.  l^^î*  évêquc  , pour  montrer  qu’ils  étoient  dans  la 
communion  de  l’églife  : & les  Romains  avoient 
pour  maxime  de  ne  point  donner  les  charges  aux 
naturels  du  pais.  Parce  qu’en  Afrique  la  coutume 
de  rebaptifer  duroit  encore  : il  eft  ordonné  , queft 
quelque  heretique  vient  à l’églife  , 011  lui  demande 
le  fymbole.  Si  l’on  trouve  qu’il  ait  été  baptifé  au 
nom  du  Pere , du  Fils  & du  faint  Efprit , on  lui  im- 
pdfera  feulement  les  mains , afin  qu’il  reçoive  le  S. 
Efprit  : s’il  ne  répond  pas  fuivant  la  foi  de  la  Trini- 
té i qu’on  le  baptife.,  Comme  le  prétexte  dufchifme 
des  Doiiatiftes  étoit  d’accufer  les  catholiques  de  fou- 
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frir  les  traditeurs  : le  concile  ordonne  que  ceux  qui 
feront  coupables  d’avoir  livré  les  écritures  ou  les  va- 
fes  facrez , ou  déféré  leurs  freres,  foient  dépofez  de 
l’ordre  du  clergé  : pourvu  qu’ils  en  foient  convain- 
cus par  des  aéles  publics  : non  par  de  fimples  paro- 
les. Que  s’ils  ont  ordonné  quelqu’un  qui  foit  approu- 
vé d’ailleurs , que  cette  ordination  ne  lui  nuife.point. 
Ceci  fe  raporte  manifeftement  à Cecilien.  Le  con- 
cile, ajoute  : Et  parce  que  plufieurs  refiftent  à la 
réglé  de  l’églife  , & prétendent  être  admis  à accu- 
fer  avec  des  témoins  corrompus  par  argent , qu’ils 
ne  foient  point  reçus,  finon  a prouver  par  des  ac- 
tes publics  , comme  il  a ete  dit^  Cela  regarde  les  ca- 
lomnies des  Donatiftes.  Et  encore  ; Ceux  qui  ac- 
eufent  leurs  freres  à faux  , ne  recevront  la  com- 
munion qu’à  la  mort. 

Ceux  qui  après  avoir  apoftafie  ne  fc  reprelen- 
tent  point  à l’églife,  pas  mêniepour  demander  la 
penitence  , & qui  demandent  la  communion  étant 
malades  : on  la  leur  doit  refufer  : fi  ce  n eft  qu  ils  re- 
viennent en  fanté , & faffent  des  fruits  dignes  de  pe- 
nitence. On  nç  le  fioit  pas  alors  a ces  converfions 
excitées  par  la  feule  crainte  de  la  mort.  Les  filles 
Chrétiennes  qui  époufent  des  païens,  feront  quelque 
tems  feparées  de  la  communion.  Les  maris  Chre- 
tfens  & jeunes  qui  furprennent  leurs  femmes  en  adul- 
téré , & à qui  par  confequent  il  eft  défendu  de  fe 
remarier  : feront  exhortez  , autant  qu’il  fera  polîi- 
ble  , de  ne  point  prendre  d’autres  femmes  du  vivant 
des  leurs  , quoiqu'adulteres.  On  ne  parle  ici  que 
d’exhortation  : J parçe  que  les  loix  civiles  permet- 
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toient  de  fe  remarier  après  le  divorce  : & quoique 
Te'glifè  ne  les  fuivît  pas,  en  ce  qui  étoic  contraire  à 
rèvangile  : elle  ufoic  de  condelcendance  , pour  ne 
les  pas  contredire  ouvertement.  Voilà  les  canons 
du  concile  d’Arles  ’ 

On  raporte  au  même  tems  le  concile  d’Ancyre 
& le  concile  de  Neocefàrée  , célébrés  par  leurs  ca- 
nons : & il  eft  certain  que  les  conciles  furent  fre- 
quens  dans  ces  commencemens  de  la  liberté  de 
Téglifc.  Ancyre  étoit  métropole  de  la  Galatie  , & 
Marcel  en  étoit  alors  évêque  ; on  en  marque  dix- 
fept  qui  aflifterent  avec  lui  à ce  concile  : entre  au- 
tres , Vital  d’Antioche Agricola  de  Cefarée  en 
Paleftine  , fucceffeur  du  martyr  Agapius  , & pré- 
deceiïeur  d’Eufebe  l’iiiftorien  : Leonce  de  Cefarée 
en  Capadoce;  Longin  de  Neocefàrée  dans  le  Pont, 
NarcifTe  de  Neroniade  en  Cilicie  ? Loup  de  Tarie, 
Pierre  d’Icone  en  Lycaonie  , Bafle  d’Amafée  fur 
l’Hellefpont , depuis  martyr  , Euftolius  de  Nico- 
medie,  fuccelTeur  du  martyr  Anthime.  Ce  concile 
fît  vingt- cinq  canons  , dont  les  premiers  regardent 
ceux  qui  étoient  tombez  dans  la  perfecution  , qui 
ne  venoit  que  de  finir  en  Orient. 

Les  prêtres  qui  avoient  facrifié  aux  idoles  , & 
qui  étoient  revenus  au  combat  de  bonne  foi  & fans 
artifice  : on  leurconferve  l’honneur  & le  droit  d’être 
aflis  dans  l’églife  auprès  de  l’évêque  : mais  on  leur 
défend  d’offrir,  de  prêcher,  ni  de  faire  aucune  fonc- 
tion facerdotale.  -On  ordonné  le  même  pour  les 
diacres  : mais  on  permet  aux  évêques  d’ajouter  où 
diminuer,  félon  la  ferveur  de  la  pçnitence.  Les  pa- 
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rôles  dont  ufe  le  concile  pour  diftinguer  les  foncflions 
des  prêtres  & des  diacres  font  remarquables.  A le- 
gard  des  prêtres  il  dit,  offrir  de  prêcher , ou  faire  1 ho- 
mélie ; à 1 egard  des  diacres , il  dit  , prefenter  l’of- 
frande & annoncer  : parce  qu’ils  faifoient  dans  1 é- 
glife , ce  que  faifoient  les  crieurs  publics  dans  les  af- 
femblées  profanes.  Ceux  qui  ont  fui , & ontete  pris 
ou  trahis  par  leurs  domefliques , qui  ont  perdu  leurs 
biens  , foufert  les  tourmens  ou  la  prifon  : à qui  1 on 
a mis  par  force  de  1 encens  dans  les  mains , ou  des 
viandes  immolées  dans  la  bouche  j tandis  qu  ris 
crioient  qu’ils  etoient  Chrétiens,  ôc  qui  ont  depuis 
témoigné  leur  douleur  par  leur  habit  & leur  manié- 
ré de  vivre  : ceux-la  étant  exemts  de  peche  ne  doi- 
vent point  être  privez  de  lacommunion  : & fi  quel- 
ques-uns les  en  ont  privez  par  ignorance  ou  par 
U'op  d’exaditude  , qu’ils  foient  reçus  fans  délai. 
Ceci  eft  égal  pour  les  clercs  & pour  les  laïques. 
Même  les  laïques  quife  trouvent  dans  ce  cas , pour- 
ront être  promus  aux  ordres,  fi  leur  vie  précédente 
eft  (ans  reproche  : on  pourra  aufti  admettre  aux 
ordres  les  catécumenes  qui  ont  facrifîe  avant  leur 
baptême. 

Ceux  qui  après  avoir  facrifîé  par  force,  ont  encore  ^ ^ 
participé  au  feftin  des  idoles:s  ils  y ont  ete  en  habit  de 
fête  Ôctémoignant  de  la  joie  : ils  feront  pendant  un 
an  auditeurs,  profternez  pendant  trois  ans , deux  ans 
participant  feulement  aux  prières, & enfuite  ils  feront 
reçus  a la  communion  parfaite.  Mais  s ils  ont  aïhfte  a 
ce  feftin  en  habit  de  deüil  i Se  quoiqu  ils  aient  man- 
gé , n’ont  fait  que  pleurer  pendant  tout  le  repas  r 
Tome  IJl. 


JO  Histoire  Ecclesiastique. 
apres  qu’ils  auront  été  crois  ans  proflernez  , ils  fe- 
ront admis  aux  prières  fans  offrir.  Que  s’ils  n’ont 
point  mange  , ils  ne  feront  profternez  que  deux  ans: 
demeureront  un  an  fans  offrir  , & au  bout  des  trois 
ans  auront  la  communion  parfaite.  Mais  les  évê- 
ques auront  le  pouvoir  d allonger  ou  d’abreger  ce 
tems  , ôc  du  fer  d’indulgence  félon  la  maniéré  dont 
les  penitens  fe  conduiront  ; pendant  le  tems  de 
leur  penitence  devant  & apres.  Ceux  quiontfacrL 
fié  cedant  a la  fimple  menace  du  fiipplice  , de  la 
perte  de  leurs  biens  onde  lexilj  6c  qui  n’aïani 
point  fait  de  penitence  jufques  à prefent , viennent 
à 1 occâfion  du  concile  , témoignant  vouloir  le 
convertir:on  les  recevra  auditeurs  jufques  au  grand 
jour  de  pâqus  : enfuite  ils  feront  trois  ans  profter- 
nez , après  deux  ans  ils  communiqueront  fans  offrir , 
& toute  leur  penitence  fera  de  fix  ans.  Ceux  qui 
auront  été  reçûs  à penitence  avant  ce  concile  , 
leurs  fix  années  courront  dellors.  Ceux  qui  feront 
en  perd  de  mort , feront  reçûs  fuivanc  la  réglé. 
Ceux  qui  a une  fête  profane  ont  mangé  dans  le  lieu 
deffine  aux  païens,  mais  des  viandes  qu’ils  y avoient 
eux-mêmes  apercées  : feront  reçûs  apres  avoir  été 
profternez  deux  ans.  Ceux  qui  ont  facrifié  par  for- 
ce deux  & trois  fois  , feront  quatre  ans  profiernez  , 
deux  ans  fans  offrir  , & on  les  recevra  le  fepciéme. 

9.  Ceux  qui  non  feulement  ont  apofiafié,  mais  y ont 
contraint  les  freres  , ou  ont  été  caufe  de  les  y com 
craindre  : feront  trois  ans  auditeurs , fix  ans  profl 
ternez  , un  an  fans  offrir,  dix  ans  en  tout  en  peni- 
jtence. 


Livre  dixie’me.  51 

Les  autres  canons  du  concile  d Ancyre  font  fur 
d’autres  points  de  difcipline.  Les  diacres  c[ui  a leur 
ordination  ont  protefté  qu’ils  prétendoient  fe  ma, 
rier  : s’ils  l’ont  fait  enfuite  , demeureront  dans  le 
miniftere  , puifque  l’evêque  le  leur  a permis.  S ils 
n’ont  rien  dit  dans  leur  ordination  ôc  fe  marient  en- 
fuite;  ils  feront  privez  du  miniftere.  Encore  au jour- 
d hui  parmi  nous  les  clercs  ne  font  qqc  tacitement 
le  vœu  de  continence  , en  ne  répondant  rien  à la 
déclaration  que  févêque  leur  en  fait  au  foufdiaco- 
nat.  il  n’eft  pas  permis  au  choreveques  d ordon-  crédit.  Dionyf.^ 
ner  des  prêtres  ou  des  diacres  : ni  aux  prêtres  de  la 
ville  de  rien  faire  en  chaque  diocefe , fans  la  permif- 
fion  par  écrit  de  l’evêque.  Les  choreveques  n etoient 
comme  l’on  croit  que  des  pretres  a qui  1 eveque  don- 
noit  prefque  toute  ion  autorité  pour  la  campagne. 

Les  Prêtres  ouïes  diacres  qui  s’abftiennent  de  man- 
ger  de  la  chair, feront  obligez  au  moins  d’en  goûter  , 

& de  ne  pas  refufer  les  herbes  cuites  avec  de  la  graif- 
fe  ; fous  peine  d’être  dépofez.  C’éft  à caufe  des  hé- 
rétiques , qui  par  fuperftition  s abftenoient  de  la 
chair  comme  mauvaife.Si  les  pretres  pendant  lava-  • ^ 

' cance  du  fiege  ont  vendu  des  biens  de  l eglife  , elle 
y doit  rentrer  : mais  c eft  a l éveque  a juger  s il  lui 
eft  plus  avantageux  de  recevoir  le  prix  ,'OU  les  fonds 
aliénez.  Ceux  qui  étant  ordonnez  évêques  n auront 
pas  été  reçus  par  le  peuple  , auquel  ils  etoient  defti- 

nez  ^ & qui  voLidroient  s’emparer  d’un  autre  diocefe, 

& y exciter  des  feditions  contre  d’évêque  établi  : fe^ 
ront  feparez  de  la  communion.  S’ils  veulent  confer- 
ver  leurs  feances  entre  les  prêtres  où  ils  étoient  au- 
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paravant , on  leur  laifTera  cet  honneur  : mais  s’ils  y 
excitent  des  fedidons  contre  les  évêques  j ils  feront 
privez  même  de  Ilionneur  de  la  prêcrife  aç  excom- 
muniez. 

^Lcs  filles  qui  auront  été  enlevées  après  les  fian- 
çailles, doivent  être  rendues  à leurs  fiancez,  quand 
même  les  ravifleurs  en  auroient  abufé.  Ceux  qui 
manquent  à la  promefife  de  garder  la  virginité  , ie- 
ronc  traitez  comme  ceux,  qui  fe  remarient.  Il  elf 
défendu  aux  vierges  de  loger  avec  des  liommee,fous 
le  nom  de  foeurs.  Celui  qui  aura  commis  adultéré 
oufoufert  que  fa  femme  le  commette  : ferafept  ans 
de  penitence.  Ceux  qui  ont  commis  des  pecliez 
contre  nature  , fic’efi:  avant  l’âge  de  vingt  ans  , fe- 
ront quinze  ans  profternez  , & cinq  ans  fans  oârir. 
S’ils  font  tombez  dans  les  mêmes  pechez  après  1 âge' 
de  vingt  ans  ,&  étant  mariez  ■ ils  feront  vingt-cinq 
ans  profternez,  & cinq  ans  fans  offrir.  S’ils  ont  pé- 
ché après  l’âge  de  vingt-cinq  ans, étant  mariez, ils 
n auront  la  communion  qu’à  la  fin  de  la  vie.  Les 
femmes  qui  pour  faire  périr  le  fruit  de  leur  débau- 
che fe  font  avorter  ; ne  doivent  communier  qu’à  la 
fin  de  leur  vie,  fuivant  l’ancienne  réglé  ; mais  nous 
avons  crû  plus  humain  de  regler  leur  penitence  à 
dix  ans.  On  commençoit  dehors  à adoucir  la  ri- 
gueur de  l’ancienne  difeipline.  Ceux  qui  auront  tué 
volontairement , demeureront  profternez,  & ne  re- 
cevront la  communion  qu’à  la  fin  de  leur  vie.  Les 
homicides  involontaires  doivent  faire  fept  ans  de 
penitence,  fuivant  l’ancienne  réglé, & cinq  félon  la 
nouvelle.  Ceux  qui  fuivent  les  fupcrlfitions  des 
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païens  & confultent  les  devins,  ou  incroduifent  des 
gens  chez  eux  pour  découvrir  ou  défaire  des  malé- 
fices lieront  cinq  ans  en  penirence:  trois  ans  pro- 
Ilernez,  deux  ans  fans  olFrir.  V oilà  les  canons  du  con- 
cile d’Ancyre. 

Le  concile  deNeocefaréedoit  avoir  été  tenu  quel- 
que  tems  après  : une  partie  des  mêmes  évêques  y cefarée. 
alTifterent , & on  voit  encore  à leur  tête  Vital  d An- 
tioche, qui  femble  avoir  prefidé  à l’un  & à lautre 
concile.  A celui  ci  fe  trouvèrent  Bafile  d’Amafée  , 
Leonce  de  Cefarée  en  Cappadoce  , Loup  de  Tarfe, 
Narciffe  de  Neroniade  , &c  Longin  de  Neocefarée 
dans  le  Pont  où  le  concile  fe  tenoit  : cette  églile 
étoit  déjailluftre  par  faint  Grégoire  Thaumaturge 
qui  l’avoit  gouvernée  cinquante  ans  auparavant. 

Nous  avons  les  canons  de  ce  concile  au  nombre  de 
quinze. 

Si  un  prêtre  lè  marie  , il  fera  dépofé  : S il  com-  r- 
met  une  fornication  ou  un  adultéré  , il  fera  meme 
mis  en  penitence.  On  ne  peut  ordonner  un  laïque,  c.s. 
dont  la  femme  fera  convaincue  d adultéré.  Si  elle 
le  commet  après  l ordination  du  mari&  quil  ne  la 
quitte  pas,  il  fera  privé  de  fon  miniflere.  Ceci  fe 
peut  entendre  des  moindres  clercs  qui  peuvent  etre 
mariez.  Si  un  prêtre  confeffe  quil  a commis  un 
péché  de  la  chair  avant  fon  ordination  : il  n offrira 
plus  , mais  il  gardera  le  relie  de  fes  avantages  , a 
caufe  de  fes  autres  bonnes  qualitez.  S’il  ne  le  con- 
feffe  point  & n’en  ell  point  convaincu  , on  laiffe  ^ ^ . 

fadiferetion  d’en  ufer  comme  il  voudra.  Le  diacre 
qui  fe  trouve  dans  le  même  cas , fera  mis  au  rang 
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des  miniftres  inferieurs.  On  ne  doit  point  ordonner 
de  prêtre  avant  trente  ans  , quelque  digne  qu  il  foit  : 
puifque  N.  S.  J.  C.  n a commencé  à enfeigner  qu’à 
cet  âge  apres  fon  baptême.  Celui  qui  a été  baptifé  en 
maladie  ne  peut  être  ordonné  prêtre  , parce  qu’il 
femble  n’ayoir  pas  erabraffé  la  foi  avec  une  liberté 
entière  : on  pourra  toutefois  l’ordonner  pour  fon 
mérité,  pour  la  rareté  des  fujets.  Voilà  des  cau- 
fes  de  diipenfe.  Les  prêtres  de  la  campagne  ne  peu- 
vent offrir  dans  1 églifede  la  ville  en  prelence  de  l’é- 
veque  ou  des  prêtres  delà  ville, ni  donner  le  pain  ou 
le  calice  dans  la  priere  : mais  en  leur  abfence,  celui 
qui  s y trouvera  leul  le  peut  : les  chorévêques  offrent 
par  preference.  Comme  il  n’y  avoit  qu’un  facrifice, 
il  ecoit  neceffairede  regler  celui  qui  devoir  l’offrir, 
c eft-a-dire  prefider  à faélion  : & la  preference  des 
prêtres  de  la  ville eft  remarquable.  Une  doit  y avoir 
que  fept  diacres  en  chaque  ville  , quelque  grande 
qu  elle  foit,  fiiivanc  la  première  inffruéfion.  On  l’a 
toujours  gardée  à Rome. 

Ondoit  baprifer  une  femme  enceinte  quand  elle 
le  dehre  , & 1 enfant  fera  baptifé  feparement  : car 
■chacun  répond  pour  foi  dans  le  baptême.  Peut-être 
craignoit-on  queTenfautne  parût  baptifé  deux  fois. 
Si  un  catécumene  peche , depuis  qu'il  eft  admis  à 
prier  à genoux  dans  l’éghfe  j qu’il  foit  remis  au 
rang  des  (impies  auditeurs  :s’il  peche  encore  en  cet 
état , qu  il  foit  chaffé.  On  voit  ici  deux  ordres  de  ca- 
técLimenes  :dont  les  uns  n’étoientadm.is  qu  à écou- 
ter lesîeCcures  & les  inftruéfions, comme  les  païens  t 
les  autres  plus  avancez,  étoient admis  à prier  avec 
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les  fideles , mais  à genoux  & avant  le  facrifîce.  Ce- 
lui qui  a defiré  une  femme  , fans  accomplir  Ton 
mauvais  defir  , paroîc  avoir  été  confervé  par  la  grâ- 
ce. C’ell-à-dire  que  l’on  n’impofoit  point  de  péni- 
tence canonique  pour  les  pechez  de  (impie  penfée. 

Une  femme  qui  a époufé  les  deux  freres  ne  rcce-  ^ 
vra  la  communion  qu’à  la  mort,  encore  à la  charge, 
fl  elle  revient  enfanté  , de  quitter  ce  mari  & de  fai- 
re penitence.  Ceux  qui  fe  marioient  plufieurs  fois  ^ 
étoient  mis  en  penitence  , pendant  un  certain  rems:  ^ ^ 
c’eif  pourquoi  il  étoit  défendu  aux  prêtres  d’alîifter 
aux  feifins  des  fécondés  nôcés , quoiqu’elles  foient 
permifes  , on  les  regardoit  comme  une  foibleffe. 

Voilàles  quinze  canons  du  concile  de  Néocefarée. 

Les  peres  du  concile  d’Arles  écrivirent  à Tempe-  xviii- 
reur  Conftantin,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
s’y  étoit  paffé  ; du  jugement  qu’ils  avoient  rendu,  ôc 
de  l’opiniâtreté  de  quelques-uns  des  Donatiftes.  Car 
il  y en  eut  plufieurs  qui  renoncèrent  au  fchifme  pour 
fe  réunir  à Cecilicn:  mais  quelques  chicaneurs  opi- 
niâtres  appellerent  du  jugement  des  évêques  à l’em- 
pereur. Il  en  fut  extrêmement  irrité  , & envoia  des 
tribuns  ôc  des  foldats  defon  palais,  pour  amener  à 
fa  cour  ces  feditieux  : les  menaçant  de  les  maltrai- 
ter, s’ils  nefe  foûmettoient  au  plutôt.  Il  écrivit  aufli  Ep.  cmfi.  ceifi. 
au  Vicaire  d’Afrique  , d’envoïer  à fon  palais  îous 
bonne  garde  tous  ces  rebelles.  Cependant  il  écrivit 
■ aux  évêques  affemblez  à Arles  , d’avoir  encore  pa- 
tience , ôc  de  laiffer  aux  fchilmatiques  la  liberté  de 
prendre  le  bon  parti  : mais  s’ils  les  voioient  de- 
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i.vitac.  meurer  dans  leur  opiniâtreté  , en  ce  cas  de  s’en  re- 
451V.  f.54'  tourner  aufli-tôc  chacun  chez  eux.  Cette  conduire 
donna  jufte  fujet  de  blâmer  Conftantin  de  trop  d’in- 
dulgence , envers  des  méchans  qui  ne  le  meritoienr 
pas  , & qui  n’en  devenoient  que  plus  infoiens. 

Les  Donatiftes  que  Conftantin  avoir  fait  amener 
a fa  cour,  loin  dêtre  punis  , comme  il  les  mena- 
çoic  de  la  témérité  de  leur  apel  : firent  fi  bien  par 
eux- mêmes  & par  leurs  amis,  qu’ils  perfuaderent  à 
l’empereur  de  les  jugerlui-même,  après  le  fueemcnc 

"Epijl.  epifc.  J_„  A ^ 1 f 

des  eveques  : quelque  averfion  qu  il  eut  eue  aupa- 
ravant d’une  telle  entreprife  contre  l’autorité  eccle- 
fiafiique.  Mais  il  étoit  fi  éloigné  de  le  faire , com- 
me fuperieur  des  évêques  , qu’il  déclaré  lui-même 
qu’il  doit  être  jugé  par  eux  , & qu’iî  regarde  leur 
jugement  comme  celui  de  Dieu  même.  Il  le  fit  donc 
feulement  pour  ceder  à l’importunité  des  Donarif- 
tes,  pour  leur  fermer  la  bouche  à jamais-,  & pour  n’o- 
mettre aucun  moka  de  pacifier  l’églife.  Joint  qu’iî 
n’en  connoiiroit  pas  encore  bien  les  loix,n’éfant  nr 
baptifé,  ni  même  cateeumene.  D’abord  il  avoir  re- 
.folu  de  faire  venir  d’Afrique  Cecilien  : enfuire  iî 
changea  d’avis , ôc  renvo'fa  en  Afrique  les  évêques 
Donarifies  , afin  que  fuivant  leur  defir  tout  îe  diffé- 
rend qu’ils  avoient  avec  Cecilien  y fût  examiné  ôc 
décidé  par  les  juges  que  l’empereur  auroir  choifis^ 
Peu  de  jours  après  il  changea  d’avis  une  fécondé 
fois & trouva  plus  â propos  de  faire  venir  d’Afri- 
que Cecilien,  afin  de  juger  la  caufe  loi-même  en 
perfonne  craignant  que  les  Donaciffes  opiniâtres  ,, 

comme 
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comme  ils  écoienc,  ne  fe  rendirent  pas  au  jugement  An.  31;. 
des  autres.  Il  écrivit  donc  à Cecilien  , qu  il  fe  trou- 
vât à Rome  un  certain  jour  : pour  défendre  fa  caufe. 

Il  donna  ordre  auifi  à fes  adverfaires  de  s’y  rendre  : 
leur  promettant  que  s’ils  pouvoient  convaincre  d un 
feul  crime  Cecilien  prefent,  il  le  tiendroit  convain- 
cu de  tous  ceux  qu’ils  lui  reprochoient.  Cependant, 
afin  d’avoir  dequoi  convaincre  les  Donatiftes  de 
leur  calomnie  ^ il  écrivit  à Petrone  Probien  procon- 
ful  d’Afrique  , d ’envoïer  à la  cour  Ingentius , qui 
étoiten  prifon  , pour  avoir  été  convaincu  He  fauffeté 
par  Elien  fon  predeceffeur.  C’étoit  fous  le  quatriè- 
me confulat  de  Conftantin  & de  Licinius  : c’eft-à- 
dire  l’an  515-  ' 

Cecilien  ne  s’étant  pas  trouvé  à Rome  au  jour 
nommé,  on  ne  fait  par  quelle  raifon  : fes  adverfai- 
res  en  prirent  avantage:  & prefferent  l’empereur  de 
le  condamner  par  contumace  , comme  refufant  de 
fe  foumetrre  au  jugement  du  prince.  Mais  Conftan- 
tin  donna  un  delai , & commanda  aux  parties  de  fe 
trouver  a Milan.  Alors  quelques  Donatiftes , le  re- 
gardant comme  prévenu  contre  eux  en  faveur  de 
Cecilien  , fe  dérobèrent  de  la  cour  : & l’empereur 
s’en  étant  aperçu  , donna  des  gardes  aux  autres  & 
les  fit  conduire  à Milan.  Mais  ceux  qui  s’étoient 
dérobez  étant  arrivez  en  Afrique , y excitèrent  de 
nouveaux  troubles  ; & donnèrent  beaucoup  d affai- 
res à Domitius  Celfus  vicaire  d’Afrique , que  l’em- 
pereur avoir  chargé  d’y  pacifier  les  choies.  Leur 
chef  étoit  Menalius  évêque  en  Numidie,  qui  autre- 
fois étant  appellé  au  concile  de  Cirthe , feignit  d a- 
Tome  J IJ.  fd 
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voir  mal  aux  yeux  pour  n’y  point  aller  : craignant 
d ecre  convaincu  d’avoir  encenfé  les  idoles.  Celfus 
envoïa  fa  relation  à l’empereur,  accufant  ce  Mena- 
lius  comme  le  principal  auteur  de  lafédition.  L’em- 
pereur lui  répondit*,  de  laifï'er  les  féditieux,  de  diffi- 
muler  pour  lors  leur  infolence-,  & de  mander  àCe- 
cilien  & à Tes  adverfaires  , que  lui- même  Conftan- 
tin viendroit  en  Afrique  incontinent  : qu’il  pren- 
droic  conoiifance  de  leur  différend  avec  des  juges 
choifis  , & pimiroit  tres-feverement  les  auteurs  du 
trouble  , quels  qu’ils  fuflént. 

Celfus  aïanc  reçu  cette  reponfe  , fît  venir  Ceci- 
lien  & fes  adverfaires , & leur  lût  la  lettre  de  l’em- 
pereur , fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu.  Alors 
Cecilien  craignant  l’indignation  du  prince  qui  pa- 
roiffoit  dans  cette  lettre  : alla  en  diligence  à la  cour 
qu’il  trouva  à Milan  ; ôc  l’empereur  fâchant  fon  ar- 
rivée refolut  d’y  terminer  l’affaire.  Il  fît  donc  venir 
devant  lui  Cecilien  & fes  accufateurs  dans  fon  con- 
fiftoire  : car  c’eft  ainfique  l’on  nommoit  le  confeil 
ou  l’empereur  traitoit  les  affaires  les  plus  importan- 
tes , & où  il  jugeoit  en  perfonne.  Mais  ce  jugement 
futrendufecretementavec  les  feules  perfonesneceft 
faites  i & cela  pour  le  refpeét  de  la  religion , afin  que 
les  païens  ne  connuffent  pas  les  différends  des  évê- 
ques. L’empereur  écouta  tout  ce  que  les  parties  vou- 
lurent propofer  j il  examina  tres-foigneufement 
toute  l’affaire  , aiant  tous  les  aâ:es,tant  ecclefiafti- 
ques  que  feculiers  : car  on  lui  avoit  tout  envoïé.  En- 
fin il  donna  fa  fentence  , par  laquelle  il  déclaré  Ce- 
cilien innocent , & les  évêques  du  parti  de  Donat , 
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calomniateurs.  Il  écrivit  ce  qu’il  avoir  fait  en  ce  A n.  316. 
jugement  à Eumalius  vicaire  d Afrique,  par  une 
lettre  du  quatrième  des  ides  de  Novembre  , fous 
le  confulat  de  Sabin  & de  Rufin  , c’eft  à-dire  du 
dixiéme  de  Novembre  316. 

Les  Donatiftes  ne  fe  rendirent  pas  plus  au  ,juge- 
nlent  de  l’empereur  qu’à  ceux  des  évêques.^  Ils  fe 
plaignirent  qu’il  s’étoic  laiRé  gagner  par  l’évêque 
Ofius  , qui  favorifoit  Cecilien,  & qui  1 avoir  pré- 
venu contre  eux.  C eft  pourc^uoi  Conftantin  fut 
obligé  , malgré  toute  fa  douceur  , de  bannir  les 
plus  feditieux  : ce  qu’il  fit  dans  ce  même  mois  de 
Novembre  316*  mais  au  refie  il  écrivit  aux  eveques 
& au  peuple  catholique,  d’attendre  de  Dieu  le  re- 
mede  de  ce  mal  , & de  ne  fe  defFendre  que  par  la 
patience:  confiderant  que  ceux ^qui  feroient  mal- 
traitez par  ces  feditieux,  auroient  la  gloire  du  mar- 
tyre. Enfuite  les  évêques  d’Afrique  lui  écrivirent , 
que  les  Donatiftes  s’étoient  emparez  de  l’églife  , 
que  lui- même  avoir  fait  bâtir  pour  les  catho- 
liques , dans  la  ville  de  Cirrhe  , capitale  de  Nu- 
midie  , nommée  alors  Conftantine  de  fon.  nom  : 

& qu’aiant  été  fouvent  averti  de  la  rendre  , par 
l empereur  & par  les  juges , fuivant  fon  ordre  : ils 
ne  l’avoient  pas  voulu  faire.  Sur  quoi  les  évêques 
imitant  la  patience  de  Dieu  , leur  avoient  aban- 
donné ce  bâtiment , & demandoient  a l empereur 
un  autre  lieu  de  fon  domaine,  il  le  leur  accorda 
très -Volontiers  , & donna  les  ordres  ncceffai- 
res  pour  leur  bâtir  une  nouvelle  églife.  Et  com- 
me les  Donatiftes  avoient  excité  les  magiftrats  à 
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An.  316.  impofèr  aux  clercs  de  1 eglifè  cathoîic^ue  les  char- 
V.  ced.Thcodof.  P’jbliques  & les  fondions  municipales,  contre 
m.  lô.tit.z.  1. 1.  1 exemption  que  l’empereur  leur  en  avoir  accordée: 

il  ordonna  qu’ils  en fufîent déchargez. Enfin,  voïanc 
que  la  douceur  ne  faifoic  que  les  rendre  plus  in- 
folens  , il  fit  contr’eux  une  loi  tres-fevere  , par  la- 
quelle il  leur  ocoic  les  bafiliques  , & confifquoîc 
tous  les  lieux  oû  ils  avoient  accoûtumé  de  s’aflem- 
bler. 

On  trouve  de  lui  quelques  autres  loix  en  faveur 
de  Féglifè  données  vers  le  même  tems.  L’une  du  fei- 
zieme  de  Novembre  jij.  fur  ce  que  les  Juifs  avoient 
jetté  des  pierres  & infulté  a quelques  uns  d’entre 
eux  qui  s’étoient  convertis: par  laquelle  l’empereur 
leur  déclaré , & à leurs  patriarches  & leurs  autres 
chefs  j que  fi  à l’avenir  quelqu’un  fait  un  pareil  at- 
ecd.  fentat , il  fera  brûlé  avec  tous  fes  complices.  Il  fit 

deux  autres  loix,  pour  introduire  en  faveur  de  la  re- 
ligion deux  nouveaux  moïens  d’alFranchir  les  efcla- 
ves.  La  première  dü'féptieme  Juin  316.  adrefiee  à 
Protogene  évêque  de  Sardique,  porte  que  l’on  avoit 
déjà  oudonné  long- tems  auparavant , que  les  maî- 
tres pufiènt  afFranchir  leurs  efclaves  dans  l’églife  ca- 
tholique , pourvu  qu’ils  le  filTent  en  prelènce  du  peu- 
ple & des  évêques , & qu’il  y en  eût  un  écrit , quel- 
qu’il  fut.  C’efi:  pourquoi  il  permet  aux  évêques  d’a- 
franchir  comme  ils  voudront , pourvû  qu’il  y ait 
une  preuve  certaine  de  leur  volonté.  La  fécondé  loi 
qui  efi:  du  premier  de  May  311.  étend  ce  privilège  à 
tous  les  clercs,  & veut  que  leurs  affranchis  joüiffent 
dek  liberté  entière  de  quelque  maniéré  qu’ils  l’aient 
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reçue:  au  lieu  que  les  laïques  ne  pouvoient  la  don^  An.  315. 
ner  que  dans  laïTemblée  de  réglife  & en  prefence 

de  l'évêque.  ^ ^ PeiTecuàon  de 

Tandis  que  Conftantin  favorifoic  ainfi  1 eglife  , 

Licinius  commença  à la  perfecuter.  Leur  union  n a- 
voic  pas  duré  long-tems.  Peu  apres  que  Licinius  eût  y. 

épouréConftantia  , fœur  de  Conftamin  , parcage, 
l’empire  avec  lui:  Conftantin  lui  propoia  de  taire  ap. 

Cefar  Baftien,qui  avoir  époufé  Ton  autre focur  Ana- 
ftafte  : mais  Licinius  rendit  ce  projet  inutile,  & dé- 
baucha Baftien  quil  arma  contre  Conftantin  meme 
par  le  moien  de  Sinicius  Frere  de  Baftien.  Conftan- 
tin aïant  convaincu  &c  châtie  Baftien , demandoic 
aulîi  Sinicius  pour  le  punir  : mais  Licinius  refula  de 
le  livrer:  ainfi  la  guerre  fut  déclarée  , & il  y eut  une 
grande  bataille  prés  de  Cibale  en  Pannonie,  oûLi- 
ciniiis  fut  défait  le  huitième  Odobre  314.  Apres 
avoir  demandé  plufieurs  fois  la  paix  a Conftantin, 
enfin  il  l’obtint,  & ils  partagèrent  l’empire  de  nou- 
veau: les  deux  fils  de  Conftantin  Crifpe  & Conftan- 
tin le  jeune,  6c  Licinius  ou  Licinien  fils  de  Licinius 
furent  tous  trois  faits  Celars  , les  peres  furent  con- 

fuls  enfemble  l’an  315.  ^ y 

Mais  Licinius  recommença  bien  tôt  a broüiller 
les  affaires  , 6c  à maltraiter  les  Chrétiens  en  haine  soc.iib.i.  c.^ 
de  Conftantin.  Premièrement  pour  trouver  des 
prétextes  de  calomnie  contre  les  eveques , il  leur  ^ ^ 3.  ^ 

deffendic  d’aller  dans  les  maifons  des  païens  , de 
peur  qu’ils  ne  les  convertiffent:  d’avoir  aucune  com- 
munication les  uns  avec  les  autres  : de  vifiter  les 
énlifes  voifines  , ni  de  tenir  des  conciles:  En  forte 
^ H iij 
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A N.  316.  qu’il  les  mectoic  dans  la  neceffité  de  s expofer  à la 
peine  s’ils  contrevenoienc  à fa  loi  : ou  de  violer  les 
canons , s’ils  lui  obéïlToient:  car  il  n’efi:  pas  poffible 
^ de  regler  les  grandes  affaires  de  l’églife  aucremenc 
que  par  des  conciles.  Ce  font  les  paroles  d’Eufebe. 
Enfuice  Licinius  chalTa  tout  d’un  coup  de  fon  palais 
tous  les  Chrétiens , envoïa  en  exil  fes  ferviteurs  les 
plus  fideles , donnacomme  efclaves  ceux  qu’il  avoit 
honorez  pour  leurs  grands  fervices,  confiiqua  leurs 
biens , & les  menaça  même  de  mort.  C étoic  l’an 
319.  Conftantin  étant  conful  pour  la  cinquième  fois 
avec  le  jeune  Licinius  Cefar.  L’empereur  Licinius 
fit  une  fécondé  loi,  par  laquelle  fous  prétexté  d’hon- 
nêteté, il  deffendoit  aux  femmes  de  fe  trouver  avec 
les  hommes  aux  prières  communes  , ou  aux  inf- 
truélions  dans  les  églifes  , &:  aux  évêques  de  les. 
inflruire  : Il  vouloir  qu’elles  fuffent  iniffruites  par 
d autres  femmes  : mais  comme  tout  le  monde  s’en 
moquoit,  il  s’avifa  d’un  autre  moïen  pour  détruire 
les  églifes.  Il  voulut  que  les  affemblées  {efiffenc  hors 
des  villes  en  pleine  campagne  , difant  que  l’air  y 
étoit  meilleur. 

Comme  il  vit  que  cette  ordonnance  n’étoit  pas 
mieux  obfervée,  il  commença  à perfecuter  tout  ou- 
vertement, & commanda  qu’en  chaque  ville  les  ap- 
pariteurs & les  autres  officiers  des  gouverneurs  fuf- 
fent cafiez,  s’ils  ne facrifioient  aux  idoles,  ainfiplu- 
fieurs  perdirent  leurs  charges.  La  perfecution  fut 
principalement  contre  les  évêques  , qu’il  regardoit 
comme  fes  plus  grands  ennemis,  à caule  de  l’affec- 
tion que  Conftantin  leur  témoignoir.  On  compte 
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entre  les  autres  faine  Bafile  évêque  d’Amafée  dans  ^ufchr. a»,  pagi. 
le  Pont  : & ce  fut  dans  cette  ville  ôc  les  autres  -de 
la  même  province  , que  l’on  exerça  les  plus  gran-  '• 

des  cruautez.  On  abatit  quelques  églifes  de  fond 
en  comble  : on  ferma  les  autres.  On  fit  mourir  plu- 
fieurs  évêques  ; & il  y en  eut  dont  les  corps  furent 
mis  en  pièces  comme  la  chair  à la  boucherie  , puis 
j-ettez  dans  la  mer,  pour  être  la  pâture  des  poifions. 

Les  fideles  recommencèrent  à s’enfuir  , comme 
dans  les  perfecutions  precedentes  , & à fe  retirer 
dans  les  montagnes  de  les  folitudes.  Cependant  Lb 
cinius  ne  vouloir  pas  que  l’on  parlât  de  perfecu- 
tion , & la  defavoüoit  de  paroles  , tandis  qu  il  1 e- 
xerçoit  fi  cruellement  en  effet.  Saint  Blaife  évêque 
de  Sebafte  en  Arménie  , (oufifrit  le  martyre  en  ce  ‘ 
cems-là  le  troifiéme  de  Février  , apparemment  de 
l’année  310.  fous  le  gouverneur  Agricola.*  Après 
avoir  eu  les  cotez  déchirez  avec  les  peignes  de  fer-, 
de  fouffert  plufieurs  autres  tourmens  , il  eut  la  tête 
coupée  , & deux  jeunes  enfans  avec  lui.  On  fit 
auffi  mourir  fept  femmes  , qui  furçnt  reconnues 
Chrétiennes,  parce  qu’elles  recüeilloient  les  goûtes 
de  fon  fang. 

Dans  la  même  ville  de  Sebafte,  foufFrirent  qua-  xxii. 
rante  foldats  Chrétiens  de  differens  païs  , tous  jeu  martyrs, 
nés  , bienfaits  , braves  , de  déjà  confiderables  par 
leurs  fervices.  Le  gouverneur  Agricola  aïant  publie 
les  ordres  de  l’empereur  , ils  s’avancèrent  hardi- 
ment , de  dirent  qu  ils  étoient  Chrétiens.  Il  effaïa 
de  les  perfuader  par  douceur,  dé  les  piquer  d’ho- 
neur  , de  de  les  tenter  par  des  promeffes  : enfin  il  en-' 
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vint  aux  menaces:  mais  les  martyrs  répondirent  ge- 
nerÆufement  : Que  pouvez-vous  nous  donner  , qui 
égaie  ce  que  vous  nous  voulez  ôter  : vôtre  pouvoir 
ne  s’étend  que  fur  nos  corps  , vous  voulez  dominer 
fur  nos  âmes  : & vous  regardez  comme  une  grande 
injure  fi  nous  ne  vous  préférons  pas  à nôtre  Dieu. 
Vous  n’avez  pas  affaire  à des  lâches  , ni  à des  gens 
qui  aiment  la  vie.  Le  gouverneur  s’avifa  d’un  nou- 
veau fupplice.  L’Armenie  eft  un  païs  froid  : c’étoit 
l’hyver , le  neuvième  de  Mars  , & le  vent  de  bife 
fouffloit  par  une  forte  gelée.  Il  les  fît  mettre  pendant 
une  nuit  fur  un  eftang , qui  étoit  au  rhilieu  de  la 
ville , tellement  glacé  , que  l’on  y paffoit  à pied  fû- 
rement.  Il  commanda  qu’ils  y fuffent  expofez  tout 
nuds  : & afin  de  les  tenter  plus  violemment  par  la 
facilité  du  remede  : il  fît  préparer  un  bain  chaud 
dans  une  gymnafe  qui  étoit  proche. 

Les  martyrs  fe  dépoüillerent  gaiement  de  tous 
leurs  habits  , &s’encourageoient  fun  l’autre , com- 
me pour  une  faélion  militaire  : difant  qu’une 
mauvaife  nuit  leur  vaudroit  l’éternité.  Ils  faifoient 
tous  la  même  priere  : Seigneur  nous  fommes  en- 
trez quarante  au  combat , qu’il  n’en  manque  pas 
un.  Cependant  ils  eurent  la  douleur  de  voir  un  d’en* 
tre  eux  perdre  courage  , & fortir  de  deffus  l’effang 
pour  fe  jetter  dans  le  bain  chaud.  Il  y avoit  là  un 
garde  qui  fe  chauffoit  en  attendant,  & qui  obfer- 
voit  fl  quelqu’un  des  martyrs  fe  viendroit  rendre. 
Il  vit  un  fpeclacle  furprenant.  Des  anges  qui  def- 
cendoient  du  cieî',&:  qui  diftribuoient  des  recom- 
penfes  à ces  généreux  foldats  , excepté  à un  feul  : 

& 
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& c étoit  ce  lâche  qui  fe  laifTa  vaincre  à la  douleur.^  An.  320. 
Mais  il  n*y  §3.gna  rien^  car  fi- toc  qu  il  eut  touche 
Teau  chaude  , il  mourut.  -Quand  le  garde  le  vit  ve- 
nir , touché  de  la  vifion  celefte  , il  oca  tous  fes  habits, 

&c  fe  mit  à fa  place  avec  les  martyrs  qu’il  confok 
ainfi  de  la  perte  de  ce  malheureux. 

Le  jour  étant  venu  comme  ils  refpiroient  encore, 
on  les  mit  fur  des  chariots  , & on  les  jetta  dans  le 
feu  , qui  rendit  leurs  douleurs  plus  cruelles , les  fai- 
fant*  palTer  d une  extrémité  à l’autre.  Il  y en  eut 
un  que  les  bourreaux  laifferent , qui  fembloit  plus 
vigoureux,  & qu’ils  efperoieht  faire  changer  : mais 
fa  mere  qui  fe  trouva  prefente  , le  mit  de  fes  pro- 
pres mains  dans  le  chariot  avec  les  autres  , en  di- 
fànc  : Vas,  mon  fils , achevé  cet  heureux  voïageavec 
tes  camarades  , afin  que  ru  ne  te  prefentes  pas  à 
Dieu  le  dernier.  Après  qu’ils  eurent  été  brûlez  , on 
jetta  leurs  cendres  dans  le  fleuve-,  & toutefois  leurs 
reliques  furent  confervées  & portées  en  diverfes 
provinces , où  depuis  on  bâtit  des  eglifes  en  leur 
honneur  , & on  célébra  leur  mémoire  avec  grande 
folemnitc. 

En  Afrique  l’Eglife  foufroit  une  autre  perlecu  Information  coh- 
tion.de  la  parc  des  Donatiftes  : particulièrement  à 
Conftantine  capitale  de  Numidie  , où  ils  avo'ient 
Silvain  pour  évêque  ôc  pour  chef  de  la  fedition  : 
mais  il  fut  alors  puni.  Il  avoit  dépofé  un  nommé 
Nondinaire,  fon  diatre  Ôc  fon  éleve  , prétendant  en 
avoir  été  offenié.  Celui-ci  avoit  effaïé  de  l’appaifer , 
par  le  moïen  des  autres  évêques  , amis  de  Silvain  , 
fans  avoir  pu  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces.  De 
Tome  JIL  J 
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dépit , il  fe  rendit  Ion  dénonciateur  , & donna  aux 
catholiques  les  preuves  de  Tes  crimes  : d’avoir  livré 
les  vafes  facrez  dans  la  perfecution  , & de  s’être  fait 
ordonner  évêque  par  brigue  & par  fîmonie.  L’in- 
formation en  fut  faite,  juridiquement  par  Zenophile 
confulaire  de  Numidie  j & nous  en  avons  encore  le, 
procès  verbal  qui  commence  ainfi  : Sous  le  confulac 
de  Conftantin  le  grand  augufte , avec  Conftantin  , 
le  jeune  tres-noble  Cefar , le  jour  des  ides  de  De- 
cembre^  c’eft-à- dire,  le  treiziéme  de  Décembre  l’an 
320.  Sextus  de  Thamugade  étant  entré  , & Vidor 
le  grammairien , en  prefence  du  diacre  Nondinaire, 
Zenophile  confulaire , dit  : Comment  t’appelles-tu? 
Il  répondit  : Viétor.  Zenophile  dit:  De  quelle  con- 
dition es- tu  ? Vidor  répondit:  Je  fuis  profefTeur  des 
lettres  Romaines  grammairien  latin.  Zenophile 
dit  : Quelle  ell  ta  dignité  ? Vidor  dit  : Mon  pere 
étoit  décurion  de  Conftantine  , mon  grand  pere 
foldat  : il  avoit  fervi  à la  cour.  Nôtre  origine  eft 
du  fang  des  Maures.  Zenophile  dit  : Explique-nous 
fmplement  comme  aïant  ton  honneur  devant  les 
yeux , quelle  a été  la  caufe  de  divifion  entre  les. 
Chrétiens.  Vidor  dit  ; Je  ne  lai  pas  l’origine  de. 
la  dRifion  : je  fuis  un  (impie  particulier.  Comme 
j’étois  à Cartage  , l’évêque  Second  y étant  enlïn 
venu  , on  dit  qu’ils  trouvèrent  je  ne  fai  quel  defaut 
dans  l’ordination  de  l’évêque  Cecilien  , & ils  en  or- 
donnèrent un  autre.  Voilà  d’odr  a commencé  la  di- 
vifion  à Cartage  ; & voilà  pourquoi  je  ne  puis  en 
bien  favoir  l’origine.  Car  nôtre  ville  de  Conftantine 
n’a  jamais  eu  qifune  églife  j ôc  s’il  y a eu  de  la  di- 
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’vifion  nous  nen  favons  rien.  Second  quil  nomme  An.  310. 
ici  eftrévêque  de  Xigiii  qui  prefidaau  concile  de  Suf.liv.ix.n.  15. 

Cirthe  en  505. 

Zenophile  lui  demanda  ; Communiques  tu  avec 
Silvain  ? c’étoit  1 évêque  de  Conftantine.  Oüi , ré- 
pondit Vidor.  Zenophile  die  : Pourquoi  donc  laif- 
fanc  à parc  celui  donc  1 innocence  eft  juftifiee  . . . Ec 
il  ajouta  : On  die  de  plus  que  tu  fais  certainement 
une  autre  chofe  : c’eft  que  Silvain  eft  traditeur  , 
confefte-le.  Vidor  dit  ; Je  ne  fai  point  cela.  Zeno- 
phile dit  au  diacre  Nondinaire;  Vidor  dit  quil  ne 
fait  point  que  Silvain  foie  traditeur.  Nondinaire 
dit  : il  lait  s’il  a livré  des  écritures.  Vidor  répondit: 

3 avois  fui  cette  tempête  ^ & li  jements  que  jepe- 
rifte.  La  perfecution  aiant  éclaté  tout  d un  coup  , 
nous  nous  enfuîmes  au  mont  de  Bellone.  J etois 
alTis  avec  le  diacre  Mars  & le  prêtre  Vidor.  On 
demanda  à Mars  tous  les  livres  ^ il  dit  qu  il  ne  les 
avoit  point.  Vidor  donna  les  noms  de  tous  les  lec- 
teurs. On  vint  à ma  maifon  : comme  j etois  ab- 
fent,  les  magiftrats  montèrent  ,&  on  emporta  mes 
livres,  quand  je  vins,  je  ne  les  trouvai  plus.  Non- 
dimire  dit  • Tu  as  pourtant  répondu  dans  les  ades, 
que  tu  as  donné  les  livres  ^ pourquoi  nier  ce  quon 
peut  prouver  ? Zenophile  dît-,  Avoue  ftmplemenr, 
de  peur  que  tu  ne  fois  interroge  plus  rigoureufe- 
ment.  Nondinaire  ditj  Qu’on  life  les  ades.Zeno^ 
phile  dit  V Qii’on  les  life.  Nondinaire  les  donna , & 
un  greffier  les  lut.  C’étoic  les  adesde  Munatius  Fe. 
lix  curateur  de  Cirthe,  du  dix-feptiéme  May  305  Liv.  VIII.  »•  415 
Gui  ont  été  rapportez  cy-deflùs. 

I ij 
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Apres  cette  ledlure  , Zenopliile  dit  à Vidlor  le 
grammairien  :Confefre  fimplemenr.  Vidor  répon- 
dit : Je  n y étois  pas.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : 
Nous  allons  lire  les  lettres  des  évêques  j & il  lut  la 
copie  de  ce  mémoire,  que  lui-même  Nondinaire 
avoit  prefenté  aux  évêques  ; J.  C.  eft  témoin  & Tes 
anges  j que  ceux  avec  qui  vous  avez  communiqué 
font  des  traditeurs.  Savoir  Silvain  évêque  de  Cir- 
the  , qui  efl:  traditeur  & larron  du  bien  des  pauvres. 
Vous  favez  tous  tan;  que  vous  êtes  d evêques  , de 
prêtres  , de  diacres  ôc  d’anciens,  ce  qui  regarde  les 
quatre  cens  bourfes  de  Lucilla  , ôc  vôtre  complot 
de  faire  Majorin  évêque, d’où  eft  venu  le  rchifme. 
Viélor  le  Foulon  a aulH  donné  vingt  bourfes  en 
prefence  de  vous  & du  peuple  , pour  être  fait  prê- 
tre, J.  C.  le  fait  ôc  fes  anges.  On  lut  auffi  la  co- 
pie d une  lettre  de  Purpurins  évêque  de  Limate  , à 
Silvain  évêque  de  Cirthe  , par  laquelle  il  Fexhor- 
toit  à fe  réconcilier  avec  ion  diacre  Nondinaire  , 
qu’il  avoit  déppfé  : lui  recommandant  fort  le  fecret 
de  ce  qui  s’étoit  palTé  entre  eux  : ôc  reconnoiffant 
la  vérité  de  ce  que  Nondinaire  avançoit  dans  fon 
mémoire  contre  Silvain.  Une  autre  lettre  du  mê- 
me évêque  Purpurins  aux  clercs  ôc  aux  anciens  de 
réglife  de  Cirthe  pour  le  même  fujet.  C ’eft-à-dire  , 
pour  les  exhorter  à reconcilier  leur  évêque  avec  fon 
diacre.  Une  autre  lettre  de  l’évêque  Fortis  à Sil- 
vain for  le  même  fujet: où  il  témoigne  craindre 
que  l’affaire  ne  devienne  publique  , ôc  ne  foit  portée 
avec  fcandale  au  jugement  des  gentils.  Une  autre 
lettre, de  Fortis  au  clergé  ôc  aux  anciens,  fur  le  me- 
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me  fujet.  Il  témoigne  defirer  que  cette  reconcilia-  An.  310. 
tion  fe  faflc  avant,  pâque  , afin  qu  ils  puilTent  célé- 
brer la  fête  en  paix.  Une  autre  lettre  de  Sabin  évê- 
que de  Numidie  à Silvain  furie  même  fujet ^011  il 
lui  dit  : Je  m’étonne  qu’un  homme  de  vôtre  gravité 
en  air  agi  de  la  forte,  avec  fon  fils  quil  a nourri  6c 
ordonné.  C’efl  ainfi  que  Ton  regardoit  un  diacre  à 
l’égard  de  fon  évêque.  Une  autre  lettre  de  Sabin  à 
Fortis , où  il  l’exhorte  a travailler  a cette  paix  com- 
me ami  particulier  de  Silvain.  Toutes  ces  lettres 
font  remplies  de  pafTages  de  1 écriture , & leur  ftilc 
efl:  fort  ecclefiaflique  , même  celles  du  meurtrier 
Purpurius. 

Après  ces  ledures  , le  confulaire  Zenophile  dit  : Preuves  que  Sil- 
Par  les  ades  & les  lettres  qui  ont  été  lues , il  eft  cer- 
tain  que  Silvain  eft  traditeur  ; & parlant  à Vidor  ; <iuc. 
Confeffe  fimplement , lui  dit-il , fi  tu  fais  qu’il  ait 
livré  quelque  chofe.  Vidor  dit  : Il  a livré,  mais  non 
pas  eri  ma  prefence.  Zenophile  dit  : Quel  miniftere 
avoit  alors  Silvain  dans  le  cierge  ? Vidor  dit  ; La 
perfecution  commença  fous  leveque  Paul  , ôc  Sil- 
vain étoit  foudiacre.  Le  diacre  Nondinaire  dit  : 

Quand  on  vint  à le  faire  évêque  , le  peuple  dit  ; 

Qu’on  en  faffe  un  autre  , exaucez-nous,  mon  Dieu. 

Zenophile  dit  à Vidor  : Le  peuple  a-t-il  dit  que 
Silvain  étoit  traditeur  } Vidor  dit  : Moi-meme  je 
me  fuis  efforcé  de  l’empêchen  d’être  évêque.  Ze- 
nophile lui  dit  : Tu  favois  donc  qu’il  étoit  tra- 
diteur ? confeffe-le.  Vidor  dit  : Oui , il  étoit  tradi- 
teur. Nondinaire  dit  : Vous  autres  anciens  vous 
criyez  : Exaucez-nous  , mon  Dieu  : nous  voulons 
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V A N.  3^0.  cicoïens , celui-ci  eft  craditeur.  Ce  citoïen 

qu’ils  demandoienc  e'coit  Donat.  Zenophile  dit  à 
Vidor  : Tu  as  donc  crié  avec  le  peuple , que  Süvain 
étoic^f adiceur , & qu*ilne  devoir  pas  être  évêque  > 
Vidor  dit  : J’ai  crié  ôc  le  peuple  auffi  : car  nous 
demandions  un  de  nos  citoïens,  homme  fans  re- 
proche. Je  favois  bien  que  nous  en  viendrions  là  ^ 

" & que  l’affaire  feroit  portée  aux  empereurs» 

On  fît  aufïi  entrer  Vidor  de  Samfuric,  & Satur- 
nin foffoïeurs.  Zenophile  aïant  demandé  à ce  der- 
nier Ton  nom  & fa  condition,  lui  dit  t Sais-tu  que 
Silvain  foit  traditeur  ? Saturnin  dit  : Je  fai  qu’il  a 
livré  une  lampe  d’argent.  Zenophile  dit  : Et  quoi 
encore  ? Saturnin  répondit  : Je  ne  fai  autre  chofe  , 
finon  , qu’il  la  tira  de  derrière  un  vaiffeau  dliuilel 
On  fit  retirer  Saturnin  ; & Zenophile  aïant  auflî; 
demandé  à Vidor  de  Samfuric , Ion  nom  &fa  con- 
f"- W Yîu. ». 41,  dition,  lui  dit  : Qui  a livré  le  chapiteau  d’argent? 

Vidor  répondit  : Je  ne  l’ai  pas  vu,  je  dis  ce  que  je 
fai.  Zenophile  dit  : Ç^oiqu’il  foit  déjà  prouvé  par 
les  interrogatoires  precedens  : dis-nous  toutefois  fî 
Silvain  efî:  traditeur?  Vidor  répondit  : Comme  on 
nous  menoit  à Cartage,  j’ai  oui  de  la  propre  bou- 
che de  l’évêque  ces  paroles»  On  m’a  donné  une  lam- 
pe d’argent  & un  chapiteau  d’argent,  & je  lesay  li- 
vrez. Zenophile  dit  : A qui  l’as- tu  oüi  dire  ? Vidor 
dit  : A l’évêque  Silvain.  Zenophile  dit  : Tu  lui  as 
oüi  dire  à lui-même  qu’il  les  avoir  livrez?  Vidor 
dit  : Je  lui  ai  oüi  dire  à lui  même  qu’il  les  avoir 
livrez  de  fes  mains.  Zenophile  dit  : Où  l’as-tuoüi  ? 
Vidor  dit  : Dans  l’églifé.  Zenophile  dit  : A ConT 
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tancine  ? Vidor  dit  : il  commença  à parler  au  peu-  ^ 
pie,  en  difant  : De  quoi  dit- on  que  j’ai  e'cé  tradi- 
teur  , d’une  lampe  & d’un  chapiteau  ? 

Zenophile  dit  à Nondinaire  : Sur  quoi  crois- tu 
qu’il  faille  encore  interroger  ceux-ci  ? Nondinaire 
dit:  Sur  les  cuves  du  fifc , favoir  qui  les  a enlevées. 
Zenophile  dit  : Quelles  cuves  ? Nondinaire  dit  : 

Elles  étoient  dans  le  temple  de  Serapis , l’évêque 
Purpurius  les  a enlevées  : ôc  le  vinaigre  qui  étoit 
dedans,  l’évêque  Silvain l’a  pris  avec  le  prêtre Don- 
tius  & le  diacre  Lucien.  Zenophile  dit  à Nondi- 
naire : Ceux  qui  font  ici  favent-ils  ce  fait  ? Nondi- 
naire répondit  ; Oui  ils  le  favent.  Le  diacre  Satur- 
nin dit  : Nos  anciens  difoient  qu’elles  avoient  été 
enlevées.  Par  qui  > dit  Zenophile  : Saturnin  dit  : Par 
l’évêque  Purpurius,  & le  vinaigre  par  Silvain,  avec 
Dontius  & Superius prêtres,.  & Lucien  diacre.  Non- 
dinaire dit  : Vidor  a donné  vingt  bourfes,  & on  l’a 
fait  prêtre.  Zenophile  dit  : A qui  les  a-t-il  données? 

Saturnin  dit  : A l’évêque  Silvain.  Zenophile  dit  à 
Saturnin  : Donc  pour  être  fait  prêtre,  il  a donné  à 
l’évêque  Silvain  vingt  bourfes  de  recompenfe-,  Sa- 
turnin dit  Il  les  a données.  Zenopnile  dit  -,  On  a 
mis  cet  argent  devant  Silvain?  Saturnin  dit  *,  De- 
vant la  chaire  des  évêques.  Zenophile  dit  à Non- 
dinaire-, Qui  a enlevé  l’argent?  Nondinaire  dit; 

Les  évêques  l’ont  partagé  entre-eux.  J’appelle  tou- 
jours bourfe,  ce  que  le  latin  appelle/o/ZA,  valant  plus 
de  cent  de  nos  livres. 

Zenophile  dit  à Nondinaire  -,  Veux-tu  que  l’on 
fafle  venir  Donat  ? Nondinaire  dit  ; Oüy , qu’il 
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vienne.  C’eft  lui  de  qui  le  peuple  a crié  ; Exaucez- 
nous,  mon  Dieu  , nous  voulons  un  de  nos  citdiens. 
Zenophile  dit  à Nondinaire  : Eli  - il  vrai  que  le 
peuple  a ainfi  crié  > Oüi  , dit  Nondinaire.  Zeno- 
phile dit  à Saturnin  : A t-on  crié  : Silvain  eft  tradi- 
teur  ? Saturnin  dit  : Oüi.  Nondinaire  dit  : Quand 
il  fut  fait  évêque  nous  ne  communiquâmes  point 
avec  lui  ^ parce  qu’on  difoic  qu’il  écoit  tradiceur. 
-Saturnin  dit  : Ce  qu’il  dit  eft  vrai.  Nondinaire  dit  : 
Je  vis  le  gladiateur  Mutüs  le  porter  fur  fon  cou. 
Zenophile  dit  à Saturnin  : Eft  - il  vrai  > Oüi  , dit 
Saturnin.  Zenophile  dit  : Tout  ce  que  dit  NondU 
naire  eft-il  vrai , que  des  gladiateurs  I on  fait  évê- 
que ? Oüi,  dit  Saturnin,  il  y avoit  auffi  des  profti- 
tuées.  Zenophile  dit  : Quoi  des  gladiateurs  l’ont 
porté } C’eft-à-dire  , qu’ils  l’avoienc  placé  dans  la 
chaire  épifcopale.  Satur^iin  dit  : Ils  l’ont  porté  avec 
la  populace.  Car  les  citoïens  étoient  enfermez  dans 
Faire  des  martyrs.  Nondinaire  dit  : Le  peuple^  de 
Dieu  étoit-il  là  ? Saturnin  dit  ^ Il  étoit  enfermé  dans 
la  Café-majeur.  C’étoit  le  nom  de  Féglife  , nom- 
mée autrement  Faire  des  martyrs.  Zenophile  dit  î 
Tout  ce  que  dit  Nondinaire  eft  donc  vrai  ? Oüi, 
dit  Saturnin.  Zenophile  dit  à Viélor  : Qu’en  dis-ru  l 
Vidor  dit  ; Tout  eft  vrai , Seigneur.  Nondinaire  dit: 
L’évêque  Purpurius  emporta  cent  bourfes.  Zeno- 
phile dit  à Nondinaire;  Touchant  les  quatre  cens 
bourfes,  qui  crois-tu  qu’il  faille  interroger  ? Non- 
dinaire dit  ; Qu’on  fafle  venir  le  diacre  Lucien,  car 
il  fait  tour.  Zenophile  dit  ^ Ceux-ci  le  favent-ils  > 
Non,  dit  Nondinaire.  Zenophile  dit  y Qu’on  fafle 
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venir  Lucien.  Nondinaire  die  : Ceux  - ci  favent  qu  on 
a reçu  quatre  cens  bourfes  , mais  ils  ne  favent  pas 
que  les  évêques  les  ont  partagées.  Zenophile  dit  a 
Saturnin  êc  à Vidor  : Savez-vous  que  l’on  a reçu 
des  bourfes  de  Lucilla  ? Saturnin  & Vidor  dirent: 

Oui  nous  le  favons.  Zenophile  dit  : Les  pauvres  ne 
les  ont  ils  pas'reçués?  Ils  dirent  : Perfonne  n*en  a 
rien  reçu.  Zenophile  leur  dit:  N’a  ton  rien  empor- 
té du  temple  de  Serapis  ? Ils  dirent  : Purpurins  a en- 
levé les  cuves  : l’évêque  Silvain  avec  les  prêtres, 

Dontius  & Superius  ôc  le  diacre  Lucien  ont  enlevé 
le  vinaigre.  Zenophile  dit  : Par  les  réponfes  de  Vic- 
tor le  grammairien  , de  Vidor  de  Samfuric  & de 
Saturnin  , il  paroît  que  Nondinaire  n a rien  avance 
que  de  vrai:  qu’on  les  falTe  for  tir. 

Enfuite  il  dit  à Nondinaire  : Quels  autres  crois- 
tu  que  l’on  doive  interroger  ? Nondinaire  dit:  Le  des  mêmes  faits, 
diacre  Caftus,  afin  qu’il  diie  fi  Silvain  efl:  traditeur. 

C’efi:  lui  qui  la  fait  diacre.  Cadus  étant  entré,  Ze- 
nophile lui  demanda  fonnom  & fa  condition  j puis 
fl  'Silvain  étoit  traditeur  , & il  répondit  comme  les  ^ 

autres  , touchant  la  lampe  livrée , les  cuves  & le 
vinaigre  enlevé.  Enfuite  Zenophile  lui  dit  : Con- 
fefle  combien  de  bourfes  Vidor  a données  pour 
être  fait  prêtre.  Caftus  dit  : Seigneur,  il  a apporté 
un  fac  : mais  je  ne  lai  ce  qu’il  y avoit.  Zenophile 
dit  : A qui  a-t  on  donné  ce  fac  ? Caftus  dit  : Il  fut 
apporté  là  dans  la  Cafe-majeure.  Zenophile  dit  : 

L’argent  ne  fut  point  diftribué  au  peuple?  Callus 
dit:"Non,je  n’en  ai  rien  vu.  Zenophile  dit  : Des 
bourfes  que  Lucilla  donna,  le  menu  peuple  n en 
Tome  l JL 
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reçûc-il  rien  ? Caftus  die  : Je  ne  vis  perfonne  en  rien 
recevoir.  Zenopbiie  lui  dit  : Que  devinrent-elles 
donc  > Caftus  dit  Je  n’en  fai  rien.  Nondinaire 
dit  : Vous  avez  bien  vû  ou  entendu  , fi  on  a dit 
aux  pauvres:  C’eft  Lucilla  qui  vous  donne  de  Ton 
bien.  Caflus  dit  : Je  nay  vû  perfonne  en  recevoir. 
Zenophilc  dit  : il  efl  clair  par  la  confeffion  de  Caf- 
tus , qu’il  ne  fait  point  que  les  bourfes  données  par 
Lucilia aient  été  diUribuées  au  peuple  : ainfi  qu’il 
fe  retire. 

Onftt  entrer  le  foudiacre  Crefeentien,  & Zeno- 
pliile  lui  aïant  demandé  fon  nom  , lui  dit  : Con- 
felTe  fimplement  comme  les  autres  , fi  tu  fais  que 
Silvain  foit  traditeur.  Crefeentien  dit  : Les  clercs 
plus  anciens  ont  tout  dit.  Zenopbiie  dit  : Qu’ont- 
iis  dit  î Crefeentien  dit  : Ils  difoient  qu’il  étoit  tra- 
diteur. Zenopbiie  lui  dit  enfuite  : Quand  il  fut  fait 
évêque  y étois-tu  > Crefeentien  dit  : J’y  étois  avec 
le  peuple  , enfermé  dans  la  Cafe-majeure.  Le  dia- 
cre Nondinaire  dit  : Ce  font  des  gladiateurs  qui 
l’ont  fait  évêque.  Zenopbiie  dit^  Crefeentien  x Efîr- 
il  vrai  que  le  gladiateur  Mutus  i’a  porté  ? Il  répon- 
dit ; Affurement.  Zenopbiie  lui  dit  encore  : Sais-tu 
que  l’on  ait  enlevé  des  cuves  dn  temple  de  Serapisî 
Crefeentien  répondit: Plufieurs  difoient, que  levê^ 
que  Purpurius  avoit  enlevé  les  cuves,  & que  nôtre 
vieil  évêque  Silvain  avoit  eu  le  vinaigre  : les  enfans 
d’Elion  le  difoient  auflL  Zenopbiie  lui  demanda 
encore  , fi  le  peuple  avoir  re^û  quelque  ebofe  des 
quatre  cens  bourfes  de  Lucilla.  Crefeentien  dit  : 
Perfonne  n’en  a rien  reçû.«î'e  ne  fai  même  qui  les 
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a données.  Nondinaire  dit  : Les  veuves  n’en  ont  ^ n,  -2,0. 
jamais  rien  reçû.  Non  , dit  Creicehtien.  Zeno^ 
phile  dit  : Quand  on  donne  ainfi  quelque  chofe, 
tout  le  peuple  ne  le  reçoit-il  pas  publiquement  ? 

Crefcentien  dit  ; Je  n’ai  ni  oui  ni  vu  rien  donner 
à perfonne.  Il  nous  en  feroit  venu  quelque  petite 
part.  Zenophile  dit  : Où  donc  a t on  porté  ces 
bourfes  ? Je  ne  fai, dit  Crefcentien  , perfonne  n’en 
a rien  reçu.  Nondinaire  dit  : Combien  Viétor  a-t-il 
donné  de  bourfes  pour  être  fait  prêtre  î Crefcen- 
tien dit  : J’ai  vû  apporter  des  paniers  avec  de  l’ar- 
gent. Zenophile  dit  : A qui  a-t-on  donné  ces  pa- 
niers? Creicentien  dit  : A l’évêque  Silvain.  Zeno- 
phile dit  : On  n’en  donna  rien  au  peuple  ? Rien  , 
répondit-il.  Nous  en  devions  avoir  aulîî  quelque 
chofe  , fi  on  l’eut  diftribué  à Tordinaire.  Zenophile 
dit  à Nondinaire  : Que  crois- tu  qu’il  y ait  de  plus  à 
demander  à Creicentien  ? Nondinaire  dit  : Voilà 
tout.  Zenophile  dit  : Puifque  le  foudiacre  Crefcen- 
tien a tout  confelfé  fimplement,  qu’on  le  falTe  reti- 
rer. Enfuite  entra  le  foudiacre  Janvier,  qui  fut  aulH 
interrogé  : mais  nous  n’avons  pas  le  refte  de  ce  pro- 
cès verbal.  xxvi. 

Silvain  étant  ainfi  convaincu  d’avoir  livré  les  i'empïr!fu?*'pour 
vafes  facrez  dans  la  perfecution  , Ôc  d’avoir  été  fait  Douauftts. 
évêque  par  brigue  & par  fimonie  , Zenophile  en 
envoïa  la  relation  à l’empereur  Conftantin  : y ajoû- 
tant  que  Silvain  étoit  dans  la  Numidie  le  principal 
auteur  du  fchifme  , qu’il  y entretenoit  la  fedition  , 

& avoit  ufurpé  fur  les  catholiques  la  bafilique  de 
'Conftantine.  L’empereur  touché  de  ces  confide- 
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rations  Tenvoïa  en  exil  avec  quelques  autres  de  fa 
faclion.  Peu  de  tems  apres  les  e'vêques  Donatiftes 
prefenterenc  une  requefte  à Conftantin  , le  priant 
de  leslailfer  en  liberté  jfans  les  contraindre  à com- 
muniquer avec  Cecilien  : parce  qu’il  n’y  avoir  rien 
qu’ils  ne  foufFrilTent  plûtôc.  Ils  le  prioient  aulïi  de 
rappeller  Silvain  ôc  les  autres  de  leur  exil:  ce  que 
l’empereiir  eut  encore  la  bonté  de  leur  accorder  : 
làns  s’arrêter  aux  injures  qu’ils  difoient  à Cecilien  -, 
fl  pleinement  juftifié.  Il  écrivit  à Vérin  vicaire 
d’Afrique  , qu’il  avoir  rappellé  les  Donatiftes  de 
leur  exil  , & qu’il  falloir  laifTer  à Dieu  la  punition 
de  leur  fureur.  Cette  lettre  écoit  du  troifiéme  des 
nones  de  May  , fous  le  fécond  confulat  de  Crifpe  &c 
de  Conftantin  le  jeune,  c’eft-à  dire  , le  cinquième 
de  May  l’an  311.  c’étoit  quatre  ans  & ftx  mois  après 
qu’il  avoir  envoie  les  premiers  en  exil , au  mois  de 
Novembre  -316.  Ainft  les  Donatiftes  eurent  liberté 
de  confcience  : dont  ils  n’uferent  pas  mieux  qu’au- 
paravant. 

Leur  fchifme  s’étendit  jufqu’à  Rome  j & com- 
me il  y en  avoir  quelques-uns  qui  s’y  étoient  éta- 
blis , ils  demandèrent  un  évêque  pour  préftder  à 
leurs  aflemblées,  & on  leur  envoïa  d’Afrique  Viélor 
de  Garbe  : peut  être  le  même  qui  avoir  aftifté  au 
concile  deCirthe  compofé  de  traditeurs  en  305. 
•Quoiqu’il  y eût  plus  de  quarante  églifes  à Rome, 
ils  ne  purent  en  obtenir  aucune  , & furent  obligez 
de  s’aflembler  hors  de  la  ville  , dans  une  caverne 
qu’ils  fermèrent  de  claies  : & comme  c’étoit  dans 
une  montagne , on  leur  donna  le  nom  ào.  Monten/ès^ 
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c’efl:  à dire  Montagnards  : mais  on  ne  fait  pas  le  ^ ^2.1. 

tems  précis  de  leur  commencement. 

L’empereur  Conftantin  continuoit  toujours  à pro-  vU; 
teger  la  religion.  Le  fixieme  de  Mars  de  la  même  lareiigiou. 
année  52,1.  il  ordonna  c|ue  Ion  celebreroit  le  joui  du  i^'^.cod.defer. 
foleil  , c’eft. à-dire  le  dimanche  ^ en  forte  que  tous 
les  juges  & le  peuple  des  villes  obfervairent  le  re- 
pos : mais  il  permit  le  travail  de  la  campagne  , pour 
ne  pas  manquer  l’occafion  de  le  faire  utilement.  Il  eu/. 
ordonna  aulfi  l’obfervation  du  vendredi , en  memoi-  soz.cm.ub.uc.7: 
re  de  lapalfion  de  N.  S.  Cétoit  les  deux  jours  ou  les 
chrétiens  s’aflembloient  le  plus  ordinairement.  Le  ^ ^ 
premier  Juillet  de  la  même  année  , il  ordonna  que 
chacun  eût  la  liberté  de  lailfer  en  mourant  ce  qu’il 
voudroir  de  fes  biens  à l’églife  catholique.  C elLa- 
dire  qu’il  leva  quelque  defenfe  , qui  en  avoit  été 
faite  auparavant.  Il  abolit  aulfi  les  anciennes  loix 
Romaines , qui  impofoient  des  peines  a ceux  qui 
gardoient  le  célibat , & à ceux  qui  n’avoient  point 
d’enfans  légitimés:  les  rendant  incapables  de  rece-  ^ 

voir  des  lec;s  ou  des  donations  ; parce  que  le  celi- 
bat  des  païens  n’avoit  pour  1 ordinaire  autre  prin- 
cipe que  le  libertinage  & la  débauché.  Il  etoit  donc 
jufte  de  changer  ces  loix  en  faveur  des  Chrétiens  , 
dont  la  continence  meritoit  plutôt  d erre  recom- 
penfée.  H abolit  encore  par  une  loi  le  fupplice  delà 
croix , auparavant  ufité  chez  les  Romains.  Par  une  ^ g 
autre,  il  permit  aux  parties  de  décliner  la  jurifdic- 
tion  des  magiftrats  feculiers  , pour  s’en  raporter  au 
jugement  des  évêques  : donnant  autorité  à leurs  len- 
tences  comme  fi  elles  étoient  émanées  de  lui  mê- 
' K lij 
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me  -,  ôc  ordonnant  aux  magiftrats  & à leurs  offi- 
ciers de  les  mettre  à execution.  Ainfi  il  autorila 
les  arbitrages  des  évêques  , déjà  établis  entre  les 
Chrétiens. 

L’églife  étoit  en  cet  état  quand  elle  fut  attaquée 
au  dedans,  par  la  plus  grande  tentation  qu’elle  eut 
éprouvée  jufqu  alors.  Ce  fut  l’herefie  d’Arius  prê- 
tre d’Alexandrie.  Il  étoit  natif  de  Lybie  , & avoir 
fuivi  quelque  tems  le  fchifme  de  Melece.  L’aïanc 
quitte  , il  le  reconcilia  avec  S.  Pierre  évêque  d’A- 
lexandrie, qui  même  l ordonna  diacre  imaisenfuite 
il  le  chalîa  de  l’églife  ^ parce  qu’Arius  le  blâmoic 
d’excommunier  les  partifans  de  Melece.  S.  Pierre 
aïant  foulFert  le  martyre  en  311.  le  fiege  d’Alexan- 
drie vaqua  pendant  un  an  : après  lequel  on  élût 
Achillas  qui  étoit  déjà  prêtre  fous  S.  Theonas  , ôc 
dcllors  avoit  le  foin  de  l’école  chrétienne  d’Alexan- 
drie. C’étoit  un  homme  très-grave,  d’une  ame  gran- 
de , d’une  vie  pure  : la  pieté  èc  la  fagelfe  reluiloient 
dans  toutes  ies  aélions.  Toutefois  il  reçût  Arius 
qui  vint  lui  demander  pardon;  il  l’admit  à fa  com- 
munion , lui  permit  d’exercer  fes  fonélions  de  dia- 
cre , & enfin  il  l’éleva  à la  prêcrife.  S.  Achillas  ne 
gouverna  l’églile  d’Alexandrie  que  quelque  mois  , 
& après  fa  mort  on  élut  Alexandre  vers  l’an  313.  fa 
vie  étoit  làns  reproche  , fa  doétrine  apollolique  : il 
éroit  éloquent,  aimé  du  clergé  & du  peuple,  doux, 
affable  , liberal , ôc  charitable  envers  les  pauvres. 

Dellors^ Arius  étoit  no^  feulement  prêtre  , mais 
chargé  de  la  prédication  & du  gouvernement  d’une 
églile.  Car  il  y en  avoit  plufieurs  à Alexandrie,  ou 
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le  peuple  fîdele  s afTembloit.  On  en  nomme  juf- 
qu  a neuf,  en  chacune  defquelîes  un  prêtre  prefi- 
doic,  & expliquoit  les  fainces  écritures  -,  c ecoit  a peu 
prés  commç  nos  paroilTes.  Celle  d Arius  fe  nom- 
moit  Baucale.  Il  avoir  prétendu  à l’épifcopar,  & ne 
pouvoir  fouffrir  qu’Alexandre  lui  eut  ete  préféré. 

Ne  trouvant  rien  à reprendre  en  fes  mceurs , il  cher- 
cha  à calomnier  fa  dodrine , & il  s’en  prefenta  une  ^ ^ 

occahon.  Alexandre  parlant  de  la  fainte  trinité  en 
prefence  des  prêtres  & des  autres  clercs  , foutint  1.  c.  1$. 
qu’il  Y avoir  unité  dans  la  trinité.  Arius  prétendit 
que  c’étoit  introduire  l’herefie  de  Sabellius,  & don- 
na dans  l’extremité  oppofée  : difputant  avec  trop 
d’aigreur  , & difant  ; Si  le  pere  a engendre  le  fils  , 
celui  qui  eft  engendré  a un  commencement  de  fon 
être  : d’ou  s’enfuit  qu  il  y a eu  un  tems  auquel  le 
fils  n’étoit  point , & par  confequent  qu  il  eft  tire  du 
néant.  Il  ajoûtoit , que  le  fils  de  Dieu  efi:  fa  créa- 
ture & fon  ouvrage,  capable  de  vertu  & de  vice  par 
fon  libre  arbitre  j & plufieurs  autres  confequences 
de  fon  mauvais  principe.  Cette  dodrine  etoit  nou-  ; 
velle  & inconnue  jufqu’alors  : au  contraire  faint 
Alexandre  enfeignoit  avec  toute  l’églife,  que  le  fils  c. 

de  Dieu  eft  de  même  dignité  6e  de  même  mbftance 
que  lui. 

Arius  ne  répandit  d’abord  fa  dodrine  que  dans 
les  entretiens  particuliers  ; en  loVte  que  le  mal  de- 
meura quelque  tems  caché  : mais  quand  il  fe  vit 
écouté  & foûtenu  d’un  grand  nombre  de  fcda- 
tcurs  , il  la  prêcha  publiquement.  Les  autres  prê-  ^pifh.h^r.  69. 
très  qui  gouvernoient  les  églifes  d’Alexandrie , fe 
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donnèrent  auffi  la  liberté  de  prêcher  des  dodlrines 
differentes  : & le  peuple  prit  parti  pour  chacun 
d’eux.  Les  plus  fameux  étoient  Colluthe  , Carpo- 
nas  & Sarmate  : mais  ces  deux  derniers  fe  rangè- 
rent du  côté  d’Arius  , qui  attira  un  grand  nombre 
de  vierges  , douze  diacres , fept  prêtres  , àc  même 
quelques  évêques.-  Il  avoir  de  grands  talens  pour 
réduire  : il  étoit  déjà  vieux',  on  croïoit  voir  en  lui 
de  la  vertu  & du  zele  : fon  extérieur  étoit  compofé, 
fa  taille  extraordinairement  grande  , fon  vifage’  fe- 
Tieux  & abatu , comme  de  mortification  , fon  habit 
auftere  j car  il  ric  pôrtoit  qu’une  tunique  fans  man- 
ches, & un  manteau,  étroit.  D’ailleurs  fa  converfa- 
tion  étoit  douce  & agréable  , propre  à gagner  les 
efprits  ,:r  il  étoit  inftruit  de  la  dialeélique  & des 
fciènces  prophanes.  S.  Alexandre  effaïa  d’abord  de 
le  ramener  par  les  avertiffemens  charitables , & ufa 
d’une  telle  patience  , que  quelques  uns  s’en  plai- 
gnoient.  Colluthe  en  prit  prétexté  de  fe  feparer,  de 
tenir  des  affemblées  à part  , & même  d’ordonner 
des  prêtres,  comme  s’il  eut  été  évêque:  prétendant 
avoir  befoin  de  cette  autorité  , pour  refifîerà  Arius. 
On  dit  même  qu’il  ajouta  l’herefie  au  fchifme , en- 
feignant  que  Dieu  n’eff  point  l’auteur  des  maux  qui 
affligent  les  hommes  : comme  fi  ce  n’étoit  pas  des 
biens  par  raport  à fa'juftice.  Mais  la  feéle  de  Col- 
luthe fut  bien-tôcHiflipée. 

3-  Comme  celle  = d’ Arius  alloit  toujours  croilTant , 
S,  Alexandré  affembla  fon  clergé.,  ôc  donna  à Arius 
la  liberté  de  foûtenir  fon  opinion.  Il  y eut  deux 
conférences,  dans  lefquelies  on  ne  put  convenir  de 

rien 
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rien.  Enfin  le  S.  Evêque  voiant  que  cette  erreur  paf- 
foit  d'Alexandrie  dans  les  autres  villes,  afïembla  un 
concile  , où  tout  d’une  voix  furent  excommuniez  le 
prêtre  Arius , les  diacres  Achülas,  Euzoïus,  A'itha- 
les  Lucius , Sarmate , Jule  , Menas , un  autre  Arius 
& Helladius,  neuf  diacres  en  tout  Cétoit  environ  ^ 

l’an  310.  Il  écrivit  une  lettre  iynodale  a tous  les  eve-  p.  50Î. 
ques , qui  défendoientla  doétrine  apoftolique^  en- 
tre auttxs  à Philogone  d’Antioche  , à Euftathe  de 
Berée  , à 1 évêque  de  Byzance,  ioit  que  ce  fut  en- 
core Metrophane  ou  Alexandre.  Nous  avons  la  let- 
tre qu’ Alexandre  d’Alexandrie  lui  adrefia , où  en- 
trant en  matière,  il  parle  ainfi  : 

Arius  & Achillas  ont  depuis  peu  formé  une  conf-  ^ 

piration  contre  régliié.  ils  tiennent  continuellement  des.  Alexandre 
des  aflemblées , s’exerçant  jour  ô^nuit  à inventer  des 
calomnies  contre  Jefus-Chrift  & contre  nous.  Ils 
cenlurent  lafainte  doéfrine  apoifolique , ôe  imitant 
les  Juifs,  ils  nient  la  divinité  de  nôtre  Sauveur  : ils 
excitent  contre  nous  tous  les  jours  des  feditions  & 
des  perfecutions:  foit  en  nous  traduifant  devant  les 
tribunaux  , par  le  crédit  de  quelques  femmes  indo- 
ciles qu’ils  ont  féduites  : .foit  en  déshonorant  le 
Chriftianilme,  par  l’infolence  des  jeunes  filles  de 
leur  parti,  que  l'on  voit  courir  dans  les  rués.  Il  ajou- 
te qu’ils  ont  écrit  à plufieurs  évêques  , fous  pretexte 
de  leur  demander  la  paix  & l’union;  mais  en  effet 
pour  en  tirer  de  grandes  lettres,  qu’ils  puflént  lire  à 
leurs  iedateurs,  afin  de  les  retenir  dans  l’erreur.  Il 
fe  plaint  que  quelques  uns  les  avoient  reçus  à leur 
communion,  contre  le  canon  apolfolique.  En  effet. 

Tome  J JL 
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c ecoir  une  ancienne  regîe,  qu’un  évêque  ne  devoir 
p^s  recevoir  ceux  qui  avoienc  é.cé  excommuniez  par 
un  autre  j & nous  la  liions  entre  les  canons  attribuez 
aux  apôtres. 

Enfuite  il  rapporte  ainfi  leur  faufle  dodlrine  : Ils 
difent  qu’il  y avoir  un  tems , ou  le  fils  de  Dieu  n’é^ 
toit  point,  qu’il  a été  fait , après  n’avoir  point  été: 
& qu’il  a été  fait  tel  que  font  naturellement  tous  les 
hommes.  Car  ils  difent , que  Dieu  a tout  fait  de  rien, 
& comprennent  le  fils  de  Dieu  dans  la  création  de 
tout  ce  qui  eft  ^ confequemment  ils  difent  qu’il  eft 
dénaturé  changeante,  fufceptiblede  vice&de  ver-, 
tü.  Nous  pouvons  aufîî , difent  ces  fcelerats , deve- 
nir enfans  de  Dieu  comme  lui  : car'il  eft  écrit  : J’ai 
engendré  des  enfans  & les  ai  élevez.  Et  quand  on 
îeurobjeéte  les  paroles  qui  fuivent  : & ils  m’ont  mé- 
prifé  : ils  font  affez  impies  pour  repondre  , que 
Eheu  aïant  prevu  que  ce  fils  ne  le  mépriferoit  pointj 
i’a  choifi  entre  tous  : fans  qu’il  ait  rien  de  fa  nature, 
qui  le  diftingue  des  autres  fils.  Car,  difent-ils,  il 
n’y  a perfonne  qui  foit  naturellement  fils  de  Dieu, 
ni  qui  lui  appartienne  proprement  : mais  celui  ci 
étant  changeant  de  fa  nature  a été  choifi,  parcequ’il 
s’eft  exercé  à la  vertu  avec  tant  d’aplication,  qu’il  ne 
s’eft  point  changé  en  pis.  Enforte  que  fi  Paul  ou 
Pierre  avoient  fait  le  même  effort,  leur  filiation  ne 
differeroit  point  de  la  fienne.  Et  ils  détournent  à ce 
fens  ces  paroles*  du  pfeaume  : Tu  as  aimé  la  juftice 
& haï  l’iniquité  : c’eft-pourquoi , ô Dieu  , le  Sei- 
gneur ton  Dieu  fa  oint  de  l’hujle  d’allegreffe,  plus 
excellemment  que  les  autres. 
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Apres  avoir  ainfi  raporté  les  blafphêmes  d’Arius, 
il  explique  la  dodrine  de  1 eglife.  Et  premièrement 
il  inlifte  fur  cette  parole  de  S.  Jean  : Le  fils  unique  jo.  1. 1*. 
qui  eft  dans  le  fein  du  pere  , pour  montrer  quils 
font  inleparables.  Et  pour  montrer  qu  il  n elt  pas 
mis  au  nombre  des  chofes  tirées  du  néant , il  examb 
ne  ces  paroles  : Au  commencement  étoit  le  verbe, 

& le  refte.  Si  toutes  chofes,  dit- il,  ontete  faites  par 
lui,  comment  celui  qui  a donne  1 eftre  aux  créatu- 
res , peut-il  n avoir  pas  toujours  été  ? Car  la  raifon 
ne  peut  comprendre  que  1 ouvrier  foitde  meme  na- 
ture que  1 ouvrage  i or  il  eft  contraire  ôc.  entièrement 
éloigné  d'être  au  commencement , & d avoir  com- 
mencé d être  i au  lieu  qu  on  ne  voit  aucune  diftance 
entre  le  Pere  & le  Fils,  pas  même  concevable  parla 
penfee.  S.  Jean  confiderantdonc  de  loin  que  le  ver- 
be Dieu  étoit,  & qu’il  étoit  au  delTus  de  l’idée  des 
créatures , n a point  voulu  parler  de  fa  génération 
& de  fa  produdion,  n’ofant  pas  emploïer  les  mê- 
mes mots  pour  nommer  le  créateur  & la  créature. 

Non  que  le  verbe  ne  foit  engendré  j if  n’y  a que  le 
pcre  fcul  qui  ne  le  foit  point  : mais  parce  que  la  pro- 
dudion ineffable  du  fils  unique  de  Dieu  furpaffe  la 
penfée  des  évangelifles , & peut  etre  meme  celle 
des  anges.  Au  refte,  c’eft  une  imagination  infen- 
fée  que  le  fils  foit  tiré  du  néant  , ôc  que  fa  produc- 
tion loit  temporelle.  Car  ce  que  1 on  dit  qu  il  n ecoic 
pas,  doit  fe  raporter  à quelque  efpace  de  tems  ou  de 
fiecle  : or  s’il  eft  vrai  que  tout  a été  fait  par  lui , il  eft 
clair  que  tout  fiecle  , tout  tems , tout  efpace  eft  fon 
ouvrage  j ôc  comment  n eft-il  pas  ablurde  qu  il  y 
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ait  eu  un  tems  auquel  ne  fût  pas  celui  qui  a fait 
tous  ies  tems  : c eft  à-dire  que  la  caufe  foie  pofte- 
rieure  à 1 effet  ? 

Il  applique  ici  ces  paroles  de  S.  Paul:  qu’il  eff 
né  avant  toute  créature: que  Dieu  la  établi  heritier 
de  tout  y & quil  a fait  par  lui  les  fiecles  mêmes.  Et 
encore  : Tout  a été  créé  paç  lui  dans  le  ciel  & fur  la 
terre  : les  chofes  vifibles  & les  invihbles , les  prin- 
cipautez , les  puiffances  & le  reffe , & il  eff  avant 
toutes  chofes.  Le  pere  eff  donc  toujours  pere,  par- 
ce que  le  fils  exiffe  toujours  avec  lui.  C’eft  une  im- 
piété de  dire  ^ que  la  fageffe  de  Dieu  , ou  fa  puif- 
lance  n’ait  pas  toujours  été  j que  fon  verbe  air  été 
autrefois  imparfait  : ou  de  nier  récernité  des  autres 
nations,  qui  caraderifent  le  pere  èc  le  fils.  La  filia- 
tion du  Sauveur  n a rieri  de  commun  avec  la  filia- 
tion des  autres  : étant  conforme  à la  nature  divine 
du  pere  , elle  le  met  infiniment  au  deffus  de  ceux, 
qui  font  devenus  par  lui  enfans  adoptifs. 

Il  eff  d’  une  nature  immuable,  étant  parfait  & 
fans  aucun  befoin  de  rien  : les  autres  étant  fujets  au 
changement  en  bien  &:  en  mal  , ont  befoin  de  fon 
fécours.  Car  quel  progrès  pourroit  faire  la  fageffe 
de  Dieu  ? que  pourroit  aprendre  la  vérité  même  > 
comment  fe  pourroit  perfedioner  la  vie  , la  vraie 
lumière  ? Mais  combien  eff-il  plus  contre  la  nature, 
que  la  fageffe  devienejamaisfufceptible  de  folie,  ou 
la  puiffance  de  Dieu  de  foibleffe  : que  la  raifon  foie 
déraifonable  , ou  la  vraie  lumière  mêlée  de  tene- 
bres  ? Ceux  qui  font  fes  créatures , les  hommes  ôc 
ks  anges,  ont  reçu  des  benedidions  pour  croître. 


tr'\ 


Livre  dixie’me.  85 

en  s’exerçant  aux  vertus  ôc  aux  préceptes  de  la  loi, 
afin  de  ne  point  pecher.  C’eft  pourquoi  N.  S.  J.  C. 
étant  par  nature  fils  du  pere  eft  adoré  de  tous  : les  Rom.  vm.  r^: 
autres  , quittant  refprit  de  fervitude  , recevant 

refprit  d’adoption  par  le  progrès  dans  les  bonnes 
oeuvres  , deviennent  par  fa  gr3ce  enrans  adoptifs. 

S.  Paul  déclare  fa  filiation  veritdble  : propre,  natu- 
relle , excellente,  en  difantde  Dieu  ; lin  a pasepar- 
gné  fon  propre  fils , mais  il  1 a livre  a la  rnort  pour 
nous  tous  : car  il  1 appelle  fon  propre  fils , a la  diffé- 
rence de  nous,  qui  ne  le  fommes  ni  proprement  ni 
par  nature.  Il  raporte  encore  ce  paffage  de  1 evan- 
, gilc:  Celui  ci  eft  mon  fils  bien-aimé  en  qui  je  me 
plais  : & ces  deux  des  pfeaumes  ? Le  Seigneur  m a 
dit  : Tu  es  mon  fils  : ôc  Je  t’ai  engendré  de  mon  fein  ' 
avant  l’aurore  : tout  cela  pour  montrer  qu’il  efl  fils 
véritablement  & par  nature. 

s.  Alexandre  ajoute  : Je  kiflfe  plufieurs  choies , 
que  je  pourrois  dire  , mes  chers  freres  ; craignant  des.  Alexandre, 
d’être  importun  fi  j ufois  de  plus  longs  difeours  en, 
parlant  à des  doéfeurs , qui  font  du  meme  fentiment. 

On  voit  ici  & en  quelques  autres  endroits , que  S. 

Alexandre  adreffe  la  parole  a plufieurs  eveques  : ce 
qui  fait  croire  que  c’eft  une  lettre  circulaire.  Il  con- 
tinue : Vous  êtes  inlfruits  de  Dieu  même,  & vous 
n’ignorez  pas  , que  cette  nouvelle  doéfrine  ne  foit 
celle  d’Ebion  &c  d’Artemas  , & une  imitation  de 
Paul  de  Samofate  : qui  a été  chaffé  de  l’églife  par 
un  concile  , & par  le  jugement  de  tous  les  eveques 
du  monde.  Lucien  lui  fucceda,  & demeura  feparé 
plufieurs  années  fous  trois  eveques  ; ôc  ceux-ci  font 
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imbus  de  la  même  impiété'.  Nous  ne  voïons  point 
d’autre  Lucien  à qui  ces  paroles  de  faint  Alexan- 
dre puiflent  convenir,  quele  fameux  martyre  prêtre 
d’Antioche  , dont  en  effet  Arius  fe  vantoit  d’être 
^i^ciple.  Il  fe  peut  faire  que  fa  dodrine, faute  d’être 
bien  entendue  , ait'  été  quelque  temsfufpedle  :mais 
quoiqu’il  en  foit  , il  eft  certain  qu’au  tems  de  fon 
martyre  il  e'toic  dans  la  communion  de  l’e'glifè  : aufli 
faint  Alexandre  dit  bien  qu’il  en  a e'te'  feparé  j mais 
non  pas  qu’il  en  foit  demeuré  exclus.  Il  ajoute  : Ils 
font  e'chauffez  par  l’approbation  de  trois  e'vêques, 
de  Syrie , ordonnez  je  ne  fay  comment , dont  le 
jugement  vous  doit  être  refervé.  Ces  trois  e'vêques, 
qu’il  ne  nomme  point  par  retenue  , font  Eufebe  de 
Cefarée  en  Paleftine , Paulin  de  Tyr  & Patrophile, 
de  Scythopolis. 

Ils  favent  par  coeur,  continue  t’il,  les  paffages 
qui  parlent  de  la  pafîion  du  fils  de  Dieu  , de  fon  hu- 
miliation , de  fa  pauvreté , de  fon  anéantiffement  î 
6c  tous  les  autres  termes  femblables  qu’il  a emprun- 
tez pour  nous  : ils  les  oppofent  à fa  divinité.  Mais 
ils  oublient  les  paffages  qui  marquent  fa  gloire  na- 
turelle , fa  nobleffe  & fa  demeure  dans  le  fein  du 
JS.  ï.jo.  pefe  ^ comme  celui-ci  : Le  pere  & moi  nous  Pom- 
mes une  même  chofe.  Ce  que  le  Seigneur  dit  : non 
pour  montrer  qui  eff  le  pere  , ou  que  les  deux  per- 
fones  n’en  font  qu’une  : mais  que  le  fils  garde  natu- 
rellement la  refemblance  exaàe  du  pere,  & qu’il  eff 
une  image  parfaitement  conforme  à l’original. 

Il  ajoute  en  parlant  des  Ariens  : Ils  ne  croient 
pas  qu’on  puiffe  leur  comparer  aucun  des  anciens  , 
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OU  de  ceux  qui  ont  été  nos  maîtres  en  nôtre  jeunefTe: 
ni  qu’aucun  des  évêques  qui  font  au  monde  foie 
arrivé  à la  jaiefure  de  la  TagefTe  : ils  font  les  feuls  fa^ 
ges  , les  feuls  inventeurs  de  la  dodrine  : à eux  feuls 
a été  révélé , ce  qui  n eft  pas  même  venu  en  penfée 
à aucun  autrt  fous  le  foleil.  Et  enfuite  : Il  nous  ac- 
eufent  d enfeigner  qu’il  y a deux  eftres  non  engen- 
drez i & foûtiennent  qu  il  le  faut  dire,  ou  dire  comme 
eux  que  le  fils  efi:  tiré  du  néant.  Ne  vo'iant  pas  la  dif- 
tance  qu’il  y a entre  le  pere  non  engendrée  les  créa- 
tures qu’il  a faites  de  rien  : au  milieu  de  ces  deux 
extrêmes  efi  le  fils  unique  , le  Dieu  verbe  : par  qui 
le  pere  a tout  fait  de  rien , que  le  pere  a engendre 
de  lui- même. 

S.  Alexandre  explique  enfuite  fa  foi  en  ces  ter- 
mes : Nous  croïons  avec  l’églife  apoftolique  en  un 
feul  pere , non  engendré , qui  n’a  aucun  principe  de 
fon  eftre  5 immuable  de  inaltérable  , toujours  le  me- 
me , incapable  de  progrès  ou  de  diminution;  qui  a 
donné  la  loi , les  prophètes  de  les  évangiles  , qui  eft 
le  Seigneur  des  patriarches , des  apôtres  de  de  tous 
les  faints.  Et  en  un  feul  Seigneur  J.  C.  le  fils  unique 
de  Dieu,  engendré  , non  du  néant , mais  du  pere 
qui  eld  non  à la  maniéré  des  corps  , par  retranche- 
ment ou  par  écoulement , comme  veulent  Sabellius 
de  Valentin  : mais  d’une  maniéré  ineffable  de  iné- 
narrable ; comme  il  eft  dit  : Qiii  racontera  fa  ge-  ^ 

neration  ? de  comme  il  a dit  lui-même  : Perfone  ne 
connoît  qui  eft  le  pere,  que  le  fils  : &perfonne  ne  i’wx.n. 
connoît  qui  eft  le  fils,  que  le  pere.  Nous  avons  apris 
qu’il  eft  immuable  de  inaltérable  comme  le  pere  , 
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qu’il  n’a  befoin  de  rien,  qu’il  ell  parfait  & fembla- 
ble  au  pere  , & qu’il  ne  lui  manque  , que  de  n’êcre 
pas  non  engendré  comme  lui:  c’eftenccifens,  qu’il 
a dit  lui- même  : Le  pere  efl  plus  grand  que  moi. 
Nous  croïons  auffi  que  le  fils  procédé  toujours  du 
pere  : mais  qu’on  ne  nous  foupçonne  pas  pour  cela 
de.  nier  qu’il  foie  engendré  ^ car  ces  mots  : Ilétoit, 
ôc  toûjours  & avant  les  fiecles , ne  lignifient  pas  la 
même  chofe  que  non  engendré.  Ils  femblent  figni- 
fier  comme  une  extenfion  de  rems , mais  ils  ne  peu- 
vent exprimer  dignement  la  divinité,  & pour  ainfi 
dire  l’antiquité  du  fils  unique.  Il  faut  donc  confer- 
ver  au  pere  cette  dignité  propre  de  n’être  point  en- 
gendré , en  difaiit  qu’il  n’a  aucun  principe  de  fon 
eftre  : mais  il  faut  aufii  rendre  au  fils  l’honneur  qui 
lui  convient  : lui  attribuant  d’être  engendré  du  pere 
fans  commencement  , & reconnoifiknt  comme  la 
feule  propriété  du  pere  de  n’être  point  engendré. 

Nous  confeffons  encore  un  feul  S.  Efprit , qui  a 
également  fanéfifié  les  faints  de  l’ancien  teftament, 
ôc  les  divins  doéleurs  du  nouveau.  Une  feule  églife 
catholique  & apoftolique  : toujours  invincible  , 
quoique  tout  le  monde  confpire  à lui  faire  la  guer- 
re , & viétorieufe  de  toutes  les  entreprifes  impies 
des  heretiques  : par  la  confiance  que  nous  donne 
le  pere  de  famille , en  difant  ^ Prenez  courage  , 
j’ai  vaincu  le  monde.  Après  cela  nous  reconoilfons 
la  refurreélion  des  morts  j donc  N.  S.  J.  G.  a été  les 
prémices , aïant  pris  de  Marie  la  mere  de  Dieu  un 
corps  véritable  , non  en  apparence.  Le  terme  de, 
mere  de  Dieu  Theotocos  , eft  ici  très  remarquable 

pour 
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poar  îesfuires.  Saint  Alexandre  continue  : Sur  la  fin 
des  fiecles , il  a habité  avec  le  genre  humain  pour 
détruire  le  péché  : il  a été  crucifié,  il  efl:  mort,  fans 
aucun  préjudice  de  fa  divinité:  il  eft  refiurcité  , il 
eft  monté  au  ciel,  ôc  il  eftafiis  à la  droite  delà  ma- 
jefté.  Voilà  ce  que  nous  enfeignons,  ce  que  nous 
prêchons,  voilà  les  dogmes  apoftoliques  deTéglife: 
pour  lefquels  nous  fommes  prefts  à îoùftrir  la  mort 
ôc  les  tourmens. 

Arius  & les  autres  qui  combattent  avec  lui  ces 
veritez  , ont  été  chafiez  de  régliic  , fuivant  cette 
parole  de  S.  Paul  ^ Si  quelqu’un  vous  annonce  un 
autre  évangile  que  celui  que  vous  avez  reçu,  qu’il 
foit  anathème.  Qu’aucun  de  vous  ne  reçoive  donc 
ceux-ci , que  nos  freres  ont  excommuniez  : que 
perfonne  n’écoute  leurs  difcours , ni  ne  hfe  leurs 
écrits  : ce  font  des  impofteurs  qui  ne  difent  jamais 
la  vérité.  Condamnez-lesavec  nous  : à l’exemple  de 
nos  confrères  qui  m’ont  écrit,  & qui  ont  foufcrk  au 
mémoire,  que  je  vous  envoie  avec  leurs  lettres  par 
mon  fils  le  diacre  Apion.  Il  y en  a de  toute  l’E- 
gypte & de  laThebaïde  : de  la  Lybie  & de  la  Pen- 
rapole  de  Syrie  , de  Lycie , de  Pamphylie  , d’Afie, 
de  Cappadoce  & des  provinces  circonvoifines.  Je 
m’attends  à recevoir  de  vous  des  lettres  femblableSi 
Car  après  plufieurs  autres  remedes , j’ai  crû  que  ce 
confentement  des  évêques  acheveroit  de  guérir  ceux 
qu’ils  ont,  trompez.  Telle  eft  la  lettre  de  S.  Alexan- 
dre , à la  fin  de  laquelle  font  les  noms  de  ceux  qui 
éxoient  excommuniez  -,  fà,voir  le  prêtre  Anus  Sc  les 
Tome  J J I.  M 
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neuf  diacres  que  j’ai  nommez  , ac  dont  le  premier 
eft  Achillas. 

Le  mal  croifToic  toujours  , & il  s e'tcndoic  dans 
l’Egypte,  dans  la  haute  Thebaïde  & la  Libye  : juE 
ques-là  que  deux  évêques  s’étoienc  déclarez  pour 
Arius , Second  de  Ptolernaïde  dans  la  Pentapole, 
& Theonas  de  Marmarique  : & qu  Eufebe  de  Nico- 
medie  prenoit  hautement  fon  parti.  S.  Alexandre 
voïant  tout  cela,  afTemblaun  fécond  concile  à Ale^. 
xandfie,  des  évêques  d’Egypte  & de  Libye  au  nom^ 
bre  de  prés  de  cent:  où  il  excommunia  de  nouveau 
Arius  ^ fes  fedateurs  ; & il  en  rendit  compte,  par 
une  lettre  adreffée  à tous  les  évêques  du  monde,  ou 
il  dit  : Qu’il  avoir  voulu  garder  le  filence  pourétouf- 
fer  le  mal  en  la  perfonne  des  apoftats , & ne  pas  foüil- 
1er  les  oreilles  des  perfonnes  fimples.  Mais , ajoute- 
t-il,  puifque  Eufebe , qui  croit  difpofer  des  affaires 
de  l’églife  , parce  qu’il  a laiffé  Beryte , & ufurpé  leL 
glife  de  Nicome  die,  fans  que  l’on  en  ait  fait  jufficer 
femet  aufïi  à la  tête  de  cesapoftars,  & écrit  de  tous 
cotez  en  leur  faveur  : je  fuis  obligé  de  rompre  le  fi- 
lence  pour  vous  faire  connoître  à tous , & les  per- 
fonnes des  apoftats , & les  malheureux  difeours  de 
leur  herefie  : afin  que  vous  ne  vous  arrêtiez  point  à 
ce  qu’Eufebe  vous  pourroit  écrire.  Ceux  qui  fe  font 
feparezfbnt:  Arius, , Achillas , Aïthales , Carpones, 
un  autre  Arius,  Sarmate,  Euzo'ius,  Lucius,  Julien, 
Menas,  Hella^dius  ôe'Gaïus  j & avec  eux.  Second 
& Theonas,  cy-devant  évêques.  Voici  ce  quils  dL 
Lent  & qu  ils  ont  inventé  fans  autorité  de  l’écriture. 
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Dieu  na  pas  toujours  été  pere,  mais  il  a été  un 
tems  qu’il  nel’étoit  point.  Le  verbe  de  Dieu  n apas 
toujours  été , il  a été  fait  de  rien  ; ce  fils  eft  une 
créature  & un  ouvrage  : il  n efi:  point  femblable 
au  pere  en  fubftance  , ni  fon  verbe  véritable,  ni 
fa  vraie  fagefie.  On  le  nomme  improprement  ver- 
be & fagefie*.  aiant  été  fait  lui-même  par  le  verbe 
propre  de  Dieu , & par  la  fagefie  qui  eft  en  Dieu, 
par  laquelle  Dieu  a tout  fait.  C ’eft-pourquoi  il  efi: 
changeant  & altérable  de  fa  nature,  comme  toutes 
les  créatures raifonnables : il  efi:  étranger,  different 
& feparéde  lafubfiance  de  Dieu.  Le  pere  efi  ineffa- 
ble pour  le  fils,  qui  ne  leconnoît  pas  parfaitement: 
car  le  fils  neconnoît  pas  même  fa  propre  fubftance 
telle  qu  elle  efi,  Il  a été  fait  pour  nous,  afin  d’être 
comme  finfirument  par  lequel  Dieu  nous  a créés, 
& il  nauroit  point  été,  fi  Dieu  n’avoit  voulu  nous 
faire.  On  leur  a demandé  fi  le  verbe  de  Dieu  peut 
changer  , comme  le  diable  a fait  *,  & ils  n ont  pas 
eû  horreur  de  dire  : Oui  il  le  peut  : car  il  efi  d une 
nature  changeante , puifqu’il  a pu  être  engendre 
& créé.  Comme  Arius  6z  fes  fedateurs  foutenoient 
tout  cela  avec  impudence  ; nous  les  avons  anathe- 
matifez  , étant  afiemblez  avec  les  évêques  d’Egypte 
& de  Libye , Eufebe  & fon  parti  les  ont  reçus  s’effor- 
çant de  mêler  la  vérité  avec  le  menfonge  : mais  ils 
n’y  réüfiiront  pas  : la  vérité  demeure  vidorieufe. 

Car  qui  a jamais  oüi  rien  de  femblable  , ou  qui 
le  peut  oüir  maintenant  fans  être  furpris  , & fans 
boucher  fes  oreilles  , de  peur  qu’elles  n en  loient 
fouillées  î Qui  peut  entendre  dire  à S.  Jean  : Au 
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cornmencemenc  etoic  le  verbe , fans  condamner 
ceux  qui  difent  : Il  a etc  un  tems  qu’il  n’éroit  point? 
Qui  peut  oüir  dans  1 évangile  : Le  fils  unique  j ôc 
Tout  a ete  fait  par  lui  ; fans  detefter  ceux  qui  di- 
fent que  le  fils  efi  une  des  créatures  ? Comment 
peut-il  etre  1 une  des  chofes  qui  ont  été  faites  par 
lui  : ou  comment  eft-il  fils  unique,  s’il  efi:  mis  au 
nombre  de  tous  les  autres?  comment  eft-il  forti  du 
néant  ? puifque  le  pere  dit  : Mon  cœur  a produit 
une  bonne  parole  ? & : Je  t’ai  engendre  de  mon 
fèin  devant  l’aurore.  Comment  peut-il  être  diflem- 
blable  au  pere  en  fubilance,  lui  qui  eft  l’image  par- 
faite & la  fplendeur  du  pere  5 & qui  dit:  Celui  qui 
me  voit , voir  aufti  mon  pere  ? S’il  eft  le  verbe,  c’eft 
a dire  la  raifon  ôc  la  fagefte  du  pere  , comment  n’a 
t-il  pas  toujours  été  ? ils  doivent  donc  dire  que  Dieu 
a ete  fans  raifon  & fans  fagefte.  Comment  peut-il 
être  fujet  au  changement,  lui  qui  dit  : Je  fuis  dans 
le  pere  & le  pere  en  moi  ? & encore  : Le  pere  & moi, 
nous  ne  fommes  qu’un.  Et  félon  fapotre,  J.  C.  eft 
le  même  aujourd’hui  qu’hier  & dans  tous  les  fie- 
cles.  Quelle  raifon  ont-ils  de  dire  qu’il  a été  fait 
pour  nous,  quand  S.  Paul  dit;  Que  touteftpourlui  - 
& par  lui  ? -Quant  à ce  blalphême  : que  le  fils  ne  con- 
noît  pas  parfaitement  le  pere,  ilrenverfe  cette  pa^ 
rôle  du  Seigneur  : Comme  le  pere  me  connoît  jecon- 
nois  le  pere.  Si  donc  le  pere  ne  connoît  le  fils  qu’im-, 
parfaitement  , le  fils  connoît  le  pere  de  même  : ce 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  dire. 

C’eft  ainfi  que  nous  les  avons  fouvent  réfutez  par 
les  divines  éçritures  ; mais  ils  changent  comme  le 
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caméléon  , ce  font  les  pires  de  tous  lesheretiques, 
puifque  voulant  détruire  la  divinité  du  verbe  , ils 
approchent  le  plus  de  rancechrift.  Aiant  donc  oui 
nous-mêmes  de  nos  oreilles  leur  impiété,  nous  les 
avons  anachematirez  & déclarez  étrangers  de  la  foi 
& de  leglife  eatholique  : & nous  en  donnons  avis  à 
vôtre  pieté,  nos  chers  & vénérables  confrères  ^ afin 
cjue  fl  quelqu  un  d eux  a 1 audace  de  fe  prelenter  a 
vous , vous  ne  le  receviez  point  : & que  vous  n a- 
joûtiêz  point  de  foi  à ce  quEufebe  ou  quelque  au- 
tre  pourroit  vous  ccrire  a leur  lujet.  On  trouve  dans  ^ j, 
quelque  exemplaires  de  cette  lettre  lesfouferiptions 
de  dix-fept  prêtres  & de  treize  diacres  d’Alexan- 
drie ^ de  feize  prêtres  &:de  feize  diacres  de  la  Maréo- 
te  : mais  on  ne  trouve  point  celles  de  cent  eveques. 

Après  cette  lettre  S.  Alexandre  réitéra  la  dépofi-  xxxit. 
tion  d’Arius  , par  un  ade  écrit  en  ces  termes  : Ale- 
xandre  aux  prêtres  ôc  aux  diacres  d Alexandrie  & 
de  Maréore , nos  chers  freres  en  N.  S.  falut  en  leur 
prefence.  Quoique  vous  aiez  déjà  foulent  aux  let-  p-  i^7' 
très  que  j’ai  envolées  aux  fedateurs  d’Arius , les  ex- 
hortant à renoncer  à leur  impiété  ôc  à fuivre  la  foi 
catholique  ; ôc  que  vous  aiez  déclaré  la  droiture  de 
vos  fentimens  conformes  a la  dodrine  de  1 cgli- 
fe  catholique  : toutefois  puifque  j ai  écrit  a tous 
nos  confrères  touchant  les  Ariens  , j’ai  crû  necef- 
faire  de  vous  affembler , vous  clercs  de  la  ville  , & 
de  vous  mander  , vous  clercs  de  Maréote  : princi- 
palement, parce  que  quelques-uns  d’entre-vous  ont 
fuivi  les  Ariens  , & ont  bien  voulu  être  dépofez 
avec  eux:  favoir  Charez ôc  J?ifle  pretres,  Serapion, , 
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Parammon,  Zofime  & Irenée  diacres.  J’ai  donc 
voulu  que  vous  connoilîîez  ce  que  j’écris  mainte- 
nant , que  vous  témoigniez  y confèncir , & que  vous 
donniez  vôtre  fufFrage  pour  la  dépoiition  d’Arius  y 
de  Pille  & de  leurs  adherens.  Car  il  ell  à propos 
que  vous  fâchiez  ce  que  nous  écrivons , & que  cha- 
cun de  vous  1 ait  dans  le  cœur  , comme  s’il  l’avoir 
éfcrit  lui-même.  _ , 

Arius  fe  volant  ainfî  condamné  , fortit  d’Aîe- 
6ÿ.  «.  ^ ^ pç  retira  en  Palelline , où  il  trouva  de 

l’appui  auprès  de  quelques  évêques.  Son  plus  puif. 
faut  protedeur  étoit  Eufebe  de  Nicomedie  dés- 
lors  avancé  en  âge,  de  grande  autorité  à la  cour, 
qui  relîdoit  d’ordinaire  en  cette  ville.  Arius  lui  écri- 
vit cette  lettre,  où  il  explique  lui-même  fa  dodrine, 
xxxiïL  A mon  tres-cher  feigneur  Eufebe  , homme  de 
àÈurebe  de  Nice-  Dieu,  fidelle  orthodoxe  : Arius  injullement  perfe- 
medie.  |g  p^pe  Alcxandrc  pour  la  vérité  vidorieu- 

Epi'k  ihid.  n.  $.  fe  de  tout,  que  vous  défendez  vous  même  ; lalur 

jTscü»».  I,  f.  J,  ^ ^ 

en  notre  Seigneur.  Mon  pere  Ammonius  partant 
pour  Nicomedie  , j’ai  crû  qu’il  étoit  de  mon  de- 
voir de  prendre  cette  occafion  de  vous  faluer  : àc 
en  même  tems  d’informer  vôtre  charité  de  la  gran- 
de perfecution  que  l’évêque  nous  fait,  remuant  tout 
contre  nous  ^ jufques  à nous  avoir  chalTez  delà  ville, 
comm-e  des  impies  , parce  que  nous  ne  convenons 
pas  de  ce  qu'il  dit  publiquement  : Dieu  ell  tou- 
jours , le  fils  ell  toujours  : le  pere  & le  fils  font  en- 
femble  : le  fils  eft  avec  Dieu  fans  être  engendrée 
il  ell  toujours  engendré  : il  ell  engendré  & ne  l’ell 
pas..  Le  pere  ne  précédé  pas  le  fils  d’une  moment: 
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pas  même  de  la  penfee.  Toûjours  Dieu,  toujours 
le  fils  : le  fils  procédé  de  Dieu  même.  Et  parce 
qu’Eufebe  de  Cefarée  vôtre  frere,  Thcodote,  Pau- 
lin, Athanafe,  Grégoire,  Aëtius  ôe  tous  les  Orien- 
taux, difenc  que  Dieu  eft  avant  Ton  fils  fans  com- 
mencement : ils  ont  ete  frappez  d’anatheme  : ex- 
cepté feulement  Pliilogone , Hellanique  & Macaire , 
trois  heretiques  ignorans  qui  difent  que  le  fils  eft , les 
uns  une  exfpiration , les  autres  une  projection , les  au- 
tres non  engendré  comme  le  pere.  Nous  ne  pouvons 
feulement  entendre  de  telles  impietez  , quand  ces 
heretiques  nous  menaceroient  de  mille  morts.  Mais 
que  difons-nous , que  penfons  nous , qu  avons-nous 
enfeigné , qu‘enfeignons-nous  encore?  Que  le  fils 
n’eft  point  non  engendré  ; ni  portion  du  non  engen- 
dré en  aucune  maniéré,  ni  tiré  d’aucun  fujet.  Mais 
que  par  la  volontés  le  confeil  du  pere,  ilafubfifte 
avant  les  tems  & avant  les  hecles , pleinement  Dieu , 
fils  unique , inaltérable  ; & qu’avant  que  d être  en- 
gendré, ou  créé , ou  terminé  , ou  fonde  ,'''ii  n’etoit 
pas  : car  il  n’étoit  pas  non  engendré.  Nous  fom.. 
mes  perfecutez  pour  avoir  dit  : Le  fils  a un  com- 
mencement, &^Dieu  n’en  a point.  Ç’eft  pour  cela 
qu’on  nous  perfeçute  i ôz  pour  avoir  dit  qu’il  ëft 
tiré  du  néant.  Ce  que  nous  avons  dit  -,  parce  qu  il 
n’eft,  ni  une  portion  de  Dieu,  ni  tire  d un  fujet. 
C’eft  pour  cela  qu’on  nous  perfecute.  - Vous  favez  le 
refte.  Je  fouhaite-qiie  vous  >l^oûs  portiez  bien  en  nô- 
tre Seigneur,  6c  que  vous  vous  foü veniez  de  mes 
afflictions,  pieux  Eufèbe  Collucianifte.  Telle  futla 
lettre  d’Arius."  • 
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Il  appelle  Eufebe  Collucianifte^parce  qu’ils  avoietît 
ere  enîemble  dilciples  du  martyre  S.  Lucien  prêtre 
d Antioche.  Les  évêques  qu’Arius  nomme  en  cette 
lettre  font  i Eufebe  de  Celârée  en  Palefline , & le 
titre  qu  il  lui  donne  de  frere  de  l’autre  Eufebe , fair 
croire  qu  ils  étoient  effecflivemenc  parens  : Théo- 
dore évêque  de  Laodicée  en  Syrie  , dont  Eufebe  a 
fait  1 éloge  y Paulin  de  Tyr  y Athanafe  d’Anazarbe- 
en  Ciliciey,  Grégoire  de  Beryte,,  AëtiuS'  de  Lydda,. 
autrement  Diofpolis.  Voilà  ceux  qu’il  prétend  avoir 
pour  lui.  Les  trois  qu’il  avoue  lui  être  contraires,, 
font  Philogone  d’Antioche,  Hellanique  de  Tripoli 
en  Phenicie Macaire  de  Jerufalem.  Philogone  fut 
d’abord  engagé  dans  les  affaires  temporelles,  & 
plaida  . .devant  les  tribunaux  r il  étoit  marié  , & avoir 
une  fille.  Son  mérité  le  fit  élire  évêque  d’Antioche 
vers  l’an  yi8.  après.  Vital  fucceffeur  de  Tyran,  qui 
avoit  tenu  ce  fege  apoftoiique  depuis  Fan  299.  juf- 
qu’en  5.11.  Philogone  gouverna  Féglife  d’Antioche 
pendant  cinq  ans,  en  des  tems  fort  difficiles.  La  per- 
fecution  ne  venoit  que  decefTer,  il  emrefioitdefâ- 
cheufes  fuites , & bien  des  abus  à corriger  & il  eût 
befoin  d’une  grande  dageffe pounarrêcer  le  cours: 
de  l’herefie  qui  commençoit  à paroître.  Macaire 
évêque  de  Jerufalem^  avoir  fuccedé  à Hermon  erï> 
314.  & S.  Athanafe  le  compte  entre  les  plus  grands 
évêques  de  fon  fiecleii.  : : _ o;i  > * 

A Eufebe  de- Micomediex  atanc  reçu  la  lettre  d’  A^ 
i?iu:s  , eciivir  àTaalin’îde  Tyr'f  doüaitx  le  zelej  d’Eu^r 
febe  de  Cefarée  pouf  la  déféhfé.’de  la  vérité  , c’elE 
à dire , fuivanc  fa  penfée  pour  la  doélrine  d’AriuSj. 

& 
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& blâmant  le  filenCe  de  Paulin  , qu’il  exhorte  à 
écrire  pour  le  foûcenir.  Il  explique  lui-même  cette  •'  ,• 

dodrine  en  ces  termes  : Nous  n’avons  jamais  oüi 
dire  qu’il  y ait  deux  ellres  non  engendrez  , ni  un  di- 
vifé  en  deux  à la  maniéré  des  corps.  Nous,  n avons 
rien  apris  de  l'emblable.  Mais  nous  croïons  qu’il  y 
a un  ertre  non  engendré  , ôc  un  eftre  quil  a vérita- 
blement produit  : mais  (ans  le  tirer  de  la  lublâance , 
fans  participer  aucunement  a la  nature  non  engen- 
drée : entièrement  differente  de  nature  ôc  de  puif- 
fance  , toutefois  produit  à la  reflemblarice  parfaite 
de  la  nature  & de  la  puiffance  de  celui  qui  1 a fait. 

Nous  cro'ions  que  fon  commencement  ell:  inexpli- 
quable  par  le  difcours , & même  incompréhenfible 
parla  penfée,  non-feulement  des  hommes,  mais  de 
tout  ce  qui  elt  au-deffus  des  hommes.  Et  en  parlant 
ainfi , nous  ne  nous  fondons  pas  fur  nos  raifonne- 
mens  , mais  fur  l’écriture  , qui  nous  apprend  , qu  il 
eft  créé,  fondé  ôc  engendré  dans  fa  fublfance,  dans 
fa  nature  inaltérable  , & dans  la  reffemblance  avec 
celui  qui  l’a  fait -.comme  le  Seigneur  dit  lui-meme  : 

Dieu  m’a  créé  au  commencement  de  fes  voies  , Sc 
m’a  fondé  avant  le  fiecle  , & m’a  engendré  avant  M 70. 
toutes  les  collines.  S il  etoit  tire  de  lui  , comme  une^ 
partie  ou  comme  un  écoulement  de  fa  fubftance  : 
on  ne  diroit  plus  qu’il  a été  créé  ou  fonde  : il  le- 
roit  dés  le  commencement  non  engendre  , comme 
celui  dont  il  procederoit.  Que  fi , parce  qu  il  eft  dit 
engendré  , on  prend  pretexte  de  dire  qu  il  eft  pro- 
duit de  la  fubftance  du  pere,  & qu  il  a par  confe- 
quent  l’identité  de  nature  : nous  (avons  que  1 écri- 
Tome  J]  J.  ^ 
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cure  ne  die  pas  de  lui  feul  qu’il  eil engendre' , niais 
encore  de  ceux  dont  la  nature  eft  entièrement  diC 
femblable  j car  elle  dit  des  hommes  : J’ai  engen- 
dre ôc  e'ieve'  des  enfans  , & ils  m ont  meprifë.  Et 
encore  : Tu  as  abandonne'  Dieu , qui  t’a  engendré. 
Et  ailleurs  : Qui  a engendré  les  goûtes  de  rofée  ? 
Non  pour  dire  qu’une  fubilance  îoit  tirée  de  l’au- 
tre , mais  qu’il  a tout  produit  par  fa  volonté  : car 
rien  n’eft  tiré  de  fa  fubftance.  Il  eft  Dieu  , le  refte 
eft  fait  félon  fon  bon  plaiftr,  par  fon  verbe , pour 
lui  devenir  femblable  : Dieu  a tout  fait  par  lui  , 
mais  tout  vient  de  Dieu.  Prenez  ceci  & le  mettez 
en  oeuvre  félon  la  grâce  que  Dieu  vous  a donne'e  , 
& récrivez  au  plutôt  au  feigneur  Alexandre  : car  je 
m’aOure  que  vous  le  perfuaderez.  Telle  fut  la  lettre 
d’Eufebe  à Paulin. 

Arius  lui-même  écrivit  de  Nicomedie  à S.  Ale- 
xandre, en  ces  termes  : Au  bienheureux  pape  Ale-T 
xandre  J nôtre  évêque,  les  prêtres  & les  diacres,  la- 
lut  en  N.  S.  la  foi  que  nous  avons  reçûe  de  nos 
ancêtres  , ôc  aprife  de  vous  : bienheureux  pape,  eft 
telle;  Nous  reconnoiflbns  un  Dieu,  feul  non  engen- 
dré, feui  éternel , feul  fans  principe,  feul  véritable, 
qui  feul  poftede l’immortalité:  lèul  fage  , feul  bon  , 
feul  puilfant,  feul  juge  de  tous,  qui  conduit  & gou- 
verne tout  : immuable  , inaltérable  , jufte  & bon  : 
le  même  Dieu  de  la  loi , des  prophètes  & du  nou- 
veau teftament  : Qui  a engendré  fon  fils  unique 
avant  les  tems  des  hecles  ^ par  qui  il  a fait  lés  he- 
cles  mêmes  , & tout  le  refte.  il  l’a  engendré  non  en 
aparence,  mais  en  vérité  : il  lui  a donné  l eflire  par 
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fa  volonté , & la  rendu  immuable  & inaltérable  , 
créature  de  Dieu  parfaite,  non  comme  une  des  créa- 
tures : fils , non  comme  un  de  fes  fils.  Il  n eft  pas 
forti  hors  du  pere  , comme  Valentin  la  enfeigne  : 
il  n eft  pas  comme  Mânes  l’a  invente  , une  partie 
confubltantielle  du  pere  : ni  tel  que  dit  Sabellius  , 
qui  divifant  l’unité  , a dit  qu’il  eft  fils  & pere  tout 
enfemble  : ni  félon  Hiéracas,  une  lampe  allumée 
d’une  lampe,  ou  un  fiambeaii  partage  en  deux.  Ce 
n’eft  pas  non  plus,  que  celui  qui  étoit  auparavant, 
ait  été  engendre  depuis  ou  créé  fils.  Vous  meme  , 
bienheureux  pape  , avez  fouvent  condamne  au  mi- 
lieu de  l’églife  , ôc  dans  1 allemblee  des  precres , ceux 
qui  introduifoient  ces  erreurs.  ^ ^ 

Mais  nous  difons,  qu’il  a été  créé  par  la  volonté 
de  Dieu  , avant  les  tems  ôc  avant  les  fiecles  , & 
qu’il  a reçu  du  pere  la  vie  , 1 eftre  & la  gloire,  que 
le  pere  lui  a conférée  en  même^tems.  Car  le  pere 
lui  donnant  la  poftefiion  de  toutes  chofes  , ne  s eft 
pas  privé  de  ce  qu  il  a en  lui-meme  , comme  non 
engendré.  Il  eft  la  fource  de  tout  ; en  forte  qu’il  y a 
trois  hypoftales.  Dieu  étant  la  cauie  de  tout , eft  fans 
principe  & tres-feul.  Le  fils  engendré  hors  le  tems 
par  le  pere  , créé  ôc  fonde  avant  les  fiecles , n e- 
toit  pas  avant  que  d’être  engendré  : mais  il  lubfifte 
par  le  pere , feul  engendré  hors  le  tems  avant  tou- 
tes chofes.  Car  il  n’eft  pas  éternel  , ni  coêternel 
au  pere  , ou  non  engendré  comme  lui  : & il  n a pas 
l’eftre  en  même-tems  que  fon  pere  , comme  quel- 
ques-uns difent  des  chofes  relatives  , introduifant 
deux  principes  non  engendrez.  Mais  comme  1 u- 
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niréeftle  principe  de  tour,  ain/ï  Dieu  eft  avant 
routes  cliofes.  Ceft  pourquoi  il  eft  auffi  avant  le 
fils  comme  vous  nous  lavez  enfeigné  , prêchant 
au  milieu  deleglife.  Donc  entant  qu’il  tient  de  Dieu 
l’efire  , la  gloire  6c  la  vie  , 6c  qu’il  en  a reçu  toutes 
choies  , c eft  ainfi  que  Dieu  eft  Ton  principe  : car 
il  le  précédé  étant  fon  Dieu  ,&  avant  lui.  Que  fi 
quelques-uns  entendent  ces  exprefiions  : Il  efi:  de 
lui  & de  fon  fein , & Je  fuis  forti  de  mon  pere  , 6c 
Je  viens  , comme  s'il  étoit  une  partie  confubftan- 
tielle  ou  une  projeétion  : le  pere  feracompoie  &di- 
vifible  J 6c  muable  6c  corps  félon  eux  , & fujet  à 
routes  les  fuites  de  la  nature  corporelle  j lui  qui  eft 
Dieu  incorporel.  Telle  fut  la  lettre  d’Arius  ou  l’on 
voit  le  fonds  de  fon  herefie.  On  ne  peut  s’empê- 
cher d’admirer  l’audace  avec  laquelle  il  foûtient  à 
fon  évêque  d’avoir  enfeigné  cette  doélrine  : lui  qui 
dans  fa  lettre  a Eufebe  de  Nicomedie  fe ^plaint 
que  fon  évêque  enfeigne  , que  le  fils  eft  coëternel 
au  pere. 

Ce  fut  comme  l’on  croit  vers  ce  même-tems 
qu’Arius  compofa  fa  Thalie.  C’étoit  un  cantique/ 
fur  la  même  mefure  &fur  le  même  air  des  chanfons 
infâmes,  que  Socade  avoit  autrefois  compofées,pour 
les  feftins  Sc  pour  les  danfes  : ce  qui  fuffifoit  pour  ren- 
dre ce  cantique  odieux,  outre  les  erreurs  qu’il  conte- 
noit  : car  Arius  y avoit  renfermé  la  fubftance  de  fa 
doétrine.  Il  fit  plufieurs  autres  cantiques  , pour  la  ré- 
pandre 6c  1 infinuer  agréablement  dans  les  efprits  , 
même  des  perfonnes  les  plus  grofîieres  : il  y en  avoit 
pour  les  voïageurs , pour  les  mariniers , pour  ceux 
qui  tournoient  la  meule. 
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Eufcbe  de  Nicomedie  & ceux  de  Ton  parti , fe  fen-  xxxvir.  ' 
tirent  ofFenfez  , de  ce  c|U  Alexandre  d Alexandrie  d^yniepourArius. 
n ’avoit  point  cédé  aux  prières  quils  lui  avoientfai- 
tes  plùfieurs  fois,  de  recevoir  Arius  , & ils  en  furent 
plus  animez  à établir  fa  doétrine.  Deflors  ils  con-  conc.  aUx. 
çûrent  une  haine  morteHe  contre  Athanafe  diacre 
d’Alexandrie  : car  s’en  étant  informez  curieufement 
ils  apprirent  qu  il  etoit  continuellement  avec  1 eve- 
que,  & qu’il  en  étoit  f ngulierement  eftimé.^  Ils 
allemblerent  donc  un  concile  en  Bithynie,  & écri- 
virent à tous  les  évêques  du  monde  , de  communi- 
quer avec  les  Ariens , comme  aïant  des  lentimens 
orthodoxes  , & de  difpofer  Alexandre  à communi- 
quer avec  eux.  Comme  ils  ne  gagnoient  rien  fur 
Alexandre  , qui  demeuroit  toujours  ferme  ; Arius 
envoia  à Paulin  de  Tyr  , a Eufebe  de  Cefaree  & a 
Patrophile  de  Scythopolis , & leur  demanda  pour  lui 
& pour  les  Tiens  permiffion  d’affembler  le  peuple  qui 
étoit  avec  eux , comme  étant  déjà  ordonnez  prêtres  : 
puifque  c’étoit  la  coûtume  à Alexandrie  , que  les 
prêtres  aflemblaifent  le  peuple  des  églifes  particuliè- 
res , fans  préjudice  de  1 évêque  , qui  etoit  au  delTus 
de  tous.  Car  alors  iln  y avoir  d ordinaire  en  chaque 
ville  qu’une  affemblée  ecclef  aftique  , ou  leveque 
préfidoit  : & c’étoit  apparemment  la  grandeur  d’A- 
lexandrie , qui  obligeoit  à en  tenir  plufieurs.  Ces 
trois  évêques  s’étant  alTemblez  avec  d’autres  évêques 
de  Palelfine , accordèrent  à Arius  ce  qu’il  demandoit: 

& lui  permirent  à lui  & aux  autres  prêtres  Alexan- 
drins de  fon  parti  d’affembler leur  fedbateurs comme 
auparavant  j mais  à la  charge  de  demeurer  ioûmis 

N iij 
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An.  313.  3.  Alexandre  J & de  le  prier  toujours  cju’il  leur  ac- 

cordât fa  paix  & fa  communion.  Ainfi  font  voïok 
en  Paleftine  des  aflemblees  particulières  fous  ces 
pretres  Ariens  , qui  malgré  l’évêque  d’Alexandrie 
pretendoient  faire  partie  de  foa  églife. 
xxxviiï.  Le  crédit  d Eufebe  de  Nicomedie  devint  très- grand 
fejourque  Conftantinfît  en  cette  ville  , après 
socr.i  hiji.  6.  a-voir  entièrement  défait  Licinius.  Car  Conftantin 
'Euf.n.vit.^.y  ne  put  fouffrir  long-tems  la  perfecucion  que  fon 
^ collègue  exerçoit  contre  les  Chrétiens  j ^ Licinius 

Amm.  Marc.^ ^ ^ attira  d ailleurs  fon  indignation.  Conftantin  étoic 
B agi.  m,  7,1%.  ^ Tlieffalonique  , quand  les  Goths  , ou  plutôt  les 
zofim  lib  i P Sarmates  votant  la  frontière  mal  gardée  entrèrent 
dans  la  Tlirace  & la  Meftie,  & pillèrent  le  plat- pais. 
Conftantin  les  arrêta  par  fa  vigueur  & parla  terreur 
de  fon  nom  , & leur  ftt  rendre  les  captifs.  Licinius 
fe  plaignit  qu  il  avoir  entrepris  ladéfenfe  defes  ter- 
res, contre  la  foi  des  traitez  , & emploïant  tantôt 
les  prières , tantôt  les  menaces , il  l’excita  à lui  dé- 
clarer la  guerre.  Licinius  s’étoit  d’ailleurs  rendu 
odieux  par  fon  avarice,  fa  cruauté  , les  débauches: 
il  faifoit  mourir  plufteurs  perfonnes  pour  avoir  leurs 
richeffes,  ou  il  corrompoic  leurs  femmes. 

A 1 oçcafton  de  cette  guerre , les  Romains  fai- 
foient  les  facrifîces  qu’ils  appelloient  , des  lufires  , 
cotnrne  pour  fe  purifier  & attirer  la  faveur  des  iSieux. 
Mais  comme  on  y vouloir  obliger  les  Chrétiens  & 

Col  Theod.ub.  ecclefiaftiques , Conftantin  fit  une  loi , 

XVI./.  5 üt.x.dejpàï  laquelle  il  défendit  de  les  y contraindre  : fous 
‘ V.  ibi.  Gothffr.  pclne  de  coups  de  bâton  ou  de  groffe  amande  , fé- 
lon la  condition  des  perfonnes.  Cette  loi  fut  donnée 
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à Sirmium  le  huiciéme  des  Calendes  de  Juin  fous 
le  confulac  de  Severe  ôc  de  Rufin  : c eft-a-dire  le 
vingc-cinquieme  Mai  313.  qui  fut  le  tems  où  com- 
mença cette  guerre. 

Les  préparatifs  en  furent  grands  par  mer  & par 
terre.  Conftantin  avoir  deux  cens  galeres  à trente 
rames  , ôc  plus  de  deux  mille  moindres  bâtimens  : 
cent  vingt  mille  hommes  de  pied , dix  mille  , tant 
fur  les  vaifleaux  qu  en  cavalerie.  Sa  flotte  etoit  au 
port  de  Pirée  prés  d’ Athènes , commandée  par  Crifpe 
Ion  fils , qu’il  avoir  fait  Cefar  cette  même  année. 

Licinius  avoir  trois  cens  cinquante  galeres  d’Egyp- 
tiens  , de  Phéniciens  , d’Afriquains  ôc  de  Grecs 
Afiatiques  : cent  cinquante  mille  hommes  de  pied  j 
ôc  quinze  mille  chevaux  : fa  flotte  étoit  dans  1 Hel- 
lefpont  commandée  par  Amand.  Conftantin,  pour 
montrer  qu’il  attendoit  de  Dieu  la  vidoire , menoit 
avec  lui  des  évêques , ôc  faifoit  marcher  à la  tête 
de  les  troupes l’enfeigne  ornee  delà  croix  , c ell-a- 
dire  le  Labarum.  On  le  gardoit  dans  une  tente  feparée 
loin  du  camp  : ôc  la  veille  des  jours  de  combat  l’em- 
pereur s’y  retiroic,  pour  prier  avec  peu  de  perlonnes: 
oblervant  une  pureté  particulière,  Ôc  pratiquant  le 
jeûne  & la  mortification. 

Licinius  s’en  moquoit,  & menoit  avec  lui  des  de-  f ^ 
vins  Egyptiens  , des  magiciens,  des  empoiioneurs, 
des  facnficateurs  Ôc  des  pj-ophetes  des  faux  dieux  ; 
auiquels  il  facrifioit,  les  interrogeant  lui*  l’évene- 
ment  de  la  guerre.  Ils  lui  promcttoient  une  vidoire 
certaine  , par  de  longs  oracles  compolez  en  vers 
magnifiques.  Les  interprétés  des  longes,  les  augu- 
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An.  32-4*  ^ arufpiccs  lui  fairoient  les  mêmes  pro- 

ibid.c.  J.  niefTes , qui  le  remplifTpient  de  confiance.  Il  afftm* 
bla  les  plus  confidens  de  fes  gardes  & de  les  amis  , 
dans  un  bois  quils  eflimoienc  facré,  rempli  deplu- 
fieurs  idoles  : & apres  qu  il  leur  eue  allumé  des  cier- 
ges & fait  les  facrifîces  ordinaires , il  dit  à ?eux  qui 
l’accompagnoienc:  Voilà  mes  amis  , les  dieux  de 
nos  peres , que  nous  honorons , comme  nous  avons 
apris  d’eux  : nôtre  adverfaire  les  a abandonnez , pour 
je  ne  fai  quel  Dieu  étranger  j dont  le  ligne  infâme 
profane  Ion  armée  : cette  occafion  fera  voir,  qui  de 
nous  eft  dans  l’erreur.  Si  ce  Dieu  étranger  de 
Conftantin  , dont  nous  nous  moquons  aujourd’hui 
lui  donne  la  vidoire  , malgré  j’avantage  du  nom- 
bre , il  faudra  le  reconnoîtreifi  les  nôtres  l’empor- 
tent comme  il  n’en  faut  pas  douter  : après  cette 
vidoire  nous  ferons  la  guerre  aux  impies  qui  les 
rejettent.  Eufebe  de  Cefarée  dit  avoir  apris  ce  dif- 
cours  de  ceux  qui  i’avoient  oüi  de  leurs  oreilles. 

Zof.  f.  éîu  Licinius  étoit  campé  avantageufement  fur  une 
montagne  prés  d’Andrinople.  Conftantin  plus  ha- 
bile & mieux  fervi , furprit  fes  troupes  & les  mit  en 
tel  defordre , qu’il  en  demeura  prés  de  trente-quatre 
mille  fur  la  place  : fon  camp  fut  pris  , & Licinius 
lui-meme  oblige  de  s enfuir  & de  s’enfermer  dans 
Byzance.  C’étoit  le  cinquième  des  noues  de  Juillet, 
m.rnfafl.  |g  troifiéme  confulat  de  Crifpe  & de  Conffan- 
tin  le  jeune  , c’eft  à-dire  le  troifiéme  Juillet  l’an  314. 
Conftantin  fuivit  Liciniüs,  & laffiegea  dans  Byzan- 
ce. Cependant  fa  flotte  conduite  par  Crifpe , arriva  à 
Gallipoli  , où  elle  gagna  une  vidoire  fi  entière  fur 

celle 
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celle  de  Licinius  , qu’Amand  qui  la  conduifoit  eut  ^ ^2,4, 

peine  à le  fauver.  Licinius  voïant  qu  il  alloit  être 
alTiegé  par  mer  , comme  il  Tetoit  déjà  par  terre  , 
s’enÊit  à Calcédoine  avec  les  trefors,  ^Conftantin 
le  pourfuivit , & Te  rendit  maître  des  cotes  de  By- 
thinie  : Licinius  vint  encore  au  devant , il  y eut 
iin  fécond  combat  prés  de  Calcédoine  ; il  y fut  dé- 
fait , ôc  avec  un  tel  carnage  , que  de  cent  trente 
mille  hommes. qu’il  avoit  , a peine  s en  fauva-til 
trois  mille.  Aufli-tôt  Byzance  & Calcédoine  ou- 
vrirent les  portes  à Conftantin  : Licinius  fe  retira 
à Nicomedio,  & Conftantin  ly  aftlegea  encore. 

• Alors  defefperant  de  fes  affaires  , il  fortit  en  état 
defupliant-,  lui  prefcntant  la  pourpre  , le  reconnoif- 
fant  pour  Ion  empereur  & fon  maître,  demandant 
pardon  du  pafte , & fe  contentant  qu’il  lui  fauvât  la 
vie,  en  conftderation  de  fa  femme  Conftantia  fœur 
de  Conftantin.  Le  vainqueur  lui  accorda  cette  grâ- 
ce & l’envoïa  à Theffalonique  : où  comme  il  ne 
pouvoir  vivre  en  repos , il  le  fît  mourir  l’année  fui- 
vante.  xxxtt. 

Conftantin  reçût  en  cette  guerre  plufieurs  mar- 
ques  de  la  proteéfion  divine.  Dans  les  villes  qui 
obéiffoient  à Licinius , on  crut  voir  en  plein  midi  £«/ 
les  troupes  de  Conftantin  paffer  au  travers , comme 
déjaviétorieufes,  quoiqu’elles  en  fiiffenc  encore  éloi- 
gnées. Dans  les  combats  , par  tout  où  paroiffoit  le  ^ 
Labarum  I06  ennemis  fu'ioient , ôc  fa  prefence  raffu- 
roit  les  troupes  ébranlées.  Cinquante  hommes  choi-  r. 
fis  entre  les  proteéleurs  ou  gardes  du  corps  étoienc 
deftinez  à la  garde  de  cette  enfeigne  , ôc  la  portoient 
Tome  IJL  C) 
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An.  324.  •cour  a cour  für  leurs  é^pauies.  Un  d’eux  épouvanté 
3.  ^dàhs  le  c6rni>àt%  donna  à-unuutre  , pour  s'enfuir 
tpliis  îibreménc'i  -êcSaulffutéic  il  futtué  dun  trait  dans 
’lé  venEtè.^On'tira’pîülieurs  coups  fur  celui  qui-avoit 
pris  le  Labâ'rum-  ' mais  il  ne  fut  bleffé  d’aucun  , ils 
porCerent'tous  fürle  bois  de  lenfeigne.  Eufebe avoir 
apris  cètt'e  fné'rvèille  de  la  propre  boucke  de  l’em- 
pereur. LicinfÜS'S  etàric  %perçu^dè  la  vertu  de  cet- 
te  eiifeigne  /don'noic*ordre  à fes  gens  de  l’éviter 
qu’il  feroit  pOflible. 

Quand  Conftântin  entra  dans  'Bizance  ^ quel- 
-qtîés  philofopbes  s’approchèrent  de  dui,  & fe  plai- 
gnirenrquil  introduifoit  une  religion  nouvelle,  au 
'mépris  des  anciennes  coutumes  des  Grecs  & des  Ro- 
mains obfervées  par  fes  ancêtres.  Ils  demandèrent 
à entrer  en  difpuce  fur  cette  doélrine  avec  Alexan- 
dre qui  étoit-eVêque 'de  Bizance  j & il  accepta  le 
'combat  par  Ordre  de  l’empereur,  quoi  qu’il  fût  peu 
exercé  à la  diâleétiqüe  , maisli  étoit  d’une  vertu 
finguliere.  Ués  philofophes  étant  aifemblez  vou^ 
loient  tous  parler:  mais  S.  Alexandre  les  pria  d’en 
-chôifir  un'pour  porter  la  parole.  Quàndils  leurent 
fait,  S. 'Alèjcandre  dit^à  celui  qui  étoit  chargé  de  par- 
' 1er:  Au  ndm'de  J.-G.  je  te  commande  dete  Eaire.Auiïi- 

tôt  il  demeura  muCt,  Comme  s’il  eut  eu  la  bouche 


fermée  pSe  on  jugea  que  ce  n’étoit  pas  un  petit 
'miracle  dd voir  fait  taire  un  philofophe. 

- ^Par  Cette  viéioire  là  paix  & la  fureté  au  dehors 
fut  entierement'rénduë  à i’églife  & pour  la  confîr- 
pour  l’égiife.  mer,  Conftanciri  fît  plufîeurs  loix.  Il  ordonna  que 
ÉHf.ii.  v/A  f.  10,^  rappeliât  tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  pour 
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la  foi:  que  l’on  déchargeât  des  fondions  publiques 
ceux  que  l’on  y avoic  rendus  fujets  : en  les  mettant 
exprès  au  tableau  du  confeil  des  villes^ , ou  ils  n é- 
toient  point  auparavant:  que  l’on  rendit  les  biens  a 
ceux  qui  en  avoient  été  dépouillez.  Il  rendit  la  liber- 
té à ceux  qui  avoient  été  releguez  dans  des  illes , ou 
condamnez  aux  mines  & aux  autres  ouvrages  pu- 
blics: entre  autres  à ceux  qui  avoient  ete  engagez 
comme  efclaves  du  fifc  aux  manufactures  des  toiles 
6c  d’étoffes.  Il  donna  le  choix  à ceux  qui  avoient 
été  dégradez  de  la  milice  comme  Chrétiens  , de 
rentrer  dans  le  fervice , ou  de  fe  retirer  avec  un  con- 
gé honorable.  Voilà  pour  les  perfonnes.  Quant  aux 
biens,  il  rendit  aux  parens  les^CcefQons  des  mai- 
tyrs , des  confeffeurs  , des  bannis  pour  la  foi  , qui 
avoient  été  dépoüillez:  au  defaut  de  parens,  il  don- 
na ces  biens  aux  églifes  des  lieux  -,  ôc  confirma  les 
donations  des  martyrs  & des  confeffeurs.  Il  condam- 
na tous  les  poffeffeurs  à rendre  ces  héritages  ^ mais 
fans  reflitution  de  fruits,  pourvu  qu  ils  les  rendiffenc 
d’eux-mêmes.  Il  voulut  que  le  fifc  fit  la  meme  refti- 
tution:  que  l’on  rendit  aux  eglifes  tous  leurs  immeu- 
bles, maifons , terres,  jardins  ^ ôc  particulièrement^ 
les  lieux  honorez  par  les.  corps  des  maicyrs  qui  y 
étoient  enterrez.  Il  promit  de  dédommager  ceux 
qui  auroient  reçu  du  fifc  quelquun  de  ces  hérita- 
ges à titre  d’achat , de  donation  , ou  autrement. 

Cet  édit  fut  propofé  en  Orient,  ôc  l’empereur  le 
f](t  exécuter  réellement.  Les  gouvenieurs  qu  il  en- 
voïoit  dans  les  provinces  étoient  Chrétiens  pour  la 
plûpart  : ôc  il  défendoic  à ceux  qui  étoient  encore 
^ ^ O ij 


r.  4Î' 
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païens  de  facrifier  aux  idoles.  Il  en  ufoic  de  même 
a 1 egard  des  officiers  fuperieurs , commeies  préfets 
du  prétoire  & ieifrs  vicaires.  Il  fît  en  même  tems 
deux  autres  îoix  : 1 une  qui  défendoit  de  facrifier  aux 
idoles^  ni  dans  les  villes  ni  à la  campagne,  ni  d’éri- 
ger des  idoles , ni  d’exercer  les  divinations  , ou  les 
autres  fuperlf icions  : Tautre  loi  ordonnoit  de  rebâtir 
des  eglifes  plus  grandes  qu’auparavant  : comme  fi 
tous  les  hommes  dévoient  fc  faire  Chrétiens,  ce  qui 
ne  paroifToit  pas  alors  croiable.  Ces  Ioix  étoienc 
adreflees  aux  gouverneurs  des  provinces,  & elles  les 
exhortoierit  à ne  point  épargner  la  dépenfe , que 


1 empereur  fournifiq^t  de  fon  trefor.  Il  y avoit  auflî 

J V . 


et  4^' 


des  lettres  conformes  adrefïees  à chaque  évêque,  au 
moins  à ceux  des  grands  heges  ; pour  les  exhorter 
d exciter  les  autres  évêques, les  prêtres  & les  diacres 
à rétablir  pu  augmenter  les  anciennes  églifes  , ou 
même  en  bâtir  de  nouvelles  , ôc  à demander  aux 
gouverneurs  les  chofes  neceffaires  pour  ces  ouvra- 
(p;  47, 45.  gçs.  Il  fit  encore  un  grand  édit  adreffé  aux  provin- 
ces d Orient,  pour  exTiorter  tous  (es  fujets  à quitter 
l’idolâtrie  & embralTer  la  vraie  religion  : mais  il 
déclare  qu’il  ne  veut  contraindre  perfonne , il  laif- 
fe  une  entière  liberté  de  confcience,  & défend  aux- 
particuliers  de  s’inquiéter  l’un  l’autre  pour  la  diver- 
fîté  de  leurs  fentimens  -,  n’aprouvant  pas  ceux  qui 
difoient  déjà  , qu’il  faloit  abattre  les  temples. 

Çonftantin  travailloit  ainfi  en  faveur  de  l’églifè, 
quand  il  apprit  la  divifion  qui  commençoit  en 
Egypte  & dans  les  provinces  voifines,  à l’occafion 
des  dogmes  d’Afius.  Çe  nécoit  pas  feulenicnç  leç 


c.  /So. 
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évêques  & les  prêtres  qui  difputoienc  , les  peuples 
entiers  étoient  divifez  ; le  defordre  vint  à tel  point 
que  les  païens  dans  leurs  théâtres  tournoient  en  rail- 
lerie le  Chriftianifme.  Les  ftatuës  mêmes  de  1 em- 
pereur furent  outragées  ; & Ion  croit  que  ce  tut 
en  cette  occafion  que  pour  toute  vengeance  il  le 
contenta  dune  raillerie.  Car  comme  on  lui  diloit  cUH-M 
avec  chaleur  , qu’on  avoir  jette  des  pierres  a une  de 
fes. ftatuës  ; il  porta  la  main  à fon  vifage  , & dit 
qu’il  ne  fe  fentoit  point  bielle.  H y avoir  dqa  un 
grand  nombre  de  lettres  écrites  de  part  & d autre 
par  les  évêques.  'Arius  recueillit  toutes  celles  qui 
lefavorifoientiS.  Alexandre  d’Alexandrie  recueillit 
toutes  celles  qui  loûtenoientkdodrine  catholique, 

& on  en  comptoir  des  fiennes  feules  jufqu  a loi- 
xante  & dix.  Ces  lettres  fervirent  depuis  de  fonde- 
ment  aux  difputes  entre  les  catholiques  ^ les  diver- 

fes  fedcs  d’Ariens.  Les  nouvelles  de  cette  divilion 

affligèrent  renfiblementConftandn:  mais  comme  il 

n étoit  encore  ni  baptifë  , ni  Tuffifamment  inftruic 
des  mylleres , il  fut  aifé  à Eüfebe  de  Nicomedie  de 
lui  en  donner  telle  impreffion  quil  voulut.  L em- 
pereur avoir  un  grand  refpeâ:  pour  les  evêques , & 

EuTebe  etoit  à portée  de  lui  parler  facilement:  car 
apres  avoir  vaincu  Licinius  , il  fît  du  fejour  a Ni- 
comedie , qui  depuis  Dioclétien , avoir  été  en  Orient 
la  refîdence  ordinaire  des  empereurs.  Eulebe  ht 
'entendre  à Conftantin  , que  cette  fîjvifîon  des 
eglifes  n’avoit  autre  fondement , que  des  diipuces 
de  mots  &de  vaines  fubeilitez,  qui  ne  faifoierit  rien 

au  fonds  de  la  religion:  que  le  plus  grand  mal  eroic 

O iij 
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Taigreur  des  efprics , & en  particulier  l’averfion  dé, 
1 évêque  Alexandre  contre  le  prêtre  Arius:  Sc  qu’il 
êtoit  de  la  pieté  de  l’emperenr  , d’emploïer  Ton  au- 
torité pour  lui  impolèr  filence. 

Il  envoïa  donc  à Alexandrie  Ofius  évêque  de 
Cordouë  capitale  d’Efpagne  , en  qui  il  avoit  une 
confiance  particulière,  comme  nous  avons  déjà  vu. 
C’étoit  un  vieillard  d’environ  foixante  & feptans  , 
évêque  depuis  trente  ans,  confefTeur  dans  la  perfe- 
cution  de  Maximien  , renommé  par  toute  l’eglife. 
L’empereur  le  chargea  d’une  lettre  adrefiee  con- 
jointement à Alexandre  & à Arius  , où  il  marque 
ainfi  l’idée  qu’on  lui  avoit  donnée  de  leur  différend. 
J’apprens  que  telle  a été  l’origine  de  vôtre  difpute. 
Vous  Alexandre  , demandiez  aux  prêtres  , ce  que 
chacun  d’eux  penfoit  fur  un  certain  pafiage  de  là 
loi  , QU  plûtôt  fur  une  vaine  quefiion  : vous  Arius 
avançâtes  inconfiderement,ce  que  vous  deviez  n’a- 
voir jamais  penfé  , ou  l’étoufer  par  le  filence.  Il  fa- 
loit  ne  point  faire  une  telle  queftion  ÿ ou  n’y  point 
répondre.  Ces  queftions  qui  ne  font  point  neceffai- 
res,  & qui  ne  viennent  que  d’une  oifiveté  inutile  , 
peuvent  être  faites  , pour  exercer  l’efprit  j mais  el- 
les ne  doivent  pas  être  portées  aux  oreilles  du  peû- 
ple.  Qui  peut  bien  entendre  des  choies  fi  grandes 
& fi  difficiles,  ou  les  expliquer  dignement?  & à qui 
d’entre  le  peuple  pourra- t-il  les  perfuader  ? Il  faut 
reprimer  en  ces  matières  la  démangeaifon  de  par- 
ler, de  peur  que  le  peuple  ne  tombe  dans  le  blaf- 
phême  ou  dans  le  fchifme. 

Pardonnez-vous  donc  réciproquement  l’indifcre- 


iri 
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don  de  la  demande  & rinconfideration  de  la  re- 
ponie  ; car  il  ne  s’agit  point  du  capital  de  la  loi  , 
vous  ne  prétendez  pas  introduire  une  nouvelle  re- 
ligion: vous  êtes  d’un  même  fentiment  dans  le  fonds^ 
vous  pouvez  aifement  vous  réünir.  Etant  divi- 
fez  pour  un  fi  petit  fujet , il  n eft  pas  jufte  que  vous 
gouverniez  félon  vos  penfées  une  fi  grande  multi- 
•tude  du  peuple  de  Dieu.  Cette  conduite  eft  baife 
& puerile  ^ indigne  de  prêtres  & d’hommes  fen- 
fez.  Puifque  vous  avez  une  même  foi  , & que  la 
loi  vous  oblige  à funion  des  fentimens  , ce  qui  a 
excité  entre  vous  cette  petite  difputeme  doit  point 
'VOUS  divifer.  Je  ne  le  dis  pas  pour  vous  contraindre 
à vous  accorder  entièrement  fur  cette  queftion  fri- 
vole quelle  qu’elle  foit  : vous  pouvez  conferver  l’u- 
, nité  avec  un  différend  particulier  : pourvû  que  ces 
diverfes  opinions  ôc  ces  fubeilitez  demeurent  fe- 
crettes  dans  le  fonds  de  la  penfée.  Il  finit  ainfi  : Pour 
-vous  montrer  jufquesà'  quel  excès  j’ai  été  affligé 
de  ce  différend  : dernièrement  étant  venu  à Nico- 
medie  j’avois  refolu  d’aller  en  Orient , c eff-a-dire 
'-vers  la  Syrie  & l’Egypte  : mais  cette  nouvelle  m’a 
fait  changer  d’avis , pour  ne  pas  voir  ce  que  je  ne 
'croïois  pas->même  pouvoir  entendre.  Ouvrez-moi 
'donc  par  *v6tre  union  le  chemin  de  1 Orient , que 
-vous  m’avez  fermé  par -vos  difputes.  Ainfi  parloir 
l’empereur  Conftantin  , ou  plûtôt  le  fecretaire  qui 
drefla  cette  lettre  par  fon  ordre  j ôc  peut-être  fut- 
elle  compofée  par  Eufebe  de  Nicomedie.  Au  refte 
cette  queftion  qu’on  y traite  de  fi  frivole  , n’étoit 
rien 'moins  que  de  favoir  , fi  J.  C.  étoit  Dieu  ou 
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créature  5 & par  confequent , fi  tant  de  martyrs  & 
d’autres  faints,  qui  Favoient  adoré  depuis  la  publi- 
cation de  l’évangile^  avoient  été  idolâtres^  en  ado- 
rant une  créature  ^ ou  s’ils  avoient  adoré  deux  dieux^ 
fuppofé  qu’étant  Dieu  il  ne  fût  pas  le  meme  Dieu 
que  le  pere. 

Ofius  étant  arrivé  à Alexandrie  avec  cette  lettre- 


Aexandrieparo-  Jg  TempÊreur  , y aflembla  un  concile  nombreux  ;. 


dans  lequelle  prêtre  Collutbe,  qui  avoit  fait  fchiC 
me  5 & qui  fe  portant  pour  évêque  avoit  prétendu 
ordonner  des  prêtres , rentra  dans  Ton  état  de  fimpîe 
/if.  A:han- apoh  prêtre  ; lès  ordinations  furent  déclarées  milles , ôc 
7^4.  B.  731.  c.  qu’il  avoit  ordonnez  redevinrent  fimpîes  laï- 

ques. Ainfi  fut  Oté  ce  fchifme dont  toutefois  on 
voit  enfuite  quelques  reftes  : & c’eft  tout  l’effet  que 
nous  connoiffons  de  ce  concile  d’Ofius.  Car  il  ne 
c.uiu  put  appaifer  la  difpute  qu’Arius  avoir  émue  ; feule- 
ment nous  voïons  qu’il  traita  des  termes  de  fub- 
sticn  nî.hifi.  c.  !..  ^ d’hypoftafc  , pour  exclure  l’erreur  de  Sa- 

bellius.  Ofius  ne  put  terminer  non  plus  la  queffion 
de  la  pâque  , pour  laquelle  auffi  il  avoit  été  envoïé. 
Car  plusieurs  en  Orient  étoient  encore  attachez  à 
la  celebrer  le  quatorzième  de  la  lune  comme  les 
Juifs:  & cette  diverfîté  produifoitune  drvifion  très- 
fenhble  , en  ce  que  les  uns  étoient  en  fête  & en 
joie  , tandis  que  les  autres  étoient  encore  dans  le 
jeûne  & l’affliélion. 

Il  y avoit  deflors  en  Melbporamie  une  feéle  de 
rheoi.  ifibuL  I».  fchirmariqiies  , donc  l’erreur  la  plus  fenfible  étoic 
cet  attachement  à celebrer  la  pâque  comme  les 
h&ref.  70..  Juifs  : on  les  nommait  Audiens  ou  Odiensdu  nom 

d’Audius 
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leur  chef:  cjui  parut  dans  le  meme  tems  , 
que  le  concile  s affembla  pour  dépofer  Arius.  Au- 
dius  écoit  de  Mefopotamie  , célébré  dans  fon  pais , 
pour  fes  bonnes  mœurs  & fon  zele.  Il  faifoic  pro- 
feffion  de  dire  hardiment  la  vérité , fans  avoir  égard 
aux  perfonnesjil  refiftoit  en  face  aux  evequesôc  aux 
prêtres  , quand  ils  faifoient  quelque  chofe  contre 
les  réglés  J & ne  pouvoir  fe  taire  : particulièrement 
s'il  voïoit  quelque  ecclefiaftique  intereife  , ou  vivant 
dans  le  luxe  & les  délices.  S étant  ainfi  rendu  in- 
commode a ceux  dont  la  vie  n etoit  pas  tout  a fait 
reo-uliere,  il  fut  contredit',  haï  & maltraité.  Il  fou- 
frit  long-tems  leurs  mépris  & leurs  *infulces  , conti- 
nuant toujours  à fréquenter  les  aifemblees  ecclefia- 
ftiques  , & quoique  fes  ennemis  l’en  euffent  chafTé  , 
il  ne  cefToit  pas  de  dire  la  vérité,  fans  romprejelicn 
de  l’unité  , ni  fe  feparer  de  leglife  catholique.  Enfin 
on  en  vint  jufqu’à  le  fraper  lui  & les  fiens  jpar  plu- 
fieurs  fois,&  on  le  poufîa  tellement , qu  il  le  fepara 
de  réglife  , & fut  fuivi  de  plufieurs.  Ce  n’étoit  d’a- 
bord qu’un  fimple  fchilme  , & ils  faifoient  profef- 
fion  d’une  morale  tres-fevere,  fans  errer  dans  la  foi. 
Ils  vivoient  tous  du  t/avail  de  leurs  mains  , tant  les 
laïques , que  les  prêtres  & les  eveques  : car  Audius 
lui-même  fut  ordonné  evêque,par  un  eveque  qui 
s’étoit  feparé  pour  de  femblables  difputes. 

Toutefois  ils  furent  biemtôt  Quartodecimains 
ôc  Anthropomorphites.  Ils  celebroient  la  paque  le 
quatorzième  de  la  lune  comme  les  Juifs  préten- 
dant que  c’étoit  l’ancienne  coutume  de  1 eglife  j ôc 
pour  le  prouver  , alleguoient  le  livre  des  conflitu- 
Tome  J J L ^ 
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dons  apoftoliques  : mais  ctifFerenc  de  celui  que  nous 
avons  îbus  ce  nom.  llsétoienc  Anthropomorphites , 
en  ce  qu’ils  prenoient  trop  à la  lettre  ^ ce  qui  ell  die 
que  rhomme  eft  fait  à l’image  de  Dieu  ; fans  dif- 
tinguer  fi  cette  image  etoit  félon  l’ame  ou  félon  le 
corps  ; 6c  joignant  les  paflages  qui  femblent  attri. 
buer  à Dieu  un  vifage , des  yeux  , des  mains  & le  . ; 
refte  : ils  fe  le  fîguroient  corporel , 6c  fous  une  for., 
me  humaine.  Leur  vie  au  refie  étoit  pure  6c  inno- 
cente y au  moins  dans  ces  commencemens  ^ & ils 
avoient  grand  nombre  de  monafleres  : mais  ils  ne 
vouloienc  ni  prier  ni  communiquer  avec  perfonne , , 

qui  ne  fut  de  leur  fedle , quelque  fainte  que  fût  fa  i 
vie. 
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L 'Empereur  Conftantin  aïant  appris  par  le  j 
'^retour  d’Ofius,  le  peu  d effet  de  fa  lettre  & la  J— 
grandeur  des  maux  de  réglire,quidemandoient  un  eu/.  ui.vn.c.e, 
remede  plus  puifïant  : refolut  par  le  confeil  deseve- 
ques  d’affembler  un  concile  écumenique  , c eft-à- 
dire  de  toute  la  terre  habitable.  La  chofe  etoit  juf- 
qu  alors  fans  exemple  : 1 eglife  n avoit  pas  eu  la  li- 
berté de  faire  de  fi  grandes  affemblees  îous  les  em- 
pereurs païens  ^ & Conftantin  ne  venoit  que  de  reiinir 
tout  1 empire  en  fa  perfonne  , par  ladefaite  de  Lici* 
nius.  Il  choifit  pour  le  lieu  de  1 affemblee  la  ville  de 
Nicée  , Tune  des  principales  de  la  Bithpnie , voifine 
deNicomedie  où  il  refidoit  : ôc  il  envoïa  de  tous 
cotez  aux  évêques  des  lettres  refpeétueufes , pour 
les  inviter  à s'y  rendre  en  diligence.  Il  leur  fournit 

libéralement  les  voitures  j loit  des  chevaux,  foit  h sup.uv.y.^.^e. 

commodité  de  ceque  les  Romains  appelloient  la 
courfe  publique  , pour  ceux  qui  voïageoiént  par 

ordre  du  prince.  ^ • 

Les  évêques  s'affemblerent  à Nicée  au  nombre  n. 
de  trois  cens  dix-huit  : fans  compter  les  prêtres  * Spyridioii. 
les  diacres  & les  acolythes.  On  leur  fournit  à eux 
& à leur  fuite  toutes  les  chofes  neceffaires  , par 
ordre  de  l’empereur.  Les  plus  illuflres  étoient  Ale- 
xandre évêque  d Alexandrie  -y  accompagne  du  dia- 
cre Athanale  , natif  d Alexandrie  & encore  jeune  , j./jj 
qu'il  eftimoit  particulièrement  , & qui 
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grand  fecours.  Il  y avoir  encore  deux  fameux  e'vê- 
(^iies  entre  ceux  d’Egypte  : Potammon  d’Heraclée 
fur  le  Nil  & Paphnuce  de  la  haute  Thebaïde  ; qui 
dans  la  perfecution  avoir  eu  l’œil  droit  crevé  &Ie 
jaret  gauche  coupé  , comme  plufîeurs  autres  con- 
feiïeurs  condamnez  aux  mines.  Il  avoir  été  moine 
à Pifper  difcipline  de  S.  Antoine  : il  chaiïoit  les  dé- 
mons par  fa  parole  & gueriifoit  les  malades  par  fa 
priere  : on  difoit  même  qu’il  avoir  rendu  la  vue  à 
des  aveugles.  Pendant  le  concile  l’empereur  le  fai- 
foit  fouvent  venir  dans  fon  palais  ^ l’embralToit  ôc 
lui  baifoic  l’œil  qu’il  avoir  perdu  pour  la  foi. 

Spyridion  évêque  de' Trimichonre  en  Tifle  de 
Chipre  , n’étoit  pas  moins  admirable.  Ilgardoit  des 
moutons  , tout  évêque  qu’il  étoit  & des  voleurs 
étant  entrez  de  nuit  dans  fa  bergerie , fe  trouvèrent 
attachez  par  des  liens  invifibles.  Le  S.  vieillard  ve- 
nant le  matin  pour  mener  paître  f@n  troupeau  , les 
trouva  encore  fufpendus  ^ & en  aïant  apris  le  fujet , 
il  les  délia  par  fa  parole,  & leur  dit  : Prenez  un  bé- 
lier , afin  que  vôtre  peine  ne  foit  pas  perdue  : mais 
vous  auriez  mieux  fait  de  le  demander.  II. avoir  une 
hile  nommée  Irene,  qui  le  fervoit,  & demeura  vier- 
ge jufques  à la  mort.  Un  particulier  vint  demander 
un  dépôt  qu’il  lui  avoir  conhé  à l’infçu  defonpere.  Il 
chercha  par  toute  la  maifon  fans  rien  trouver  :1e  dé- 
pohtaire  perhftoit,  pleurant,  prehant,  menaçant  de 
fe  tuer.  Spyridion  va  au  tombeau  de  fa  Elle  & l’ap- 
pelle par  fon  nom,  Irene.  Que  vous  plaît  il, mon  pere, 
répondit-elle:  Où  avez-vous  mis,  dit- il  , le  dépôt 
d’un  tel  } Elle  répond  ; Vous  le  trouverez  enterré 
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CH  tel  endroit.  Il  ly  trouva  en.  effet  & le  rendit.  On 
racontoit  plufieurs  autres  miracles  de  S.  Spyridion. 

On  admiroit  aufli  fon  exaditude  pour  la  tradition 
ecclefiaftique.  Un  jour  les  évêques  de  Chipre  étant 
affemblez  , Triphylle  évêque  de  Ledre  fut  chargé 
de  prêcher  le  peuple , dans  la  célébration  des  mylle- 
res.  C etoit  un  homme  éloquent  & de  grande  litte-  ‘ 
rature.  Etant  obligé  de  citer  ce  paffage  de  1 évan- 
gile : Emporte  ton  grabat  ôc  marche  : il  dit  un  au- 
tre  mot  grec  : comme  qui  diroit  hd  , au  lieu  de 
grabat.  Spyridion  en  fut  indigne  , ôc  dit  : Es  tu 
meilleur  que  celui  qui  a dit  grabat , pour  avoir 
honte  d emploïer  Tes  paroles  ? & il  fe  leva  de  fa 
chaire  à la  vue  du  peuple.  Telle  étoit  fa  gravité  , ôc 
l’autorité  que  luidonnoit  fa  vertu  ôc  fon  grand  âge. 

Voici  un  exemple  de  fon  hofpitalite.  Pendant  le 
carême , &lors  qu’il  avoit  coutume  avec  fa  famille 
de  paffer  quelques  jours  de  fuite  fans  manger,  c eft 
à dire  apparemment  pendant  la  femaine  fainte  , il 
lui  vint  un  voiageur  fort  fatigue.  Il  dit  a fa  fille 
qui  ^fivoit  encore  ; Lavez-lui  les  pieds  ôc  lui  don- 
nez à manger.  Il  n y a , dit- elle , ni  pain  ni  farine  : 
nous  n’en  avons  pas  befoin  acaufedu  jeune.  Spyri- 
dion a'iant  fait  fa  priere  à Dieu  ôc  fes  exeufes  a 1 bote , 
commanda  a fa  fille  de  faire  cuire  de  la  chair  de 
porc  fallé  qu’il  avoit  dans  la  maifon.  Quand  elle 
fut  cuite  , il  fe  mit  à table  avec  Ihôte  en  mangea, 
le  premier  , ôc  l’invita  à en  faire  autant.  Celui-ci 
s’en  exeufoit , en  difant  quil  etoit  Chrétien.  C eft 
pour  cela  , dit-il,  que  vous  devez-moins  en  faire  de- 
difficulté  : puifque  la  parole  de  Dieu  dit, que  tout  eft  xh.  1. 15. 

P iij 
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pur  à ceux  qui  font  purs.  Voulant  montrer  par  ce 
difcours  & par  fon  exemple,  combien  les  Chrétiens 
doivent  s'éloigner  des  fcrupules  Judaïques. 

s jacVûcsde  , évêquc  de  Nifîbe  en  Mefopotamie 

Nifibc.  étoit  aufîi  fameux  par  fes  miracles.  Il  étoit  de  Ni- 

Theod.i.  hifi.c.-j.  /TL^  i 

^ern.mieth.c.i.  mcmc , quc  Ion  nommoit  en  grec  Antioche 
de  Mygdonie.  D’abord  il  embraïTa  la  vie  folitaire 
& demeuroit  fur  les  plus  hautes  montagnes.  L‘hi- 
ver  il  fe  mettoit  à couvert  dans  une  caverne  ; pen- 
dant les  trois  autres  faifons , il  demeuroit  à l’air  dans 
les  bois.  Sa  nourriture  n etoit  que  des  fruits  fauva- 
ges  , quil  cueilloir  fur  les  arbres , & des  herbes  qu’il 
rrouvoit  propres  à manger  j mais  il  n’ufoit  point  de 
feu.  Sa  tunique  &fon  manteau  n’étoient  que  de  poil 
de  chèvre  tres-rude.  Dieu  lui  donna  le  don  de  pro- 

Geiaf.iih  II  f ^ miracles  : ôc  il  en  fît  dans  un  voïage 

i7.3j.  * de  Perfe  , qu’il  avoir  entrepris  pour  vificer  les  nou- 
velles églilès  qui  s’y  formoienr.  En  effet  on  trouve 
un  évêque  de  Perfe  nommé  Jean  au  concile  de  Ni- 
cée.  Le  mérité  & la  réputation  de  Jaques  le  firent 
choifir  pour  évêque  de  Nifibe  fa  patrie  : m*ais  il 
garda  dans  la  ville  la  même  maniéré  de  vie  que  fur 
les  montagnes  : ajoutant  aux  jeûnes  & aux  autres 
aulferitez,  le. foin  des  pauvres , la  correction  des  pé- 
cheurs & les  autres  travaux  de  l’épifcopat.  Un  jour 
comme  il  paffoit  en  un  certain  lieu  , quelques  pau- 
vres s’aprocherent  de  lui , demandant  dequoi  en- 
terrer un  de  leurs  camarades , qui  étoit  étendu  com- 
me mort.  Il  leur  donna  , & pria  Dieu  en  même 
rems  pour  le  mort , de  lui  pardonner  fes  pechez  &c 
\ l’admettre  ‘à  la  compagnie  des  faints  ; ôc  alors  ce 
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miferable  qui  faifoit  le  mort  expira  en  effet.  Quand 
le  faim  fut  paffé , Tes  camarades  le  voulant  faire  le- 
ver, furent  bien  furpris  de  le  trouver  mort  : ils  cou- 
rurent apres  le  faint , fe  jetterent  a fes  pieds , avoüanc 
leur  impofture,  & s excufant  fur  leur  pauvreté.  Il 
les  écouta  , & rendit  la  vie  par  fa  priere  à celui  à 
qui  fa  priere  i’avoit  9cée.  Tel  étoit  lilluflre  Jaques 
de  Nifibe. 

J Paul  évêque  de-  Neocefarée  fur  l’Eufrate  , avoit  ly. 
perdu  l’ufage  des  deux  mains  , dont  on  lui  avoir 
brûlé  les  nerfs  avec  un  fer  chaud  dans  laperfecution  Theod.uc.-,^ 
de  Licinius.  Euftathe  évêque  d’Antioche  fe  trouva  ^ 

auffi  au  concile.  Il  étoit  de  Side  en  Pamphylie  -,  & .d. 

aïanc  été  quelque  tems  évêque  de  Berée  en  Syrie,  ^ 
il  avoit  été  appellé  au  fiege  d’Antioche  après  la  mort 
de  S.  Philogone.  Euftathe  étoit  confeffeur  , égale- 
ment  eftimé  pour  la  fàintete  de  fa  vie  , & pour  fa 
doéfrine.  Il  compofa  contre  les  Ariens  plufieurs 
ouvrages , que  nous  n avons  plus  : mais  il  nous  refte 
de  lui  un  traité  de  la  Pythoneffe  :oû  il  montre  con- 
tre l’opinion  d Origene  , qu  elle  ne  fit  pas  revenir 
Samuel  même  : mais  feulement  que  le  démon  agit 
fur  l’imagination  de  cette  femme  & de  Saül. 

On  vit  aufii  àNicée  Macaire  évêque  de  Jeru- 
fàlern  : Leonce  de  Cefarée  Métropole  de  la  Cappa-  s«^ /.  x.  17, 

doce , qui  avoit  déjà  affifté  au  concile  d’Ancyre  & 
au  concile  de  Neocefarée':  auffi-bien  qu’Amphion 
évêque  d’Epiphanie  en  Cilicie.  De  la  même  pro^ 
vince  vint  auffi  Macedonius  de  Mopfuefle  , alors 
encore  catholique  , depuis  ■ Arien.  Leonce  avoit 
fouFei't  de  grands  travaux  pour  la  foi,  6c  formé  plu- 
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fleurs  martyrs  j entre  autre  S.  Grégoire  d’ Arménie. 
En  venant  au  concile  il  inliruific  à la  foi  Grégoire, 
depuis  eVêque  de  Nazianze  , pere  de  S.  Grégoire  le 
théologien.  De  la  même  province  de  Cappadoce 
vint  Eupfyque  deTyane  : & des  provinces  voifines, 
Longien  de  Neoceiarée  , Bahle  d’Amafée,  Melece 
de  Sebaftopolis  , Hypatius  de  Gangre  en  Paphla- 
gonie , qui  fut  , dit-on,  au  retour  du  concile  , tué  à 
coups  de  pierres  par  les  Novatiens  , Marcel  évêque 
d’Ancyre  métropole  de  la  Galatie  , depuis  célébré 
par  les  erreurs  dont  il  fut  acculé  , mais  toûjours 
tres-oppofé  aux  Ariens,fuc  reconnu  tres-orthodoxe 
dans  le  concile. 

On  y compte  aulTi  Theonas  de  Cyzique  , Marin 
de  Troade  , Eutychus  de  Smyrne  , Nunechius  de 
Laodicée  en  Phrygie.  De  Thrace,  Phedria,  Pedoré 
ou  Pederote  évêque  d’Heraclée,  qui  en  étoit  la  mé- 
tropole, compté  par  faint  Athanafe  entre  les  hom- 
mes apoftoliques.  Metrophane  évêque  de  Byzance 
ne  pouvant  venir  au  concile  à caufe  de  Ion  grand 
âge  , y envoïa  des  prêtres  à fa  place  : entre  lef. 
quels  étoit  Alexandre  qui  lui  fucceda  incontinent 
apres.  De  Macedoine  , Alexandre  de  Theffaloni- 
que  5 qui  appelloic  faint  Athanalè  fon  fils  , depuis 
même  que  ce  faint  fut  évêque  d’Alexandrie  : mar^ 
que  de  fa  grande  autorité.  De  Grece,  Pifte  évêque 
d’ Athènes,  Anftée  d’une  autre  ville.  Une  autre  Pifte 
évêque  de  Marcianopolis  enMyfie.De  Dacie,  Proto- 
gene  évêque  de  Sardique  , illuftre  déflors  j Silvelfre 
d’une  autre  ville.  De  Sicile  , Capiton  : d’Afri- 
que , Cecilien  évêque  de  Carthage.  On  n’y  trouve 

perfonne 
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perfonne  du  parti  des  Donatiftes.  Ils  avoient  pris  An.  315* 
occafion  de  la  guerre  de  Licinius  pour  exciter  de 
grands  troubles  en  Afric|ue,  pendant  c|ueConilan- 
tin  etoïc  occupe  fi  loin  : de  apres  Ta  victoire , il  avoir 
relolu  d’y  envoïer  des  Orientaux , pour  reünir  les  conjf.ap.-Euf. 
efprits,  voiant  que  les  Occidentaux^  n y avoient  ^7.68 

pas  réüliïi.  Mais  la  nouvelle  qu  il  reçut  en  naeme 
tenis  de  la  queftionde  1 Arianifine , lui  fit  voir  qu.e 
les  Orientaux  eux-mêmes  avoient  plus  befoin  dette 


ïi/ 


réünis. 

Le  pape  S.  Silveftre  ne  pouvant  affilier  au  concile 
à caufe  de  Ton  grand  âge  , y envoia  deux  precres , Theodo.uhijî.c^^. 
Virus  & Vincent,  avec  ordre  de  confentir  à ce  qui 
s y feroit.  Vitus  fe  trouve  aufli  nommé  Viton  de 
Viélor.  On  croit  qu’Ofius  évêque  de  Cordoue  , 
étoit  chargé  dereprefenter  le  pape  en  ce  concile.  Il 
paroîtyavoir  préfide,  puifque  (on  nom  Te  trouve  a 
la  tête  de  toutes  les  foufcriptions  : S.  Athanafe  dit 
qu’il  a gouverné  tous  les  conciles  j & il  efi:  certain 
qu’il  prefidoit  au  concile  de  Sardique  vingt-deux 
ans  apres.  Or  on  ne  void  pas  comment  un  fimple 
évêque  de  Cordoue  atiroit  prefide  de  Ion  cheF  tous 
les  évêques  du  monde  , memes  ceux  d Alexandiie 
de  d’Antioche  prelens  en  perfonne.  Gelale  de  Cy-  GcUfjib.n.c.% 
zique  dit  expreffiement  qu’Ofius  tenoit  la  place  de 
Silvehre  évêque  de  la  grande  Rome,  aveC  les  prê- 
tres Viton  de  Vincent  : & il  ne  doit  point  être  iuf-  , . . 

peél  en  ce  point , étant  Grec , de  écrivant  Fur  les 
^éles  de  les  mémoires  des  Grecs.  Enfin  la  pratique 
Fuivante  y eil  conforme  j dans  les  conciles  ecume- 
ixiques  dont  ^noits  ayons  les  aéles , nous  voions  les 
Tome  Jîl,  Q- 
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iegats  du  pap^à  la  tèît  : & c’eft  d’ordinaire  un  evê- 
<|ue  avec  deux  prêtres.  Voilà  les  plus  illuftres  evê- 
<jues  qui  affifterenc  à ce  concile. 

On  en  compte  julques  à vingt-deux  du  parti  d’A- 
fius , dont  ks'plus  connus  font  : les  deux  Eufebes  , 
de  Nicomedie  & de  Cefarée  : Tlieodote  de  Laodi- 
cée , Paulin  de  Tyr,  Athanafe  d’Anazarbe,  Gré- 
goire de  Beryte,  Aëtiusde  Lydde.  Arius  lui-même 
comptoit  ces  fept  pour  lui.  On  y en  doit  joindre 
fept  autres  : Maris  de  Calcedoinej  Tlieognis-dc  Ni- 
cée,  Menophante  d’Ephefe,  NarcilTe  deNeroniade 
en  Cilicie , Patrophile  de  Scythopole  en  Palestine, 
Second  de  Ptolemaïde  en  Libye  , & Theonas  de 
Marmarique.Ces  deux  derniers  av oient  été  dépofez 
au  fécond  concile  tenu  à Alexandrie  par  S.  Alexan- 
dre. Les  Ariens  étoient  en  petit  nombre  encompa- 
raifon  des  catholiques  qui  étoient  prés  de  trois  cens  : 
encore  ceux-là  pour  la  plupart  diffimuloient  foi- 
gneufement  leurs  erreurs.  Ily  avoitauffi  au  concile 
plu  fleurs  laïques  exercez  à iadialeélique  , pour  ve- 
nir au  fecours  des  évêques  des  deux  partis  : la  plu- 
part plus  verfez  dans  les  fainfes  lettres  que  dans  les 
fciences  humaines. 

Quelques  philolophes  païens  fe  trouvèrent  à 
cette  affemblée  , & entrèrent  en  converfation  avec 
les  évêques:  lesuns  vouloient  (avoir  quelle  étoitnô- 
Tre  doéîrine  j les  autres  irritez  de  ce  qu’ils  voïoienc 
^le  paganïfme  pancher  à fa  perte , cherchoient  à ex- 
citer des  difputes  entre  les  Chrétiens,  &â  les  divifer. 
•On  dit  qu’un  vieillard  du  nombre  des  confeffeurs  , 
'iimpie  laïque  ôc  ignorant,  né  pouvant  foulFrir  le  fafte 
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d’un  de  ces  philofophes  s’attacha  à lui  parler.  Il  fît  315. 
rire  les  plus  emportez  de  ceux  qui  le  connoifToient, 
ôc  donna  de  la  crainte  aux  plus  fages  : toutefois  le 
refped:  les  obligea  de  le  laifTer  faire.  Il  parla  donc 
ainfi  Philofophe  écoute  au  nom  de  J.  C.  Il  n’y  a 
qu’un  Dieu  créateur  du  ciel  & de  la  terre,  de  tou- 
tes les  chofes  vifibles  & invifibles  : qui  a tout  fait 
par  la  vertu  de  fon  verbe,  & a tout  affermi  par  la 
fainteté  de  fon  efprir.  Ce  verbe  que  nous  appel- 
ions le  fils  de  Dieu  , aïant  pitié  des  hommes  & de 
leur  vie  brutale,  a bien  voulu  naître  d’une  femme,, 
converfer  avec  les  hommes  & mourir  pour  eux,  de 
il  viendra  encore  pour  juger  comment  chacun  au- 
ra vécu.  Voilà  ce  que  nous  croïons  fans  curiofité. 

Ne  te  fatigues  donc  pas  en  vain  pour  chercher  des 
raifons  contre  les  veritez  de  la  foi,  ou  pour  exami- 
ner comment  cela  peut  s’être  fait  ou  non  t mais 
répons-moi  fi  tu  le  crois  : c’eff  ce  que  je  te  deman- 
de. Je  le  croi,  dit  le  philofophe  étonné.  Il  rendit 
grâce  au  faint  vieillard  de  l’avoir  vaincu  , il  fe  fit 
Chrétien,  & confeilla  aux  autres  de  faire  de  même,, 
affûtant  avec  ferment  qu’il  s’étoit  fenti  pouffé  par 
une  force  divine  à fe  convertir.  ^ ^ 

L’empereur  étoit  à Nicée  dés  le  vingt-troifiéme  Mémoires  contre- 
de  Mai , plufieurs  évêques  voulurent  profiter  de  i.  ‘ ccd.  Thtod  d9 
l’occafion  pour  leurs  intérêts  particuliers , & lui  don- 
nerent  des  mémoires  contre  leurs  confrères.  On  ^ 

^ Soz.om.  !•  c.  17. 

croit  que  c’étoit  principalement  les  Ariens  contre  Tkeod.uc.  vu 
les  catholiques.  L’empereur  les  reçût , les  fit  rou- 
ler & attacher  tous  enlemblebien  cacherez  ^ ordon- 
nant (pu’on  les  lui  garda  jufques  à un  certain  jour^ 
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qu’ii  marqua.  Cependant  il  s’appliqua  à reconcilier 
ceûx  qui  ie  plaignoienc  les  uns  des  autres:  & le  jour 
étant  venu  il  fe  fit  apporter  ce  paquet,  & dit  aux 
evêques  : Vous  ne  devez  pas  être  jugez  par  les 
hommes,  puifque  Dieu  vous  a Jonné  le  pouvoir 
de  nous  juger  nous-mêmes  : remettez  à fon  juge- 
ment vos  difierens  , & unifiez-vous  pour  vous  ap- 
pliquer à décider  ce  qui  regarde  la  foi.  Alors  il  brû- 
la cous  ces  mémoires  en  leur  prefence  : afiurant  avec 
ferment  qu’il  n’en  avoir  pas  lu  un  feul,  parce  que 
les  fautes  des  évêques  ne  dévoient  pas  êcre  publiées, 
de  peur  de  fcandalifer  le  peuple.  On  dit  même  qu’il 
ajouta,  que  s’il  voïoit  de  fes  yeux  un  évêque  com- 
mettre un  adultéré  , il  le  couvriroit  de  fa  pour- 
pre. 

Avant  le  jour  de  la  féance  publique  les  évêques 
tinrent  des  conférences  particulières,  ou  ilsappelle- 
rent  Arius.  Il  expliqua  toutes  fes  erreurs,  comme 
nous  les  avons  raportées  dans  fes  lettres:  Que  Dieu 
n’a  pas  toujours  été  pere , & qu’il  y a eu  un  tems 
où  fon  fils  n’écoic  pas  : qu’il  efi:  tiré  du  néant , crear 
tiire  & ouvrage  comme  ie  refte.  Il  efi:  muable  de  fa 
nature  : c’efl:  par  fon  libre  arbitre  qu’il  a voulu  de^ 
meurer  bon quand  il  voudra,  il  peut  changer 
comme  les  autres.  C’eft-poiirquoi  Dieu  prévoïant 
qu’ii  feroit  bon,  l’a  prévenu  de  cette  gloire  , qu’il 
auroit  eue  depuis  fa  vertu  ^ en  forte  qu’il  eft  devenu 
tel  par  fes  œuvres  que  Dieu  a préveuës.  Il  difoit 
donc  que  J.  C.  n’étoit  pas  vrai  Dieu,  mais  par  par- 
ticipation, comme  tous  les  autres  à qui  le  nom  de 
dieux  eft  attribué,  Il  ajo.utoit  qu’il  n’étoit  pa§  l§ 
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verbe  fubftantiel  du  pere  & fa  propre  fagefle  , par 
laquelle  il  a tout  fait  : mais  qu  il  a ete  fait  lui-me- 
me  par  lafageife  éternelle  ; qu’il  eft  étranger  en  tout 
de  la  fubftance  du  pere  ; que  nous  n avons  pas  ete 
faits  pour  lui  , mais  lui  pour  tous  : quand  Dieu  qui 
etoit  feul  auparavant  a voulu  nous  creer.  Qu  il  acte 
fait  par  la  volonté  de  Dieu  , comme  le  relie  , n e- 
tant  point  auparavant  Car  il  n eft  point  une  pro- 
duiftioh  propre  & naturelle  du  pere  , mais  un  eftet 
de  fa  grâce  : il  n eft  point  la  vertu  naturelle  & véri- 
table de  Dieu  : mais  l’écriture  lui  donne  le  nom  de 
vertu,  comme  elle  le  donne  aux  chenilles  & aux 
hanetons.  Il  difoit  encore,  que  le  pere  eft  invili- 
ble  au  fils , & qu’il  ne  peut  le  connoitre  parraitement, 
mais  feulement  félon  la  mefure  de  Ton  eftre,  qui  a 
commencé  : enfin  qu  il  neconoît  pas  fa  propre  lub- 
ftance.  Tels  étoient  les  blafphémes  d’Arius , odieux 
même  à reciter. 

Les  évêques  aftemble^  de  tant  de  pais  , le  bou-  » 

choient  les  oreilles,  & rejettoient  cette  dodrine  , 
comme  étrangère  & éloignée  de  la  foi  de  leglile. 

Les  uns  vouloient  condamner  fans  examen  toute  sozow.i.c.11, 

nouveauté,  pour  fe  tenir  à la  foi , qu  ils  avoient  re- 
ceuë  par  tradition  dés  le  commencement  : c etoïc 
principalement  ceux  que  la  {implicite  de  leurs 
moeurs  éloignoit  de  toute  curiofite  dans  la  religion. 

D’autres  foûtenoient , qu’il  ne  faloitpas  luivre  lans 
examen  les  anciennes  opinions.  Ces  conférences 
donnèrent  occafion  à plufieurs  des  évêques  & des 
clercs  qui  les  avoient  fuivis  , de  montrer  combien 

ils  étoient  forts  dans  la  dialedique  & exercez  à la 
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difpute;  & ils  commencèrent  à être  connus  de  l’em- 
pereur & de  fa  cour  ^ entre  autre  le  diacre  Athanafe 
d’Alexandrie. 

Le  jour  marque  pour  la  fêance  publique  du  con- 
cile etoic  lelon  les  Romains  le  treiziéme  des  calen- 
des de  Juillet  ^ fous  le  confulac  de  Paulin  & de  Ju- 
lien : félon  les  Macédoniens  le  dix-neuviéme  de  De- 
fius  1 an  d Alexandre  636.  ièlon  nous  le  dix-neuvié- 
me  de  Juin  i an  de  J.  C.  32 j:.  Ce  jour  venu  , tous 
ceux  qui  dévoient  afîiRer  au  concile  fè  rendirenr 
dans  une  fale , qui  étoit  au  milieu  du  palais  plus 
grande  que  toutes  les  autres  pièces,  & remplie  do 
bancs  rangez  des  deux  cotez  , ou  s’étant  afljs,,  ils^ 
attendoient  en  filence.  Alors  entrèrent  quelques 
perfonnes  de  la  fuite  de  l’empereur  ; non  de  fa  garde 
0rdinaire,  ni  des  gens  armez,  mais  de  fes  amisôc 
des  Chrétiens  feulement.  Tousfe  levèrent  au  fignal 
qui  marquoit  l’entrée  de  l’empereur , & il  parut  au 
milieu  de  l’affemblée,  vêtu  de  pourpre  &:orné  d’or 
QC  de  pierreries^  qui  jettoient  un  éclat  merveilleux.- 
La  religion  & le  refpeéf  paroiffoientfur  fon  vifagej, 
M rougilTok,  il  baiiïbic  les  yeux  & marchoit  modef- 
tement.  D ailleurs  il  étoit  bien  fait , d’un  corps  ro- 
bufte  & d une  taille  au  deffus  de  tous  ceux  qui  l’en- 
vironnoient  : tous  ces  avantages  rehauffoient  famo^ 
deftie  & fa  pieté.  Etant  arrivé  au  haut  de  la  fallcy, 
il  fe  tint  debout  au  milieu  à la  première  place,  de- 
vant un  petit  fiege  d’or  qui  lui  étoit  préparé-  Il  ne 
saffit  qu  après  que  les  évêques  l’en  eurent  prie  par 
ligne , & tous  s'alïirent  après  lui. 

Alors  l’évêque  qui  étoit  aiîis  le  premier  du  côte 


s. 
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droit,  on  croit  que  c’ctoit  Euflathe  d Antioche , fe 
leva  , & adrelTant  la  parole  à Tempereur  , rendit 
grâces  à Dieu  pour  lui  : puis  il  fe  raffit , &c  tous  de- 
meureront en  fdence  les  yeux  arrêtez  fur  l’empe- 
reur. Il  les  regarda  d’un  vifage  ferain  j &c  apres  s e-  ^uf  c.  lu 
tre  un  peu  recüeilli  en  lui-même,  il  parla  dune 
voix  douce  & tranquille  : leur  témoignant  une 
grande  joie  de  les  voir  tous  ralTemblez,  &c  un  ex- 
trême dehr  de  les  voir  parfaitement  réünis  de  fenti- 
mens.  Il  parla  en  latin , qui  étoit  fa  langue  naturel- 
le , & la  langue  de  l’empire  : mais  on  l’expliquoit 
en  grec  4 parce  que  la  plupart  des  peres  entendoient 
mieux  cette  langue  , qui  setendoit  par  tout  1 O-  ^ ^ 
rient.  Enluite  l’empereur  donna  la  parole  a ceux  qui  Athan.  «r.i. 
preTidoient  au  co-ncile , & laiifa  auxévêques  une 
pleine  liberté  d’examiner  la  dodrine. 

On  examina  d’abord  celle  d’Arius , on  1 entendit 

lui-même,  & il  avança  les  mêmes  blafphêmes  en  doatme  d Mius. 
prefence  de  l’empereur.  Les  Eulebiens  voulant  le  socr  i.c.9- 
défendre  , cherchoient  à difputer  , & ne  difoient  Athan  de  Dccr. 
que  des  impietez  : les  autres  évêques  , qui  étoient 
fans  comparaifon  le  plus  grand  nombre  , leurde- 
mandoient  doucement  de  rendre  raifon  de  leur 
dodrine,  5e  d’en  apporter  des  preuves  conformes  à 
la  religion.  Mais  fi.tôt  qu’ils  vouloient  parler  , ils 
fe  combattoient  eux-mêmes  : ils  demeuroient  inter- 
dits, vo'iant  l’abfurdité  de  Icur  lierefie , ôe  confef- 
foient  par  leur  filence , la  honte  que  leur  attiroi't 
leur  vanité.  Les  évêques  aiant  détruit  les  difcours 
<iu’ils  avoient  inventez,  expliqueront  contre  eux  la  zu/.m.  vit.  c.  ij 
faince  dodrine  de  l’églife.  L’empereur  écouta  pa- 
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tiemmenc  cetee  difpuce,  qui  fut  d’abord  forcechati* 
fée.  Il  s’appliquôit  avec  grande  attention  aux  pra- 
pofirions  que  l’on  avançoit  de  part  & d’autre,  &les 
reprenant  tour  à tour , if  tâchoit  de  raprocher  peu 
à peu , ceux  qui  difputoient  avec  plus  de  contention. 
Il  parloir  à chacun  d’eux  avec  douceur,  fe  fervant 
de  la  langue  greque  qu’il  n’ignoroit  pas  : il  em* 
ploïoit  les  raifons,  les  prières  , les  loiianges  pour 
les  amener  tous  à runion. 

On  lut  dans  le  concile  une  lettre  d’Eufebe  de 
Nicomedie,  qui  contenoit  l’herefie  manifeftement, 
& découvroit  la  cabale  du  parti.  Elle  excita  une 
telle  indignation , qu’on  la  déchira  devant  tout  le 
monde , ôc  Eufebe  fut  couvert  de  confufion.  Il  y 
difoit  entre  autres  chofes  que  hrôn  reconnoifToitle 
fils  de  Dieu  incréé,il  faudroitaufïi  le  reconnoître 
confubftantiel  au  pere.  Ce  qui  femble  montrer  que 
c’étoit  la  lettre  -à  Paulin  de  Tyr,  ou  cette  penféefe 
trouve  exprimée  par  d’autres  paroles.  Les  Ariens 
prelenterent  auffi  à raffemblée  une  confeflion  de 
foi,  qu’ils  avoient  drefîee  : mais  fi-tôt  qu’elle  eut  été 
lûë , on  la  déchira  en  la  nommant  faulTe  Sc  illégiti- 
me: il  s’excita  contre  eux  un  grand  tumulte,  & tour 
le  monde  les  accufa  de  trahir  la  vérité. 

Lé  concile  voulant  détruire  les  termes  impies  ^ 
dont  les  Ariens  fe  fervoient,  & emploïer  les  paroles 
autorifées  par  récriture  : dit  que  le  fils  eft  Dieu.  Mais 
les  Eufebiens  vouloient  que  ce  terme  nous  fût  com- 
mun aveclui  : parce  qu’il  eft  écrit  Il  n’y  a qu’un 
Dieu  de  qui  eft  tout.  Et  encore  : Je  fais  toutes  cho- 
fes  nouvelles  J ôc  tout  eft  de  Dieu.  Les  pères  voïanr 


Livre  onzi  e’m  e.  129 

leur  malice, furent  contraints  d’expliquer  plus clai-  An.  325. 
remenc  comme  le  fils  eft  de  Dieu , èc  de  dire  qu  il  eft 
de  la  (ubllance  de  Dieu  : car  il  eft  vrai  de  dire  que 
les  créatures  font  de  Dieu,  puifqu’il  en  eft  l’auteur, 

& cette  expreftion  *eft  neceftaire  , pour  montrer 
qu’eiles  ne  font  pas  par  hafard  , contre  les  philofo- 
phes  qui  vouloient  que  le  monde  le  fût  formé  par 
un  concours  fortuit  d’atomes  : pour  établir  con- 
tre quelques  heretiques  qu’il  n’a  été  fait,  ni  par  les 
anges,  ni  par  un  autre  auteur  que  le  vrai  Dieu.  Donc 
Dieu  qui  étoit , a fait  par  fon  verbe  toutes  chofes,  qui 
n’étoient  point  auparavant,  le  verbe  feul  eft  du  pere; 
ôc  pour  le  mieux  exprimer  , on  dit  qu’il  eft  de  la 
fubftance  du  pere,  ce  qui  ne  convient  à aucune  des 
créatures.  Voilà  pourquoi  on  emploïa  ce  mot  de 
Juhflance  , dont  il  rut  depuis  tant  difputé. 

Les  évêques  demandèrent  à ce  petit  nombre  d A- 
riens,  s’ils  diroienc,  que  le  fils  eft  la  vertu  du  pere, 
fon  unique  fagefte,  fon  image  éternelle  , qui  lui  eft 
femblable  en  tout  ; immuable,  fubfiftant  toujours 
en  lui , enfin  vrai  Dieu.  Les  Eufebiens  fé  contenoient, 

& n’ofoient  contredire  ouvertement  de  peur  dette 
convaincus:  mais  on  s’aperçût  qu’ils  ie  parloient 
bas  & fe  faifoient  figne  des  yeux  que  ces  termes  de 
Jembldhle  ôc  toujours^  ôc  en  lui^  ôc  le  nom  de  <vertîi  nous 
étoient  encore  communs  avec  le  fils  : Nous-  pou- 
vons , difoient-ils  fans  peine  accorder  ces  termes. 

Celui  de  femblable  , parce  qu’il  eft  écrit  que  l hom- 
me eft  l’image  ôc  la  gloire  de  Dieu.  Celui  de  tou-  i-co'-.  xi.  7- 
jours , parce  qu’il  eft  écrit  : Car  nous  qui  vivons 
fommes  toûjours.  En  lui  : parce  qu’il  eft  dit , En 
Tome  11 L R- 
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lui  nous  fommes , & nous  avons  la  vie  & le  mou- 
vement Le  mot  d’invariable,  parce  qu’il  eft écrit: 
que  rien  ne  nous  fepare  de  la  charité  de  J.  C.  La  ver- 
tu , parce  qu’il  eft  parlé  de  plufieurs  vertus  ; & ail- 
leurs la  chenille  & le  haneton  font  appeliez  vertu , 
& la  grande  vertu.  Souvent  en  parlant  du  peuple  il 
eft  dit  : que  la  grande  puiftance  de  Dieu  fortic  d’E- 
gypte: & il  y a d’autres  vertus  celeftes,  car  il  eft  dit: 
Le  Seigneur  des  vertus  eft  avec  nous.  Enfin  quand 
ils  diront  que  le  fils  eft  vrai  Dieu , nous  n’en  ferons 
point  choquez  j car  il  l’eft  vraïement , puifqu’il  l’a 
été  fait. 

Alors  les  évêques  voïant  leur  difTimulation  & 
leur  mauvaife  foi , furent  contraints  pour  s’expli^ 
quer  plus  nettement  de  renfermer  en  un  feul  mot 
le  fens  des  écritures  , èc  de  dire  que  le  fils  eft 
CONSUBSTANTIEL  au  pere  , fe  fervant  du  mot 
grec  homooufîos  , que  cette  difpute  a rendu  depuis  fi 
célébré.  Il  marque  que  le  fils  n’eft  pas  feulement 
femblable  au  pere  , mais  fi  femblable  qu  il  eft  le 
même  : & montre  que  la  reftemblance  & 1 immu- 
tabilité du  fils  eft  autre  que  celle  que  l’on  nous  at- 
tribue, & que  nous  acquérons  par  la  vertu  &:  l’ob- 
fervarion  des  coramandemens.  D’ailleurs  les  corps 
femblables  peuvent  être  feparez  & éloignez  j com- 
me entre  les  hommes  , un  pere  & un  fils , quelques 
femblables  qu’ils  foient  : mais  la  génération  du  fils 
de  Dieu  eft  bien  differente.  Il  n’eft  pas  feulement 
femblable,  mais  infeparable  delà  fubflance  du  pere: 
le  pere  & lui  ne  font  qu’un  , comme  il  a dit  lui- 
même  : le  verbe  eft  toujours  dans  le  pere  & le  pere 
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dans  le  verbe:  comme  la  fplendcur  ell:  à l’égard  de  An.  J15. 
la  lumière.  Voila  pourc^uoi  les  peres  du  concile  de 
Jsîicée  s’arrêtèrent  au  mot  de  confubftantiel  ; c eft 
S.  Athanafe  qui  nous  l’aprend  , lui  qui  y fut  pre- 
fent,  & qui  y eut  fl  grande  part.  Nous  aprenons  d ail- 
leurs  que  les  peres  avoient  remarqué  que  ce  mot  dcc.  15.  ».  ii-j- 
étoit  redoutable  aux  Ariens  lEufebe  de  Nicomedie, 
dans  fa  lettre  qui  avoir  été  lue  , relevoit  comme 
un  grand  inconvénient  ; que  fi  1 on  reconnoiffoit  le 
fils  incrée  , il  faudroit  avoüer  qu  il  eft  de  meme 
fubllance  que  le  pere. 

Les  Ariens  rejetterent  avec  murmure  & moc- 
querie  le  terme  de  confubftantiel  , difant  qu  il  ne 
fe  trouvoit  point  dans  1 écriture , & qu  il  enfermoit 
de  mauvais  fens.  Car , difoient-ils  , ce  qui  elf  de 
même/ubftance  qu’un  autre  en  vient  de  trois  ma- 
niérés ; OU  par  divi'fion , ou  par  écoulement,  ou  par 
produdion.  Par  produdion  , comme  la  plante  de 
fa  racine  : par  écoulement , comme  les  enfans  des 
peres,  par  divifion  , comme  deux  ou  trois  coupes 
d’une  feule  maffe  d or.  Les  catholicjues  explique-  i 1^. 
rent  fi  bien  le  terme  de  confubftantiel , que  1 em- 
pereur lui-même  comprit  qu  il  n enfeimoit  aucune 
idée  corporelle  , qu’il  ne  fignifioit  aucune  divifion 
de  la  fubftance  du  pere  abfolument  immaterielle 
& fpirituelle  ^ & qu’il  faloit  l’entendre  d’une  ma- 
niéré divine  & ineffable.  Ils  montrèrent  encore  l’in- 
juftice  des  Ariens,  de  rejetter  ce  mot , fous  prétexté 
qu’il  n’eft  pas  dans  l’écriture  : eux  qui  emploioient 
tant  de  mots  qui  ne  font  point  dans  1 écriture  , en 
,di(ant  que  le  fils  de  Dieu  etoit  tire  du  néant  , ôc 
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A N.  315.  n’avoit  pas  toujours  été.  Ils  ajoutèrent,  que  le  mob 
de  coniubftanciei  netoit  pas  nouveau,  & que  d’il- 
luftrcs  évêques  de  Rome  & d’Alexandrie  , c’écoit 

Si'ip.  Itv.  vir.  «.11  rp  T-N  • > f • r • 

fi.  f.  1^9-  les  deux  SS.  Denis,  s en  croient  lervis  pour  con- 
damner ceux  qui  difoient , que  le  fils  éioic  un  ou- 
vrage , & non  pas  confubftantiei  au  pere.  Eufebe 
de  Celarée  fut  obligé  de  le  reconnoître  lui  même. 
stip.  liv.  VIII.  QLieîques-uns  infiftoient  fur  ce  que  le  mot  de 
Bajtl,  ep.  300.  confubftantiel  avoir  été  rejetté  comme  impropre  , 
dans  le  concile  d’Antioche  tenu  contre  Paul  de  Sa- 
mofate  ; mais  c’eft  qu’il  le  prenoit  d’une  maniéré 
groiriere,&:  marquant  de  la  divifion  , comme  on 
dit  que  plufieurs  pièces  de  monnoïefont  d’un  mê- 
me métail.  Il  étoit  feulement  queftion  contre  Paul 
Athm.de  montrer  que  le  fils  étoit  avant  toutes  chofes,  & 

f.  9zo.9Zï.&e.  qu’étant  Verbe  il  s’étoit  fait  chair:  mais  les  ^^riens 
accordoienc  qu’il  étoit  avant  le  tems  : foûrenanc 
qu’il  avoir  été  fait,  & qu’il  étoit  une  des  créatures; 
ils  difoient  que  fa  reffemblance  & fon  union  avec  le 
pere  n’étoir  pas  félon  la  fubftance  ni  félon  la  nature, 
mais  félon  la  conformité  de  la  dodlrine.  Les  peres 
ne  trouvèrent  donc  point  de  terme  plus  propre  pour 
trancher  routes  leurs  mauvaifes  fabtilitez  que  celui 
de  confubftantiel , & ce  mot  fut  toujours  depuis  la 
terreur  des  Ariens, 

xî  lî.  ' Après  que  l’on  fut  convenu  de  ce  mot  & des  au- 
s^^mbokdeNicée.  proptcs  pout  cxprimet  la  foi  catholi- 

Athm.  ad.foUî.  drcffa  le  formulaire  , &Hermogenes 

ÿfftJTap,  depuis  évêque  de  Cefarée  en  Cappadoce  1 écrivit. 
rhicd.  U c.  Z.  Il  fm;  conçu  en  ces  termes  : Nous  croïons  en  un 
feul  Dieu  , pere  tout  pujifanc , créateur  de  toutes. 


I 
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cliofes, vifibles  &inviribles:  & en  un  feul Seigneur  A N.  315. 
Jésus -Christ  fils  unique  de  Dieu  engendre  du  socr.u^  c.  s. 
pere , c*eft-à  dire  de  Ici  fubita-nce  du  pere.  Dieu  de 
Dieu  J lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieuî 
engendré  & non  fait , confubflantiel  au  pere  : par  qui 
toutes  chofes  ont  ere  faites  au  ciel  & en  la  terre.  Qui, 
pour  nous  autres  hommes,  & pour  notre  falut,  efl: 
delcendu  des  cieux , s elf  incarne  & fait  homme . ^ 
fouffert  , eft  refiufcité  le  troifiéme  jour  , eft  monté 
aux  cieux , & viendra  juger  les  vivans  ôe  les  morts. 

Nous  croïons  aufii  au  S.  Efprit.  Quant  a ceux  qui 
dilent  ; 11  y a eu  un  tems  ou  il  n étoit  pas  j & iln  e- 
toic  pas  avant  que  d être  engendre^  & il  a ete  tire 
du  néant  : ou  qui  prétendent  que  le  fils  de  Dieu  eft 
d une  autre  hypoftafe,  ou  dune  autre  fubftance,ou 
muable  , ou  altérable  ; la  fainte  eglile  catholique  ôc 
apoftolique  leur  dit  anathème. 

Tous  les  évêques  aprouverent  ce  fymbole,  & y 
fouferivirent , hors  un  petit  nombre  d Ariens.  D a- 
bord  ils  furent  dix-fept  qui  refuferent  d’y  fouferire: 
enfüite  ils  fe  reduifirent  a cinq  : Eufebe  de  Nicome- 
die , Theognis  de  Nicée  , Maris  de  Calcédoine, 

Theonas  & Second  de  Lybie.  Eufebe  de  Cefarée  ^ 

aprouva  le  mot  de  confublfantiel  ,.apres  1 avoir  com- 
battu le  jour  precedent.  Des  cinq  , il  y en  eut  trois  Eujijth. 
qui  cederent  à la  crainte  d’être  dépofez  ôz  bannis  : ^ 
car  l’empereur  avoit  menacé  d’exil  ceux  qui  nevou- 
droient  pas  fouferire.  Il  n’y  eut  que  Theonas  & Se- 
cond  qui  demeurèrent  opiniâtrement  attachez  à 
Arius,  & le  concile  les  condamna  avec  lui.  Les 
trois  oui  cederent , furent  Eufebe  de  Nicomedie, 

^ R iij 
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A N.  315.  Thcognis  ôc  Maris.  Eufebe  fe  donna  bien  du  mou- 

pour  engager  l’empereur  à le  foûtenir  j lui 

10.  _ railant  parler  fous  main  par  differentes  perfones  pour 

?’  R^^^tir  d être  de'pofé.  Mais  enfin  il  céda  aux 
& ap.  II.  pcrfuafions  de  Conftantia  , foeur  de  l’empereur , .& 
'•  ne  pouvant  éviter  de  foufcrire,  il  diftingua  la  pro- 

fefiSon  de  foi , de  l’anatliême  qui  étoit  à la  fin  ; & 
foufcriviü  a la  foi , mais  non  pas  à l’anathême  : parce, 
difoit-il , qu’il  étoit  perfuadé  qif  Arius  n etoit  pas 
tel,  que  les  peres  le  croïoient,  en  aïant  une  conoif- 
fance  parti-culiere  par  fes  lettres  & par  fes  converfa- 
vhtioftofg.  ui,  I.  tions.  On  dit  meme  , & c eft  Pbiiofforge  auteur 
Arien  qui  le  dit  : qu’Eufebe  & Theognis  uferent  de 
fraude  dans  leurs  foufcriptions  qui  furent  fembla- 
blesj  & que  dans  le  mot  homooufios  ils  infererent 
un  ïota  qui  faifoit  homoioujtos  ^ c’eff-à-dire  fembla- 
ble  en  fubftance,  au  lieu  que  le  premier  fignifie,  de 
- ' ’ ' ' même  fubftance.  En  condamnant  Arius  on, con- 
damna fes  écrits  , & nommément  la  Thalie.  On 
condamna  aufti  les  perfones  que  le  concile  d’Ale- 
xandrie avoir  condamnées  avec  lui  : entre  autres 
le  diacre  Euzoïus,  depuis  évêque  Arien  d’Antioche, 
& Pifte  depuis  évêque  Arien  d’Alexandrie. 

DeïL\r  la  qucftion  de  la  pâque  agitée  du  tems  du  pape 
pâque.  S-.  Anicet  & de  S.  Policarpe , & depuis  fous  le  pape 

4h  Victor  netoit  pas  encore  finie  : ce  fut  un  des 

Lsv.  IV.  43.  principaux  motifs  de  la  convocation  du  con- 

defyn.  p.  gj|g  Nlcéc  : c’cft-à  dire  le  plus  important  après 
i'herefie  d’Arius  : car  les  eglifes  de  Syrie  & de  Mé- 
lopotamie  fuivoient encore  l’ufagedes  Juifs.&cele- 

Euf.lll.vit.  f.  Ig.  1 . t ^ ^ 1 1 , ’ ^ 

19-  Droienc  la  paque  le  quatorzième  de  la  lune  fans 
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confiderer  fi  c ecoit  le  dimanche  ou  non.  Tout  le  An.  315. 
lefte  des  églifes  celebroienc  la  pâque  le  dimanche: 
c eft-à  dire  , Rome  , Hcalie  , l’Afrique  , la  Lybie  ,• 
l’£gypte  , l’Efpagne  , la  Gaule  , la  Bretagne  ^ toute 
la  Grece  , FAfie  & le  Pont.  C etoit  une  diverfité 
fcandaleufe , de  voir  encore  les  uns  dans  le  jeûne  ôc 
l’afflidion  , tandis  que  les  autres  étoient  dans  la 

joïe. 

Cette  queftion  aiant  ete  examinée,  tous  lesperes 
convinrent  d’obferver  la  paque  le  meme  jour , ôc 
les  Orientaux  promirent  de  fe  conformer  à la  pra- 
tique  de  Rome , de  l Egy pte , ôc  de  tout  l’Occidenti 
mais  on  prononça  en  d autres  termes  fur  cette  ma- 
tière que  fur  celle  de  la  foi.  C eif  S.  Athanafe  qui 
en  remarque  la  différence.  Sur  la  foi  on  dit  : Voici 
quelle  eft  la  foi  de  l’églife  catholique  : Nous  croïons 
ôc  le  refte,  pour  montrer  que  ce  n etoit  pas  un  re- 
glement nouveau,  mais  une  tradition  apoftolique. 

Auffi  ne  mit-on  point  a ce  oecret  la  date  du  jour 
ni  de  l’année.  Sur  la  pâque  on  dit  : Nous  avons 
refolu  ce  qui  fuit;  pour  marquer  que  tous  y de-  Âthan.  de  Sy».  f. 
voient  obéir.  Lejour  de  la  Paque  fut  fixe  au  di-  *73- 
manche  immédiatement  fuivant  la  pleine  lune , la 
plus  proche  de-  l equinoxe  du  printems  : paice 
qu’il  eft  certain  que  N.  S.  reftufcita  le  dimanche,  qui 
fiiivit  le  plus  prés  la  pâque  des  Juifs.  Pour  trouver 
plus  aifementde  premier  jour  de  la  lune,  ôc  parcon- 
fequent  le  quatorzième  , le  concile  ordonna  que  ^ ^ ^ 

l’on  fe  ferviroic  du  cycle  de  dix-neuf  ans  -,  parce  ad  epife,  Æmtl. 
qu’au  bout  de  ce  terme , les  nouvelles  \unjs  revien- 
nent à peu  prés  aux  mêmes  jours  de  l’annee  folaire.. 
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A n.  315.  Ce  cycle  nommé  en  Grec  Enneadccaëteride,  avoir 
trouvé  environ  fepc  cens  cinquante  ans  aupara- 
1.  c.  2.  vaut  par  un  Athénien  nommé  Meton  : ôc  on  Ta 
nommé  depuis  nombre  d’or,  parce  qu’on  s accoutu- 
ma a marquer  en  lettres  d or  dans  les  calendriers, 
les  jours  des  nouvelles  lunes.  Ontroit  quele  concile 
Hier  de  fcript-  in  chargea  de  ce  calcul  Eufebe  de  Celarée  ; & il  eft  cer- 

compofé  un  canon  .pafcal  de  dix- 
H.  5j.  ""  neuf  ans,  & qu’il  avoir  expliqué  l’origine  & lefujet 
de  cette  qoeftion,  dans  undifcours  dédié  à l’empe- 
reur Conftantin  , qui  l’en  remercia  par  une  lettre. 

Nonobftant  la  decifion  du  concile  , il  refta  des 
quartodecimains  attachez  opiniâtrement  à ceîebrer 
snp  X » 44  quatorzième  , entre  autres  les  Audiens 

£piph.^h”r'.  7I"  fehifmariques  en  Mefopotamie,  dont  il  a été  parlé: 

^ Utilement  le  concile  leur  fervit  de  pretexte  pour  ca- 
lomnier 1 eglile  j & dire  que  ce  n’étoit  qu’alors  que 
Ton  avoir  commencé,  par  complaifance  pour  Con- 
ftantin , à quitter  l’anciene  tradition.  Les  évêques 
aiant  déféré  à Conftantin  le  vieillard  Audius  chef 
de  ce  fchifme , qui  détournoit  les  peuples  de  l’unité 
de  1 égîife,  l’empereur  le  bannit  en  Scythie.  Il  y de- 
‘ \ meura  plufteurs  années , & pafta  bien  avant  chez  les 

Gorhs  : ou  il  inftruifît  plufieurs'perfonnes  dans  le 
chriftianifme , & y établit  des  vierges , des  afceres  & 
des  monafteres  très  réguliers.  Leur  plus  grand  mai 
étoit  l’opiniâtreté  dans  le  fchifme. 

Decret  touchant  " Le  concile  voulut  auffi  pourvoir  au  fchifme  des 

les  Meieaens.  MelecienSj^quidivifoientl’Egyptedepuisvingt-qua- 

SHp.Ly^u.n.  24  tre  aus , & fortifîoient  les  Ariens  par  leur  union 
avec  eux.  On  ufa  d’indulgence  à l’égard  deMéîece^ 

car 
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car  à la  rigueur  il  ne  meritoit  aucune  grâce.  On  lui  ^ 
permic  de  demeurer  dans  fa  ville  de  Lycopolis  • Synodica  ap. 

i ^ ’J’J  Theod.  lih.  !•  €•  9. 

mais  lans  aucun  pouvoir,  ni  d elire, ni d ordonner,  f^^p.socr.i.c.9, 
ni  de  paroître  pour  ce  fujec  ou  à la  campagne  , ou 
dans  aucune  autre  ville  : en  forte  qu’il  n’avoit  que 
le  fimple  titre  d’évêque.  Quant  à ceux  qu’il  avoir 
ordonnez  , il  fut  dit  : qu’ils  feroient  réhabilitez  par  . 
une  plus  fainte  impofition  des  mains,  & admis  à la 
communion  avec  l’honneur  & les  fondions  de  leur 
ordre  i mais  à la  charge  de  ceder  le  rang  en  chaque 
diocefe  & en  chaque  églife  , à ceux  qui  avoienr  été 
ordonnez  auparavant  par  l’évêque  Alexandre.  Ceci 
fe  doit  entendre  principalement  des  évêques  : car 
Melece  avoir  eu  l’audace  d’en  ordonner  plufieurs-  & 
ofi  en  trouve  jufqu’à  vingt-huit  , la  plupart  dans  la  Athan,  apâl.  î.  f. 
haute  Egypte.  Or  leur  ordination  n’écoit  pas  legitu 
me  , étant  faite  fans  le  confentement  de  l’évêque 
d’Alexandrie , contre  l’ancienne  coutume  de  la  pro- 
vince. Le  concile  veut  encore , que  ceux  qui  ont  été 
ordonnez  par  Melece,  n’aient  aucun  pouvoir  d’élire 
ceux  qui  leur  plaira,  ou  d’en  propoferles  nomSjfans 
le  confentement  de  l’évêque  catholique  fournis  à 
Alexandre  : ce  qui  étoit  neceffaire  ,*pour  empêcher 
qu’ils  ne  fortifiaffent  leur  cabale.  Au  contraire,ceux 
quim’avoient  point  pris  de  part  aufchifme,  & qui 
étoicnt  demeurez  fans  reproche  dans  l églife  catho- 
lique,on  leur  conferve  le  pouvoir  d’élire  & de  pro- 
pofer  les  noms  de  ceux  qui  font  dignes  d’entrer  ^ 
dans  le  clergé, & generalement  de  faire  toutes  cho-  ni.vi{>c. 
fes  félon  la  loi  ecclefiaftique.  Que  fi  quelqu’un 
d’eux  vient  à mourir  , on  pourra  faire  monter  à fa 
Tome  J I J.  * S 
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A N.  place  quelqu’un  des  nouveaux  reçus  , pourvû  qu’il 
en  foie  trouvé  digne , que  le  peuple  le  choififTe  , 6c 
que  l’évêque  d’Alexandrie  confirme  l’éleélion.  Tout 
cela  fut  accordé  aux  Meleciensj  mais  pour  la  per- 
fonne  de  Melece , on  défendit  de  lui  donner  aucun 
pouvoir  ni  aucune  autorité  , à caufe  de  Ton  efprit 
indocile  ôc  entreprenant , de  peur  qu’il  n’excitât  de 
nouveaux  troubles  : ôc  l’experience  fit  voir  enfuite 
A:hm.  jpoi.  Z.  l’on  n’avoit  eu  que  trop  d’indulgence  pour  fes 
p.  788.  fedateurs  ; ôc  qu’il  eût  mieux  valu  ne  les  point  re- 

cevoir du  tout. 

XVI.  Le  concile  de  Nicée  fit  encore  des  canons , ou 
réglés  generales  de  difcipline  : non  pour  en  établir 
pjki.Mi.tom.1.  nouvelle,  mais  pour  conlerver  l’ancienne  , qui 
fe  relâchoit.  Ces  canons  font  au  nombre  de  vingt, 

. reconnus  de  toute  l’antiquité.  Le  premier  efl:  con- 
çu en  cês  termes  : Si  quelqu’un  a été  fait  eunuque , 
ou  par  les  chirurgiens  en  maladie  , ou  par  les  bar- 
ba res,  qu’il  demeure  dans  le  clergé:  mais  celui  qui 
s’efi:  mutilé  lui-même  étant  en  fanté,  doit  être  in-v 
terdit  s’il  fe  trouve  dans  le  clergé  ; ôc  déformais 
on  n’en  doit  promouvoir  aucun.  Et  comme  il  eft 
évident  que  ceci  eft  dit  feulement  contre  ceux,  qui 
de  defiein  prémédité  ofent  fe  mutiler  eux-mêmes  : 
le  canon  reçoit  dans  le  clergé  , ceux  qui  ont  été 
faits  eunuques  p^r  les  barbares  ou  par  leurs  maî- 
■tres  , fi  d’ailleurs  on  les  trouve  dignes.  Ce  canon 
fait  connoître  que  le  zele  mal  réglé  de  la  pureté 
avoir  porté  plufieurs  perfonnes  à imiter Origene  ; ôc 
■nous  voïons  en  effet  une  fede  entière , quoi  qu’af- 
fez  obfcure  , qui  fe  diftinguoit  principalement  par 
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cette  cruelle  pratique.  On  les  nommoit  Valefiens  : A N.  515. 
ils  étoient  tous  eunuques,  & ne  permettoient  à leurs  }»■ 

difciples  de  manger  rien  qui  eût  vie  , jufques  à ce 
qu’ils  fuffent  au  même  état  : enluite  ils  leur  permet-  . 
toient  tout , comme  étant  en  feurete  contre  les  ten- 
tations. Ils  ne  mutiloient  pas  feulement  leurs  difci- 
ples , mais  leurs  hoftes , & fouvent  malgré  qu'ils  en 
euifent.  Il  y en  avoir  au-delà  du  Jourdain,  à l’entrée 

de  l’Arabie.  . / 1 /r  j 1 

Le  fécond  canon  du  concile  deNicee  derend  les 

ordinations  des  Néophytes  en  ces  termes  : Pareequ  il 
s’eft  fait  bien  des  choies  contre  la  réglé  de  l’églife 
par  necelficéou  en  cedant  à l’importunité  : en  lorte 
que  des  hommes  à peine  fortis  du  paganilme  pour 
embralTer  la  foi  , après  avoir  été  inftruits  peu  de 
tems  , ont  été  amenez  au  baptême  , ôc  aulTi-tôt 
promeus  à l épilcopat  ou  a la  pretrife  : il  a ete 
jugé  à propos  que  déformais  on  ne  faffe  rien  de 
femblable.  Car  il  faut  du  rems  pour  inftruire  le  ca- 
tecumene  , & encore  plus  pour  1 éprouver  apies 
qu’il  eft  baptifé.  L’apôtre  dit  clairement  : Non  un 
Néophyte  , de  peur  que  l’orgueil  ne  le  faffe  tom^- 
berdans  la  condamnation  & dans  le  piege  du  dé- 
mon.  Que  fi  dans  la  fuite  du  tems  cette  perfonne 
fe  trouve  coupable  de  quelque  peche  de  la  chair  , 

& en  eft  convaincu  par  deux  ou  trois  témoins  ; 
qu’il  foit  privé  de  fon  miniflere.  Qui  contreviendra 
àce  canon  fe  mettra  lui-même  en  péril  dette  dé- 
pole,  aïant  la  hardicflé  de  refifter  au  grand  conci- 
le. Il  eft  à croire  que  les  Ariens  , comme  les  autres  ^ 
hérétiques',  .méprifoient  cette  réglé.  Le  concile 

Sij 


A N. . 32,5. 

Cône.  ÎJeoc.c.  9.10. 
Ehbtr.c.  J. 


XVII. 

Célibat.  Remon- 
trance de  S.  Paph- 
niicç. 
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emploie  ici  le  terme  du  péché a.nim(il<^nç]Q  rends  par 
peche  de  la  chair.  Ee  concile  de  ÎSJeocelarée  j 6c 
auparavant  encore  le  concile  d’Eluire  avoient  or- 
donné la  même  chofe  , touchant  ces  fortes  de  pe‘- 
ehez. 

Le  troifieme  canon  de  Hicee  pourvoit  encore  à 
la  piirete  des  eccle-fiaftiques^en  ces  termes  : Le  grand 
concile  a défendu  généralement  j que  ni  évêque  ni 
pretre,  ni  diacre  ni  aucun  autre  clerc  ne  puifTe  avoir 
de  femme  fous-introduite  : fi  ce  n eft  la  mere  , la 
fœur , la  tante  & les  autres  perfonnes  qui  font  hors 
de  toutfoupçon.  On  nommoit  femmes  fous-intro- 
duites  5 principalement  à Antioche  , celles  que  les 
ecclefiafiiques  tenoienc  dans  leurs  maifons  : par  un 
ufage,  que  réglife  condamnoit , comme  il  fut  re- 
proché à Paul  de  Samofate.  Parce  qu  encore  que  ce 
fût  fous  pretexce  de  charité  & d’amitié  fpirituelle  : 
les  confequences  en  étoient  trop  dangereufes , ne 
fut-ce  que*  pour  le  fcandale.  Le  concile  d’Eluire  avoir 
déjà  fait  la  même  ordonnancé.  On  vouloir  à Ni- 
cée  palfer  plus  avant  faire  une  loi  generale  qui 
défendît  à ceux  qui  étoient  dans  les  ordres  facrez 
c’eft  à-dire  , comme  l’explique  Socrate,  aux  évê- 
ques , aux  prêtres  & aux  diacres  ^ d’habiter  avec  les 
femmes , qu’ils  avoient  époufées  étant  laïques :So- 
zomene  y ajoute  les  foudiacres.  xAlors  le  confeffeur 
Paphnnee  évêque  dans  la  haute  Thebaïde  fe  levà\^u 
milieu  de  l’afTemblée , & dit  à haute  voix  ; Qu’il  he 
faloit  point  impofer  un  joug  fi  pefant  aux  clercs  fa- 
crez • que  le  liéf  nuptial  efl  honorable  & le  maria- 
ge fans  cache;  que  cet  excez  de  rigueur  nuiroic  plû. 
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tôt  à l’eVIife  : que  tous  ne  pouvoient  porter  une  con-  An.  32.5. 
tinence  fi  parfaite,  & que  la  cliafteté  cqnjiigak  en 
feroit  peut-être  moins  gardée  : qu’il 
celui  qui  étoit  une  fois  ordonné  clerc  neuc  plus  la 
liberté  de  fe  marier,  fuivant  l’ancienne  tradition  de 
réglife  : mais  qu’il  ne  faloit  pas  le  feparer  de  la 
me  , qu’il  avoit  époufée  étant  encore  laïque.  Ainii 
parloit  faint  Paphnuce  , quoique  lui  - meme  eut 
Lrdé  la  virginité  ^ car  il  avoit  été  nourri  des  1 en- 
fance dans  un  monaftere  , & il  étoit  célébré  par 
fa  pureté , autant  qu’aucun  autre.  Tout  le  concile 
finvit  fon  avis,&  on  ne  fît  point  fur  ce  lujet  de  loi 
nouvelle  : e’eft-à  dire  , que^  chaque  églife  demeura 

■dans  fon  ufage  & fa  liberté. 

En  effet , les  coûtumes  étoient  differentes  fur  ce 
point.  L’hiftorien  Socrate  qui  rapporte  ce  fait  , té- 
moigné ailleurs , qu  en  Tlicflalie  on  excommunion 
un  clerc  s’iMiabitoit  avec  fa  femme , quoiqu’il  1 eut 
epoufée  avant  fon  ordination  ; & que  la  même  cou- 
tume s’obfervoitenMacedoine  & en  Grece.  Qu  en 
Orient  tous  obfervoient  cette  réglé  , mais  volon- 
tairement , fans  y*être  obligez  par  aucune  loi  , non 
pas  même  les  évêques  : en  forte  que  plufieurs  avoient 
eu  des  enfans  de  leurs  femmes  légitimés  pendant 
leur  épifcopat.  Mais  faint  Jerome  & faint  Epiphane 
plus  anciens  que  Socrate,  nous  apprennent  plus  di- 
ftinélement  la  différence  de  ces  ufages.  Saint  Jero-  Hier,  adv.vign.ti 
me  dit  , que  les  églifes  d’Orient , d Egypte  & du  '• 
faint  fiege  apoftolique  , prcnoient  pour  clercs  des 
viero-es  ou  des  continens  : ou  que  s’ils  avoient  des 
femmes , ils  ceffoient  d’être  leurs  maris.  Voila  les 
’ S iij 
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Etiph.  héLr. 
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X XVITI. 
Autres  canons 
pour  k dergé. 


J41  'Histoire  Ecclesiastique. 
crois  grands  patriarcats,  Rome  , Alexandrie  & An- 
tioche: car  ce  dernier  efl  ce  qu’il  appelle  l’Orient.  S. 
Epiphane  dit  : Que  l’égliie  obferve  exadlemenc  de 
ne  point  ordonner  les  bigames  , quoiqu’ils  n’aïenc 
epoufe  la  fécondé  femme  qu  apres  la  mort  de  lapre- 
miere  : que  celui  même  qui  n’a  été  marié  qu'une 
fois  n’eft  point  reçû  pour  être  diacre  , prêtre,  évê- 
que ou  foudiacre  du  vivant  de  fa  femme,  s’il  ne  s’en 
übftienc  : principalement  dans  les  lieux  ou  les  canons 
font  gardez  exa(5tement.  Car  il  avoue  qu’en  quelques 
lieux  il  y avoir  des  prêtres  , des  diacres  & des  fou- 
diacres,  qui  ufoienc  du  mariage.  Cet  ufage  , ajoute- 
t-il  , n’eft  pas  conforme  à la  réglé,  mais  à lafoiblefTe 
des  hommes  , qui  fe  relâchent  félon  l’occafton  , & 
a caufe  de  la  multitude  , pour  laquelle  on  manque- 
roic  de  miniftres.  On  peut  donc  dire,  que  le  céli- 
bat des  clercs  étoic  alors  mieux  gardé  qu  a prefent  : 
puifque  la  Grece  & tout  l’Orient  s’en  font  relâchez 
depuis  plufieurs  ftecles  : mais  il  fuffifoic  que  Tufage 
ne  fut  pas  univerfel  , pour  empêcher  le  concile  de 
Nicee  d en  faire  une  loi  univerfelle.  Car  en  ces  tems- 
la  on  ne  faifoit  pas  des  canons  pour  introduire  de 
nouvelles  pratiques  , au  hazard  d’être  mal  obfervées, 
mais  pour  confirmer  les  anciens  ufages  de  tradition 
apoftolique. 

Le  neuvième  canon  pourvoit  encore  â la  pureté 
du  cierge  , en  difanr  : Si  quelqu’un  a été  ordonné 
pretre  fans  examen  , ou  fi  dans  l’examen  il  a con- 
feffé  les  pechez  qu’il  avoir  commis  j Sc  qu’aprés  fa 
confeflîon  on  n’ait  pas  laifTédelui  impofer  les  mains 
contre  les  canons  : nous  ne  le  recevons  point.  Car 
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[’efflife  catholique  foiicient  la  qualité  d irreprehen- 
Qble.  C’eft-à-dire  , qu  elle  obferve  la  réglé  donnée 
par  S.  Paul  fur  ce  lujet.  Jufques-la  , & long-tems 
après  le  crime  étoit  une  irrégularité  ; ceft-à-dire  , 
que  quiconque  en  avoit  commis  un  depuis  fon  bap- 
tême , netoit  point  admis  aux  ordres,  qu^que pé- 
nitence qu  il  eût  faite.  Pareeque  la  mémoire  qui  en 
refte  affoiblit  toujours  la  réputation  : & l'on  a fujet 
de  foupçonner  ceux  qui  lont  tombez  d’être  plus 
foibles  que  ceux  dont  la  vie  eft  entière.  Le  dixiéme 
canon  applique  cette  réglé  en  particulier  à ceux  qui 
avoient  idolâtré  pendant  la  perfecution  , en  dilant  ; 

Ceux  qui  étant  tombez  ont  été  ordonnez  par  igno- 
rance , ou  avec  connoilfance  de  la  part  des  ordi- 
nateurs, ne  préjudicient  point  au  canon  : car  étant 
connus, ils  lont  dépofez.  Le  dix-feptiéme canon  re- 
garde encore  les  mœurs  des  clercs , &c  leur  defend 
l'ufure  en  ces  termes: Pareeque  plufie-urs  ecclefia- 
ftiques  s’adonnant  à l’avarice  & à l’intérêt  fordide, 
oublient  l’écriture  divine,  qui  dit  : Il  n’a  point  don-  r/-  xiv.i- 
né  fon  argent  à ufure  j & prête  à douze  pour  cent  : 
le  faim  & le  grand  concile  a ordonné  ; que  fi  après  ce 
reglement  il  fe  trouve  quelqu’un  qui  prenne  des 
ufures  d’un  prêt , qui  falfe  quelque  trafic  fembla- 
ble  , qui  exige  une  moitié  au-dela  du  principal , 
ou  qui  ufe  de  quelque  autre  invention  pour  faire 
iin  gain  fordide  : il  fera  dépolé  & mis  hors  du  cler- 
gé. Comme  l’ufure  étoit  permife  par  les  loix  Ro- 
maines , il  étoit  difficile  d’en  abolir  l ufage  ; & 1 e- 
glife  commença  paï  la  défendre  expreffement  aux 
clercs,  fans  pour  cela  l’approuver  chez  les  laïques. 


144  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  Ee  dix-huiriéme  canon  regarde  les  diacres  en 

particulier^  & dit  : On  arapporcé  au  grand  concile,, 
qu  en  quelques  lieux  les  diacres  donnent  leucha! 
^ riftie  auxpietres.  A4aisniles  canons  ni  la  coutume 
ne  permettent  ^ que  ceux  qui  n ont  pas  le  pouvoir 
dofîrir  donnent  le  corps  de  Jefus-Clarift  à ceux 
qui  l’offrent.  On  a encore  appris  que  quelques  dia- 
cres prennent  1 eucliariftie  meme  avant  les  évêques.. 
' on  aboliffe  tous  ces  abus.  Que  les  diacres  le 

contiennent  dans  leurs  bornes  , lâchant  qu’ils  lonc 
les  miniftres  des  evêques,  ôc  inferieurs  aux  prêtres.^ 
Qu  ils  reçoivent  1 eucliariffie  en  leur  rang  apres  les 
pretres  , de  la  main  de  1 eveque  ou  du  prêtre„ 
'Qu’il  ne  foit  non  plus  permis  aux  diacres  de  s’af- 
feoir  entre  les  prêtres  r c eft  contre  les  canons  ôc 
.contre  I ordre.  Que  li  quelqu  un  ne  veut  pas  obéir, 
meme  apres  ce  reglement  : qu’il  fort  interdit  du 
diaconat.  Les  diacres  avoient  ete  inftituez  pour  1er- 
vir  aux  tables, c efl:  a dire  principalement  à la  table 
vi,  facree  : S.  Jullin  témoigné  qu’ils  diftribuoient  le  pain 
t.-m  & le  vin  à chacun  des  affillans..  Depuis  ils  ne  don^ 
noient  que  la  communion  du  calice  , après  l’évê- 
que ou  le  prêtre  officiant  ,-qui  diftribuoit  de  fa- 
main  1 elpece  du  pain  • car  alors  il  n’y  avoir  ordi- 
nairement qu  un  léul  facrifîce  , pour  tout  le  clergé 
& tout  le  peuple.  D ailleurs  les  diacres  avoient  l’ad- 
minillration  des.  offrandes  ôc  de  tout  le  temporel 
qui  appartenoit  aux  eglilesic  étoit  par  leurs  mains, 
que  les  pauvres  recevoient  les  aumônes  ^ ôc  les 
clercs  leurs  penlions  ôc  leurs  rétributions.  Cette 
fonélion  leur  attiroit  une  grande  conlideration , & 

une 
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une  efpece  d’autorité  fur  les  precres  , les  moins  de  Conc.Arel.  ean.  f?. 
fintereflez.  Le  concile  d’Arles  avoit  déjà  commen- 
cé à reprimer  les  entreprifes  des  diacres  : en  leur  dé- 
fendant de  fe  rien*attribuer  de  ce  qui  apartientaux 

prêtres.  i / ' a. 

Le  quatrième  canon,  réglé  l’ordination  des  eve- 
ques , & dit  : L’évêque  doit  être  inftitue  , autant  rifdiJtion  dei  évê- 
qu’il  fe  peut-,  par  tous  ceux  de  la  province.  Mais  fi 
cela  eft  difficile  pour  une  neceffité  preffiante  , ou 
pour  la  longueur  du  chemin  : il  faut  du  moins  qurl 
y en  ait  trois  affiemblez  , qui  faffient  l’ordination 
avec  le  fuffrage  & le  confentement  par  écrit  des 
abfens  : mais  c eft  au  métropolitain  en  chaque  pro- 
vince à confirmer  ce  qui  a ete  fait.  On  voit  ici  la 
divifion  des  provinces  établie  , & le  nom  de  mé- 
tropolitain donné  dellors  a leveque  de  la  capitale, 
que  les  Grecs  nomment  métropole  , comme  qui 
diroit  mere  ville  : & ces  provinces  etoient  réglées 
fuivant  la  divifion  de  l’empire  Romain.  Le  concile  ccnc.AnLuc..o, 
d’Arles  avoit  ordonné  la  même  chofe,  contre  quel- 
ques évêques  qui  s attribuoient  1 autorité  d ordon- 
ner feuls  d’autres  evêques.  On  peut  joindre  a ce  ca- 
non le  quinziéme  , qui  defend  les  tranflations  en  ces 
termes  ; A caule  des  grands  troubles  & des  {éditions 
qui  (ont  arrivées  , il  a été  refolu  d abolir  entière- 
ment la  coutume  , qui  fe  trouve  introduite  en  quel- 
ques lieux  contre  la  réglé  ; en  forte  que  l’on  ne 
transféré  d’une  ville  a 1 autre , ni  eveque  , ni  pretre , 
rÿ  diacre.  Que  fi  quelqu’un  après  la  définition  du 
Liint  concile  entreprend  rien  de  femblable  , on  y 
confent  ; on  calTera  entièrement  cet  attentat  ^ & rî 
Tome  IIL 
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grands  fieges. 


14^  Histoire  Ecclesiastique. 
fera  rendu  à Teglife  dans  laquelle  il  a été  ordonné 
évêque  ou  prêtre.  L’exemple  d’Eufebe  , qui  de  Be- 
ry.ce  avoit  paiTéàNicomedic  , peut  avoi):  donné  oc- 
calion  à ce  canon  : mais  Eufeben’étoit  pas  feul  j & 
l’abus  commençoit  à fe  tourner  en  coutume.  Au 
relie  il  ell  remarquable  que  le  canon  s’étend  aux 
prêtres  &aux  diacres  j &ne  leur  ordonne  pas  moins 
la  Habilité  qu’aux  évêques.  Le  feiziéme  l’étend  mê- 
me à tous  les  clercs  y en  difant  : Ceux  qui  témérai- 
rement 5 fans  avoir  la  crainte  de  Dieu  devant  les 
yeux , ni  connoître  les  canons , fe  retirent  de  l’églife 
en  laquelle  ils  font  prêtres , diacres , ou  en  quelque 
rang  du  clergé  que  ce  foit  : ceux-là  ne  doivent  au- 
cunement être  reçûs  en  une  autre  églife  ; mais  on 
leur  doit  impofer  une  necelïîté  abfoluë  de  retour- 
ner dans  leurs  diocéfes  , ou  les  excommunier  s’ils 
demeurent.  Que  li  quelqu’un  a la  hardielTe  d’enle- 
ver celui  qui  dépend  d’un  autre, & l’ordonner  dans 
fon  églife,  fans  le  conlentement  du  propre  évêque, 
d’avec  lequel  le  clerc  s’ell  retiré  ; l’ordination  fera 
fans  effet. 

Le  fixiéme  canon  réglé  encore  les  bornes  de  la 
jurifdiélion  j principalement  pour  l’ordination  des 
évêques-,  le  voici  ; Que  l’on  obfèrve  les  anciennes 
coûtumes  établies  dans  l’Egypte , la  Libye  & la 
Pentapole  : en  forte  que  l’évêque  d’Alexandrie  ait 
l’autorité  fur  toutes  ces  provinces  : puifque  l’évê- 
que de  Rome  a le  même  avantage  : à Antioche  aufïi 
& dans  les  autres  provinces , que  chaque  églife  coq- 
ferve  fes  privilèges.  En  general , qu’il  foit  notoire  , 
que  fl  quelqu’un  efl:  fait  évêque  fans  le  confente- 


ft 
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ment  du  métropolitain:  le  grand  concile  déclare  Aiï.  32,5* 
qu’il  ne  doit  point  être  évêque.  Mais  (i  Téleélion 
étant  raifonnable  & conforme  aux  canons , deux  ou 
trois  s’y  oppofent  par  une  opiniâtreté  particulière  : 
la  pluralité  des  voix  doit  l’emporte/.  La  derniere 
partie  de  ce  canon  confirme  ce  qui  eft  dit  dans  le 
quatrième,  de  l’autorité  du  métropolitain  pour  les 
éledions.  Mais  la  première  partie , qui  eîl:  la  plus 
importante , fait  voir  un  degré  au  deffus  des  métro- 
politains: c’efl:  à- dire  une  jurifdidion  fur  plufieurs 
provinces  attribuée  à certains  évêques  , que  l’on  a 
depuis  nommez  patriarches  ou  primats,  comme  on 
a auffi  nommé  les  métropolitains  archevêques  : car 
ces  noms  n’étoient  pas  encore  en  ufage. 

Nous  voïons  donc  que  dehors  les  évêques  des 
trois  premières  villes  du  monde  , Rome  , Alexan- 
drie ôc  Antioche  avoient  jurifdidion  fur  les  provin- 
ces voifinesj&  que  d’autres  avoienc  encore  d’autres 
privilèges.  Il  y en  eut  trois  que  l’on  nomma  de- 
puis Exarques  : favoir  , l’évêque  d’Ephefe  capitale 
de  l’Afie  proprement  ditej  l’évêque  de  Cefarée  >en 
Cappadoce  , ôc  celui  d’Heraclée  en  Thrace.  L’ar-  Conc.  I.  Confiant 
chevêque  de  Carthage  avoir  auffi  une  grande  au- 
torité  fur  toutes  les  provinces  d’Afrique.  Tous  ces 
droits  paroîtront  davantage  dans  la  fuite  de  l hihoh 
re  i mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’ils  aient  com- 
mencé feulement  du  tems  des  monumens  qui  nous 
en  refirent.  Rufin  qui  vivoit  dans  le  mêmcfiecle  du 
concile  de  Nicée,  explique  le  pouvoir  qui  eft  attri-  nuf.  ub.i.c.  6. 
hué  au  pape  dans  ce  canon  , en  difant,  qu’il  avoir 
le  foin  des  églifes /ulmrhicaires  , ce  quifignifie  quel- 

Tij 
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que  étendue  de  provinces  foumifes  à Rome  d’une 
maniéré  particulière  : mais  quoique  fîgnifie  ce  mot 
obfcur  , il  ne  regarde  l’évêque  de  Rome  que  com- 
me patriarche  en  Occident  : fans  préjudice  de  la 
qualité  de  chef  de -réglife  univerfelle,  fi  bien  éta- 
blie dans  les  fiecles  précedens.  Au  refte  , on  croit 
que  les  entreprifes  des  Méleciens  contre  la  jurifi 
diélion  de  révêque  d’Alexandrie  furent  l’occafion 
de  ce  canon. 

Le  fepciéme  canon  de  Nicée  regarde  en  particu, 
lier  réglife  de  Jerufalem.  Puifqus  fuivant  la  coutu- 
me , dit-il , & la  tradition  ancienne,  levêque  d’Elia 
efl:  en  polTefiion  d.’être  honoré  , il  continuerai  joüir 
de  cet  honneur  : fans  préjudice  de  la  dignité  du  mé- 
tropolitain. Jerufalem  aïant  été  ruinée  par  Titus 
avoit  été  rétablie  par  Hadrien , ainfi  qu’on  a déjà 
vû  , fous  le  nom  d’Eîia  -,  comme  une  ville  nouvelle 
peu  confiderable  , & foumife  à Cefarée  métropole 
de  la  Paleftine.  Mais  les  Chrétiens  confervoienc 
toujours  la  mémoire  de  fon  antiquité,  des  mifteres 
qué  s’y  étoient  accomplis  : & principalement  de  ce 
que  le  roïaume  fpirituel  de  Jefus-Chrift  , y avoit 
commencé  pour  s’étendre  par  toute  la  terre.  Cet 
honneur  ne  pouvoir  guere  confifter  qu’en  la préféan- 
ce  fur  les  autres  évêques  de  la  province  : &en  eifetj 
nous  avons  vendes  conciles  de  Paleftine  ou  l’évêque 
de  Jerufalem  préfidoit,  avec  celui’  de  Cefarée  ; au 
raport  d’Eufebe  même  évêque  de  Cefarée  j & il  nous 
a confervé  la  fuite  de  tous  les  évêques  de  Jerufalem , 
comme  des  autres  fieges  apoftoliques. 

Le  cinquième  canon  regarde  encore  la  jurifi. 
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didion  des  évêques , & porte  : T oiichant  les  excom-  A N.  315. 
muniez  , clercs  ou  laïques  , la  fentence  doit  etre 
obfervée  par  tous  les  évêques  de  chaque  province  : 
fuivant  le  canon  qui  défend , que  les  uns  reçoivent 
ceux  que  les  autres  ont  chalfez.  Mais  il  faut  exami- 
ner , fl  levêque  ne  les  a point  excommuniez  par  foi- 
bleffe  , par  animofité  ou  par  quelque  palTion  fem- 
blable!  Afin  que  l'on  puiffe  l’examiner  dans  l’ordre, 
il  a été  jugé  à propos  de  tenir  tous  les  ans  deux  con- 
ciles en  chaque  province  j où  tous  les  évêques  traite- 
ront en  commun  ces  fortes  dequeftionsj  & tous  dé- 
clareront légitimement  excommuniez , ceux  qui  le- 
ront  reconnus  avoir  offenfé  leur  évêques  ^ jufquesa 
ce  qu’il  plaife  à raïTemblée  de  prononcer  un  juge- 
ment plus  favorable  pour  eux.  Or  ces  conciles  fe 
tiendront , lun  avant  le  carême  3 afin  qu’aïant  ban- 
ni toute  animofité  , on  prefente  à Dieu  une  offran- 
de pure  : le  fécond  vers  la  faifon  de  l’automne.  L oc- 
cafion  de  ce  canon  femble  avoir  ete  le  mépris , qu  - 
Eufebe  de  Nicomedie  & ceux  de  fon  parti  avoient 
témoigné  de  l’excommunication  prononcée  par  S. 

Alexandre  contre  Arius  , comme  il  s’en  plaignoïc 
lui- même  dans  fes  lettres.  L’ancien  canon  mention- 
né dans  celui-ci  eft  nommé  apoftolique  dans  la  let- 
tre defaint  Alexandre  à l’evêque  de  Byzance  j de  i.  supMv.x.n.\x. 
avoir  été  confirmé  dans  le  concile  d Arles.  On  voit 
ici  l’ufage  frequent  des  conciles  provinciaux , qui  ne 
pouvoient  fe  tenir  fi  régulièrement  pendant  les  per- 
fecutions  : mais  fi- tôt  queleglife  eft  en  liberté,  elle 
en  profite  pour  les  établir-,  parce  que  c’etoit  le  tri- 
bunal ordinaire  où  fe  dévoient  juger  toutes  les  affai- 
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res  importantes  de  l'c'glife.  On  voit  auffi  qu'il  y cft 
"“^ême, comme  d'un  temsobferve  par  tou- 
te legliie,  & comme  nous  en  parlons  aujourd'hui. 
“■  Le  mot  grec  Tepracofiéügm&e  quarantaine  comme' 
ie  iMm^adngeJimn  x parce  qu'en  effet  la  plupart 
jeunoient  quarante  jours,  quoiqu'il  y eût  delà  dif- 
terence  en  quelques  églifes.  An  refte,  pendant  le 
careme  les  evêques  etoient  tellement  occupez  à l'in- 
truction  des  peuples,  particulièrement  des  catecu- 
menes  & des  penitens , que  ce  n’eût  pas  e'té  un  tems 
propre  â tenir  des  conciles, 
la  A la  fuite  du  dixiéme  canon  qui  condamnoit  les 
ordinations  des  apoftats  oRfîtlonziéme  qui  s’étend 
aux  laïques, & qui  porte  : Ceux  qui  ont  apoftafié 
lans  contrainte,  fans  perte  de  leurs  biens  , lans  pé- 
ril ou  rien  de  femblable , comme  il  eft  arrivé  fous  la 
tyrannie  de  Licinius  : le  concile  a trouvé  bon  d ’u- 
ier  envers  eux  d’indulgence  , bien  qu’ils  en  foient 
indign^.  Ceux  donc  qui  fe  repentiront  fincere- 
ment^  feront  trois  ans  entre  les  auditeurs,  quoique 
ndeles  : fept  ans  profternez  , & pendant  deux  ans 
ds  participeront  aux  prières  du  peuple  fans  offrir. 

. On  voit  ici  les  mêmes  degrez  de  penitence  , qui  ont 
ete  deia  marquez  en  d’autres  canons.  Il  y en  avoir 
un  premier  de  demeurer  quelques  années  à pleurer 
hors  de  la  porte  de  l’églife  : le  concile  en  difpen- 
le  les  apoflats  penitens  , puifqu’il  n’en  fait  point 
mention.  Et  comme  cet  onzième  canon  ne  re- 
garde  que  les  fîdeles  ; on  en  fît  un  autre  touchant 
es  catecumenes  , qui  efî:  le  quatorzième,  & qui 
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porte  : Quant  aux  catecumenes  tombez  , le  grand  An.  315. 
concilea  ordonné  quils  feront  trois'ans  auditeurs  j 
& qu’enfuite  ils  prieront  avec  les  catecumenes  : 
c’eft-à-dire  avec  les  competens.  Car  il  y avoir  deux 
degrez  de  catecumenes  ; les  oïans  ou  auditeurs , 
qui  fe  préparoient  de  loin  à devenir  Chrétiens  , en 
écoutant  les  inftrudions  : ceux  qui  demandoient  le 
baptême  , & que  l’un  nommoit  competens , parce 
qu’ils  étoienr  plufieurs  qui  le  demandoient  enfem- 
ble  : ils  étoient  admis  aux  prières  qui  precedoient 
le  facrifice. 

Le  douzième  canon  regarde  une  autre  efpecc 
d’apoftafie  : Ceux  , dit-il , qui  aïant  été  appeliez 
par  la  grâce  , & aïant  d’abord  montré  de  la  fer- 
veur , & quitté  leurs  emplois , font  retournez  en- 
fuite  à leur  vomiffement  comme  deschiens  , jufqu’à 
donner  de  l’argent  & des  prefens  pour  rentrer  dans 
leurs  charges  : ceux-là  feront  dix  ans  profternez 
après  avoir  été  trois  ans  auditeurs.  Mais  fur  tout  il 
faut  examiner  leur  difpofition&  le  genre  de  leur  pé- 
nitence. Car  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte, les  lar- 
mes , les  foufrances , les  bonnes  oeuvres , & qui 
montrent  leur  converfion  ,non  parl’exterieur,  mais 
par  les  effets  : ceux  - là  aïant  accompli  leur  tems 
d’auditeurs  pourront  participer  aux  prières  ; & il 
fera  libre  à l’évêque  d’ufer  envers  eux  d’une  plus 
grande  indulgence.  Mais  ceux  qui  ont  montré  de 
l’indifference  , ôcqui  ont  crû,  que  l’exterieur  d’en- 
trer dans  réglife  fuffifoit  pour  leur  converfion  : ceux- 
là  accompliront  leur  tems  tout  entier.  Il  ne  faut 
pas  entendre  ce  canon  , comme  s’il  condamnoit  le 
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lervice  de  la  guerre  ou  de  la  cour,  puifque  le  Con- 
cile d’Arles  condamnoit  au  contraire  ceux  qui  quit- 
toienc  le  fervice  pendant  la  paix  de  réglife.  Ce  ca- 
non douzième  doit  s’entendre  du  tems  dé  la  perfe- 
cution  : ôc  de  ceux  qui  aïant  quitte  le  fervice  pour 
s en  mettre  à couvert , avoient  cherche  à y ren- 
trer , la  perfecution  durant  encore  , & s’étoient  ex- 
pofez  de  noùveau  à l idolâtrie'.  Il  faut  remarquer 
en  ce  canon  la  faculté  qu’il  donne  à l evêque  d’ufer 
d’indulgence. 

Le  treiziéme  canon  dit  : Quant  aux  mourans  , on 
gardera  toûjours  la  loi  ancienne  & canonique  • en 
lorte  que  fi  quelqu  undecede,il  ne fer^ point  privé 
du  dernier  viatique  fi  neceffaire.  Que  fi  quelqu’uîï 
a reçu  la  communion  étant  à Fextremité , & re- 
vient en  fanté  r il  fera  aveC  ceux  qui  ne  participenc 
qu’à  la  priere.  En  general  à l’égard  de  tous  les  mou- 
rans qui  demandent  fa  participation  de  Feucharif. 
tie,  Févêque  Faccordera^avee  examen.  On  voit  ici 
que  le  viatique  eft  la  communion  & Feuchariftie  r 
on  en  voit  Fantiquké  & la  necelTité. 

Il  y a deux  canons  du  concile  de  Nicée  qui  re- 
gardent certains  heretiques  :1e  huitième  eft  pour  les 
Novatiens  en  ces  termes  : Ceux  qui  fe  nomment 
Purs , s ils  reviennent  à Fégli{e,l€  grand  concile  juge 
qu’aprés  avoir  reçu  Fimpofitiondes  mains,  ils  doi- 
vent demeurer  dans  le  clergé.  Mais  avant  toutes 
chofes,  il  faut  qu’ils  déclarent  par  écrit,  qu’ils  aprou- 
veront  & fuivronr  les  decrets  de  Féglïfe  catholique 
& apoilolique  ; favoir  de  communiquer  avec  les 
bigames  & avec  ceux  qui  font  tombez  dans  la^ 

perfecution^ 
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perfecutiorijà  qui  l’on  a réglé  le  tems  de  leur  peni-  A N.  315. 
tence.Dans  les  lieux  donc  où  il  ne  fe  trouvera  point 
d’autres  clercs , foit  villes  ^foit  villages  : qu’ils  gar- 
dent le  rang  où  ils’  fe  trouvent  ordonnez.  Mais  fi 
quelques-uns  viennent  dans  un  lieu  où  il  y ait  un  évê- 
que ou  un  prêtre  catholique  : il  efl:  évident  que  Té- 
vêque  de  l’églife  catholique  aura  la  dignité  épifco- 
pale  i & celui  qui  porte  le  nom  d’évêque  chez  les 
prétendues  Purs  aura  le  rang  de  prêtres  : fi  ce  n’eft 
que  l’évêque  catholique  veüille  bien  lui  faire  part  du 
nom  d’évêque.  Autrement  il  lui  trouvera  une  place 
de  chorévêque  ou  de  prêtre , afin  qu’il  paroifi'e  ef- 
feélivement  dans  le  clergé,  & qu’il  n’y  ait  pas  deux 
évêques  dans  la  même  ville. 

Les  Novaciensqui  fe  nommoient  en  grec  Catha-  supjiv.'yi.n.^i 
ris  , c’efl-à-dire  purs,  condamnbient  lapenitence  , 
que  l’églife  accordoit  aux  apofhats  & les  fécondés 
noces.  L’impofition  des  mains  par  laquelle  on  les 
reçoit,  femble  fe  devoir  entendre  comme  à l’égard 
des  Meleciens,  de  celle  que  l’on  donnoit  aux  héré- 
tiques , en  les  reconciliant  à l’églife  : mais  non  pas 
d’une  nouvelle  ordination.  Il  efl  à remarquer , qu’en 
faveur  de  la  réünionjOnlaifTe  dans  le  clergé  ceux  que 
les  heretiques  avoient  ordonnez  : mais  les  dernieres 
paroles  de  ce  canon  font  encore  plus  remarquables, 

& contiennent  une  réglé  importante  , que. jamais 
il  ne  doit  y a.voir  deux  évêques  dans  la  même  ville; 
L’empereur  ppufiTé  par  le  zele  dé  réünir  les  églifes^^  îoer.  i.  c.  îo. 
avoit-appellé  au  concile  un  évêque  Novatien  nom-; 
mé  Acefius.  Apres  que  l’on  eut  écrit  le  decret  de 
la  foi,&  que  le  conçile.y  eut  fouferit.,  l’empereur 
Tome  III.  y 
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A N.  32, J.  xiemanda  à A-cefius  s’il  crok  d’accord  de  ia  confef- 
fion  de  foi  êc  du  decret  fur  la  pâque  ? Il  repondic  : 
Seigneur,  le  concile  n’a  rien  ordonne  de  nouveau: 
c’eft  comme  je  l’ai  appris  , ce  qui  s’eft  confervé  de- 
puis le  commencement,  & depuis  les  apôtres  , tou- 
chant  la  réglé  de  la  foi  &c  le  rems  de  la  pâque.  Pour- 
quoi donc, dit  l’empereur,  vous  feparez-vous  de  la 
communion  des  autres  ? Acehus  lui  expliqua  ce  qui 
etoit  arrivé  {bus  la  perfecudon  de  Decius  : Â:  la  feve- 
rité  du  canon  qui  défendoit , à ce  que  prétendoienc 
les  Novatiens  , de  recevoir  à la  participation  des 
faints  myfteres  , ceux  qui  apres  le  baptême  av oient 
commis  quelqu’un  de  ces  pechez , que  l’écriture  ap- 
ï.>.  pelle  dignes  de  mort.  Qu’il  faloit  les  exciter  à péni- 

tence i fans  leur  faire  efpererle  pardon  par  le  mini- 
ftere  des  prêtres  : mais  par  la  feule  bonté  de  Dieu , 
qui  a toute  puiffance  de  remettre  les  pechez.  Après 
qu’il  eut  ainfî  parlé,  l’empereur  lui  dit  ; Acehus  , 
prenez  une  échelle  ôc  montez  toutfeul  au  ciel. 

L’autre  canon  du  concile  de  Nicée  touchant  cer- 
tains hérétiques  eft  le  dix-neuviéme  , qui  porte  : 
Quant,  aux  Pauhaniftes  qui  reviennent  à l’églife  ca- 
tholique : il  eft  décidé  qu’il  faut  abfolument  les  re- 
bapdier.  Que  fl  quelques-uns  ont  été  autrefois  dans 
le  clergé  ôc  font  trouvez  fans  reproche  : étant  rebâp- 
tifez , ils  feçant  ordonnez  par  l’évêque  de  l’églile 
catholique  : mais  fi  dans  1 examen  on  les  trouve  ki- 
- dignes,  ilfaut  les  dépofer.  On  gardera  làmême ré- 
glé à l’égard  des  djaconeies  , & generalement  de 
tous  ceux  qui  font  comptez  dans  le  clergé.  On  pa^-le 
des  diaconeflesqueron  trquve  porcanc  i’habk;  mais 
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camme  elles  n’ont  reçu  aucune  impofïtion  des  An.  325”. 
mains , elles  doivent  être  comptées  ablolument  en- 
tre les  laïques.  Les  Paulianiftes  croient  les  reétateurs 
de  Paul  de  Samofate  ,qui  ne  croïoicnc  Jerus-Chrifl:  i»no$.\.efifi.ir. 
qu’un  pur  homme  , & ne  baptifoient  point  au  nom 
du  Pere  & du  Fils  & duS.  Efprit.  C’eft  pourquoi  le 
concile  ordonne  de  les  baptifer^  & non  pas  les  No- 
vatiens , qui  n’erroient  ni  dans  la  foi  de  la  Trinité, 
ni  dans  la  forme  du  baptême.  Nous  trouvons*  à la  conc.-Eph.pan  f. 
fin  du  concile  d’Ephefe  une  confefiion.de  foi  contre 
Paul  de  Samofate  , attribuée  au  concile  de  Nicée  : 
où  il  eft  plufieurs  fois  répété , que  le  fils  de  Dieu  efe 
confubftantiel  au  Pere.  Mais  d’ailleurs  on-y  prend 
tant  de  foin  d’expliquer  le  mylfere  de  Fincarna- 
tion,  ôc  la  difiinébion  des  deux  natures  uniesen  une 
feule  perfonne  : que  cette  définition  femblé  être 
plutôt  de  quelque  concile  tenu  dans  le  cinquième 
fieele.  . j./  . 


Les  diaconefies.  recevoient  l’irapofition 
mains  , portoLent  un  habit  particulier,  & étoienc 
comptées  entre  les  perfonnes  confacrées  à Dieu.  Le 
concile  met  celles  des  Paulianiftes  au  rang  des  laï- 
ques , parce  quelles n’aÿ oient  que  riiabic  fans  im- 
pofition  des  mains.  Au  refie  , les  diaconefies  faU 
foient  à l’égard  des  femmes  lés  mêmes  fonéiions 
que  les  diacres  à l’égard  des  hommes,  autant  qu’el-  confi.ipiji.uki^.- 
lesi  en  étoient  capables  : principakment  pour  la 
vifite  des:  pauvres  & rinfHruclioft'des  câtecumenes.. 

Elles  tenaient  les  portes  du  côtélde  l’églife  , oiV  les  ^piph.expof. 
femmes  étoienc  feparées  des  hommes;  &daus  l’ac- 
tion du  baptême  elles  leur  aidbienc  afe-dcshabiller 

Vij 
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& à fe  revêcir^  afin  que  tout  fe  fît  avec  Bienfeance. 

- Le  dernier  canon  de  Nice'e  regarde  une  fîmple 
ceremonie  , & porte  ; Parce  qu'il  y en  a qui  fié- 
ChifTent  les  genoux  le  dimanche  àc  pendant  le  tems 
pafcal  -.afin  que  tout  foie  uniforme  dans  tous  les  dio- 
eefesjle  faint  concile  a ordonné,  que  Ton  fera  de- 
bout les  prières  que  Ton  doit  à Dieu.  On  voit  com- 
bien les  peres  étoient  foigneux  de  conferver  jufques 
aux  moindres  traditions,  quand  elles  étoient  ancien- 
nes : Or  celle-ci  l’étoit  dés  le  rems  de  Tertullien. 
Voilà  les  vingt  canons  du  concile  deNicée.  Le  ref- 
ped  de  ce  grand  concile  a fait  pafler  fous  fon  nom 
plufieurs  autres  réglés  , qu'il  n’avoit  pas  faites  ; & 
les  Chrétiens  Orientaux  des  derniers  tems  lui  ont 
attribué  toute  l’ancienne  difcipline  de  leglife  : c’eft 
ce  qu’on  appelle  les  canons  Arabiques  du  concile  de 
Nicée. 

Le  concile  , avant  que  de  fe  feparer  écrivit  une 
lettre  fynodale  adrefTée  principalement  à l’églife 
d’Alexandrie , comme  la  plus  interelTée  à tout  ce 
qui  s’y  étoitfair.  Elle  s’adrefTe  auflià  tous  lesfideles 
d’Egypte  , de  Pentapole  , de  Lybie  & de  toutes  les 
églifes  qui  font  fous  le  cief  Les  évêques  y recon- 
noiffent  d’abord  que  c’eft  pat  la  grace.de  Dieu  & 
de  l’empereur  Conftantin  qu’ils  font  aftemblez  de 
differentes  provinces  j puis  ils  ajoûtent  ; Avant  tou- 
tes chofes  l’impiété  d’Arius  &de  fes  feélateurs  a été 
examinée  en  prefence  de  l’empereur  j & onarefolu 
tout  d’une  voix  dé  l’anathematifer,  lui  , fa  doéfrine 
impie,  fes  paroles  & fes  penfées  : par  lefquelles  il 
blafphémoit  contre-ie  fils  de  Dieu , endifant:  Qu’il 
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cfl  tiré  du  néant , qu’il  n’étoit  point  avant  que  d’ê-  An.  315. 
tre  engendré  ^ ôc  qu’il  y a eu  un  tems  auquel  il  n e- 
toit  pas.  Que  par  (on  libre  arbitre,  il  eft  capable  de 
vice  & de  vertu, & qu’il  eft  créature.  Le  S.  concile 
a anathematifé  tout  cela  : fouifrant  même  avec  pei- 
ne d’entendre  prononcer  ces  blarphêmes.  Pour  ce  qui 
regarde  iaper{onned’Arius,vous  avez  déjaappris.ou 
vous  apprendrez  aftez  comment  il  a ete  traite.  Nous 
ne  voulons  pas  paroître  inlulter  à un  homme  , qui 
a reçu  la  digne  récompenfe  de  Ton  crime.  Ceci  fe 
doit  entendre  de  l’exil , auquel  Arius  fut  condam- 
né aufli-tôt  par  l’empereur  : car  fa  mort  n arriva 
que  quelques  années  après.  La  lettre  fynodale  conti- 
nue : Son  impiété  a eu  la  force  de  perdre  avec  lui 
Theonas  de  Marmarique&:  Second  dePtolemaide  ; 

& ils  ont  été  traitez  de  même.  Ils  racontent  enfuite 
ce  qui  avoit  été  ordonné  touchant  les  Meleciens, 
comme  il  a été  rapporté  ci  deffus:  fe  remettant  du 
(urplus  à l’évêque  Alexandre  ^ parce  que  tout  s eft 
fait  avec  fa  participation  & de  fon  autorité.  Ils  rap-  5^^.  „ 1^. 
portent  auffi  le  decret  touchant  la  paque  , & ajou- 
tent ; Réjouiffez-vous  donc  de  tant  d heureux  fucces, 
de  la  paix  & de  l’union  de  l’églife  , & de  l extirpa- 
tion de  toutes  les  herefies  ^ & recevez  avec  beaucoup 
d’honneur  & de  charité  nôtre  collègue  votre  eveque 
Alexandre  , qui  nous  a réjoüis  par  fa  prefence  j & 
qui  dans  unâgeft  avancé  a pris  tant  de  peine  , pour 
vous  procurer  la  paix.  Ils  fîriiffent  en  fe  recomman- 
dant à leurs  prières. 

Y Y T V 
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Lettres  de  l’em- 
J percur. 


Hl  s T ai  R I ECCL5S,IA  STÎCtU  1. 

A N.  52,5.  & les  faire  çoQnokre  à ceu^ , q^i,  ny  avaient  pas  ali 

coaci£''"°'^  première  eft  adrefTee  aux  eglifes  en  gene- 

ral 5 & ce  qu  elle  explique  en  beaucoup  de  paro- 
Ap.^Euf.m.vm  les  fe  reduir  à dire  que  la  queflian  de  la  foi  a été 
Theod.ï.  c.  10.  examinée  &:  {i  bien  éclaircie , quil  n’y  eft  refté  au- 
üid.c,-àT  cune  difficulté.  Qu’il  a été  refolu  tout  d’une  voix  y 
que  la  pâque  feroit  par  tout  celebrée  le  même  jour^ 
& que  l’on  aauroit  fur  ce  point  rien  de  commun 
^■^9^  avec  les  Juifs.  Il  exboroe  tout  le  monde  à executer 


I ordonnance  du  concile  âjoiitanc.  ces  paroles  re- 
marquahles  : Tout  ce  qui  fc  fait  dans  les  làints  con- 
ciles des  évêques  , doit  être  rapporté  à la  volonté 
de  Dieu.  Il  envoia  des  copies,  de  cette  lettre  dans, 
routes  les  provinces.  La  féconde  elladreffiée  en  par- 
ticulier  à l’églife  d’Alexandrie  après  avoir  parlé 
de  1 union  dans  la  foi^il  ajoute  : G’eft  pour  y parvenir,, 
que  par  la  volonté  de  Dieu  j’ai  affiemblé  à Nicée 
la  plupart  des  évêques  avec  lefquels  moi  même  , 
comme  un  d’entre  vous,  car  je  me  fais  un  fouverain 
plaiffir  de  fervir  le  même  maître,  je  me  fuis  appli^ 
qiîé  àî’examen  de  la  vérité.  On  a donc  difeuté  très- 


exaétement  tout  ce  qui  lembloit  donner  pretexteà 
là  divifion.  Et,  Dieu  veuille  nous  le  pardonner  ,, 
quels  borriblés  blafphêmes  a t-on  ofé  avancer  tou- 
chant nôtre  Sauveur , notre  efperance  & nôtre  vie  t 
profelTant  une  créance  contraire  aux  écritures  divi- 
nes & à nôtre  lainte  foi  Plus  de  trois  cens  évêques 
très- vertueux  & très  éclairez  font  convenus  de  la 
même  foi  , qui  eft  en  effet  celle  de  la  loi  divine:. 
Arius  lèul  a été  convaincu  d’avoir ,.  par  roperation 
du  démon  ,,  femé  cette  doéirine  impie  : première- 
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ment  parmi  vous  , Sc  enfuite  ailleurs.  Recevons  A N.  315. 
donc  la  foi  que  Dieu  tout^puilTanc  nous  a enfeignée  3 s.^r.  i.  r.  ^ 
retournons  à nos  freres^donc  un  miniftreimpudenc  "7* 
du  démon  nous  avoir  feparez.  Carce  que  trois  cens 
evêques  ont  ordonné  , n’eft  autre  clioîe  que  lafen-- 
tence  du  fils  unique  de  Dieu  : le  S.  Efprit  a déclaré 
la  volonté  de  Dieu  par  ces  grands  hommes  qu’il 
infpiroit.  Donc  que  perfonne  ne  doute^  que  perfonne 
ne  différé  : mais  revenez  tous  de  bon  cœur  dans  le 
chemin  de  la  vérité.  C’eft  ainfi  que  Ton  propofoic 
la  décifion  du  concile  , comme  un  oracle  divin  ^ 
après  lequel  il  n’y  avoir  plus  à examiner  : Car  on  ne 
doit  pas  douter  , que  ces  lettres  de  l’empereur  ne 
fuffent  didées  par  les  évêques , ou  du  moins  dreflees 
fuivant  leurs  inftrudions. 

Il  publia  encore  une  autre  lettre , ou  plutôt  un 
édit  , qui  condamne  Arius  & fes  écrits  en  ces  ter- 
mes : Conftantin  vainqueur  , grand  j augufte  , aux 
évêques  & aux  peuples;  Püifque  Ariüs  a imite  les 
méchans , il  mérité  d’être  noté  d’infamie  comme 
eux.  Porphyre  aiant  compofé  des  écrits  impies 
contre  la  religion,  eft  devenu  l’opprobre  de  la  poi- 
terité , & fes  écrits  ont  été  fupprimez  : de  même  je 
veux  qu’Arius&  fes  fedatéurs  foiertt  nommez  Por- 
phyriens  , afin  qu’ils  portent  le  nom  de  ceux  qu  il 
ont  imitez  : que  s’il  fe  trouve  quelque  écrit  com- 
pofé par  Arius  , il  foit  jetté  au  feu  : afin  qü  il  n en 
refte  aucun  monument^  & je  déclaré  jque  quicon- 
que fera  convaincu  d’avoir  caché  quelque  écrit 
O Arius , au  lieu  de  le  reprefenter  & de  le  brûler , ce- 
lui là  fera  puni  de  mort,  aufîi*tôt  quil  fera  pris. 
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Je  prie  Dieu  qu’il  vous  conferve.  On  voie  ici  com* 
me  l’empereur  ufe  de  fon  autorité  temporelle , pour 
executerle  jugement  du  concile.  On  croit  qu’il  don- 
na aux  Ariens  le  nom  de  Porphyriens , pour  mon- 
trer qu’ils  vouloient  ramener  l’idolâtrie  : car  difant 
que  le  fils  qu’ils  apelloient  Dieu  engendré  étoit  une 
créature  , iis  adoroient  la  créature  outre  le  créa- 
teur ; & ne  differoient  des  païens  qu’en  ce  qu’ils 
n en  adoroient  qu’une.  En  même  tems  l’empereur 
exila  Arius  & les  deux  évêques  qui  étoient  demeu- 
rez les  plus  opiniâtres  dans  Ton  parti  ^ Second  & 
Theonas. 

Il  fît  publier  une  autre  lettre  contre  Arius  & fès 
fedlateurs  qu’il  fit  propofer  partout  dans  les  villes  ^ 
&nous  la  lifons  encore.  Elle  efi:  très-longue,  d’un 
ftile  d’orateur  , ou  plutôt  de  déclamateur  emporté, 
afiez  ordinaire  en  ce  tems-là , dans  la  chute  des 
beaux  arts.  L’auteur  y difpute  contre  Arius  , lui  dis 
des  injures, le  raille,  & tourne  en  ridicule  fon  exté- 
rieur fevere  &:  négligé.  Il  lui  applique  une  préten- 
due prophétie  de  la  Sibylle  Erythrée.  Ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable , efi:  que  fies  feélateurs  y font  con- 
damnez à païer  , outre  leur  capitation  , celle  de  dix 
autres  perfonnes.  L’exemplaire  qui  nous  relie  fut 
porté  en  Egypte  par  deux  officiers  nommez  Sincle- 
îius  & Gaudentius  , lorfque  Paterius  en  étoit  gou- 
verneur , & fut  lu  dans  le  palais.  . , ’ r ^ 

La  conclufion  du  concile  fe  rencontra  au  même 
tems,  que  le  commencement  de  la  vingtième  année 
du  régné  de  Confi:antin,c’eft-â-dire  le  vingt-cinquiè- 
me d’Août  32,5.  Ce  devoir  être  le  vingt-cinquième 
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de  Juillet,  car  il  avoic  commencé  à regner  à pareil  An.  32.;. 
jour  de  l’an  306.  mais  on  croit  qu’en  faveur  de  la  SHp.uv.  ix.  «.23: 
conclufiondu  concile  il  différa  cette  fête  , qui  fece^  5^5- «•  ?• 

lebroit  par  tout  l’empire  avec  grande  folemnité.  En 
cette  joie  publique  Eufebe  de  Cefarée  prononça  ^ 
un  panégyrique  à la  loüange  de  l’empereur , '&  en 
fa  prefencc , au  milieu  des  évêques  ^ & l’empereur 
les  voulut  regaler  magnifiquement,  avant  qu’ils  fe 
retiraffent.  Ils  vinrent  tous  au  palais  - & c’étoit  pour 
eux  un  fpedacle  bien  nouveau  depaffer  fans  crain- 
te, au  milieu  des  gardes  qui  étoient  à l’entrée  l’épée 
nue  à la  main.  Ils  entrèrent  jufqu’aux  appartemens 
les  plus  fecrets,  & fe  mirent  à table,  les  uns  avec 
l’empereur  , les  autres  féparément  fur  des  lits  pré- 
parez des  deux  cotez.  Ils  croïoient  voir  une  image 
du  regne.de  Jefus-Chrift,  & plutôt  un  fonge  qu’une 
vérité.  L’empereut  après  le  feflin  les  falua  chacun 
en  particulier  , & leur  fit  des  prefens  magnifiques  à 
proportion  de  leur  dignité  : puis  quand  ils  furent 
prefts  à fe  feparcr , il  leur  parla  pour  prendre  congé 
d’eux,  & les  exhorter  à la  paix  , à l’union  ô<:lacon- 
defcendance  réciproque  , & conclut  en  fe  recorn- 
mandant  à leurs  prières.  Ainfi  finit  le  grand  concile 
de  Nicée  , dont  les  Grecs  & les  Orientaux  célè- 
brent encore  la  mémoire  entre  les  fêtes  des  faints. 
L’empereur  fît  de  grandes  largeffes  aux  peuples  des 
villes  & de  la  campagne  à cette  fête  de  la  vingtiè- 
me année  de  fon  régné  : & donna  aux  évêques  des 
lettres  pour  les  gouverneurs  des  provinces , par  lef- 
quelles  il  établiffoit  aux  vierges , aux  veuves  & aux 
clercs , des  penfions  annuelles , mefurées  par  fa  libe- 
Tome  J J L X 
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ralice,  plutoc  c]ue  par  leurs  befoins.  Elles  durèrent 
jurques  au  régné  de  Julien  Tapoftat , qui  les  ôta 
toutes. 

Les  principaux  evêques  furent  chargez  de  por- 
ter d-ans  leurs  provinces , & de  faire  connoitre  par 
tout , les  ordonnances  du  concile  j & voici  le  cata- 
logue qui  nous  en  refte.  Ofius  par  les  prêtres  Vi- 
ton  & Vincent  qui  raecompagnoient , les  envoïa 
à Rome,  en  Italie,  en  Efpagne,  & à toutes  les  au- 
tres nations  jufqua  l’Océan,  ceft-à-dire  en  Gaule  , 
en  Germanie , en  Bretagne.  Alexandre  d’Alexan- 
drie avec  Achanafe  fon  archidiacre,  à toute  l’Egy- 
pte, la  Libye,  la  Pentapole  & aux  provinces  voiiî- 
nes.  Macaire  de  Jerufalem  avec  Eufebe  de  Cefarée 
à la  Palefline  , l’Arabie  & la  Phenicie.  Euftathe 
d’Antioche  à la  Celelyrie,  laMefopotamie&  la  Ci- 
licie.  Jean  êvêque  Perfan  à toute  la  Perfe  & aux 
grandes  Indes.  Leonce  deGefarée  à la  Cappadoce, 
la  Galatie,  le  Pont,  la  Paphlagonie,  la  grande  ôch 
petite  Arménie.  Theonas  de  Cyzique  à l’Ah’e, 
l’Hellefpont,  la  Lydie  & la  Garie  : par  les  evêques 
qu’il  avoir  fous  lui , Eutichyus  de  Smyrne  & Marin 
de  Troade.  Nunechius  de  Laodicêe  à la  première 
& à la  fécondé  Phrygie.  Alexandre  de  ThelTaloni- 
que,  par  ceux  qui  dêpendoient  de  lui,  à la  première 
êé  fécondé  Macédoine  avec  la  Grece,  la  Theffalie  , 
l’Achaïe,  l’illyrie,  l’une  & l’autre  Scythic.  Alexan- 
dre de  Byzance  alors  prêtre,  & depuis  e'vêque  avec 
Paul  leêfeur  fon  notaire,  à toutes  les  ifles  Gycla- 
des.  Protogene  de  Sardique  à la  Dacie,  la  Darda- 
nie , ôc  les  païs  voifins.  Pift  de  Marcianople  à la 


H 
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Myfie  Sc  aux  nations  voifincs.  Cecilien  de  Cartha-  A N.  315. 
ge,  à toutes  les  provinces  d’Afrique,  de  Numidie 
êc  de  Mauritanie.  Ce  dénombrement  eft  utile  pour 
connoîcre  la  fubordination  des  églifes  , ôc  la  geo- 

graphie  ecclefiaftique.  xxvi 

Eufebe  de  Cefarée  écrivit  en  fon  particulier  une  Lettre  d’Eufèbc. 

^ fie 

lettre  à fon  églife , ou  quelques-uns  apparemment  Theod,  de  decr,  pi 

l’accufoient  d’avoir  trahi  le  parti.  Il  fuppofe  qu’ils 

ont  déjà  appris  par  la  renommée  ce  qui  s’eft  palTé 

dans  le  concile  touchant  la  foi  : mais  pour  les  en 

mieux  inftruire , il  leur  envoie  la  formule  qu’il  dit 

avoir  propofée,  & enfuite  celle  du  concile.  Dans  la 

fienne  il  reconnoît  que  J.  C.  eft  le  verbe  de  Dieu , 

Dieu  de  Dieu  , lumière  de  lumière  , vie  de  vie  , fils 
unique  , premier  né  de  toute  créature  , engendré 
du  pere  avant  tous  les  fiecles.  IL  dit  d’abord  : C’elf 
ce  que  nous  avons  appris  des  evêques  nos  prede- 
cefieurs  , & au  premier  catechifine  & quand  nous 
avons  reçû  le  baptême  ; & par  la  leélure  des  fain- 
tes  écritures  : ce  que  nous  avons  crû  & enfeigné 
dans  la  prêtrife  &:  dans  l’épifcopat.  Et  à la  fin  il 
ajoûte  : Nous  affeurons  que  nous  le  croions  ainfi  , 
que  nous  l’avons  toujours  crû  , & que  jufques  à la 
mort  nous  perfevererons  dans  cette  foi,  anathéma- 
tifant  toute  herefie.  Nous  proteftons  devant  Dieu 
tout-puifiant&N.S.J.C.quenousavonseûcesfen- 
timens  dans  le  cœur  & dans  l’ame,  depuis  que  nous 
nous  connoilTons , que  nous  le  penlons  encore  & 
le  difons  en  vérité  ^ & nous  pouvons  prouver  que 
nous  l’avons  crû  & enfeigné  par  le  pafié. 

Il  ajoûte  qu’aprés  qu’il  eut  propoié  cette.fQrmuIe 

X ïy 
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perfonne  ne  put  y contredire  ^ cjue  l*empereur  re- 
connut que  c etoic  fa  créance  , & voulut  que  tout 
le  monde  y foufcrivit , en  y ajoûtant  feulement  le 
mot  de  confubftantiel.  L’empereur  , dit-il , expli- 
qua ce  mot  lui-même  , en  difant , qu’on  ne  l’en- 
tendoit  pas  d’une  maniéré  corporelle  , par  divifion 
ou  par  feélion  j mais  d’une  maniéré  divine  & myf. 
rerieufe , convenable  à la  nature  fpirituelle.  Il  ra- 
porte  enfuite  le  fymbole  du  concile  , âc  dit  : Je  me 
fis  encore  expliquer  comment  on  difoit  que  le  fils 
eft  de  la  fubftance  dupere  & confubftantiel  ; & je 
crus  devoir  admettre  ce  mot,  pour  le  bien  de  la 
Ms»:  ad  Afric.  p^l^  • voiant  qu  on  lui  donnoit  un  bon  fens  , entie- 
ÿ.  m.  c.  rement  éloigné  des  idées  corporelles  5 & qu’il  avoit 
été  emploie  par  quelques  anciens  évêques  , favans 
< & illuftrcs  écrivains.  Il  marque  ici  principalement 
S.  Denis  d Alexandrie.  Il  ajoute  , que  tous  ont  con- 
fenti  à la  formule  de  foi  du  concile  , après  l’avoir 
bien  examinée  : qu  ils  ont  aulTi  reçu  fans  peine  l’a- 
nathême  qui  eft  à la  fin  , parce  qu’il  défend  d’em- 
ploïer  des  termes  qui  ne  font  point  dans  l’écriture, 
& qui  étoient  la  caule  de  tout  le  defordre.  C’eft  ain- 
fi  qu’Eufebe  de  Cefarée  juftifioit  la  conduite  qu’il 
avoit  tenue  dans.le  concile. 

Mais  Eufebe  de  Nicomedie  & Theognis  de  Ni- 
cée  firent  bien- tôt  paroître  que  leurs  foufcriptions 
n’avoient  pas  été  finceres.  On  dit  qu’ils  les  effacè- 
rent, aïant  gagné  celui  qui  gardoit  les  ades  du  con- 
cile par  ordre  de  l’empereur  ' & qu’ils  entreprirent 
d’enfeigner  publiquement  -,  qu’il  ne  faut  pas  croi- 
re que  le  fils  fpit  confubEantiel  au  pere.  Qu’Eu^ 
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febc  en,  étant  aceufe , dit  hardiment  a 1 empereur  An.  ^2.^, 
en  montrant  l’habit  c]u  il  portoit  : Si  on  dechiroit 
ce  manteau  en  ma  prelénce , je  ne  dirois  jamais  que 
les  deux  pièces  fulTent  de  la  même  fubftance.  Il  eft 
certain  que  l’empereur  a'iant  fait  venir  d’Alexan- 
drie  des  Ariens  qui  broüilloient  encore  , Eufebe 
& Theognis  les  reçurent,  les  mirent  en  feurete  & 
communiquèrent  avec  eux.  On  tint-  donc  un  con-  717- c- 
cile,  où  ils  furent  depofez  & d autres  eveques  mis  14, 

à leur  pluce  , Aniphiou  u Nicoiïiedie  & Chreftus 
à Nicée.  Pour  Eufebe  & Theognis  , l'empereur  ir-  ___ 

ricé  les  envoïa  en  exil  dans  les  Gaules , trois  mois  c.  uu. 
apres  le  concile  de  Nicée  ; & ils  y demeurèrent  trois 

En  même,tems  Conftantin  écrivit  à l’églife  de  ^ 

Nicomedie  une  grande  lettre , dont  la  première  par  - Theod.  lib.  i.  ç.  lo. 
tic  cft  un  dilcours  de  théologie  afïez  obfcur  , fur  la 
divinité  du  verbe  ^ le  refte  eft  une  invediye  vehe- 
mente  contre  Eufebe.  Il  1 accule  d avoir  ete  com- 
plice delà  cruauté  du  tyran  , c eft-a-dire  Licinius  , 
dans  les  maftacres  des  évêques  & dans  la  perfecu- 
tion  des  Chrétiens.  Il  à , dit-il , envoie  contre  moi 
des  efpions  pendant  les  troubles,  & il  ne  lui  man- 
quoit  que  de  prendre  les  armes  pour  le  tyran  : j en 
ai  des  preuves  , par  les  prêtres  & les  diacres  de  fa 
fuite  ejue  j’ai  pris.  Et  enfuite:  pendant  le  concile  de 
Nicée  , avec  quel  empreftement  & quelle  impu- 
dence a-f  il  foûtenu  contre  le  témoignage  de  fa  con- 
feience  l’erreur  convaincue  de  tous  cotez  ? tantôt 
en  m’envoiant  diverfes  perfonnes  pour  me  parler  en 
fa  faveur  ; tantôt  en  implorant  ma  protection,  de 
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convaincu  d’un  fi  grand  crime  il  ne 
fut  privé  de  fa  dignité.  Il  m a circonvenu  & fur- 
pris  honteufement  j & a fait  pafTer  toutes  chofes 
comme  il  a voulu.  Encore  depuis  peu  , voïez  ce 
quil  a fait  avec  Theognis.  J’avois  commandé  qu’on 
amenât  d’Alexandrie  quelques  delerteurs  de  nôtre 
foi,  qui  allumaient  la  difcorde  ; ces  bons  évêques, 
que  le  concile  avoir  refervez  pour  faire  penitence, 
non  feulement  les  ont  reçus  & protégez,  mais  en- 
core ont  communiqué  avec  eux.  C’eft  pourquoi 
j’ai  fait  prendre  ces  ingrats  & les  ai  envoïez  au  loin. 
Il  exhorte  les  peuples  à qui  il  écrit , à s’attacher  à 
la  vraie  foi , & à recevoir  avec  joie  les  évêques  fi- 
dèles, purs  ôc  finceres  , c^eft-à-dire  Amphion  Sc 
Chrefius  • ufant  de  menaces  contre  ceux  qui  oferone 
encore  faire  mention  des  feduéleurs  & leur  don- 
ner des  loüanges.  L’empereur  écrivit  auffi  à Théo- 
dore de  Laodicée  , pour  1 exhorter  doucement  à 
profiter  de  cet  exemple  j & à elfacer  de  fon  efpric 
les  mauvaifes  imprefiions  , qu’Eufebe  & Theognis 
pourroient  lui  avoir  donnez. 

Saint  Alexandre  d’Alexandrie  étant  de  retour  ers 
^ connoiffant  l’efprit  artificieux  de  Méle- 
ce  , lui  demanda  un  état  des  évêques^  qu’ilpréten- 
doit  avoir  en  Egypte  ; ôc  des  prêtres  ôc  des  diacres 
qu’il  pouvoir  avoir  à Alexandrie , ôc  dans  le  terri- 
toire qui  en  dépendoit.  Ce  qu’il  fit  de  peur  queMé- 
lece  ahufant  de  la  liberté  que  le  concile  lui  avoir  ac- 
cordée, ne  vendît  plufieurs  titres , Ôc  ne  fit  des  faujffe- 
tez,en  (uppofant tous  les  jours  ceux  qu’il  voudroir.. 
Mélece  donna  l’état  des  évêques  au  nombre  de 
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vingt-neuf,  dont  lui-même  etoit  le  premier  ; & le 
dernier  Jean  de  Memphis,  qui  par  ordre  de  1 em- 
pereur dévoie  être  avec  l’archevêque  : apparemment 
afin  que  Ton  pût  l’obferver  de  plus  près  : les  clercs 
d’Alexandrie  étoienc  quatre  prêtresse  cinq  diacres. 

Le  nom  d’archevêque  attribué  ici  à 1 évêque  d Ale- 
xandrie eft  remarquable.  Mélece  en  donnant  cet 
état,  prefenta  à laint  Alexandre  ceux  qui  y croient 
nommez  : il  lui  rendit  aufii  les  églifes  dont  il  avoir  soicm.u.  c.  n. 
ufurpé  la  fijperiorité,  & demeura  a Lycopolis  , ou 
il  mourut  quelque  tems  après.  Mais  en  mourant  il 
nomma  pour  Ton  fucceiTeur , contre  1 ordonnance 
du  concile  de  Nicée  , un  de  fes  difciples  nomme 
Jean  -,  & peut  être  le  même  Jean  de  Memphis. 

Ainfi  le  Iciiifme  recommença,  & les  Méleciens  Epiph.h^r.6s.„. 
continuèrent  leurs  afïemblées  : il  y en  eut  toutefois  ^ /’764  b 
qui  revinrent  de  bonne  foi  à l unité  de  1 eglife.  Mais 
les  fchilmatiques  envoïerent  à l’empereur  une  dé- 
putation contre  Alexandre:  dont  les  principaux  dé- 
putez étoienc  Paphnuce  anachorète , de  qui  la  mere  EpiikiUd. 
avoir  confefTé  la  foi , Jean  chef  de  tout  le  parti , & 

Callinique  évêque  de  Pelule.  Ils  furent  reçus  de  Euf.iu.viuc.iy 
l’empereur  avec  honneur,  comme  desevêques  : mais 
il  ordonna,  même  par  écrit,  que  le  decret  du  con- 
cile fût  obfervé,  & les  exhorta  à la  concorde. 

Saint  Alexandre  d'Alexandrie  mourut  cinq  mois  ^ xxix. 
après  qu’il  fut  revenu  chez  lui:  le  lundi  vingt-deu-  que d’Akxandnc. 
xiéme  du  mois  Egyptien  Bermouda  , ceft  a-dire 
le  dix-fepciéme  Avril  lan  316.  Il  déclara  qu  il  de- 
firoit  Athanafe  pour  fon  fuccelTeur  ^ & on  crut  qu’il  Thecd,uc.z6. 
le  failoïc  par  inlpiration  divine.  Car  comme  il  etoit 
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prés  de  mourir,  il  lappella  par  Ton  nom.  Saint 
Athanafe  s’écoic  abfencé  & caché , prévoïanc  ce  qui 
arriva.  Un  autre  Athanafe  qui  étoit  preTenc  , ré- 
pondit ; maisfaint  Alexandre  ne  lui  dit  mot,  mon- 
trant que  ce  n e'toit  pas  lui  quil  avoit  appelleV  l! 
appella  encore  Athanafe , &yepeta  ce  nom  plufîeurs 
fois.  Celui  qui  étoit  prefent’fe  tût  J on  comprit  de 
qui  le  faint  évêque  parloit  ^ & il  ajoûta  par  efprit 
prophétique  : Athanafe  tu  penfe  avoir  échapé  par 
la  fuite,  mais  tu  n echaperas  pas.  En  effet,  après  la 
. mort  d’Alexandre , les  évêques  de  la  province  s’é- 
tant affemblez  avec  tout  le  peuple  catholique  : la 
multitude  s écria  tout  d une  voix  pour  demander 
Athanafe  , témoignant  que  c’étoit  un  homme  ver- 
tueux, pieux,  véritablement  Chrétien,  menant  la 
vie  afcecique..  Ils  le  demandoient  publiquement  a 
Jefus-Chrill,  & conjuroient  les  évêques  de  l’ordon- 
ner : ne  fortant  point  de  l’églife  pendant  plufieurs 
jours,  & ne  les  en  laiffant  point  fortir.  Il  fut  donc 
ordonné  évêque  d’Alexandrie  par  le  plus  grand 
nombre  des  évêques  à la  vue  'de  toute  la  ville  &de 
toute  la  province.  Toutefois  les  Ariens  oferent  bien 
avancer  depuis , que  fix  ou  fept  évêques  l’avoienr 
ordonné  en  cacheté.  L’ordination  de  faint  Atha- 
nafe ne  fe  fit  que  le  vingc-feptiéme  de  Décembre 
de  cette  année  car  il  fe  cacha  long-tems  ^ & il 
enfaloit  encore  pour  affembler  les  évêques  de  tou- 
tes les  provinces  qui  dépendoient  d’Alexandrie.  Il 
tint  le  fiege  quarante-fîx  ans  entiers  : aufïï  étoit- il 
encore  jeune  à proportion  d’une  telle  place. 


Nous 
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Nous  avons  dit  q.ue  Leonce  évêque,  de  Ccfarée  en  s.  Grégoire  6e 
Cappadoce  , venanc  au  concile  de  Nicée  ,inftruirit 
dans  la  véritable  foi  Grégoire  , depuis  évêque  de 
Nazianze,  & pere  du  Théologien.  Grégoire  étoic 
de  la  fede  des  Hypfiftaires , ainfi  nommez  , parce 
qu’ils  faifoienc  profeffion  d’adorer  le  Dieu  très- 
haut  , en  grec  hypfiflos  : mais  ils  reveroient  aulTi  le 
feu  & les  lampes  , & obfcryoient  le  fabat  & la  dif- 
tindion  des  viandes , comme  les  juifs.  Grégoire 
vivoit  moralement  bien  , obfervant  la  juftice  & la 
chafteté  conjugale  avec  fa  femme  Nonne  , Chré- 
tiene,  & d’une  rare  vertu  j & ce  fut  elle  qui  contri- 
bua le  plus  à fa  converhon.  En  aïant  conçû  le  dehr , 
il  le  fit  connoître  aux  évêques,  quipaficrent  au  lieu 
ou  il  étoic , en  allant  au  grand  concile  : particulie- 
rement  à S.  Leonce  de  Cefarée.  En  l’infiruifant  ils 
le  firent  mettre  à genoux  p^.r  mégarde , au  lieu  que 
les  catecumenes  dévoient  être  debout  : & cette  mé- 
prife  fut  regardée  comme  un  préfage  de  fon  épifeo- 
pat  : parce  'que  deflors  on  faifoit  mettre  à genoux 
celui  que  l’on  ordonnoit  évêque.  Peu  de  tems  après 
il  reçût  le  baptême,  & en  fortant  du  bain  facré,  il 
fut  environé  d’une  lumière  extraordinaire,  & fi 
fenfible  , que  l’évêque  de  Nazianze  qui  le  bapti- 
foit,  s’écria  qu’il  feroit  un  jour  fon  fucceffeur. 

En  effet , quelques  années  après  aiant  été  fufii- 
famment  éprouvé,  il  fut  élevé  à l’épifcopac  de  cette 
même  ville.  C’étoit  comme  l’on  croit  vers  l’an  3^18. 
il  pouvoir  être  âgé  de  cinquante  ans  ^ il  en  vé- 
cut encore  plus  de  cinquante,  c’eft-à-dire  en 
tout  prés  de  cent  ans.  Quoiqu’il  eût  étudié  tard  les 
Tome  J JL  T 
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fàinces  écritures , il  en  acquit  en  peu  de  tems  une 
telle  connoifîance , Ôc  inilruiiic  Ci  bien  Ion  troupeau 
qu  il  Ce  prelerva  des  troubles  que  1 Arianifme  exci- 
toit  par  tout  l’Orient  j ôt  adoucit  les  moeurs  fauva- 
ges  de  Ton  peuple  : car  la  ville  de  Naziance  croit 
petite  & peu  conbderable  jufques-là  ; elle  étoit  en 
Cappadoce  voifine  de  Cefarée. 

Du  mariage  de  Grégoire  & de  Nonne  naquirent 
trois  enfans  : deux  fils , Grégoire  & Cefaire  j & une 
fille  nommée  Gorgonie  , que  l’on  croit  avoir  été 
laînée.  Grégoire  fut  le  fruit  des  prières  de  fa  mere, 
qui  avoir  inftamment  demandé  à Dieu  de  lui  donner 
un  fils.  Aufii  le  lui  offrit-elle  auffi-tôt  après  fa  naif 
fance , & fanélifia  fes  mains  en  lui  faifant  toucher 
les  livres  facrez.  Il  s’apliqua  dés  l’enfance  à les  lire, 
& donna  deflors  de  grandes  marques  de  vertu.  Etant 
encore  fort  jeune,  il  eut  un  fonge  mylferieux.  Il 
crut  voir  auprès  de  lui  deux  jeunes  filles  de  même 
âge  , & d’une  rare  beauté  , vêtues  de  blanc , mais 
fans  ornement,  êc  avec  une  extreme  môdeftie.  Elles 
Je  baifoient  ôc  le  carefToient  comme  leur  enfant. 
Tranfporté  de  joie  il  leur  demanda  leurs  noms: 

1 ifne  dit  : Je  m’apelle  la  chalfeté,  l’autre  tempe- 
rance:  nousfommes  debout  devant  le  trône  de  J.  C. 
en  la  compagnie  des  troupes  celeffes  : vient  avec 
nous,  mon  enfant,  nous  t’éleverons  jufqu’à  la  lu- 
mière de  la  Trinité  immortelle.  Aïant  ainfi  parlé 
elles  s’envolèrent  au  ciel^  & comme  il  lesfuivoit’de 
la  vue , il  s’éveilla.  Deflors  il  conçut  l’amour  de  la 
virginité , ôc  renonça  au  mariage  , tels  furent  les 
commencemens  du  jeune  Grégoire. 
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Nous  trouvons  quelques  loix  de  Conftantin  tou-  A. 2^,  ^2,6. 
chant  les  matières  eeclefiaftiques,  données  pendant 
le  cours  de  Ton  régné  516-  c eft-  a-  dire,  fous  fon  Teptie  Loix  de  Conftan- 
me  confulac  , & le  premier  de  Ton  fils  Conftantius. 

La  première  eft  du  premier  jour  de  Juin  adreftee  a r..g.  ccd.Theod  de 
Ablavius , & defend  d’exempter  des  charges 
ques  des  villes  ceux  qui  y étoient  fujets,  fous  pré- 
texte declericature.  Elle  ordonne  donc  que  l’on  n’é- 
lirade  nouveau  un  clerc,que  pour  remplir  une  place 
vacante  par  la  mort  d un  autre  : que  1 on  n élira 
point  ceux  , qui  par  leur  naiftance  ou  par  leurs  ri- 
chéftes  font  fujets  aux  charges  publiques.  Car  il  faut, 
dit  la  loi,  que  les  riches  portent  les  charges  du  fie- 
-de  , ôd  que  les  pauvres  foient  nourris  des  biens  des 
églifes.  Le  nombre  des  clercs  étoit  réglé,  parce  qu’il 
n’y  avoit  point  d’ordinations  vagues  -,  tous  étoient 
attachez  à une  églife  certaine  : ils  étoient  exempts 
des  charges  publiques;,  mais  on  ne  foufroit  pas  que 
cette  exemption  tournât  en  abus.  L r.  cod-Thecd.  de 

Les  deux  autres  loix  de  cette  année  regardent 
les  heretiques.  L’une  eft  du  premier  de  Septembre, 
ôc  porte  : que  les  privilèges  accordez  en  confidera- 
tion  de  la  religion  ne  doivent  profiter  qu  aux  ca- 
tholiques, non  aux  heretiques  & aux  fchifmatiques  : 
qui  doivent  au  contraire  être  chargez  plus  que  les  Idlp.  1,  il/idi 
autres.  La  derniere  accordé  aux  Novatiens  lapaifi- 
ble  pofteflion  des  maifons  de  leur  églife  & de  leurs 
fepultures  ,.qifils  avoient  aquifes  à jufte  titre  ; non 
de  ce  qui  avant  leur  divifion  avoit  aparrenu  à lé-  - • 

glife  catholique.  Les  Novatiens  étoient  les  moins 
odieux  des  heretiques  de  ce  tems-là  : & leur  évêque- 

Y ij 
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A N.  316.  Acefius  étoic  eilimé  de  l’empereur  à caufe  de  Tes 
mœurs. 

wmîoldcia  les  liberalirez  que  fit  Conftantin  à l’occa- 

goix  pat  faime  fiou  dc  la  Vingtième  année  de  fon  régné  , ôn  peut 
compter  les  bâtimens  de  pliifieurs  églifes  magnifî- 
i P^-“cuIieremeht  dans  la  terre  fai nte.  Les 
païens  s’écoient  efforcez  d’abolir  la  mémoire  de  la 
refurredion  de  J.  C.  Ils  avoienc  comblé  la  grotte 
du  faint  fepulcre,  élevé  au  deffus  une  grande  quan- 
tité de  terre  , pavé  de  pierres  le  haut  , ôc  bâti  un 
temple  de  Venus  , où  ils  offroient  des  facrifîces  à 
i.hifi.c.j.  igg  Chrétiens  paruffent  l’aSo- 

rer,  quand  ils  viendroient  eii'ce  lieu  pour  adorer 
J.  C.  Conftantin  donna  ordre  à’y  bâtir  une  églife. 
magnifique , & en  écrivit  à l’évêque  Macaire  : lui 
recommandant  que  ce  bâtiment  furpaflat  en  beau- 
té , non  feulement  les  autres  églifes'  mais  tous  les 
édifices  des  autres  villes.  J'ai  donné  ordre , ajoute-  • 
t il , à Dracilien  , vicaire  des  préfets  du  prétoire , ôc 
gouverneur  de  la  province,  d’emploïer  fuivant  vos 
ordres,  les  ouvriers  neceffaires  pour  élever  les  mu- 
railles. Mandez-moi  quels  marbres  précieux  , ôc 
quelles  colonnes  vous  jugerez  plus  convenables  , 
afin  que  je  les  y faffe  conduire.  Je  ferai  bien  aife 
de  favoir  fl  vous  jugez  à propos  que  la  voûte  de  l’é- 
glife  foit  ornée  de  lambris  ou  de  quelque  autre  forte 
d’ouvrage  : fi  c’efi:  du  lambris  on  y pourra  mettre 
de  l’or. 

Ce  fut  fainte  Helene  mere  de  l’empereur,  qui  fe 
chargea  elle- même  de  l’execution.  Elle  étoit  alors 
âgée  de  quatre-vingt  ans,  vivant  depuis  plufieurs 
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années  dans  la  piecé  & les  œuvres  de  charité.  L eft'-  An.  316. 
pereur  Ton  fils  lui  fie  connoitre  la  vraie  religion  m.  vit. 

qu  elle  ignoroit  auparavant -.lui  donna  le  titre  d Au-  47* 
gufte  J & fit  mettre  fon  effigie  fur-la  monoie  d or. 

Elle  d.fpofoit  de  fes  trefors,  mais  cetoic  pour  faire  ^ 
des  liberalitez  & des  aumônes.  Elle  étoit  très  aüi- 
duë  aux  églifes  , les  paroic  de  divers  ornemens  , & 
ne  negligeoit  pas  les  oratoires  des  moindres  villes: 
on  la  voïoit  au  milieu  du  peuple  avec  un  habit 
fimple  & raodefte  dans  les  affiemblees  eccleuafti- 

^E^lle  allanonobftant  fon  grand  âge  vifiter  les  faints  ihu. 
lieux  -,  ôc  prendre  foin  de  les  orner  de  fomptueux 
édifices  par  la  libéralité'  de  fon  fils.  En  traverfant 
rOrient  elle  fit  des  largeffies  extraordinaires  aux  ^ 
gens  de  guerre  , aux  communautez  ôc  à chacun  des 
particuliers  qui  s’adrefibient  à elle.  Aux  uns  elle 
donnoit  de  l’argent , aux  autres  des  habits:  elle  de- 
livroit  les  uns  des  prifons  , les  autres  du  travail  des 
mines,  elle  rapelloit  les  exilez.  Etant  arrivée  a Je- 
rufalem , elle  commença  par  faire  abattre  le  teriiple 
& l’idole  de  Venus,  qui  profanoient  le  lieu  de  la 
croix  & de  la  refurreélion.  On  ôta  les  terres , on  CyrilL  ad  Hierof. 
creufa  fi  avant  que  l’on  découvrit  le  faint  Sépulcre  ; ^ ^ 

ôc  tout  proche  on  trouva  trois  croix  enterrees^  On 
ne  favoit  laquelle  étoit  celle  du  Sauveur  : l eveque 
S.  Macaire  imagina  ce  moïen  de  s en  éclaircir.  Il  fit 
porter  les  croix  chez  une  femme  de  qualité  malade 
depuis  long-tems , & réduite  a l extrémité  : on  lui 
appliqua  chacune  des  croix  en  faifant  des  prières 
ôc  fi-tôt  quelle  eut  touché  la  derniere  elle  fut  en- 

^ Y iij 


1J4  H I s T .O  r R E E C C L E s I A s T I QJJ  E. 


Vaulin.  epîfi. 
ad-  bevs. 


JJ,. 

Jp-id,  c.  41, 
f.  53. 


tierement  guerie.  Avec  la  croix  on  trouva  auffi  îe 
titre,  mais  ieparé  avec  les  doux, que  fainte  Hdene 
envoïa  à l’empereur  , avec  une  partie  confiderable 
de  la  croix  : laiiTant  IWtre  à Jerufalem.  Elle  la  fie 
mettre  dans  une  châfie  d’argent , & la  donna  en 
garde  à l’évêque  pour  la  conferver  à la  pofterité. 
n.  fiecle  fuivant  on  ne  la  montroit 

,quune  fois  l’année  à la  folemnité  de-pâque,  c’eft- 
à dire  le  vendredi  faint.  L’évêque  après  l’avoir  ado- 
rée le  premier,  rexpofoit  pour  être  adorée  de  tout 
le  peuple  J ôc  de  la  fans  doute  eft  venue  dans  toutes 
les  eglifes  cette  pieufe  ceremonie.  On  ne  montroit 
point  à Jerufalem  la  vraie  croix  hors  ce  feul  jour  : 
finon  quelquefois  par  grâce  particulière  de  l’évê- 
que , en  faveur  des  perfones  de  pieté  , qui  avoienc 
fait  exprès  le  pèlerinage.  Quant  aux  doux,  Conf- 
tancin  en  fit  mettre  une  partie  dans  fon  cafque  ^ ôc 
une  partie  au  mors  de  la  bride  de  fon  cheval  , pour 
lui  fervir  de  fauve-garde  dans  les  combats. 

.Cependant  par  fès  ordres  & par.  les  foins  de  fa 
mere,  on  batifîoit  l’églife  du  faint  Sépulcre,  qui  ne 
fut  achevée  que  fix  ans  après.  Autour  s’élevoit  une 
ville  contre  l’anciene  , mais  non  à la  même  place  r 
& ce  fembloit  être  la  nouvelle  Jerufalem  prédite 
par  les  prophètes.  Prés  de  là  fur  le  haut  du  mont 
des  Olives  l’empereur  fit  auffi  bâtir  une  églife  ma- 
gnifique i pour  honorer  le  lieu  de  1 ’afcenfîon  de 
J.  C.  & une  autre  à Betlehem  , pour  honorer  la 
grotte  fanéîiifiée  par  fa  haiffance  Ces  édifices  éroienc 
ornez  de  dons  précieux  , de  vafes  d’or  & d’argent ,,, 
de  voiles  de  diverfes  couleurs  ôc  fervoient  à étex- 
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nifer  la  mémoire  de  l’empereur  & de  fa  mere.  Elle  An.  326. 
Ec  encore  quelque  fejour  en  Paleftine  ; & entre  les 
autres  marques  de  fa  piete , elle  rendit  un  grand 
honeur  aux  vierges conlacrees  a Dieu.  Caries  aiant 
toutes  affembldeSj  Fait  coucher  fur  plufieurs  nates, 
elle  les  fervit  à table  : tenant  elle-même  l’aiguiere 
Fur  le  ballin  pour  leur  laver  les  mains,  aporrant  les 
viandes , verFant  le  vin  , ôc  leur  preFentant  à boire. 

Enfin  , cette  pieuFe  princefie  étant  retournée  à 
Rome  y mourut  au  mois  d Août  de  cette  meme 
année  316.  entre  les  bras  de  l’empereur  fon  fils  , ôc 
de  Fes  petilsfils  les  CeFars  ^ & l’empereur  lui  fit  des 
funérailles  roïales.  L’églife  honore  fa  mémoire  le 
dix-liLiitiéme  d’Août.  Conftantin  etoit  a Rome  des 
le  mois  de  Juillet  : il  y célébra  la  vingtième  année 
de  Fort  régné  par  des  Fêtes  magnifiques , & y demeu- 
ra trois  mois  : mais  Fon  application  à ruiner  l’idolâ- 
trie le  rendit  odieux  au  Fenat  &au  peuple  Romain, 

& ce  Fut  le  dernier  voïage  qu’il  fit  à Rome. 

En  effet,  il  y eut  des  temples  en  plufieurs  villes, 
dont  il  fit  ôter  les  portes  : d’autres  qu’il  fit  décou- 
vrir , en  forte  qu’ils  tomboient  en  ruine  ‘ d autres 
dont  il  fit  enlever  les  iFatuës  de  bronze,  reverées& 
fameuFes  depuis  plufieurs  fiecles , pour  les  expoFer 
aux  yeux  de  tous  dans  les  places  publiques.  Quant 
aux  idoles  d’or&  d’argent,  il  en  fit  un  autre  uFagc: 
il  envoïa  Fecretement  dans  les  provinces , des  Chré- 
tiens de  fon  palais  , gens  de  confiance  ^ qui  Fans 
violence  & Fans  éclat,  obligèrent  les  Facrificateursà 
donner  les  idoles  les  plus  precieuFes,  memes  celles 
que  l*on  difoit  être  defccnduês  du  ciel  -,  ôc  de  les 
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tirer  des  iieux  fecrets  où  elles  e'toient  cachées.  Les 
particuliers  craignoient  pour  eux  & pour  leurs  fa- 
milles , s’ils  refiftoient  à la  volonté  de  l’empereur  ; 
les  prêtres  & les  gardiens  des  temples  n’ofoient  s’y 
oppofer  , fe  voïant  abandonné  de  k multitude  j & 
les  émiiTaires  de  l’empereur  mettant  à part,  pour  le 
faire  fondre , ce  qu’il  y avoir  d’or  & d’argent,  laif- 
foient  aux  idolâtres  ce  qui  reftoit  d’inutile.  ïl  prit 
foin  de  détruire  entre  les  autres,  quelques  temples 
les  plus  odieux.  En  un  lieu  nommé  Aphaque  fur 
une  des  hauteurs  du  mont  Liban,  & prés  du  fleuve 
Adonis  étoit  un  temple  de  Venus , bâti  à l’écart , 
êc  loin  de  tout  commerce.  • On  difoit  qu’à  un  cer- 
tain jour,  en  vertu  d’une  certaine  invocation , un 
feu  femblable  à une  étoile  tomboit  du  fommet  de 
la  montagne  ôc  fe  perdoit  dans  le  fleuve  j & que 
c etoit  Venus  Uranie  ou  celeft.  Ce  temple  en  effet 
étoit  un  école  d’impureté,  où  des  hommes  effemi- 
îiez&  des  femmes  abandonnées  commettoient  tou- 
tes fortes  d’abominations,  fous  pretexte  de  religion^, 
& cela  impunément,  parce  qu’aucun  homme  grave 
n ofoit  feulement  y paffcr.  L’empereur  fît  abattre  ce 
temple  depuis  les  fondemens  par  la  main  des  foL 
dats  qu’il  y envoïa  & le  lieu  fut  purifié. 

A Ege  en  Cilicie. étoit  un  temple  fameux  d’Efcuu 
lape , ou  1 an  difoit  que  fouvent  il  aparoiffoit  à ceux 
qui  dormoient , & gueriffoit  toutes  fortes  de  mala- 
dies : les  peuples  le  regardaient  comme  undieufau-, 
veur,  les  fages  même  d’entre  les  païens  en  publioient 
les  merveilles.  Conftantin  fit  encore  ruiner  ce  tem- 
ple de  fond  en  comblé  par  fes  foldatS  j en  forte 

q^uil 
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qu’il  n’en  refta  pas  de  veftige.  En  Egypte  les  païens 
atcribuoient  a leur  dieu  Serapis  l’inondation  du  Nil , 
qui  fait  la  fertilité  du  pais , parce  que  la  colomne 
qui  (ervoit  a la  mefurer  etoic  dans  le  temple  de 
cette  idole.  Conftantin  l’aïant  fait  transférer  dans 
leglife  d’Alexandrie, les  païens  difoient  que  le  Nil 
ne  monterüirt|)lus  à caufe  de  la  colere  de  Serapis  ; 
mais  l’année  fuivante  & toutes  les  autres , il  monta  . 
à l’ordinaire. 

En  Cilicie  il  y avoit  un  fameux  oracle  d’Apollon 
Pythien  , donc  l’empereur  fît  abattre  le  temple-de 
fond  en  comble.  Alors  un  grand  nombre  de  païens 
ouvrirent  les  yeu^ , connoiflanc  la  vanité  de  leur  reli-  - 
gioit:  plufieurs  devenoienc  Chrétiens , plufieurs  mé- 
prifoient  au  moins  ce  qu  ils  relpeéloient  aupara- 
vant , voïant  ce  que  cachoic  la  belle  apparence  des 
temples  & des  idoles.  On  y trouvoic  ou  des  os  & des 
têtes  de  mort  decoumees  pour  des  operations  magi- 
ques, ou  de  (allés  haillons  , ou  des  monceaux  de 
foin  ÔC  de  paille  : car  c’étoit  ce  cpi  remplilfoit  le 
creux  des  idoles.  On  ne  trouvoit  dans  les  parties  les 
plus  lecrettes  des  temples  ni  dieu  qui  rendit  des  ora- 
cles , comme  on  avoir  cru,  ni  de  démon, ni  fantôme 
tenebreux.  Il  n’y  avoit  caverne  fi  oblcure  & fi  pro- 
fonde, ni fanétuaire  fi  ferme  , ou  ceux  que  1 empe- 
reur envoïoit  ôc  les  loldats  memes  ne  penetralfenc 
impunément:  on  reconnoidoic  1 aveuglement  qui 
regnoic  depuis  tant  de  fiecles.  ^ 

A Heliopolis  de  Phenicie  les  païens  adorateurs  Socr.  t.  c. 
de  Vçnus  avoient  leurs  femmes  communes,  ôcpio- 
ftituoient  leurs  filles  aux  pafTans , comme  par  droit 
Tome  111.  ^ 
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dliofpitalicé.  Çonfbàntia  kuf  défendit  de  le  faire  à 
1 avenir  , êc  kur  écrivit  pour  les  exhorter  à fe  con- 
vertir & are  connoître  le  vrai  Dieu.  Il  fît  meme  bâtir 
une  grande  églife  en  ce  lieu- la,  ou  jamais  il  n’y  en 
avoit  eu  : il  y établit  un  évêque,  des  prêtres  Sc  de^ 
diacres , & pour  y attirer  plus  de  gens  à la  vraie  reli- 
gion il  donna  de  grands  biens  pour  lés  pauvres. 

Eutropia  Syriene  & mere  de  rimperatrice  Faufta 
écrivit  à l’empereur  fon  gendre, qu’auprés  du  chêfne 
de  Mambré  dans  la  Paleftine  , où  Abraham  avoit 
logé  êc  exercé  riiolpitalité  envers  les  trois  anges  , 
on  avoit  dreïfé  des  idoles  & un  autel  ,6e  que  l’on  y 
offroit  des  facrihces  impies.  Ce  lieiifenommoit  au- 
trement le  Terebin’the , à caufe  d’un  arbre  treâ  an- 
cien : c’étoit  à trente  mille  ou  dix  lieues  de  ferüfa- 
lem, autrement  à deux  cens  cinquante  ftades.  On  y 
failoit  tous  les  ans  eçiefté  une  fête  célébré,  & ony  te- 
noit  une  foire  ou  venoit  un  grand  nombre  de  mar- 
chands du  pais  même  & des  parties  plus  avancées  de 
la  Paleftine  , dek  Phenicie  & de  l’Arabie.  Chacun 
ceîebroit  la  fête  félon  fa  religion  ; les  Juifs  hono*- 
roient  la  mémoire  de  leur  patriarche  : les  Chré- 
tiens Papparition  du  fils  de  Dieu.  Caries  Orientaux 
pour  la  plupart , croïoient  qu’il  y avoit  paru  lui- 
même  avec  deux  anges.  Les  païens  honoroient  les 
anges  , ôc  on  Croit  que  les  idoles  qu’ils  y avoient 
drefïees  , étoient  pour  les  reprefenter  comme  des 
dieux  ou  des  démons  favorables.  Ils  les  invoquoient 
& leur  offroient  des  libations  de  vin  & de  l’encens  : 
d’autres  immoloient  un  bœuf,  un  bouc  , un-^mou- 
ton  ou  un  coq.  Chacun  nourrifToit  avec  foin  pen^ 
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dant  toute  l’année  ce  qu’il  avoit  de  meilleur  , pour 
en  faire  avec  les  Tiens  le  fellin  de  cette  fête.  Ils 
avoient  tous  un  tel  refpeà  pour  ce  lieu , ou  crai- 
gnoient  tellement  la  vengeance  divine,  s ils  l’eu  fTent 
profané  : qu’ils  n’oioient  y commettre  aucune  im- 
pureté, ni  avoir  commerce  avec  les  femmes,  quoi- 
qu’elles y fuflént  plus  en  vûë  &.plus  parées  qu  à I or- 
dinaire , & qu’ils  campafTent  tous  pefle  meüe  : car 
c’étoit  un  camp  Tans  bâtimens  , hors  k maiÉon  qire 
l’on  difoit  être  celle  d’Abraham  auprès  du  chelne 
& le  puits  où  perfonne,  ne  puiToit  pendant  la  fête 
parce  que  les  païens  en  gatoient  leau  y jetcant  du 
vin, des  gateaux  , des  pièces  de  monoie  , des  par- 
Tums  fecs  ou  liquides  outre  les  lampes  quikailu- 
inoient  fur  le  bord. 

La  belle-merede  Conftantin  étant  venue  en  Pa-  5^. 

leftine  pour  accomplir  un  vceu  , ôc  aiant  veu  ces 
fuperftitions  qui  le  pratiquoient  au  chefne  de  Nlam- 
bré  lui  en  donna  avis;  & il  écrivit,  une  lettre  adreflee 
à faint  Macake  &aux  autres  évêques  de  Paleftine  , 
par  laquelle  après  leur  avoir  doucement  reproché 
leur  négligence  à Touffrir  une  telle  profanation  , iî 
dit  qu’il  a écrit  au  comte  Acace  de  faire  incdOTament 
brûler  les  idoles  qui  Te  trouveroient  eu  ce  lieu  la  ; 
rcnverler  l’autel , &c  punir  félon  leur  mérité  , ceux 
qui  au  mépris  de  cette  défenfeTeroient  alFez  hardis 
pour  y commettre  quelque  impiété.  Il  ajoute  qu  il 
aordonné  que  le  même  lieu  Ibk  orné  d’urne  églife  : 

& recommande  aux  évêques  , que  s il  Te  palTe  quel- 
que choie  de  contraire  à ces  ordres , ils  ne  manquent 
pas  de  l’en  avertir  incontinent,  afin  que  lesxoupa- 
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blesfoient  punis  du  dçrnier  fuplice.  Enexecutionde 
cet  ordre  on  bâtit  en  ce  lieu  une  églife  magnifique. 
Mais  apparemment  ceci  ne  fe  pafla  que  quelque 
tems  apres  le  voïage  de  (ainte  Heiene. 

XXXV.  L empereur  Conftantin  fit  bâtir  plufieurs  eglifès 
Hiftoircdacon>te  en  Paklline  par  les  foins  du  comte  Jofeph  Juif  de 

naiffance  , dont  la  converfion  efl:  remarquable.  Il 
etoit  natif  de  Tiberiade,  & tenoit  le  rang  d’apôtre  :■* 
car  c’efi:  ainfi  que  les  Juifs  nommoient  ceux  qui 
etoient  les  premiers  apres  le  patriarche  chef  de  tou- 
te la  nation*,  & qui  compofoient 'fon  confeil.  Le 
patriarche  etoit  alors  Hillel  de  la  race  du  fameux 
Gamaliel.  Hillel  étant  malade  & prés  de  mourir , 
pria  1 évêque  voifin  de  Tiberiade  de  le  venir  trou- 
ver & de  lui  donner  le  baptême,  fous  prétexté  de^ 
medecine.  L’évêque  vint.â  titre  de  médecin  , & fit 
préparer  un  bain  comme  un  remede  utile  au  ma- 
lade : qui  de  fon  côté  fit  retirer  tout  le  monde  , 
comme  par  pudeur.  Ainfi  le  patriarche  fut  baptifé 
6c  reçut  les  faints  myfieres.  Jofeph  étoit  à la  por- 
te, & regardant  par  des  fentes  ^ il  vit  tout  ce  qui 
fe  pafioit  audedans,  & le  remarqua  foigneufement. 
Il  vit  aufli  que  le  patriarche  aïant  dans  la  main  une 
quantité  d’or  cqnfiderable,  le  donna  à l’évêque , en 
difant  : Offrez  - le  pour  moi  : car  il  efl:  écrit  : que 
ce  que  les  prêtres  de  Dieu  lient  & délient  fur  la 
terre  efl:  lié  Sc  délié  au  ciel.  Enfuite  on  ouvrit  les 
portes  : ceux  qui  étoient  venus  voir  le  patriarche, 
lui  demandoient  comment  il  fe  trouvoit  de  fon  bainj 
Sc  il  répondit  qu’il  fe  portoit  très-bien, l’entendant 
d une  autre  maniéré  qu’eux.  Après  deux  ou  trois 
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jours, pendant  lel'quels  l’évêque  le  vifitoic  fouvenc 
comme  Médecin,  il  mourut  héureufemenc ^ lainaijc 
Ton  fils  qui  étoic  très- jeune  , ious  la  conduite  de  Jo- 
feph  & d’un  autre  perfonnage  tre's-vertueux.  Cehls 
nommé  Judas  écoit  le  patriarche  des  Juifs:  car  cette 
dignité  pafifoit  de  pereenfilspar  rucceffion,&  pen- 
dant fon  bas  âge  , Tes  deux  tuteurs  gouvernoient 

Il  y avoir  à Tiberiade  une  chambre  deftinée  a 
garder  le  trefor  , & fcellée  , ce  qui  faifoit  foupçon- 
ner  qu  elle  renfermoit  de  grandes  richeffes.  Jolep  i 
eut  la  hardiefie  de  l’ouvrir  en  (ecret  : mais  i ny 
trouva  que  des  livres  : favoir  , l’évangile  félon  laint 
Jean  & les  aétes  des  apôtres  : l’un  &c  1 autre  traduit 
de  grec  en  hcbreu  ^ & l’évangile  félon  S.  Matthieu 
en  hebreu,  comme  il  l’avoit  écrit.  La  leéturede  ces 
livres  & le  fouvenir  de  ce  qui  s étoit  pafife  au  bap- 
têm“e  du  patriarche  , donnoit  à Jofeph  de  grandes 
inquiétudes.  Cependant  le  jeune  patriarche  Judas 
devenant  grand  s abandonna  a la  débauché  , ju  ques 
à emploier  la  magie  pour  corrompre  des  femmes. 
Il  attaqua  aufii  une  femme  Chrétienne  , qui 
les  charmes  inutiles  par  le  nom  de  Jefus-Chrilt  & 
lefignedelacroix.  Cette  preuve  du  pouvoir  de  Je- 
fusChrift  toucha  encore  fortement  Jofeph,- mais 
fans  le  perfuader  de  fe  faire  Chrétien.  Le  Sauveur 
lui  apparut  lui-même  en  fonge  , & lui  dit  : Je 
Jefus  que  tes  peres  ont  crucifié  : crois  en  moi.  il  ne 
fe  rendit  pas  ^ & tomba  dans  une  grande  maladie  , 
dont  on  defefperoit.  Le  Sauveur  lui  apparut  encore, 
lui  difant  de  croire  & qu’il  feroit  guéri.  Il  le  promit: 

Z iij 
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mais  il  ne  tint  pas  fa  parole , & demeura  dans  (on 
€pdurci0emenc.  Il  tomba  dans  une  autre  maladie 
auffi  dangereufe  j ôc  comme  on  crut  qu’il  alloit 
mourir  , un  vieux  dodteur  de  la  loi  vint  lui  dire  à 
1 oreille  : Croi  en  Jefus  Cbrift  crucifié  fous  Ponce 
Pilate^  fils  de  Dieu,  &en[uife  né  de  Marie  * qui  elt 
le  Ciirifi:  de  Dieu  , qui  eft  reirurcicé  , & qui  doit 
venir  juger  les  vivans  & les  morts.  S,  Epiphane  qui 
raconte  cette  hiftoire,  témoigne  que  Içjs  Juifs avoienc 
accoutume^  d en  ulér  ainfi  , & qu  il  avoir  appris  d’un 
autre  , qui  écoit  encore  Juif:  qu  étant  malade  à la 
mort  , on  lui  avoir  dit  a 1 oreille:  J.  C.  crucifié  , fils 
de  Dieu  te  jugera.  Il  ierable  qu  ils  emploïoient  ces 
paroles  comme  un  caraétere  pour  guérir  les  mala- 
dies. * 

Jofeph  demeuroit  toujours  endurci.  J,  C.  lui  ap-  - 
parut  encore  en  fonge,  ^ lui  dit  : Je  te  guéris , croi 
quand  tu  feras  relevé.  Il  releva  en  effet  de  cette  ma- 
ladie : mais  il  ne  crut  point.  J.  C.  lui  apparut  éo 
fonge  , comme  il  étoit  en  lancé  , lui  en  fit  des  re- 
proches , ôc  lui  dit  : Pour  te  convaincre  , fi  tu  veux 
faire  quelque  miracle  en  mon  nom,  je  te  l’accorde, 
il  y avoir  a Tiberiade  un  infenie  qui  alloit  tout  nud 
par  la  ville , êc  déchiroit  tous  les  habits  qu’on  lui 
donnoit.  Jofeph  voulant  faire  l’experience  de  là  vi- 
fion,  mais  encore  incertain  & honteux  l’amena  chez 
lui , & aïant  fermé  la  porte  , prit  de  l’eau  fur  la- 
quelle il  avoir  fait  le  figne  de  la  croix,  ôc  en  arro- 
ia  de  la  main  le  furieux,  en  difant  : Au  nom  de 
Jefus  Nazaréen  crucifié  fors  de  lui , démon,  & qu’il 
fiiit  guéri.  Cet  homme  fit  un  grand  cri  , tomba 
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par  terre  , e'cuma  , Te  débacic  violemment , puis  de- 
meura longt-tems  immobile.  Jofeph  crut  qu  ilétoic 
mort.  Une  heure  apres  il  Te  leva  en  fe  frottant  le  vi- 
fage  , & voïant  fa  nudité  il  fe  couvrit  des  mains 
comme  il  put , nefe  pouvant  plus  fouffrir  ainfi.  Jo- 
feplî  lui  donna  un  habit , il  s’en  vêtit ^ & étant  reve- 
nu en  fon  bon  fens  , il  lui  rendit , & a Dieu  de  gran- 
des allions  de  grâces  , voïant  qu’il  étoit  guéri  par 
fon  moïen.  Ce  miracle  fut  connu  par  toute  la  ville  ; 

& les  Juifs  difoient  : Jofeph  a ouvert  le  trefor,  il  a 
trouvé  écrit  le  nom  de  Dieu  j ôe  1 aiant  lu  , il  fait 
de  grands  miracles.  Ils  difoient  la  même  chofe  de 
J.C  quai  avoit  fait  fes  miracles  par  la  vertu  du  nom 
inejffable  de  Dieu  qu’il  avoit  trouvé  dans  le  temple. 
Jofeph  demeura  encore  endurci. 

Le  patriarche  Judas  étant  venu  en  âge  d homme 
lui  donna  par  reconnoüTance  , ou  lui  confirma  la 
charge  d’apôtre  , qui  étoit  lucrative  chez  les  Juifs. 
Il  l'envoïa  en  Cilicie  avec  fes  lettres , où  étant  ar- 
rivé , il  faifoit  païer  les  dixmes  & les  prémices  par 
les  Juifs  de  la  province.  Dans  une  certaine  ville  il 
fe  trouva  logé  prés  de  l’églife  : aiant  fait  amitié 
avec  l’évêque  , il  lui  demanda  fecretement  les  évan- 
giles & les  lifoit.  Sa  charge  d’apôtre  1 obligea  de 
dépofer  & de  changer  plufieurs  moindres  officiers, 
comme  des  archifynagogues , des  pretres  , des  an- 
ciens , des  Azahites  1 c’eft  ainfi  qu’ils  nommoient 
ceux  qui  tenoient  lieu  de  diacres  ou  de  miniftres. 
Jofeph  voulant  corriger  leurs  fautes  ôc  conferver  la 
difcipline  , s’attira  la  haine  de  plufieurs.  Pour  s en 
venger  ils  recherchoienc  curleufement  fes  aétions . 
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A N.  316.  qu’étant  entrez  chez  lui  tout  d’un  coup,  ils 

le  furprirenc  lifant  les  évangiles,  tls  Te  faihrent  du 
livre  , & de  Jofepli  lui-même  :1e  traînant  parterre, 

le  maltraitant  avec  de  grands  cris  : ils  le  menè- 
rent dans  la  fynagogue  & le  foiietterent  : levêque 
furvint  & le  tira  de  leurs,  mains.  Une  autre  fois  ils 
le  rencontrèrent  en  un  voïage,  le  jetterent  dans  le 
fleuve  Cydnus  qui  pafle  en  Cilicie  , & crurent  la- 
voir  noié  : mais  il  s’en  fauva  & reçût  peu  de  tems 
après  le  baptême.  Il  alla  à la  cour  & fut  aimé  de 
l’empereur  Conftantin  , à qui  il  raconta  toute  fon 
hiftoire.  L’empereur  lui  donna  la  dignité  de  comte , 
& lui  dit  de  demander  encore  ce  quhl  voudroir. 
Jofepli  demanda  pour  toute  grâce,  d’avoircommif 
flon  de  l’empereur  pour  faire  bâtir  dej  églifes  dans 
les  villes  & bourgades  des  Juifs,  ou  jamais  perfonne 
îi’y  en  avoir  pû  bâtir , parce  qu’il  n’y  avoir  en  ces 
lieux  avec  eux  , ni  païens , ni  lamaritains , ni  Chré- 
tiens. Ce  qu’ils  obfervoient  principalement  à Ti- 
bériade, à Diocefarée  , à Sephoris , à Nazaret  & à 
Capharnaum  , de  n’y  fouflfir  aucun  mélange  d’é- 
trangers. 

Jofeph  aïant  reçu  ce  pouvoir  par  des  lettres  de 
l’empereur  avec  la  dignité  de  comte  vmt  à Tibé- 
riade, Ses  lettres  lui  donnoient  commiflîon  de  fai- 
re travailler  aux  dépens  de  l’empereur,  & lui  attri- 
buoientune  penflon. Il commençaà  bâtir  première- 
ment à Tiberiade , ôc  fe  fervit  d’un  grand  temple 
qu’il  y trouva  commencé  & imparfait  , que  l'on 
îîommoit  Adrianée,  parce  qu’il  avoir  été  commen- 
cé par  l’empereur  Adrien , apparemment  dans  le 

deffeiis 
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defTein  de  le  confacrer  à J.  C.  comme  il  fit  dans 
toutes  les  villes  au  rapport  de  Lampride.  Celui  de 
Tiberiade  étoit  dejaélevé  à quelque  hauteur , & bâti 
de  pierres  carrées  de  quatre  coudees  : les  citoiens 
en  vouloient  faire  un  bain  public.  Le  Comte  Jofeph  ” ^ 

aïant  entrepris  d’en  faire  une  églife  , fît  bâtir  hors 
de  la  ville  fept  fours  à chaux  : mais  les  Juifs  en  ar- 
rêtèrent le  feu  par  des  enchantemens  : en  forte  que 
les  ouvriers  voïant  qu’avec  quantité  de  menu  bois 
ils  ne  pouvoient  faire  de  feu  , s en  plaignirent  au 
comte.  Il  y accourut  aulh-tôt  j & aiant  fait  emplir 
d’eau  un  grand  vafe  de  cuivre  , en  prefence  d’une 
grande  multitude  de  Juifs  affemblez,  pour  voir  ce 
qu’il  vouloir  faire,  il  fît  de  fon  doigt  le  figne  de  la 
croix  fur  le  vafe  , dit  : Au  nom  de  Jefusle  Naza- 
réen , que  mes  peres  & oeuxde  tous  lesaffilfans  ont 
crucifié , que  cette  eau  ait  la  vertu  de  délier  tout  le 
charme  que  ceux-ci  ont  fait,  & de  donner  au  feu  fon 
aéliviré  pour  l’accomplifTement  de  lamaifon  duSei- 
gneur.  Il  prit  de  l’eau  avec  fa  main , & en  arrofa  cha- 
que fournaife.  Le  charme  s’évanoüit , & la  flame 
commença  à fortir  a gros  bouillons  devant  tout  le 
peuple  , qui  s’écria  : Il  n y a qu  un  Dieu  qui  afiifte 
les  Chrétiens  : & ils  fe  retirèrent.  Comme  ils  perfe- 
cutoient  fouvent  le  comte  Jofeph  , il  fe  contenta  de 
bâtir  à Tiberiade  une  petite  églile  dans  une  partie 
du  temple  d’Adrien^  & vint  s’établir  à Scythopolis. 

Ibbâtit  aufii , & ache  va 'des  églilës  à.Diocefaré'e  yde 
en  quelques  autres  villes)  ■ , * ’ 

Conftantin  fit  bâtir  plufieurs  autres  églifes  en  di-  Joures 

vers  lieux  : iL’ôrna  les  principales  villes  de  chaque 
Tome  II  J.  A a 
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province.  A Nicomedie  capitale  de  Bichynie  , & 
refidence  des  empereurs,  depuis  plufîeurs  anne'es,  il 
en  fit  elever  à Tes  dépens  une  très  grande  & tres- 
magnifîque.  A Anciociie  capitale  de  tout  TOrient, 
il  en  fît  une  autre  d’une  beauté  fînguliere  ; fe  corps 
de  i’églife  étoic  d’une  hauteur  extraordinaire  , de 
forme  odogone , & fes  ornemens  fî  riches , qu’on  la 
nomma  l’églife  d’or.  Elle  étoit  accompagnée  tout 
autour  de  plufîeurs  fales  ou  chapelles  , Ôc  de  lieux 
éle  vez  & foucerains  , le  tout  enfermé  dans  unevafte 
enceinte.  A Rome  il  bâtit  premièrement  la  bafîli- 
que  , qui  de  fon  nom  a toujours  été  nommée  Conf 
tantiniene  , autrement  l’éghfe  du  Sauveur  , dans  le 
palais  de  Timperatriee  Faufta  fa  femme  , aupara- 
vant nommé  la  maifon  de  Lateran  : où  s’étoit  déjà 
sup.iiv.x.n  II.  tenu  le  concile  contre  les  Donatifles.  Erparcequ’il 
y fîtaufîiun  baptifîere,  & que  les  baptifteres  avoienc 
l’image  de  S.  Jean-Baptifte  , on  norpme  plus  ôrdi- 
nairerpent  cette  églife^S.  Jean  de  Lateran.  C efî:  la 
principale  églife  de  Rome  ou  efî:  marquée  la  Ration 
des  jours  les  plus  folemnels  ; & les  papes  y ont  fait 
leur  refîdence  pendant  plufîeurs  fîecles. 

Anafiaf.  hiu.  in  On  trouve  fuivant  les  anciens  mémoires  de  l’églife 
tivejiro.  Rornaine,  que  Conftantin  donna  à ce  baptiftereen 
maifons  & en  terres , non  feulement  en  Italie  , mais 
en  Sicile,  en  Afrique  & en  Grece,  treize  mille  neuf 
cens  trente- quatre,  fous  d’or  revenu  annuel  : ce 
qui^ revient) à pre's ' de  ^çent  quinze. mille  livres  de 
tente.  Car  le  fous  d’or  de  .CQtems-là  valoir  huit 
livre  cinq  fous  de  nôtre  monoïeî  11  bâtit  fept  au- 
tres églifes  à Rome.  Celle  de  S.  Pierre  au  Vatican 
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à la  place  dun  temple  d’Apollon,  pour  honorer  le 
heu  du  martire,  & la  fepulture  du  prince  des  apô- 
tres : celle  de  S.  Paul  au  lieu  de  Ton  martire  : celle 
de  fainte  Croix  en  la  inaifon  de  SefTorius  , quel’on 
nomme  fainte  Croix  de  Jerufalem  , a caufe  d une 
portion  de  la  vraie  croix  qu  il  y mit.  Celle  de  fainte 
Agnes  avec  un  baptiftere  , à la  priere  de  fa  fille 
Conftantia  & de  fa  loeur  du  même  nom,  qui  furent 
baptifées  par  S.  Silvelfre.  Celle  de  S.  Laurent  hors 
de  la  ville  fur  le  chemin  de  Tibur , au  lieu  de  lafe-" 
pulture  de  ce  martir.  Celle  des  martirs  S.  Marcel- 
lin & S.  Pierre  , au  lieu  dit  entre  deux  lauriers  j ou 
fut  la  fepulture  de  fainte  Helene.  Il  fit  auffi  de  grands 
dons  à 1 eglife  que  faint  Silveftre  avoir  bâtie  dans  la 
maifon  d’un  de  les  prêtres  nomm.é  Equitius , près 
les  thermes  de  Domicien.  Dans  le  refie  de  l Italie  , 
Confiantin  bâtit  encore  plufieurs  èglifes  ; une  à 
Oftie  en  l’honeur  des  apôtres  faint  Pierre  & faint 
Paul , & de  faint  Jean-Baptifie  : une  à Albe  en  l’ho- 
neur de  faint  Jean  Baptifie.  Une  a Capouë  en  1 ho- 
neur  des  apôtres , que  l on  nomma  Confiantiniene  : 
une  autre  à Naples.  Les  revenus  dont  il  dota  toutes 
ces  èglifes,  montent  enfemble  à dix-fept  mille  fept 
cens  "dix-fept  fous  d or  , c efi-a-dire  a plus  de  cent 
quarante  mille  livres  de  nôtre  monoie.  Elles  a- 
voient  encore  la  valeur  de  plus  de  vingt  mille  livres 
de  rentes  , en  divers  aromates  que  les  terres  d £- 
gypte  ôc  d’Orient  dévoient  fournir  en  efpeces.  En- 
core ne  les  comptai-je  que  fuivant  le  prix  d’aujour- 
d’hui, beaucoup  moindres  fans  comparaifon  que 
ceux  d’alors. 


Socr.  I,  c.  i8. 

L.  I.  Cod.  Theod. 
de  gladiat.lib.  ij. 
^ ibid.  Gothofr. 
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L’eglife  de  faine  Pierre  , par  exemple  , avoir  des 
niaiions  dans  Antioche  , & des  terres  aux  environs: 
à Tarfe  en  Cilicie,  & à Tyr.  Elle  en  avoir  en  Egypte 
près  d’Alexandrie  & ailleurs  : & dans  la  province 
de  l’Eufrate  pre's  de  Cyr.  Une  partie  de  ces  terres’ 
croient  deftinées  à fournir  tous  les  ans  une  certaine 
quantité  de  nard,  de  baume,  deftorax,  decanelle, 
de  fafran  , & d’autres  drogues  précieufes  pour  les 
encenfoirs  & pour  les  lampes.  Je  ne  parle  point  des 
vafes  d’or  & d’argent  pour  le  fervice  ôc  l’ornement 
de  ces  églifes  , dont  les  mêmes  mémoires  raportez 
par  Anaftafe.font  un  long  dénombrement.  Il  peut 
■avoir  confondu  ce  qui  avoir  été  donné  par  d autres 
empereurs  : mais  les  titres  des  immeubles  doivent 
avoir  été  mieux  confervez.  Ceci  peut  fuffire  pour 
donner  quelque  idée  de  la  magnificence  roïale  avec 
laquelle  Conftantin  fonda  tant  d’églifes.  Il  ne  ti- 
roic  pas  du  trefor  public  toutes  ces  Jiberalitez , il  y 
appliquoit  des  biens  confîfquez  fur  des  martirs  ou 
fur  d’autres  Chétiens  dont  il  ne  fe  trouvoit  point 
d’heritiers  : les  revenus  des  temples  d’idoles  qu’il 
ruina,  & des  jeux  profanes  qu’il  abolir.  En  effet,  il 
ôta  en  Orient  les  combats  de  gladiateurs  : du  moins 
il  défendit  d’y  emploïer  ceux  qui  étoient  condam- 
nez pour  leurs  crimes,  ordonnant  au  prefet  du  pré- 
toire de  les  envoïer  plutôt  travailler  aux  mines.  La 
loi  efl:  dattée  du  premier  d’Oélobre  à Ecrite 
en  Phenicie. 

Il  fe  convertifToit  un  grand  nombre  de  païens. 
Les  uns  par  la  connoiffance  de  l’inutilité  de  leurs  an- 
ciennes fuperftitions,  & de  leur  peu  de  fondement  : 
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les  autres  par  émulation  des  chrétiens  qu  ils  voioient 
bonorez  & chéris  de  l’empereur , & pour  fe  confor- 
mer à l’inclination  du  maître.  D autres  s appliquant 
à confiderer  la  dodrine  chrétiene  ; touchez  par  des 
miracles  ou  des  fonges  , ou  par  les  entretiens  des 
évêques  ou  des  moines , jugeoient  qu’il  valoit  mieux 
être  chrétiens.  Depuis  ce  rems , on  vit  les  villes  ôc 
les  peuples  entiers  le  convertir  : abatte  d eux-mernes 
leurs  temples  & leurs  idoles  , &c  bâtir  des  egliles. 

Les  habirans  de  Majuma  qui  étoit  le  port  de  Gaza 
en  Paleftme  ^ auparavant  très  attachez  à leurs  an-  Euf.iv.vhc.^i. 
cienes  luperft irions , fe  firent  chrétiens  ^ 

coup  i àc  l’empereur  répondant  a leur  piete  , erigea 
en  cité  , ce  lieu  qui  ne  l’étoit  pas , & la  nomma 
Conftantia  du  nom  de  Conftantius  , le  plus  cher  de 
fès  fils.  Par  une  raifon  femblable  , il  nomma  Conf- 
tantine  une  ville  de  Phenicie.  Il  nomma  aufij  He- 
lenople  en  l’honeurde  fa  mere,  une  petite  ville  de  pafeh. ^n. 
Bithynie  , nommée  auparavant  Drepane  : qu  il  eri- 
gea en  cité  , & lui  donna  exemption  de  tributs,  en 
rhoneur  du  martir  S.  Lucien  d Antioche,  dont  les 
reliques  y étoient.Lufebe  de  Nicomedie  qui  fe  van-  j,. 

toit  d’être  difciple  de  S.  Lucien  , procura  peut-etfe 

cette  fondation.  1 c tt  ^ 

La  religion  chrétienne  s’étendoit  même  hors  de 
l’empire  Romain.  Les  nations  des  environs  du 
Rhein  , & les  parties  les  plus  reculées  de  la  Gaule 
vers  l’océan,  étoient  déjachrétiennes  ; les  Goths  & 
les  autres  peuples  voifins  du  Danube  1 etoient  aufiij 
& la  religion  avoir  donne  a toutes  ces  nations  des 
moeurs  plus  douces  & plus  raifonables.  Elles  avoienc 
^ Aaiij 
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Sog,em-  ir.  c.  8. 
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commencé  à fe  convertir  par  les  incurfions  qu  elles 
firent  fous  l’empereur  Gallien  , environ  foixante 
ans  auparavant  : les  évêques  captifs  leur  avoienc 
infpiré  l’amour  de  la  religion  , par  leurs  vertus  ôc 
par  leuiis  miracles  ; &:  les  aïant  inftruits , y avoient 
formé  des  églifes.  Les  Arméniens  avoient  reçu  le 
Chrifiianifme  depuis  long-tems.  On  dit  que  leur 
prince  Tiridate  à 1 occafion  d un  miracle  arrivé  dans 
îà  maifon  s etoit  fait  Chrétien  , & avoit  ordonné  à 
tous  fes  fujets  d’embraifer  la  même  religion.  Elle 
s’étoit  étendue,  dans  les  pais  voifinsj  & le  commer- 
ce de  l’Ofroeme  &:  de  l’Armenie  l’avoit  fait  paifer 
en  Perfe , ou  il  y avoit  des  églifes  nombreufes.  L’em- 
Eu^iy.  hifi,c.  8.  pereur  Conftantin  en  étoit  bien  informé  : c’eft  pour- 
^quoi  Sapor  roi  de  Perfe  lui  aïant  envoie  une  am- 
baffade  & des  prefens  pour  faire  un  traité  d’allian- 
ce , il  la  fit  i & lui  renvoïa  des  prefens  plus  magni- 
fiques. En  même  tems  il  lui  écrivit  une  grande  let- 
tre , en  faveur  des  Chrétiens  qui  étoient  dans  fes 
états.  Il  y releve  les  avantages  de  la  vraie  religion: 
la  punition  des  perfecuteurs  ; particulièrement  de 
Valerien  pris  par  les  Perfes , & finit  en  lui  recom- 
mandant les  Chrétiens. 

Le  Chriflianifrne  s’étendit  encore  plus  loin.  Un 
■philofophe  nommé  Metrodote  , pouffé  par  la  cu- 
■riofite  de  voir  le  pais  & deconnoître  le  monde,  alla 
jufqua  linde  ultérieure  , comme  parlent  les  an- 
ciens J mais  en  effet , ce  n’étoit  qu’une  partie  de 
f.  4 &ibi  iLchiopie.  A fon  retour  , il  pçefenta  a Conflantin 
vdef.  é'  cedreri.  des  petlcs  & des  pietrcries  ; & fe  plaignit  que  le  roi 
m.conji.xi.  Peffe  Sapor  lui  avoit  ôté  des  chofes  bien  plus 
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Amm.  Mar.lih.i^ 
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îrecieiifes.  A l’exemple  de  Metrodore  , un  autre 
phüofophe  Tyrien  nomme  Meropius  , entreprit  le 
même  voïage  , par  le  même  motif,  & mena  avec 
lai  deux  jeunes  enfans  quil  inftruifoic , parce  qu  ils 
lai  étoient  proches:  le  plus  jeune  fe  nommoit  Ede- 
hus  ^ l’autre  Frumentius.  Le  philofophe  aiant  fatis- 
fait  à (a  curiofité  , fe  mit  en  chemin  pour  revenir  -,  & 
le  vaiifeau  qui  le  portoit  moüilla  dans  un  port  pour 
faire  de  l’eau , ou  prendre  quelque  autre  chofe  ne- 
ceffaire.  C’etoit  la  coutume  chez  ces  barbares  d’e- 
gorger  tous  les  Romains  qui  fe  trouvoient  chez 
cux^,  quand  ils  avoient  appris  de  leurs  voifins  que 
leur  traitez  avec  les  Romains  etoient  rompus.  On 
attaque  le  vailTfeau  , le  philofophe  & tous  les  autres 
font  tuez.  On  trouve  fous  un  arbre  les  enfans  etu- 
diant, & préparant  leurs  leçons  :les  barbares  en  ont 
pitié  & les  mènent  à leur  roi.  Il  fît  Edefius  fon 
échanfon  -,  (5c:  croïant  voir  en  Frumentius  plus  d’ef- 
prit  & de  conduite  , il  lui  confia  fès  écritures  & fes 
comptes.  Depuis  ce  tems  , ils  furent  fort  honorez 
& fort  aimez  de  ce  roi.  Il  mourut  laiffant  le  roïau- 
me  à fa  femme  avec  un  fils  encore  enfant  , & ac- 
corda à ces  deux  jeunes  hommes  la  liberté  de  faire 
ce  qu’ils  voudroient.  Mais  la  reine  qui  navoit  per- 
fone  plus  fîdelle  dans  tout  fon  roiaume  , les  pria 
inftamment  d’en  partager  le  foin  avec  elle  , juf- 
qu’à  ce  que  fon  fils  fût  en  âge  : principalement 
Frumentius , dont  la  fageffe  étoit  plus  profonde  : 
car  l’autre  ne  montroit  que  de  la  fidelité  & de  la 
modération. 

Frumentius  aiant  ainfi  le  gouvernement  de  cet 
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état  J Dieu  lui  infpira  de  chercher  avec  foin  s’il  y 
avoit  des  Chrétiens  entre  les  Romains  qui  vcnoienc 
y trafiquer  : de  leur  donner  un  grand  pouvoir  , &c 
les  exhorter  à faire  en  chaque  lieu  des  maifons  d’af 
femblée  pour  y prier  en  commun , à la  maniéré  des 
Romains.  Lui  même  en  donnoit  l’exemple  , & lés 
attiroic  à l’imiter  par  fa  faveur  & par  fes  bienfaits; 
Il  fournifloit  les  places  pour  bâtir  , & les  autres 
çhofes  neceflaires  : s’emprefTant  à planter  ôc  faire 
frudjifîer  le  Chriftianifme.  Le  jeune  roi  étant  venu 
^ en  âge  de  gouverner  , Edefius  & Frumentius  lui 
rendirent  un  compte  fidele  de  leur  adminiftration  , 
êc  revinrent  en  leur  pais , malgré  les  prières  de  la 
reine  & du  jeune  roi,  & les  efforts  que  l’on  fît  pour 
les  retenir.  Edefius  fe  preffa  d’aller  â Tyr  pour  re- 
^voir  fes  parens  : mais  Frumentius  prit  le  chemin 
d Alexandrie  , difant  qu’il  n’étoit  pas  raifonable  de 
cacher  l’oeuvre  de  Dieu.  Il  raconte  à S.  Athanafe  qui 
en  étoit  évêque  , tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ; ôc  l’ex- 
horte a choifir  quelqu’un  qui  fût  digne  d être  en- 
voie pour  évêque  à ce  grand  nombre  de  Chrétiens 
déjà  affemblez  , &à  ces  égl.ifes  bâties  dans  les  terres 
des  barbares.  Saint  Athanafe  confideranc  attentive- 
ment les  difcours  ôc  les  aârions  de  Frumentius  dans 
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une  affemblée  d’évêques , dit  comme  Pharaon  à' Jo- 
feph  : Et  quel  autre  pourrons-nous  trouver  qui  ait 
l^efprit  de  Dieu  comme  vous,  & qui  puiffe  executer 
^ ^ï'^riûes  chofes  ? Puis  l’aiant  ordonné  évê- 
qüe  j il  lüi  commanda  de  retourner  avec  la  grâce 
de  Dieu  au  lieu  d’oû  il  venoit.  C’étoit  Auxume  en 
Ethiopie  où  Frumentius  fît  des  miracles  comme 

les 
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les  apôtres , & convertit  une  infinité  de  barbares. 
Rufin  qui  raporte  cette  hiftoire  l’avoit  apprife  de  la 
bouche  d’Edefius , qui  fut  depuis  ordonné  prêtre  à 
Tyr  fa  patrie.  Toute  leglife  honore  la  mémoire  de 
S.  Frumentius  : les  Latins  le  vingt-feptiéme  d Oélo- 
bre  , les  Grecs  le  trentième  Novembre  :&  les  Abif- 
finsle  reconnoiffent  encore  pour  leur  apôtre. 

La  converfion  des  Iberiens , peuples  voifins  du 
Pont-Euxin  , ne  fut  pas  moins  merveilleufe.  Une 
femme  Chrétienne  étant  captive  chez  eux, attira  leur 
admiration  par  la  pureté  de  fa  vie  , fa  fobrieté  , fa 
fidelité , fon  afiiduité  à l’oraifon  qui  lui  faifoit  veil- 
ler les  nuits  entières.  Les  barbares  étonez  lui  deman- 
doient  ce  que  cela  vouloir  dire.  Elle  déclara  fimple- 
ment  qu’elle  fervoit  ainfi  le  Chrifl;  fon  Dieu.  Ce 
nom  leur  étoit  aufiî  nouveau  que  le  refte  : mais  fa 
perfeverance  excitoit  la  curiolité  naturelle  des  fem- 
mes , pour  favoir  fi  ce  grand  zele  de  religion  étoit 
dé  quelque  utilité.  C’étoit  leur  coutume  quand 
quelque  enfant  étoit  malade,  que  la  mere  le  portoit 
par  les  maifons,  pour  s’informer  fi  quelqu’un  favoic 
un  remede.  Une  femme  aïant  ainfi  porté  fon  en- 
fant par  tout  inutilement,  vint  aulfi  trouver  la  cap- 
tive. Elle  lui  dit  qu’elle  ne  favoit  aucun  remede  hu- 
main: mais  que  (on  Dieu  , Jefus-Chrift  qu’elle  ado- 
roit,  pouvoir  donner  la  fanté  aux  malades  les  plus 
defefperez.  Aïant  donc  mis  l’enfant  fur  le  cilice  qui 
lui  fervoit  de  couche  , & aïant  fait  fur  lui  fa  priere  : 
elle  le  rendit  guéri  à fa  raere.  Le  bruit  de  ce  mira- 
cle fe  répand , & vient  aux  oreilles  de  la  reine  , qui 
étoit  malade  avec  de  grandes  douleurs  & réduite 
Tome  IlL  B b 
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au  defefpoir.  Elle  prie  qu’on  lui  amenda  captive, 
qui  refuiè  d’y  aller  , craignant  de  paroître  avoir 
trop  bonne  opinion  d’elle-même  , & manquer  con- 
tre la  bien-ieance  de  fon  fexe.  La  reine  fe  fait  por- 
ter à la  cellule  de  la  captive  : qui  la  met  fur  fon  ci- 
lice  , & aïant  invoqué  le  nom  de  J.  C.  la  fait  lever 
auffi-tôt  en  parfaite  fanté.  Elle  lui  apprend  que  c’eft 
J.  C.  Dieu  & fils  de  Dieu  fouverain  qui  l’a  guerie,’ 


hommes. 

La  reine  retourna  chez  elle  remplie  de  joïe  j le  ’ 
roi  lui  demanda  comment  elle  avoir  été  guerie  fi  ' 
promptement^ ôd’aiant  appris  5 il  commanda  que 
l’on  portât  des  prefens  à la  captive.  Mais  la  reine  ' 
lui  dit  : Seigneur  , elle  méprife  tout  cela  : elle  ne 
veut  ni  or , ni  argent  : le  jeûne  eft  fa  nourriture  : 
la  feule  recompenfe  que  nous  pouvons  lui  donner, 
c’efi:  d’adorer  J.  C.  ce  Dieu  qu’elle  a invoqué  pour 
me  guérir.  Le  roi  différa  pour  lors  , ôc  négligea  de 
fe  convertir , quoique  fa  femme  l’en  prefiat  fouvent: 
mais  un  jour  comme  il  chaffoit  dans  les  bois , il  fur- 
vint  une  obfcurité  fi  épaifie  en  plein  jour , que  toute 
fa  fuite  s’écarta  , & il  demeura  feul  égaré  , ne  lâ- 
chant ou  fe  tourner.  Dans  cet  embarras,  il  lui  vint 
en  penféequefi  ce  Chrift,  dont  la  captive  avoir  par- 
lé à fa  femme  le  délivroit  de  ces  tenebres,  il  quitte- 
roit  tous  lesautres  dieux  pour  l’adorer.  Si-tôt  qu’il 
eût  fait  ce  vœu  de  penfée,  fans  prononcer  une  paro- 
le , le  jour  revint , 6c  il  arriva  heureufement  à la 
ville.  Il  conte  la  chofe  â la  reine;  on  fait  prompte- 
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ment  venir  la  captive  : il  lui  déclaré  , qu’il  ne  veut 
plus  honorer  d’autre  dieu  que  J.  C.  ôc  lui  demande 
la  maniéré  de  le  fervir.  Elle  l’explique  autant  qu  elle 
en  étoit  capable  , demande  que  l’on  bâtifle  une  egli- 
fe  & en  décrit  la  forme. 

Le  roi  aïant  aÏÏemblé  fon  peuple  , raconte  ce 
qui  étoit  arrivé  à lui  & a la  reine  j & les  inftruit 
comme  il  pouvoir  dans  la  religion  Chrétienne  : la 
reine  de  fon  côté  inftruit  les  femmes  : on  s’em- 
preffe  d’un  commun  confentement  à bâtir  l’éghfe. 
Les  murailles  étoient  déjà  élevées , il  étoit  tems 
de  pofer  les  colomnes.  On  drefla  la  première  & la 
fécondé:  mais  quand  ce  vint  à la  troifieme,  après 
l’avoir  élevée  en  penchant , on  ne  put  jamais  pafter 
outre  J quelque  force  d hommes  & de  bœuf,  ôc 
quelque  machine  qu’on  empioïât.  On  eflaïa  plu- 
fieurs  fois  fans  pouvoir  même  l’ébranler  : on  ne 
favoit  plus  que  faire , le  roi  commençoit  à fe  décou- 
rager. Tout  le  monde  s’étant  retiré  à la  fin  du  jour, 

la  captive  demeura  feule  dans  le  batiment,  & y pafta 

la  nuit  en  prières.  Le  roi  inquiet  vint  de  grand 
matin  avec  les  fiens  ; & vit  la  colomne  pofee  à plomb 
fur  la  bafe  , mais  à un  pied  de  diftance  , en  forte 
qu’elle  étoit  fufpendue  en  l’air.  Tout  le  peuple 
commence  à loüer  Dieu  , & dire  que  la  religion  de 
la  captive  étoit  véritable-,  ôc  à leurs  yeux  la  colom- 
ne defcend  infenfiblementfur  fa  bafe  , fans  que  1 on 
y touchât  : les  autres  furent  fi  faciles  à placer , que 
l’on  acheva  de  les  mettre  le  même  jour.  L’églife 
étant  bâtie  , comme  ce  peuple  defiroit  ardemment 
d’être  inftruit  dans  la  foi,  on  envoïa  par  le  conleil 
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de  la  captive  une  ambafTade  au  nom  de  toute  la 
nation  à l’empereur  Conftantin.  On  lui  expofe  la 
chofe  , & on  le  prie  d’envoïer  des  évêques  pour 
achever  l’oeuvre  de  Dieu.  Il  les  envoïa  avec  hon- 
neur , & .rentir  plus  de  joie  de  cette  converfion  que 
d’une  grande  conquête.  Rufin  qui  rapporte  enco- 
re cette  hifloire , dit  l’avoir  apprife  àjerufalem  de 
Bacurius  , homme  tres-pieux  & tres-fincere  , qui 
apres  avoir  été  roi  de  cette  nation  -,  étoit  devenu 
chez  les  Romains  comte  des  domeftiques  & duc 
des  limites  dePaleftine  du  tems  de  l’empereur  Theo- 
dofe. 

Après  la  mort  de  fainte  Helene  , l’empereur 
Coniftantin  témoigna  une  tendrefTe  particulière  à fa 
foeur  Conflantia  veuve  de  Licinius , comme  pour  fe 
confoler  de  la  perte  de  leur  mere  commune.  Con- 
ftantia  avoit  grande  confiance  en  un  prêtre  qui 
favorifoit  fecretement  le  parti  d’Arius.  Ilfut  long- 
tems  fans  lui  en  parler  : mais  quand  il  fe  fut  affez 
établi  dans  fa  familiarité,  il  commença  peu  à peu 
à lui  infinuer  qu’on  avoit  rendii  Arius  odieux  injuf. 
teraent,&  que  fon  évêque  jaloux  de l’affeétion  que  . 
le  peuple  lui  porcoit , avoit  fait  éclater  fon  inimitié 
particulière.  Il  répéta  fi  fouvent  de  femblables  dif- 
cours , qu’il  gagna  l’efprit  de  Conftanti^i.  Elle  tom- 
ba malade  de  la  maladie  dont  elle  mourut  , & dans 
les  vifites  que  lui  rendoit  l’empereur  fon frere  pour 
la  confoler  & lui  parler  de  pieté  , on  dit  qu’elle  lui 
demanda  pourderniere  grâce  de  prendre  confiance 
en  ce  prêtre  , & d’écouter  ce  qü’il  lui  diroit  pour - 
fon  faluc.  Pour  moi,  difoic-ellQ,  étant  prête  à for- 
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tir  du  monde  je  n y ai  plus  aucun  intereft  : mais  je 
crains  pour  vous  , que  les  fouffrances  des  innocens 
exilez  iV attirent  la  ruine  de  vôtre  état.  Conltanum 
perfuadé  de  la  bonne  intention  de  fa  fœur  de 
fon  affedtion  pour  lui , donna  libre  accès  a^  ce  prê- 
tre, prit  confiance  en  lui  , & 'après  l avoir  écouté  , 
crut  qu  Arius  pouvoir  être  calomnie,  & le  rappeila 
de  fon  exil.  Il  rappeila  auffi  Eufebe  de  Nicomedie , 
Maris  & Theoenis  , après  qu  ils  eurent  envoie  aux 

principaux  évêques  une  retradation  par  écrit  en 

Ls  termes  : Aiant  été  condamnez  par  votre  piete 
fans  connoifiance  de  caufe,nous  devons  louftnr  en 
patience  vôtre  jugement  : mais  de  peur  de  donner 
nous-même  par  nôtre  filence  un  pretexte  aux  ca- 
lomnies : nous  déclarons  que  nous  convenons  de 
la  foi  , & qu  aïant  examiné  le  fens  du  mot  de 
confubftantiel  , nous  fommes  entièrement  portez 
à la  paix  , n aïant  jamais  fuivi  l herefie.  Mais  apres 
avoir  reprefenté  pour  la  tranquilite  des  egliles  ce 
qui  nous  venoit  à refprit  , & avoir  perfuadé  ceux 
que  nous  devions  fatisfaire  : nous  avons  loulciit  a 
la  profelfion  de  foi.  Il  eft  vrai  que  nous  n avons 
pas  fouferit  à l’anathême  , non  que  nous  trouvions 
à dire  à la  profelfion  de  foi  ; mais  parce  que  nous 
ne  croions  pas  que  l’accufé  fût  tel  que  vous  pen- 
fiez  , étant  alfiirez  du  contraire  par  les  lettres  qu  i 
nous  avoit  écrites , &:  par  ce  qu  il  nous  avoit  dit  de 
fa  bouche.  Mais  fi  vôtre  faint  concile  1 a cru  coupa- 
ble , nous  ne  nous  oppofons  pas  à votre  jugement , 
nous  y acquiefçons  , ôd  nous  vous  alfurons  par  cet 

écrit  de  nôtre  confentement.  Non  que  nous  aions 
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peine aporrer  1 exil  : mais  pour  nous  purger  de  tout 
ïoupçon  dherefie.  Car  fi  vous  voulez  bien  nous 
admettre  en  vôtre  prefence  , vous  nous  trouverez 
entièrement  fournis  à vos  jugemens.  Au  refte  , 
puifque  vous  avez  ufé  d’indulgence  envers  raceufé 
îufmeme  , jufques  a'ie  rappeller  , il  feroit  étrange  | 
de  nous  rendre  fufpedjs  par  nôtre  filence -,  tandis  , 
que  celui  qui  fembloit  coupable  eft  rappelle  & jufli- 
Ee.  Aiez  donc  la  bonté,  comme  il  eft  digne  de 
vous  , d en  parler  à l’empereur  , de  remettre  en  fes  ' 
mains  cette  requête  , ôc  de  refoudre  au  plutôt  ce  ^ 
que  vous  croirez  devoir  faire  pour  nous.  Telle  fut  , 
la  retraeftation  d’Eufebe  & de  Theognis  , ou  l’on  , 
voit  la  diftindion  du  droit  & du  fait  : c’eft  à dire  , 
de  la  foi  ôc  de  fanathême  contre  les  perfonnes.  , 
L’aceufé  qu’ils  ne  nomment  point  eft  Arius  , & 

1 on  voit  qu’il  étoit  déjà  rappelle'  après  avoir  fatif 
fait  aux  evêques  : fans  doute  par  quelque  retrada- 
tion  équivoque  , comme  il  fît  depuis.  Eufebe  ôc 
Theognis  furent  donc  rappeliez  après  environ  trois 
ans  d exil  : c eft-à-dire  l’an  318.  Ils  rentrèrent  dans 
leurs  eglifes  ,&  en  chafterent  ceux  qui  avoient  été 
ordonnez  à leur  place  , Amphion  à Nicomedie,  ôc 
Chreftus  à Nicée. 

Quoiqu’ Arius  fût  revenu  de  fon  exil , S.  Atha- 
nafe  ne  vouloir  point  le  recevoir  ni  lui  permettre 
de  rentrer  à Alexandrie  : ainfi  les  riens  le  regar- 
dant comme  un  ennemi  irréconciliable,  refolurent 
de  le  perdre.  Eufebe  de  Nicomedie  écrivit  en 
Egypte  aux  Méleciens,  les  gagna  par  de  grandes 
promeffes  ^ ôc  prit  avec  eux  de  fecretes  liaifons  , fe 
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chargeant  de  les  avertir  quand  il  feroit  tems  qu  ils 
azilTent.  Cependant  il  commença  par  écrire  a S. 

Athanafe, l’exhortant  à recevoir  à Ariustill’en  prioit 

par  Tes  lettres,  & le  faifoit  menacer^  de  vive  voix  : 
mais  S.  Athanafe  répondoit  qu’il  n étoit  pas  )ulte 
de  recevoir  les  auteurs  de  l’herefie  anathemacilez 
par  le  concile  écumenique.  Eufebe  lui  en  fit  écrire 
par  l’empereur  même.  La  lettre  fut  portée  par  deux 
officiers  du  palais  Syncletius  Ôc  Gaudence;  & 
noit  ces  paroles  entre  autres  : Etant  donc  i^iorme 
de  ma  volonté  , laiffiez  libre  l’entrée  de  I eglife  a 
tous  ceux  qui  veulent  y venir.  Car  fi  j apprens  que 
vous  l’aïez  refufée  à quelqu’un  de  ceux  qui  la  déli- 
rent , j’envoïerai  auffi-tôt  vous  dépofer  , & même 
vous’éloigner.  S.  Athanafe  fans  s’étoner  de  ces  me- 
naces , écrivit  à l’empereur  -,  & lui  fit  entendre  qu  u- 
ne  hcrefie  qui  attaque  J.  C.  ne  peut  avoir  de  com- 
munion avec  l eglife  catholique.  X L T. 

On  peut  croire  que  pour  fortifier  les  catholiques,  Jjint 
il  fit  venir  à Alexandrie  S.  Antoine  , qui  n y avoit 
point  paru  depuis  la  perfecution  de  Maximin.  — 57. 

eft  certain  que  ce  faint  abbé  à la  priere  desevêques 
& de  tous  les  fideles,  defcendit  de  la  montagne  , 
ôc  étant  entré  dans  Alexandrie  excommunia  les 
Ariens , difant  que  c’étoit  une  des  dernieres  here- 
fies  qui  précedoit  l’antechrift.  Il  enfeignoit  au  peu- 
ple , que  le  fils  de  Dieu  n’eft point  une  créature,  ni 
fait  de  rien  : mais  éternel,  de  la  fubftance  du  Pere, 
fon  verbe  & fa  fageffe.  N’aiez  donc  , difoit-il , au- 
cune communication  avec,  les  impies  Ariens.  Vous 

êtes  Chrétiens  : eux  qui  difent  que  le  fils  de  Dieu 
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eft  une  créature  , ne  difFérent  en  rien  des  païens, 
adorant  la  créature  au  lieu  du  créateur,  Tout  le 
peuple  fe  réjoüiïToit  de  lui  entendre  anathematifer 
riierefie  : on  accouroit  en  foule  pour  le  voir  : les 
païens  même  & leurs  lacrifîcareurs  venoient  à le- 
glife  , en  difant  : Nous  délirons  de  voir  l’homme 
de  Dieu  : car  tous  le  nommoient  ainh  • & par  fes 
prières  Dieu  délivra  plufieurs  poïTedez  & guérit 
plufieurs  infenfez.  Plufieurs,  même  des  païens  ,de- 
firoient  au  moins  de  le  toucher  , croïant  en  être 
foulagez  : & dans  ce  peu  de  jours  , il  fe  fit  plus  de 
Chrétiens  qu’il  ne  s’en  feroit  fait  en  une  année. 
Quelques-uns  croïant  que  la  foule  pourroit  l’im- 
portuner , vouloiént  faire  retirer  tout  le  monde  : 
il  leur  dit  fans  s’émouvoir  : Ils  ne  font  pas  en  plus 
grand  nombre  que  les  démons  avec  qui  nous  com- 
battons fur  la  montagne.  Comme  il  s’en  retour- 
noit  accoTnpagné  de  plufieurs  perfonnes  & de  fàint 
Athanafe  lui-même  , lorfqu’ils  furent  à la  porte  de 
la  ville  une  femme  crioit  derrière  : Demeurez  , 
homme  de  Dieu  , ma  fille  eft  cruellement  tour- 
mentée par  le  démon  , demeurez,  je  vous  prie  , que 
)e  ne  meure  moi-même  à force  de  courir.  On  le 
pria  d’arrêter  , & il  le  fit  volontiers.  La  femme 
s approcha  : fa  fille  fe  jettoit  par  terre  : mais  An- 
toine aïant  prié  & nommé  Jefus-Chrift  , le  démon 
fortic  & fa  fille  fe  leva  guerie  : la  mere  benifîoit 
Dieu  j tous  lui  rendoient  grâces , & Antoine  partit 
avec  joie  retournant  à la  montagne  comme  à fa 
maifon. 

Deux  philofophes  pa’ïens  l’y  allèrent  trouver  un  ' 

jour 


« 
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jour.  Il  avança  , & leur  parlant  par  interprété  , il 
leur  dit  : Pourquoi  vous  fatiguez- vous  tant  à cher- 
cher un  infenfé.  Ils  dirent , qu’ils  le  croïoient  tres- 
fage  , & il  ajouta  ; Si  vous  venez  chercher  un  in- 
fenfé  , vôtre  peine  eif  inutile  : & fi  vous  me  croïez 
Page,  devenez  comme  moi.  Car  fi  je  vous  etoisalle 
chercher  , je  vous  imiterois  : or  je  fuis  Chre'tien. 

Ils  fe  retirèrent  étonnez.  D’autres  l’étant  venu  trou- 
ver Pur  la  montagne  extérieure  ^ & croiant  Pe  mo- 
quer de  ce  qu’il  n avoir  pas  étudié  ; il  leur  dit  : Que 
vous  en  Pemble  ? lequel  eft  le  premier,  le  bons  Pens 
ou  les  lettres;  lequel  eft  la  cauPe  de  l’autre  ? C’eft  , 
dirent  ils,  le  bon  Péris  qui  eft  le  premier  , & qui  a 
trouvé  les  lettres.  Donc  , reprit  Antoine , les  lettres 
ne  Pont  pas  necelTaires  a celui  qui  a le  fens  droit. 

Ils  s’en  allèrent  Purpris  de  la  Pagefte  de  cet  ignorant  : 
car  il  n’étoit  point  ruftique  pour  avoir  vieilli  dans 
la  montagne,  mais  agréable  & civil  ; ôc  fes  diPcours 
étoient  aiPaiPonnez  d’un  Pel  divin.  Une  autre  fois  il 
confondit  d’autres  philoPophes , leur  montrant  par- 
un  grand  diPcours  l’excellence  de  la  religion  Chré- 
tienne , & l’abPurdité  de  l’idolâtrie , dont  ils  faiPoient 
profelPion. 

EuPebe  de  Nicomedie  voïant  la  fermeté  de  Paint  ^ , 

. . Calomnie  contre 

AthanaPe  à ne  point  recevoir  Anus  , écrivit  aux  s.  Atlianalè. 
Meletiens,  qu’il  étoit  tems  d’executer  leur  deftein  , 

& d’inventer  des  prétextes  pouraceufer  Paint  Atha- 
nafe.  Après  en  avoir  cherché  plufteurs  inutilement, 
ils  l’acculerent  de  concert  avec  les  EuPebiens , d’a- 
voir impqPé  aux  Egyptiens  un  nouveau  tribut  de 
tunicjues  de  lin  pour  l’égliPe  d’Alexandrie  , Sc  d a-  Stichario». 
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voir  commencé  par  eux  à l’exiger.  L’empereur  éroic 
à Nicomedie  , quand  cette  plainte  lui  fut  portée  par 
trois  des  principaux  Meletiens  : Ifion,  Eudemon  & 
Callinique,  dont  les  noms  fe  trouvent  dans  l’état 
des  évêques  Meletiens  que  Melece  donna  à faine 
Alexandre.  Deux  prêtres  de  leglife  d’Alexandrie 
Apis  & Macaire  fe  trouvèrent  à Nicomedie  tout  à 
propos  pour  juftifîer  leur  évêque  : en  forte  que  l’em' 
pereur  écrivit  en  Egypte  , condamnant  Ifon  , & 
mandant  à faint  Atlianafe  de  fe  rendre  auprès  de  fa 
perfonne.  Eufebe  retint  à la  cour  les  Meletiens  - 
fl- tôt  que  S.  Atlianafe  y fut  arrivé  , ils  propoferent 
deux  nouvelles  acçufitions  : l’une  contre  le  prêtre 
Macaire,  l’accufant  d’avoir  brifé  un  calice  > l’autre 
contre  S.  Athanafe , qui  étoit  un  crime  d’état  : di- 
fant , qu’il  avoir  envoïé-une  bourfe  pleine  d’or  à un 
rebelle  nommé  Philumene.  Conftantin  examina 
ces  aceufations  à Pfammatliie  prés  de  Nicomedie  j 
& aïant  reconnu  l’innocence  de  S.  Athanafe , il  le 
renvoïa  avec  une  lettre  adreffée  au  peuple  catholi- 
que d’Alexandrie,  ou  après  avoir  déploré  la  malice 
de  ceux  qui  troublent  ôc  divifent  l’églife  , pour  fa- 
tisfaire  a leur  jalouhe  & à leur  ambition  : il  ajoute: 
Les  médians  n’ont  eu  aucun  pouvoir  contre  vôtre 
évêque.  Croïez-moi , mes  freres , toute  leur  applica- 
tion eft  d’abufer  de  nôtre  tems,  & defe  mettre  hors 
d’état  de  fe  repentir  en  cette  vie.  Et  enfuite  : J’ai 
reçû  avec  joie  vôtre  évêque  Athanafe,  je  lui  ai  parlé 
comme  à un  homme  de  Dieu  ; ôc  je  l’ai  chargé  de 
vousfaluer  de  ma  part.  Le  prêtre  Macaire  fut  aufïi 
juflifîé  devant  l’empereur. , 
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Un  autre  ennemi  redoutable  des  Ariens , etoit 
Euftathe  évêque  d’Antioche  , la  première  églife 
après  Alexandrie  , & la  troifiéme  du  monde.  Il  étoit 
confelTeur , dode  & éloquent , & combattit  l’iiere- 
fie  par  plufieurs-  écrits.  Son  exaditude  1 empêcha 
d’admettre  dans  le  clergé  pluheurs  perfonnes  fuf- 
pedes  : dont  la  plupart  furgit  depuis  faits  évêques 
par  le  crédit  des  Ariens  : comme  Eftienne  , Leonce 
l’eunuque  & Éudoxe  , alors  évêque  de  Germanie  , 
qui  furent  tous  trois  évêques  d Antioche  1 un  apres 
l’autre;  George  de  Laodicée  , Theodofe  de  Tripoli 
& Euftathe  de  Sebafte.  Saint  Euftathe  d’Antioche 
ne  fe  contentoit  pas  de  conferver  fon  églife  , il  en- 
voïoit  dans  les  .autres  des  hommes  capables  d inl- 
truire  & d’encourager  les  fidelles.  Il  attaqua  en  par- 
ticulier Eufebede  Cefarée,  & l’accula  d’avoir  altéré 
la  confelTion  de  foi  de  Nicée  : Eufebe  foûtenoiï 
qu’il  ne  s’en  étoit  point  écarté  ; mais  qu’Eullathe 
introduifoit  le  Sabellianifme.  Car  c’etoit  le  repro- 
che ordinaire  de  ceux  qui  n’aimoient  pas  le  mot  de 
confubftantiel:  ils  accuioient  ceux  qui  le  recevoient 
de  favorifer  les  erreurs  de  Sabellius  de  Montan.  Ce 
n’eft  pas  que  Montan  lui- même  eût  rien  avancé 
contre  la  Trinité  : mais  il  y avoit  de  fes  dilciples , 
qui  nioient  comme  Sabellius  , la  dîllinélion  des 
perfonnes  , & difoient  que  le  même  étoit  Pere,  Fils 
& faint  Efprit;  Saint  Euftathe  n’étoit  pas  moins  dé- 
claré contre  Paulin  de  Tyr,  ôc  Patrophile  de  Scy- 
thopolis  , qui  par  leur  autorité  entraînoient  la  plu- 
part des  évêques  d’Orient. 

Les  Ariens  aïant  donc  refolu  de  le  perdre  : Eu- 
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kbe  de  Nicomedie  feignit  un  grand  defîr  de  voir 
Jcruialem  , & en  particulier  i eglife  magnifique  que 
l’empereur  y faifoit  bâtir.  Il  le  flata  fi  bien  par  ce 
prétexté  , quil  partit  de  Nicomedie  avec  grand  ho- 
neur  J l’empereur  fourniffant  les  voitures  & tous,  les 
frais  du  voïage.  Theonis  de  Nicee  fon  confident 
partit  avec  lui.  Arrive^  à Antioche  , ils  fe  couvri- 
rent du  mafque  de  ramitié,  & reçurent  de  S.  Eufia- 
the  toutes  fortes  de  bons  traitemens’,  & toutes  les 
marques  de  la  charité  fraternelle.  Quand  ils  furent 
arrivez  aux  faints  lieux , ils  virent  ceux  qui  étoienc 
dans  leurs -fentimens  ^ Eufebe  de  Cefarée  , Patro- 
phile  de  Scytiiopolis , Aëtius  de  Lydde  , Tlieodote 
de  Laodicée  & les  autres  Ariens  : il|,leur  découvri- 
rent leurdefiein,  & revinrent  avec  eux  à Antioche  j 
ca>r  tous  ceux  ci  les  accompagnèrent  au  retour  fous 
prétexté  de  leur  faire  honneur. 

Tous  çes  évêques  fe  trouvant  enfemble  à Antio- 
che tinrent  un  concile  , où  Euftathe  alTifta  & plu- 
fieurs  évêques  catholiques,  qui  ne  favoient  rien  du 
complot.  Quand  on  eut  fait  fortir  tout  le  monde , 
les- Ariens  firent  entrer  une  femme  débauchée  qu’ils 
avoient  apoftée  • & qui  montrant  un  enfant  à la 
mamelle  qu’elle  nourrjfibit,  dit  quelle l’avoit eu  de 
l’évêque  Euflathe  : criant  avec  impudence.  Eufta- 
the  demanda  qu’elle  produisît  quelque  témoin  : 
elle  dit  qu’elle  nen  avoit  point  : mais  les  juges  lui. 
défererent  le  ferment.  Elle  jura  , & dit  encore  à 
haute  voix,  que  l’enfant  étoit  à Euftathe  j ôc  com- 
me s’il  eût  été  convaincu  , il  fut  condamné  à la  plu- 
ralité des  voix.  Les  évêques  qui  n’étoient  point  du 
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complot , reclamoienc  ouvertement  contre  la  fen- 
tence , & défendoient  à Euftathe  d y aquiefeer.  lis 
reprefèntoienc  quelle  étoic contre  toutes  les  réglés  ^ • 

nuifque  la  loi  de  Dieu  dit  exprefletwent , que  pour  , 
la  preuve  il  faut  deux  ou  trois  témoins-,  & S.  Paul 
défend  de  recevoir  autrement  une  acculàtion  contre 
un  prêtre.  Toutefois  Euftathe  demeura  condamné 
& dépofé  : feulement , on  ne  publia  pas  _la  caufe. 

On  dit  fourdertient  qu'il  avoit  été  charge  d un  cri- 
me honteux;  à quoi  l'on  joignit  le  reproche  general 
de  SabelHanifme. 

A la  place  de  faint  Euftathe  bn  voulut  mettre 
Eulebe  de  Cefarée  , & le  transférer  à Antioche.  Sa 
réputation  étoit  grande,  & l’empereur  même  l’efti- 
moir.  Le  concile  donc  en  écrivit  à l’empereur  , té- 
moignant qu’ils  dehroient  cette  tranilation  , & que 
le  peuple  y confentoit.  Mais  en  effet  il  n’y  en  avoit 
qu’une  partie.-,  l’autre  tenoit  ferme  pour  Euftathe, 

& vouloit  le  conferver.  Cette  divifion  du  peuple  iyid.c.s9> 
vint  jufqu  à la  (édition  , & penfa  renverfer  la  ville 
d’Antioche  : car  tout  le  monde  prit  parti , meme  i,c.  n. 
les  magiftrats  & les  foldats  j ôc  ils  en  leroient  venus 
aux  mains,  fi  l’empereur  n’y  eût  mis  ordre.  Eufebe 
ôc  Theognis  retournèrent  promptement  auprès  de 
lui  , laiffant  les  autres  évêques  aftemblez  a Antio- 
che.  Ils  perfuaderent  à 1 empereur  qu  Euftathe 
étoit  coupable  , non-leulement  du  crime  dont  on 
l’accufoit  ; mais  d’avoir  auteefois  fait  injure  a fainte 
Helene  fa  mere  , & d’agir  tyranniquement  : car  ils 
faifoient  tomber  fur  lui  la  haine  de  la  fedition. 
L’empereur  envoia  a Antioche  , pour  adoucir  les 
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efprits,  un  de  fes  pius  fîdeles  ferviteurs  qui  avoir  la 
chryf.  in-Eufi.  dignité  de  comte  j & écrivit  lettres  fur-lettres  pour 
les  exhorter  à la  paix.  Il  fe  fît  envoïer  Euftathe  ; 
qui  avant  que  «de  partir  affembla  fon  peuplç  , & 
l’exhorta  à demeurer  ferme  dans  la  bonne  dodri- 
ne  J & ces  exhortations  furent  de  grand  poids  , 
comme  la  fuite  fera  voir.  L’empereur  laianc  oüi,  ne 
laifTapas  dajoûterfoi  aux  calomnies,  & lenvoïaen 
' Thrace  : plufieurs  prêtres  & plufieurs  dia- 

cres furent  bannis  avec  lui.  On  croit  qu’un  de  ces 
prêtres  bannis  alors  ; fut  Paul  depuis  évêque  de 
C.  P.  que  l’empereur  Çonftantin  envoïa  dans  le 
Pont.  Saint  Euftathe  crût  que  le  meilleur  parti  étoit 
de  porter  tranquillement  cette  perfecution  j&nous 
ne  voîons  aucun  effort  qu’il  ait  fait  pour  fe  rétablir. 
Il  mourut  dans  fon  exil , & fut  enterré  à Trajano- 
Hier.  defcn^t.%s.  pfe  daus  k Tlirace  La  malheureufe  femme  qui  l’a- 
voit.accufé  , étant  tombée  dans  une  longue  & fâ- 
clieufe  maladie  , déclara  à plufieurs  évêques  toute 
l’impoEure , & avoüa  qu’ôn  l’avoit  engagée  à cette 
calomnie  pour  de  l’argent  : mais  elle  ne  croïoit  pas 
fon  ferment  entièrement  faux  , par  ce  qu  elle  a- 
voit  eu  cet  enfant  d’un  ouvrier  en  cuivre  nommé 
Euftache. 

Cependant  Eufebe  dé  Cefarée  ne  jugea  pas  à 
‘ . ' propos  d’accepter  la  tranflation  de  fon  églife  à 

celle  d’Antioche  : foit  par  zele  .de  la  difcipline  , 
comine  l’empereur  le  crut  : foit  par  la  crainte  du 
peuple  catholique  d’Antiocbe,  qui  ne  vouloit  point  - 
reconoître  d’autre  évêque  que  S.  Euftarhe.  Eufebe 
écrivit  donc  à l’empereur  j & l’empereur  lui  répôn- 
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dit  pKit  une  lettre  qu’Eufebe  a pris  grand  foin  de 
nous  conferver.  Conftantin  le  loue  de  Ton  attache- 
ment  aux  canons  & a la  tradition  apoftolique  ^ & 
le  félicité  de  ce  que  prefque  tout  le  monde  1 a juge 
digne  de  gouverner  leglife.  L’empereur  écrivit  en 
même  tems  au  peuple  d’Antioche,  pour  le  détour- 
ner  du  delTein  délire  Eufebe.  Je  conois , dit-il , de- 
puis long-tems  fa  doétrine  fa  mçdeftie  ,•  & j a- 
prouve  la  bonne  opinion  que  vous  en*avez  : mais  il 
ne  faut  pas  pour* cela renverfer  ce  qui  aete  lagement 
établi , ni  priver  les  autres  de  ce  qui  leur  apartienc. 

Ce  que  vous  avez  fait  n eh:  pas  retenir  un  eveque  , 
c’eh:  l’enlever  *,  il  n y a que  de  la  violence  en  un  tel 
procédé  , & point  de  julfice  : c’eh:  un  fujet  de  fédi- 
tion.  Il  les  exhorte  enfin  à conferver  la  tranquillité 
puifque  l’on  arôté  d’entre  eux  ce  qui  pouvoir  caufer 
de  la  corruption.  Par  où  il  fèmble  marquer  la  ca- 
lomnie contre  Euftache  , à laquelle  il  avoir  ajoute 

foi.  . ^ • 

Eufebe  raporte  une  troifiéme  lettre  de  1 empe-  ^ ' 

reur  adrehee  à Theodo^*,  a Théodore,  a Narciflè, 
à Actius  , à Alphée  , & aux  autres  évêques  qui 
étoient-  à Antioche.  Si  Eufebe  de  Nicomedie  de 
Theognis  y eulfent  encore  ete  : il  eh:  vrai  fembla- 
ble^  qu’ils  eufient  été  nommez.  Dans  cette  lettre 
Conlfantin  témoigne  qu’il  a été  infqrmc  de  tout  j 
tant  par  les  lettres  des  évêques  ,[que  par  celles  d A- 
cace&  de  Strategius.  On  croit  qu  Acace  étoit  le 
comte  d’Orient  , dont  la  refidence  etoit  a Antio- 
che : & Strategius , autrement  Maufonién  , le  comte 
que  l’empereur  y avoir  envoie  exprès  pour  appai- 
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fer  cette  fedition.  Les  lettres  d’Eufebe , dit  il , me 
paroilTent  très  conformes  aux  loix  de  leglife  : mais 
il  faut  aulïi  vous  dire  mon  avis.  J’ai  apris  cju’Eu- 
phroniüs  prêtre  , citoïen  de  Cefarée  enCappadoce, 
ôc  George  d Arethufe  aulïi  prêtre  , ordonnés  par 
Alexandre  d Alexandrie  font  très- éprouvez  pour  la 
foi  : vous  pourrez  les  propofer  avec  les  autres  que 
vous  jugerez  dignes  de  Fépifcopat,  pour  en  décider 
conformément  a la  tradition  apoftolique-  Une  telle 
propofition  de  l’empereur  ne  pouvoir  manquer  d’être 
d un  grand  poids.  AulTi  furent-ils  tous  deux  évêques , 
George  à Laodicée  , Euphrone  à Antioche  même, 
mais  apres  quelque  intervalle.  Car  d’abord  on  y 
mit  Paulin  de  Tyr  , qui  mourut  fix  mois  après  , ôc 
lof  E*-halius  lui  fiicceda.  Cétoit  l’an  318.  ou  environ. 

Eulalius  ne  dura  que  trois  mois  ; & Euphronius  lui 
fucceda,-qui  mourut  auffi  après  un  an  ôc  quelques 
mois.  Le  peu  de  durée  de  ces  troisévêques,  fait  que 
les  hifloriens  ne  les  comptent  pas  tous  , ou  les 
placent  diverfement.  Enfin  Placiilus  ou  Flaccillus 
rut  ordonné  évêque  d’Antioche  vers  l’an  331.  & tint 
le  fiege  douze  ans.  Tous  ces  évêques  étoient  du 
parti  des  Ariens  5 & cependant  le  peuple  catholique 
qu’ils  nommoienc  les  Eufiathiens,  tenoit  à part  fes 
alTemblées.  '' 

Les  Ariens  firent  auffi  chafier  en  même  tems 
deux  autres  faints  évêques  : Afclepas  de  Gage  ôc 
Eutrope  d’AndrinopIe.  Afclepas  fut  accufé  de  mau- 
' vaife  dodrine  , & Quintien  fut  mif  à fa  place.  Eu- 
trope reprenoit  fouvent  Eufebe  de  Nicamedie  , ôc 
confeilloic  à ceux  qui  pafToient  chtz  lui  à Andrino- 
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pie  , de  ne  pas  croire  Tes  difcours  impies.  Ils  fe  fer- 
virent  contre  lui  de  la  pafTion  de  Bafîline-femme 
de  Jules Conftantius , & mere  de  Julien  lapoftat: 
car  Eufebe  étoic  parent  de  cette  princefTe  , ôc  elle 
.KaïfToit  Eutrope. 

Conftantin  le  rendit  odieux  au  fenat  & au  petf- 
ple  idolâtre  deRbme,qui  étoit  encore  le  plus  grand 
nombre  , par  le  mépris  qu  il  faifoit  de  l’idolâtrie. 
Il  commença  par  les  divinations  qui  en  étoient  une 
partie  confiderable.  Comme  il  étoit  à Rome,  il  vint 
une  fête  , où  fuivant  la  coutume  il  devoit  monter 
au  Capitole  avec  toute  fa  cour  : mais  il  fe  moqua 
ouvertement  de  cette  ceremonie.  Les  païens  vou- 
lurent s’en  venger  par  des  difcours  injurieux:  il  fè 
dégoûta  de  Rome  , ôc  refolut  de  bâtir  une  ville  qui 
pût  lui  être  comparée  & d’y  établir  la  refidence. 
Dioclétien  avoit  déjà  voulu  le  faire  à Nicomedie 
& la  rendre  eVale  â Rome.  Conftantin  voulut  d a- 

O 

bord  bâtir  prés  de  l’ancienne  Tro'ie  : il  y jetta  des 
fondemens  , & commença  à élever  des  murailles  ; 
mais  il  changea  d’avis  , & étant  venu  à Byzance , 
il  fut  touché  de  fa  fituation  merveilleufe  , fur  des 
collines  qui  s’avancent  dans  le  détroit  qui  fait  la 
communication  des  deux  mers  de  la  Propontide  ôc 
du  Pont  Euxin,  & des  deux  continents  d’Europe  ôc 
d’Afie.  Il  fe  fixa  en  ce  lieu  ôc  y bâtit  la  grânde  ville 
qui  porte  encore  fon  nom. 

L’ancienne  Byzance  avoit  été  bâtie  par  Byzas  roi 
de  Thrace,latroifiéme  année  de  le  trentième  Olim- 
piade  : c’ell:  â dire  l’an  99.  de  la  fondation  de  Rome 
la  cinquante-cinquième  de  Manalfés  roi  de  Juda. 
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Calcédoine  qui  -eil:  vis-à  vis  du  côte  de  l’Afie  avoit 
été  bâtfe  dix-huit  ans  auparavant  la  deuxieme  an- 
née de  la  vingt-fixiéme  Olimpiade.  Byzance  con- 
ferva  la  liberté  fous  les  Romains  comme  les  autres 
villes  grecques,  qui  vivoient  fuivant  leurs  ancienesê) 
l(?ix  ; elle  avoit  même  la  dignité  de  métropole. 
Mais  l’empereur  Severe  laïant  prife  fur  le  parti  de 
Pefcennius Niger, la  démantela,  la  ruina,  laredui- 
fit  en  une  fimple  bourgade  , dépendante  de  Perin- 
the,  autrement  Heraclée,  à qui  elle  demeura  toû- 
jours  fujette  j en  forte  que  l’évêque  de  Byzance  ^ 
reconnoilToit  celui  d’Heraclée  pour  fon  métropo- 
litain. Conftantin  la  prit  fur  Liciniusj  & quelques- 
uns  ont  dit  qu’il  l’avoit  rebâtie  comme  un  monu- 
ment de  fa  viétoire. 

En  efïet,  il  commença  à y faire  travailler  peu  " 
après , c’eft.à-dire  l’an  32.6.  & il  la  fit  dédier  folem-  ‘J 
nellement  l’an  330.  indiélion  troifiéme  le  lundi  on- 
zième de  Mai.  C’étoic  l’an  1080.  après  la  fonda-  ^ 
tion  de  Rome  : par  confequent  l’an  981.  après  la  | 
fondation  de  Byzance.  On  nomma  la  nouvelle  ^ 
ville  en  grec,  qui  étoit  la  langue  du  païs  , Confldnü- 
■ nou-polîs  , c’efl:  à- dire  ville  de  Conftantin  : elle  fut 
aufli  nommée  la  nouvelle  Rome.  Sa  dédicace  fut  ; 
celebrée  tous  les  ans  comme  un  jour  de  fête  avec  î 
des  jeux  folemnels.  L’enceinte  des  nouveaux  murs  v 
fut  de  quinze  ftades  j qui  font  environ  trois  quarts 
de  lieue  , mais  elle  fut  augmentée  par  les  empe- 
reurs fuivans.  Conftantin  y attira  de  nouveaux  ha- 
bitans  de  l’anciene  Rome  & des  provinces  , & lui 
donna  de  grands  revenus, tant  pour  l’entretien  des 
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bâtimens  que  pour  la  nourriture  des  citoïens.  Il  y 
établit  un  lenat,  des  magiftrats  & des  ordres  du 
peuple,  femblables  en  tout  à ceux  de  Rome:  dont 
les  loix  y étoient  obfervées  & la  nouvelle  Pvome  en 
avoit  tous  les  privilèges.  Elle  étoit  divilée  comme 
l’ancienne  en  quatorze  régions  ou  quartiers,  & or- 
née  des  mêmes  fortes  d’édifices  publics  , hormis  les 
temples’.  Il  y avoit  pliifieurs  places*environnées  de  ^ 
galeries  couvertes.  La  principale  de  ces  places  gar-  chnp^n^. 
da  le  nom  de  Conftantin  : & fa  ftatuë  étoit  au  mi- 
lieu fur  une  colomne  de  porphyre.  Il  y avoit  deux 
palais  pour  la  demeure  de  l’empereur  : & devant  le 
plus  grand  un  cirque  ou  hippodrome  pour  lescour- 
fes  de  chevaux  : des  ftades  ou  carrières  pour  les 
courfes  à pied  : un  amphithéâtre  pour  les  combats 
de  bêtes , des  théâtres  pour  les  autres  fpedacles: 
plufieurs  portiques  ou  galeries  pour  les  promena- 
des , des  bains , des  aqueducs , des  fontaines  en 
grand  noriibre.  Il  y avoit  un  capitole  , où  les  pro- 
feffeurs  des  arts  & des  fc^ences  avoient  leurs  audi- 
toires : un  prétoire,  & plufieurs  autres  tribunaux 
de  differentes  jurifdiélions  : plufieurs  bafiliques  ou 
l’on  s’aifembloit  pour  les  affaires.  Des  greniers  pu- 
blics ; & grand  nombre  de  degrez  pour  difiribuer 
le  pain  à trois  fortes  de  perfonnes  j aux  officiers  du 
palais;  aux  foldats  & aux  citoiens.  Car  Conftantin 
accorda  à tous  ceux  qui  bâtiifoient  dans  fa  ville  une 
certaine  quantité  de  pain,  pour  eux  & leurs  famil- 
les à perpétuité. 

Mais  CO  qu’il  y eut  de  plus  confiderable  à C.  P. 
furent  les  églifes.  Conftantin  en  bannit  1 idolâtrie: 
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il  n’y  lailTa  point  de  temples , ou  il  les  fît  confacrer 
à Dieu  : il  n y fouffric  point  d’autels  ou  l’on  brûlât 
des  viclimes,  & ne  laiiïa  des  idoles  que  dans  les 
lieux  profanes,  pour  y fervir  d’ornemens.  Il  y fit 
même  apporter  exprès  celles  qui  ètoient  les  plusre^ 
nommées  dans  chaque  province,  pour  expofér  au 
mépris  & a la  derihon  publique,  ce  qui  étoiç  gardé 
dans  les  temples  avec  le  plus  de  vénération.  Ainfi 
l’on  voïoit  d’un  côté  l’Apollon’Pythien,  d’un  autre 
côté  le  Sminthien  : le  trépied  de  Delphes'  fi  fa- 
meux par  les  oracles,  étoit  dans  l’hyppodrome  : les 
Mules  d Helicon  dans  le  palais.  C.  P.  en  étoit  tou- 
te remplie.  On  y voïoit  aufîî  Rhée  -la  mere  des 
dieux , apportée  du  mont  de  Dindyme  prés  de  Cy- 
, ou  1 on  difoic  que  les  Argonautes  l’avoienc 
placée  : mais  Conftantin  la  défigura  , en  lui  ôtant 
fes  lions  & changeant  la  fîtuation  de  fes  mains,  en 
forte  qu’elle  paroiffoit  fuppliante. 

La  principale  eglife  fut  dediée  à la  fagefle  éter- 
nelle, d’oû  elle  garde  encore  le  nom  de  fainte  So- 
phie. Il  y en  eut  une  en  l’honneur  des  douze  apô- 
tres. Elle  étoit  en  forme  de  croix  d’une  hauteur 
merveilleufe  : incruftée  en  dedans  de  marbres  de 


diverfes  couleurs  depuis  le  pavé  jufquesau  toit,  qui 
etoit  revêtu  d un  lambris  de  menuiferie  tout  doré. 
Le  deflus  étoit  couvert  de  cuivre,  au  lieu  de  tuiles, 
& dore  en  plufieurs  endroits  : en  forte  qu’il  refie- 
chifïoit  fort  loin  les  raïons  du  foleil  : le  dôme  étoit 
environne  dune  baluftrade  de  cuivre  &d’or  : cette 
eglife  étoit  au  milieu  d’une  grande  cour  carrée,  fer- 
mée de  quatre  galeries,  accompagnées  de  bafîli- 
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ques  ou  grandes  Taies,  de  bains , de  chambres , & de 
divers  appartemens  pour  ceux  qui  avoieiula  garde 
du  lieu.  Conftancin  le  deftina  pour  Ta  fepukure,  &c 
y fit  mettre  Ton  tombeau  au  milieu  de  douze  au- 
très  qu'il  avoit  devez  pour  la  mémoire  des  apôtres, 
fix  de  chaque  côté.  Il  le  TaiToit  par  un  mouvement 
de  Toi , pour  participer  apres  la  mort  aux  prières 
qui  s'y  celebroient  enlhoneurdes  apôtres,  perfua- 
dé  de  l’utilité  qui  en  reviendroit  a Ton  ame.  C eft 
ainfi  qu’en  parle  EuTebe  de  CeTaree. 

Conftantin  bâtit  encore  à C.  P.  une  égliTe  de  e.  16.  ir. 
Tainte  Irene  joignant  Tainte  Sophie  : 11  ce n eft  la  mê- 
me Tous  ces  deux'divers  noms,  de  Tagefte  & de  paix. 

On  lui  en  attribue  encore  plulieurs  autres.  Celle 
de  Tainte  Euphemie  prés  Thyppodrome:  celle  de  S. 

Mocius,  au  lieu  d’un  temple  d’Hercule:  une  de  S. 

Procope:  une  de  S.  Acace,  une  de  S.  Agachoni- 
que,  une  de  S.  Diomede  hors  la  ville , au  lieu  nom- 
mé Hebdomon  , parce  qu  il  etoit  a lept  milles  : 
une  égliTe  de  S.  Jean  l evangelifte  au  lieu  nomme 
Anaplus  Tur  le  bord  de  la  mer  du  cote  d Europe  : 
une  égliTe  en  l’honeur  de  Tarchange  S.  Michel,  ce- 
lebre  depuis  par  plufteurs  miracles.  Dans  la  ville  J £«/ r.  49 
hors  les  églilès,  Conftantin  mit  encore  des  mar- 
ques de  Ta  religion.  Sur  les  Tontaines  qui  etoient 
au  milieu  des  places,  on  voioit  limage  du  bon 
pafteur  ■ & Daniel  entre  les  lions,  de  bronze  dore. 

Dans  la  principale  chambre  de  Ton  palais , au  mi- 
lieu & tout  en  haut,  étoit  un  grand  tableau,  con- 
tenant une  croix  de  pierres  precieules  enchaftees 
en  or.  Au  veftibule  étoit  un  autre  tableau  ou  il 
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i£u  c.  3.  reprcfenté  avec  Tes  enfans,  aïant  la  croix  iur 

fa  tetCj  & fous  fes  pieds  un  dragon  percé  d’un  dard 
par  le  milieu  du  ventre  -,  & précipité  dans  la  mer.  , 
Ap^  E^.iY.  vit,  ^ ]j  livres  pour  le  fervice  des  nouvelles 

egliles  de  C.  P.  L empereur  s’adreffa  pour  ce  fujer 
a Eufebe  de  Cefarde,  & lui  écrivit  une  lettre  par 
laquelle  il  lui  marque , qu’une  grande  multitude 
s étant  convertie  à la  foi  dans  cette  nouvelle  vjlle„ 
il  a juge  a propos  d’y  bâtir  plufieurs  églifes  : & le 
charge  de  faire  écrire  en  beau  parchemin  par  les 
meilleurs  ouvriers  cinquante  exemplaires  des  fain- 
îes  écritures  lifibles  & portatifs  d’une  écriture  belle 
& correéte.  J’ai  écrite  ajoute -fil,  au  treforiçjde  la 
province  de  fournir  route  la  dépenfe  necelTaire  : 
vous  aurez  foin  que  ces  exemplaires  {oient  écrits  au 
plutôt  ^ & en  vertu  de  cette  lettre  vous  prendrez 
des  voitures  publiques  pour  me  les  envo'ier  par 
un  des  diacres  de  vôtre  égiife.  Eufebe  ne  manqua," 
pas  d’executer  promptement  cet  ordre  , & d’en- 
voïer  à l’empereur  ces  exemplaires  en  cahiers  de 
trois  & de  quatre  feiiilles  magnifiquement  ornez. 
Au  relie , il  y avoir  raifon  de  s’adreller  à Eufebe 
plutôt  qu’à  un  autre  , pour  avoir  des  exemplaires 
• corTeéls  j parce  qu’outre  qu’il  étoit  connu  pour 
rres-favant , il  avoir  hérité  de  la  bibliothèque  du 
martyr  Pamphile. 

lin  y avoir  pas  long-tems  qu’Eufebe  avoir  mis 
au  jour  fon  hiftoire  ecclefiaftique.  C’efl  la  plus  an- 
ciene  qui  nous  relie:  elle  commence  àTavenement 
du  Sauveur  &à  la  publication  de  l’évangile,^  &coni- 
îinué  jufquçs  à la  fin  des  perfecutions  ôc  la  défaite 
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de  Licinius.  Tout  l’ouvrage  eft  diftribu^en  dix  li- 
vres i & ce  qui  le  rend  plus  predeux  , efl:  le  grand 
nombre  de  palTages  des  auteurs  plus  anciens  qui , 
la  plupart,  ne  nous  relient  plus  ailleurs.  On  croie 
qu  il  prit  occafion  de  la  folemnite  de  la  vingtième 
année  du  régné  de  Conftantin  pour  publier  cec 
ouvrage.  Sa  chronique  finit  aulli  au  meme  tems , 
c’eft  à-dire  l an  317*  Oe  lont  des  tables  de  lliiftoire 
univerfclle , depuis  le  commencement  du  monde, 
année  par  année  ^ &ceftle  principal  fond  qui  nous 
relie  pour  l’étude  de  la  chronologie.  xlvi 

L’empereur  croiant  avoir  eteinc  les  dilputes  des  hérétiques. 
Ariens , fit  une  loi  contre  les  autres  hérétiques  ; 
nomément  contre  les  Novatiens,  les  Valentiniens, 
les  Marcionites , les  Paulianilles  ,les  Cataphrygiens 
ou  Montanilles  : par  laquelle  il  leur  defend  de  s af-  ^ 
fembler  pour  l’exercice  de  leur  religion  , ‘ni  dans  * 
les  lieux  publics , dont  ils  étoienc  en  polfelTion  , ni 
même  dans  leurs  maifons  particulières.  Ovàon-  ibu.c.66. 
nanc  que  les  lieux  d’alTemblées  leur  feroient  ôtez 
& donnez  à 1 eglife  catholique , ou  adjugez  au  pu- 
blic. Il  ordonna  aulTi  la  recherche  de  leurs  livres^ 

& par  là  on  découvrit  que  plufieurs  s’apliquoient  à 
des  maléfices.  Les  chefs  s’enfuirent:  quant  a leurs 
feélateurs,  il  yen  eut  un  grand  nombre  qui  revin- 
rent à l’églife  i les  uns  de  mauvaife  foi  en  difiimu- 
lant  pour  un  tems,  les  autres  fincerement.  Les  évê- 
ques les  difeernoient  avec  foin  : rejetrant  les  hy- 
pocrites, & ne  recevant  les  autres,  qu’aprés  de  lon- 
gues épreuves.  Ils  traitoient  ainfi  les  hérétiques  ; 
mais  pour  ceux  qui  n’étoient  que  fehifmatiques,  on 
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les  a.d[jiiec|^pic  fans  difficulté , fi-tôc  quüs  revenoierir 
à 1 eglife. 

Cette  loi  ne  nomme  point  les  Ariens , parce  qu’ils 
ne  faifoienc  point  encore  un  corps  à part  : ils  fe  con- 
tentoient  de  difputer  en  particulier  fur  la  dodrine, 
& ne  laiffioient  pas  de  s’afTembîer  dans  les  églifes 
avec  les  catholiques.  Pour  les  anciens  heretiques 
nommez  dans  la  loi,  elle  les  fît  tomber  pourlaplô- 
part  : en  forte  que'la  mémoire  même  s’en  abolit  en 
peu  de  tems.  Ilsavoient  eu  fous  les  empereurs  païens 
la  même  liberté  de  dogmatifer  & de  s’aflembler  , 
que  les  catholiques  : car  les  païens  ne  les  diflin- 
guoient  pas  : ils  méprifoient  Sc  perfecutoient  égale- 
ment tout  ce  qui  portoit  le  nom  de  Chrétiens.  Mais 
depuis  cette  loi  de  Conftantin , ils  n’ofoienr  s’affem- 
bler , ni  en  public  ni  en  fecret  ^ étant  par  tout  obfer- 
vez  par  les  évêques  & les  clercs.  Ainfî  ceux  qui  de- 
meurèrent opiniâtres , moururent  fans  laiffer  de 
fucceffeurs  de  leur  doclrine.  Car  la  plupart  de  ces 
fedes  étoient  peu  nombreufes,  à caufe  de  rabfurdité 
des  dogmes,  ou  des  mauvaifes  mœurs  de  .leurs  au- 
teurs. La  vertu  apparente  des  Novatiensles  foûtinc 
plus  long-rems  J & il  demeura  auffides  Montaniftes 
dans  la  Phrygie  ou  ils  âvoient  pris  naiffance. 

Les  Donatiftes  commençoient  alors  à fe  décla- 
re/  plus  ouvertement^  ôc  on  croit  qu’ils  donnèrent 
Qccafion  a une  loi  adreffee  a Valentin  confulaire 
de  Numidie  ^ le  cinquième  de  Février  330.  par  la- 
quelle Conftan  tin  ordonne  que  les  ledeurs,  les  fou- 
diacres  & les  autres  clercs , qui  par  la  vexation  des 
heretiques  font  appeliez  aux. charges  publiques  des. 

villes. 
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villes  en  foient  déchargées  , ôc  quils  joüiflenc  de  A N.  330. 
l’immunité  entière  comme  en  Orient.  Les  héréti- 
ques ne  pouvant  contefter  cette  exemption  aux 
évêques  ôc  aux  prêtres , la  difputoient  aux  moin- 
dres clercs.  On  rapporte  à l'an  519.  le  commence-  liier.  in  chïoni 
ment  de  Donat  faux  évêque  de  Carthage , qui  fut 
plus  hardi  que  fes  predecelTeurs  j difant  infolem- 
ment  : Mon  parti  : il  méprifoit  les  gouverneurs , & 
fembloitne  reconnoître  aucun fuperieur  fur  la  terre. 

Vers  le  même  tems,  comme  Ion  croit,  commen- 
cèrent chez  les  Donatiftes,  les  Circoncellions.  Ce- 
toit  des  troupes  de  furieux,  qui  couroient  par  les 
bourgades  & les  marchez  avec  des  armes,  fe  difant 
les  défenfeurs  de  la  juftice  , mettant  en  liberté  les 
efclaves,  déchargeant  les  gens  obérez  de  leurs  det- 
tes , & menaçant  de  mort  les  créanciers  s’ils  ne  les 
déchargeoient.  Il  n’y  avoit  point  de  fûreté  fur  les 
grands  chemins  : ils  faifoient  defcendre  les  maîtres 
de  leurs  chariots  pour  les  faire  courir  devant  leurs 
efclaves,  quils  avoient  fait  montera  leur  place: 
perfonne  n étoit  afiuré  dans  fa  maifon.  Les  deux 
plus  fameux  étoient  Maxidaôe  Fahr,  qui  prenoient 
le  beau  titre  de  chefs  des  faints.  Leurs  propres  évê- 
ques furent  contraints  de  les  abandonner  dé- 
crire au  comte  Taurin , qu’ils  ne  pouvoient  les  cor- 
riger, & qu’il  les  reprimât  lui-même.  Il  envoïa 
contre  eux  des  foldats  en  un  lieu  nommé  Odaven- 
fe,  & il  y en  eut  plufieursde  tuez,  que  les  Donatif- 
tes honorèrent  depuis  comme  martyrs.  Ils  en  reve- 
roîent  aufli  qui  s’étoient  précipitez  ou  tuez  eux- 
mêmes  d’une  autre  maniéré,  par  une.  fureur  que 
Tome  J JL  bc 
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leurs  fedaires  traitoienc  de  zele  pour  la  religion. 

Cette  même  annee  330.  fut  donnée  une  loi  en 
faveur  des  Juifs , qui-confirme  à leurs  patriarches 
& à leurs  anciens , c eft-à  dire  à ceux  qui  gouver- 
noient  leurs  fynagogues  , lexemption  de  toutes 
i.  ^.ibid.  charges  perfonelles  & civiles , pour  ne  les  point  dé, 
tourner  de  leurs  fondions.  Une  autre  loi  de  Tannée 
fuivante  accorde  l’exemption  déroutes  charges  cor- 
porelles, generalemenc  à tous  ceux  qui  fervoient 
aux  fynagogues. 

Cependant  les  ennemis  de  S.  Anathafe  conti- 
nuoient  de  l’attaquer  par  leurs  calomnies.  Ils  re- 
nouvellerent  contre  le  prêtre  Macaire  Taceufation 
Atkapai.f.  781.  d’avoir  brifé  un  calice  dans  la  Maréote  province 
d’Egypte,  chez  un  nommé  Ifchyras , qu’ils  quali- 
Jîoient  prêtre  , & difoient  que  comme  il  ofFroit  le 
faint  facrifîce,  Macaire  étoit  venu  par  ordre  de  l’é- 
vêque Athanafe  , avoit  renverfé  Tautel,  brifé  le  ca- 
lice & maltraité  Ifchyras.  Ils  inventèrent  contre 
faint  Athanafe  lui  même  une  calomnie  encore  plus 
noire.  Ils  Taceuferent  d’avoir  tué  Arfene  évêque 
Melecien  d’Hypfele  en  Thebaïde:&  ajoutèrent 
qu’il  lui  avok-e^oupé  la  main  droite , pour  s’en  fervir 
à des  operations  magiques.  En  effet,  Arfene  avoit 
difparu  tout  à coup;  & les  Meleciens  montroient 
une  main  droite  deffechée  , qu’ils  portoient  dans 
une  boîte  , & qu’ils  difoient  être  la  main  d’Arfene, 
fe  plaignant  avec  larmes  , que  Ton  avoir  caché  le 
relie  du  corps.  Le  principal  adeur  de  cette  piece 
étoit  Jean  Arcaph  , chef  des  Meleciens.  L’aceufa- 
tionfut  portée  jufques  à l’empereur,  & la  main  lui 


Socr.  I.  f.  i d, 
Thesd.  I.  c.  30. 


Livre  onzie’me.  219 

fiit  rcprcfcntce.  Il  écrivit  a Antioche  au  cenfeur 
Dalmace  Ton  frere  , & lui  ordona  de  prendre^  con- 
noirtince  de  cette  affaire.  Dalrnace  aïant  reçu  1 or-  ^ 

dre  , écrivit  à faint  Athanale  de  venir  ôc  de  le  te-  jzi. 
nir  prell  pour  répondre  à laccufation. 

Saint  Athanale  , qui  fur  le  témoignage  de  fa 
confcience  avoit  ]ufques-la  meprife  cette  calomnie, 
commença  à la  regarder  ferieufement , quand  il  vie 
que  l’empereur  en  étoic  touché.  Il  écrivit  aux  évê- 
ques d^égypte  , pour  s informer  ou  pouvoir  etie 
Arfene  , qu’il  n’avoit  point  vu  depuis  cinq  ou  hx 
ans  ; & il  envoia  un  de  les  diacres  le  chercher.  Le 
diacre  chercha  fi  bien  , qu’il  aprit  qu  Arlene  etoit  784. 


caché  dans  le  monaftere  de  Premencyrce  , au  ter- 
ritoire d’Anteople  dans  la  Thebaide.  Il  y alla  aufli- 
tôc  accompagné  de  quelques  autres  ; mais  il  ne  1 y 
•trouva  plus.  Car  Pinnes  pretre  & fuperieur  du  mo- 
naftere , l’avoit  mis  dans  un  bateau  avec  un  moine 
nommé  Elie  , pour  defeendre  par  le  Nil  dans  la 
bafte  Egypte.  Le  diacre  ne  trouvant  plus  Aifcne  , 
fe  faiftt  du  prêtre  Pinnes  & du  moine  Elie,  ô>c  les  fit 
conduire  à Alexandrie.  On  les  prefenta  au  duc  de 
la  province,  c’étoit  l’officier  qui  y commandoit  les 
troupes  • & ils  avoüerent  qu  Arfene  etoit  vivant , & 
qu’il  avoit  été  cache  chez  eux.  Pinnes  donna  aufti- 
^t  avis  de  tout  ceci  à Jean  Arcaph  , afin  qu  il  ne 
s’opiniâtrât  pas  davantage  a acculer  Si.'^Athanafe  de 
la  mort  d’ Arfene  , puifque  toute.  l’Egypte  favoic 
qu’il  étoit  vivant  j & la  lettre  tomba  entiie  les  mains 

de  S.  Athanafe.  ^ ' 

Il  falloit  encore  trouver  ArEene.  Il  etoit  forti  d A^ 

• E e ij 
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lexàndrie,  & avoic  pafîe  a Tyr.  Des  ferviteurs  du 
confulaire  Archelaüs^aïanc  oüi  dire  dans  un  caba- 
retj  c|u  Arfene  ecoit  cache  dans  une  "certaine  mai- 
Ion  , remarquèrent  ceux  qui  lavoient  dit , &c  en 
avertirent  leur  maître.  On  le  chercha,  on  le  trouva, 
il  fut  mis  en  fureté  j & le  confulaire  en  donna  avis 
a S.  Athanafe.  Arfene  fe  voïant  pris , nia  qu’il  fût 
Arfene  : jufqu  a ce  qu’il  eût  été  prefenté  juridique- 
ment à Paul  évêque  de  Tyr  , qui  le  connoilToic  de- 
puis long-tems.  S.  Athanafe  envoia  a 1 empereur 
un  diacre  nommé  Macaire , pour  l’inftruire  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé;  & l’empereur  écrivit  à Dalmace 
de  faire  ceffer  les  pourfuites,  commanda  ausEufe- 
biens  affemblez  a Antioche  , de  s’en  retourner  à 
leurs  églifes,  & écrivit  à S.  Athanafe  une  lettre  , où 
il  condamne  avec  indignation  les  impoftures  des 
Meleciens.  Il  ordonne  qu’elje  foit  lûë  fouvent  au 
peuple  • & ajoûte  que  fi  les  impofteurs  continuent 
leurs  entreprifes,  il  ne  les  traitera  plus  félon  les  loix 
de  l’églife  , mais  félon  les  loix  publiques  , & pren- 
dra connoiffance  de  l’affaire  par  lui- même.  Les  Me- 
leciens cederent  à ce  coup.  Arfene  lui  même  écri- 
vit à S.  Athanafe  au  nom  de  tout  fon  clergé  d’Hip- 
fele  pour  lui  demander  fa  comrnunion  , & lui  pro- 
tefter  l’obéifTance  qu’il  lui  devoit  félon  les  canons, 
comme  à fon  .métropolitain.  Jean  , le  chef  des  Mq^- 
léciéns,  demanda!  auffi  la  paix  & l’amitié  de  S.  Atha^ 
nafe:ÿ:  & çn  écrivit  à l’empereur,  qui  en  eut  tant  de 
joie  i,î  qu’iknmnda  à:  Jean ‘de  le  venir  trouver  par 
les  chariots  publics , pour  recevoir  des  marques  de 

fl  bienveillance.:  Ainlf  finit  alors  l’affaire  . d’ Arfene. 
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V. 
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Mais  Eufebe  ôc  ceux  de  fon  parti  n’abandonne-  A N.  ^55 
rent  pas  leur  entreprife  ; & aiant  encore  gagne  xlvtii 
quelques  Meleciens  , ils  les  prefencerent  à l’empe- 
reur J renouvellanc  contre  Athanafe  des  accusations 
vagues  de  crimes  énormes.  Ils  firent  tant  qu  ils  le 
portèrent  à afiembler  un  concile  , ôc  propoferentla  ^ 

ville  de  Cefarée  en  Paleftine,  à caufe  d’Eufebe  qui  Thod.i.'c.l%.‘ 
en  étoit  évêque,  l un  des  principaux  du  parti.  Saine 
AthanaSe  ne  voulut  point  s y rendre , lachant  qu  il 
n’y  auroit  point  de  liberté.  Il  Te  pafia  trente  mois, 
c’eft-à-dire  deux  ans  & demi , depuis  l’an  331.  que 
ce  concile  avoir  été  indique  , jufques  a 1 an  334. 

Enfin  les  Eufebiens  fe  plaignirent  à l’empereur  de 
la  délobéifiance  d’Athanafe,  le  traitant  de  fuperbe 
&c  de  tyran.  L’empereur  en  fut  irrité , ôc  en  prit 
de  mauvaifes  impreflions  contre  lui.  Il  changea  le 
lieu  du  concile,  ôc  ordonna  qtid  s afiembleroit  a 
Tyr.  Ce  fut  en  l’année  335.  la  trentième  du  régné 
de  Conftantin , fous  le  confulat  de  Conftantius  ôc  Euf.  ly.  vit,  ff.  41 
d’Albin.  La  caufe  de  la  convocation  de  ce  concile  ^ ^ 
étoit , difoit-on  , pour  réunir  les  évêques  divifez  , W 
ôc  rendre  la  paix  à l eglife.  L empereur  etoit  bien 
aife  encore  , d’afiembler  un  grand  nombre  d eve- 
ques  en  Paleftine  , pour  rendre  plus  lolemnelle  la 
dédicace  de  l’églile  de  Jerulalem  qui  etoit  achevée: 
mais  les  Eufebiens  firent  enforte  qu  il  ne  manda  a 
ce  concile  que  les  évêques  quils  lui  marquèrent, 
ôc  qu  il  y envoia  un  comte  pour  les  appuier  de  fon  . 
autorité,  fous  prétexté  de  maintenir  l ordre  , ôc 
d’empêcher  le  tumulte.  Ce  comte  etoit  Flavius 
Denis,  auparavant  confulaire  de  Phenicie  , dont 

Eeiij 


r.  18. 
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An.  J5J.  Tyr  croit  capitale.  L’affemblée  fut  nombreufe.  Il  y 
eut  des  evêques  de  routes  les  parties  de  l’Egypte, 
de  la  Lybie  , de  l’Afie  ^ de  la  Bythinie  , de  toutes 
les  parties  de  1 Orient  : de  la  Macedoine  , de  la 
Pannonie  : mais  ils  écoient  Ariens  pour  la  plupart. 
Les  plus  célébrés  croient  les  deux  Eufebes , Placille 
ou  Flaccille  d Antioche  , Theognis  de  Nicee,  Ma- 
ris de  Calcédoine,  NarcifTe  de  Neroniadc,  Théodore 
de  Perinrhe  ou  Heraclée  , homme  très  favanr,  qui 
écrivit  des  commentaires  fur  1 évangile  de  faint 
Matthieu  & de  S.  Jean,  fur  S.  Paul  & fur  les  pfeau- 
mes  : fon  ftile  étoit  clair  & élégant , ôc  il  s’arta- 
hiftorique.  Patrophile  de  Scytople  , 
Théophile , Urface  de  Singidon,&  Valens  de  Mur- 
fè , deux  villes  de  Pannonie  : ces  deux  évêques 
étoient  des  premiers  difciples  d*Arius:  Maccdonius 
de  Mopfuefte,  George  de  Laodicée.  Il  y avoir  aulïi 
T.  17.  ^'^elqoes  évêques  , qui  n étofent  pas  du  parti  des 
ij.c.zi.  Ariens,  comme  Maxime  de  Jerufalem  qui  avoir 
fuccedéà  làint  Macaire.  Maxime  avoir  fouffert  dans 
la  perfecution  de  Maximien,  on  Favoit  condamné 
aux  mines , & on  lui  avoir  crevé  Foeil  droit , & 
brûle  un  des  jarrets,  comme  à plufieurs  autres  con- 
feffeurs.  Marcel  d’Ancyrc  & Alexandre  de  Theffa- 
loniqiie  fe  trouvèrent  auffi  à ce  concile.  Afclepas  de 
scer  I ? ig  7 ^1^^  encore  avec  quelques  autres,  à qui 

1 on  imputoic  des  erreurs  contre  la  foi.  Il  y avoir 
loixante  évêques,  fans  les  Egyptiens  qui  ne  vinrent 
pas  d’abord  : car  S.  Athanale  refula  tant  qu’il  pur 
de  s’y  trouver. 

il  (avoir  que  Flaccille , un  de  fesadver(aires,pre- 
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fîdoit  à ce  concile , comme  évêque  d’Antioche,  ca- 
pitale de  tout  rOrient  : il  favoir  que  plufieurs  ma- 
giftrats  fecLiliers  y alïiftoient  : le  gouuverneur  de  la 
Paleftine,  Archelaüs  comte  d’Orient  -,  & fur  tout, 
le  comte  Denis  envoie  exprès  de  lacourpour  cette 
commiflion  qui  etoit  accompagne  de  miniflres  de 
juftice  , d’appariteurs  & de  foldats.  C etoit  un  geô- 
lier qui  tenoit  la  porte  pour  faire  entrer  les  eveques, 
au  lieu  que  les  diacres  le  dévoient  faire.  Le  pretre 
Macaire  fut  amené  d’Alexandrie  à ce  concile  char- 


An.  335. 
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gé  de  chaînes,  ôc  trame  par  des  foldats:  ôc  comme 
faint  Athanafe  tardoit  d y venir  : on  lui  envoiades 
lettres  de  l’empereur,  qui  le  menaçoient  de  l’y  faire  Ap.^Eu/.  iv.  vit. 
amener  de  force*,  ôc  nous  en  voions  encoie  une 
adreifée  au  concile,  qui  menace  même  d’éxil  celui 
qui  refulera  d’y  alîifter.  Saint  Athanafe  y vint  donc 
enfin,  pour  ôter  à fes  ennemis  tout  pretexte  de  le 
décrier  auprès  de  l’empereur,  ôc  de  dire  quil  refu- 
foit  d’obéir,  parce  quil  le  fentoit  coupable.  Il  ame- 
na avec  lui  quarante  neuf  eveques  d Egypte,  entre 
autres , les  illuftres  confefieurs  Paphnuce  ôc  Pota- 
inon. 

Quand  S.  Athanafe  fut  entré  dans  le  concile  de 
Tyr,  on  le  fit  demeurer  debout  comme  un  accule 
devant  fes  juges.  Potamon  ne  le  put  foulFrir  : il  en 
répandit  des  larmes  -,  ôc  s adrelTant  a Eufebe  de  Ce- 
farée,  il  lui  dit  tout  haut  : Quoi  Eufebe  tu  es  afiîs 
pour  juger  Athanafe  qui  eft  innocent  ? le  peut-on 
loufFrir?  Dis-moi,  n’étois-tu  pas  en  pnfonavec  moi  Epiph.hmf.6i. 
durant  la  perfecution?  pour  moi  j’y  perd  is  un  CE  il. 
te  voilà  fain  ôc  entier  : comment  en  es  tu  lorti 
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fans  rien  faire  contre  ta  confcience  ? Eufebefe  leva 
a rinftant  , & fortit  de  l’afTemblée  en  difant  : Si 
vous  avez  la  hardieffe  de  nous  traiter  ainfi  en  ce 
lieu , peut-on  douter  que  vos'  acGufateurs  ne  difent 
vrai  ? & fl  vous  exercez  ici  une  telle  tyranie,  que 
ne  faites-vous  point  chez  vous  ? Paphnuce  de  fon 
côté  s’adrefTa  à Maxime  de  Jerufalem  , & traver- 
fant  raifemblée , il  le  prit  par  la  main  & lui  dit  : 
Puifque  je  porte  les  mêmes  marques  que  vous  ^ & 
que  nous  avons  perdu  chacun  un  ceil  pour  J.  C.  je 
ne  puis  fouffrir  de  vous  voir  afïis  dans  l’afTemblée 
des  méchans.  Il  le  fit  fortir,  Finlfruifit  de  toute  la 
confpiration  qu’on  lui  avoit  difiimulée , & le  joi- 
gnit pour  toûjûurs  à la  communion  de  S.  Athanafe. 
Les  autres  évêques  d’Egypte  infîfioient  aufïi  à ne 
point  reconnoitre  pour  juges  de  leur  Archevêque  , 
ceux  qui  étoient  ouvertement  déclarez  contre  lui. 
Ils  recufoient  nommément  les  deux  Eufebes , Nar- 
cifie,  Flaccille  , Theognis  , Maris  j Théodore,  Pa- 
trophile  , Théophile,  Macedonius ,,  George, Urface 
& Valens.  Ils  reprochoient  à Eufebe  de  Cefarée 
fon  apofiafie  , a George  de  Laodicée , qu’il  avoii 
cte  depofe  par  S.  Alexandre  : mais  on  n’eut  point 
d’égard  à ces  remontrances. 

On  attaquoit  l’ordination  de  S.  Athanafe.  Ses  en- 
nemis difoient  .*  Tous  les  évêques  d’Egypte  étoient 
convenus  de  ne  point  ordonner  d’évêque  à Alexan- 
drie , iufques  à ce  qu’ils  eufient  terminé  leurs  difie- 
rens  : il  y en  a fept  qui  ont  violé  leur  ferment  pour 
elire  Athanafe  : c’efi:  ce  qui  nous  a obligez  à nous 
retirer  de  fa  communion.  Lui  de  fon  côté  a eu  re- 
cours 
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cours  aux  voies  de  fait,  jufques  à'faireemprifonner 
ceux  qui  lui  refiftoient.  On  1 accufoic  encore  d ’a- 
voir  commis  de  grandes  violences  à la  fête  de  pâ- 
que  , fè  faifant  accompagner  par  des  comtes,  qui  utUri 

pour  contraindre  les  peuples  de  communiquer  avec 
lui , envoïoient  les  uns  en  prifon,  faifoient  battre  , 
foüetter  & tourmenter  les  autres.  On  lifoit  un  ade 
qui  portoit  que  le  peuple  d’Alexandrie  ne  pouvoit 
à caufe  de  lui , fe  refoudre  à venir  aux  afTemblées 
de  Téglife,  mais  cet  adte  aulïi-bien  que  les  autres 
aceufations,  ne  venoient  que  de  la  part  des  Mele- 
ciens  , des  Colluthiens  & des  Ariens.  Aucun  des 
cent  e'vêques  qui  reconnoilToient  Alexandrie  pour 
leur  métropole  ne  Te  plaignoit  d’Ai;hanafe  : & de 
tous  les  catholiques  d’Egypte  ^ il  n’y  en  avoit  aucun , 
ni  prêtre  , ni  laïque  qui  fît  •aucune<»’plainte  contre 
1^. 

L’aceufation  qui  fît  le  plus  de  bruit  dans  ce  con- 
cile, fut  celle  dlfchyras  & du  calice  rompu.  Voici 
comme  les  aceufateurs  la  propofoient.  Dans  le 
canton  d’Egypte  nommé  ’Mareote  prés  d’Alexan- 
drie , il  y avoit  un  prêtre  nommé  Ifchyras , qui 
gouvernoit  un  village  nommé  la  paix  de  Seconta- 
rure.  Athanafe  faifant  fa  vifite  dans  la  Mareote 
voulut  interdire  Ifchyras  , & envoïa  le  prêtre  Ma- 
caire  , qui  arriva  comme  Ifchyras  étoit  à l’autel  & 
offroit  le  facrifîce.  Macaire  entra  avec  violence  , 
rompit  le  calice,  brifa  l’autel  , renverfa  à terre  les 
faints  milleres  , brûla  les  livres  facrez  , abatit  la 
chaire  facerdotale  & démolit  l’églife  jufques  aux 
fondemens.  De  plus , Athanafe  a plufieurs  fois  dé- 
Tome  111,  F f 
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feré  Ifchyras  à Hygin  gouverneur  d’Egypre  : l’ac- 
ciifant  fauffement  d’avoir  jette  des  pierres  à la  fta- 
tuë  de  l’empereur , & l’a  fait  .mettre  en  prifon.  Il  a 
de'pofe  Callinique  e'vêque  catholique  de  Pelufe  , 
qui  avoir  été  dans  la  communion  d’Alexandrie  : ôc 
la  caufe  de  fa  dépofition  eft  j*que  Callinique  refu- 
foit  de  communiquer  avec  Athanafe  , s’il  n’avoüoit 
la  vérité  de  ce  calice  rompu.  A la  place  de  Callinf 
que  Athanafe  a donné  l’églife  de  Pelufe  à un  prêtre 
nommé  Marc  qui  avoit  été  dépofé.  Cependant  Cal- 
linique étoit  gardé  par  des  foldats  : prefenté  au  tri- 
bunal des  juges  ôc  battu  outrageufement.  Cinq  au- 
tres évêques  du  parti  de  j^ean  le  Melecien  , favoir  j 
Euplus,  Pacome  , Ifaac  , Achille  ôc  Hermeon,  ac- 
cufoient  aufli  Athanafe  de  les  avoir  frappez  avec 
excès. 

^peiog,i.p)%i.  S.  Athanafe  répondoit  : Ifchyras  n’a  jamais  été  prê- 
tre & n’a  point  eu  d’églife.  Il  n’ï^  jamais  été  ordonné 
dans  l’églife  catholique  ; ôc  ne  l’a  pas  été  non  plus 
chez  les  Meleciens  , puifqu’ii  ne  fe  trouve  point 
dans  l’état , que  Melece  donna  a l’évêque  Alexan- 
dre du  clergé  d'e  fa  communion.  Il  efl:  vrai  qu  If- 
chyras  prétendoit  avoir  été  ordonné  par  Colluthe: 
mais  Colluthe  étant  rentré  dans  la  communion  de 
l’églife  au  concile  d’Alexandrie  , où  vint  Ofius  , 
toutes  les  ordinations  qu’il  avoit  faites  furent  dé- 
clarées nulles.  Quelque  tems  après  faifant  ma  vi- 
fite  dans  la  Mareote , je  fus  averti  par  le  prêtre  de 
qui  dépendoit  le  hameau  de  Secontarure  ^ qu’If- 
chyras  con'tinuoit  d’y  faire  les  fondions  de  prêtre  , 
quoi  qu’il  n’eût  pas  plus  de  fept  perfonnes  dans  fa 
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communion  , donc  Tes  parens  même  n étoienc  pas. 

J envoïai  le  prêtre  du  lieu  avec  le  prêtre  Macaire  , 
qui  étoit  de  ma  fuite  ^ pour  m’amener  Kchyras. 
Ils  le  trouvèrent  malade  au  lit  dans  fa  chambre-,  & 
dirent  à fon  pere  de  l’avertir  de  ce  qu’ils  venoient 
lui  fignifîer  de  ma  parc  : qu’il  n eût  plus  a s ingerer 
d’aucune  fonêbion  de  prêtre.  Voilà  tout  ce  qui 
fe  pafTa  à cette  vifice.  Ce  jour  là  n étoit  pas  un  jour 
d’affemblée  pourles  Chrétiens , puifqu’il  n’étoitpas 
dimanche.  Ifchyras  étant  laïque  n’avoit  pas  de  va- 
fes  facrez , le  lieu  ou  il  fut  trouvé  étoit  une  maifon 
particulière;  & celui  où  il  tenoitfesaffemblées  étoit 
une  petite  chambre,  appartenant  a un  orfelin  nom- 
mé Ifion.  Cependant  Ifchyras  s’étant  joint  aux  Me- 
•feciens  nous  a déjà  accufez  , le  prêtre  Macaire  & 
moi  , devant  l’empereur  à Nicomedie  : mais  na- 
yant  pu  rien  prouver  , l’empereur  a meprife  cette 
calomnie.  Depuis  le  même  Ifchyras  prefTe  pas  les 
réprimandés  de  fes  parens  & les  reproches  de  fa 
confcience  , efl  venu  fondant  en  larmes  fe  jetter  a 
mes  pieds  & me  demander  ma  communion.  Il  m’a 
donné  même  une  déclaration  par  écrit  fignée  de 
Ta  main , par  laquelle  ilprotefte  que  ce  n eft  point  de 
fon  mouvement  qu’il  a parlé  contre  moi  : mais  a 
la  fuggeftion  de  trois  évêques  Meleciens  : ifaac  , 
Heraclide  & Ifaac  de  Lece  , qui  font  même  frapé 
outrageufement  pour  l’y  contraindre  ; déclarant  au 
furplus  que  toute  l’accufation'efl:  fauffe,  & qu  il  n y 
a eu  ni  calice  brife  ni  autel  renverle.  Cet  écrit  eft 
figné  d’Ifchyras , & donné  en  prefence  de  fix  prê- 
tres 6c  de  fept  diacres  qui  y fon  nommez.  Apréa 
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l’avoir  reçu,  je  n’ai  pas  jugé  pour  cela  Ifchyras  digne 
de  la  communion  de  l’égiile  j & vous  le  voïez  encore 
contre  moi  avec  les  Meleciens.  Telle  écoic  la  défenfe 
d’Atlianafe. 

Ce  fait  d’irchirasSe  du  calice  rompu  étant  arti- 
^ diverfement  par  les  deux  parties  ^ les  Eufe- 
Athm.apoLz.f.  bicus  perfuadcrent  au  comte  Denis  qu’il  faloit  en 
avoir  des  informations  plus  amples  , & pour  cec 
effet  , envoïer  des  coramiffaires  à k Mareote  , qui 
s’inftruififfent  exaétement  de  la  vérité  fur  les  lieux. 
S.  Atlianafe  & les  évêques  d’Egypte  reprefentoienc 
que  cette  procedure  étoic  inutile,  & que  depuis 
deux  ou  trois  ans  que  l’on  méditoit  cette  accufa- 
tion,  on  avoit  eu  le  loiEr  d’en  chercher  toutes  les 
preuves.  Du  moins  ils  demandoient  que  fi  on  jugeoif 
neceffaire  cette  information  fur  les  lieult , on  n’y 
envoïât  point  de  commiffaires  fiifpecffs  ou  recufez. 
Le  comte  en  convenoit  j &.  il  écrivit  au  concile 
que  les  trommiffaires  dévoient  être  nommez  du 
confentement  de  tous.Neanmoins  les  Eufebiens  s’aE 
' femblerent  en  fecret,  & choifirent  pour  commiffai- 
res fix  des  plus  grands  ennemis  d’ Atlianafe,  Theog- 
nis , Maris,  Macedohius  3 Théodore , Urface  & Va-’ 
lens.  Il  y avoit  déjà  quatre  jours  que  les  Meleciens 
qui  étoient  à Tyr  avoient  envoie  quatre  des  leurs 
en  Egypte , ne  doutant  point  que  cette  députation 
ne  fut  ordonnée  ; Sc  le  foir  même  ils  dépêchèrent 
un  Courier  pour  faire  venir  des  Meleciens  de  tout 
le  refte  de  l’Egypte  dans  la  Mareote  ^ où  il  n y en 
avoit  point  encore  , Sc  y affembler  les  Colluthiens 
Sc  les  Ariens. 
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Cependant  les  Eufebiens  couroient  de  tous  ^ 
cotez  à Tyr , pour  faire  Ligner  à chaque  evêque 
en  particulier  leur  decret  de  députation  : ce  que  791- 
voïant  lesevêques  d’Egypte  , ils  firent  une  protefta- 
tion  par  écrit  ; adreflee  a tous  les  eveques  : pai  la- 
quelle apres  avoir  reprefenté  la  confpiration  des 
Eufebiens,  leurs  artifices  & leurs  violences -,  ils 
concluent  en  exhortant  les  peres  à penfer  qu’ils 
rendront  compte  de  cette  aélion  au  jour  du  juge- 
ment, & à fe  garder  de  rien  faire  pour  appu'ier  les 
entreprifes  des  Eufebiens.  Alexandre  de  Theffalo- 
nique  écrivit  au  comte  Denis  fur  le  meme  fujet,  en 
ces  termes  i Je  voi  une  confpiration  manifefte  con- 
tre Athanafe  : car  fans  nous  rien  faire  fçavoir,  ils 
ont  affeété  de  députer  tous  ceux  qu  il  avoir  recu- 
fez  : quoi  que  Ton  eût  arrêté  qu’il  faudroit  délU 
berer  tous  enfemble  , qui  on  y envoieroit.  Prenez 
donc  garde  que  1 on  ne  précipité  rien  : de  peur  que 
l’on  ne  nous  blâme  de  n’avoir  pas  fuivi  dans  ce  juge- 
ment les  réglés  de  la  juftice.  On  craint  que  ces 
députez  parcourant  les  églifes  , dont  les  eveques 
font  ici  n’y  jettent  tellement  l’épouvante,  que  tou- 
te troublée  : car  ils  font  tout  a fait 

abandonnez  aux  Meleciens.  -Le  comte  Denis  en- 
voïa  cette  lettre  aux  Eufebiens,  les  avertiffant  qu  A-  ibid.p.  793. 
thanafe  auroit  fujet  de  fe  plaindre  quil  etoit  cir- 
convenu &c  traité  injuftement  j ôc  leur  reprefentant 
que  ce  leur  feroit  un  grand  reproche  , de  n’avoir 
pas  le  fuffrage  d’Alexandre  , qu’il  nomme  le  Sei-  n 
gneur  de  fon  ame  , tant  il  avoir  pour  lui  de  refped 
ôc  de  teudreffe.  Mais  la  cabale  des  Eufebiens  l’em- 
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porta  j & les  evêques  d’Egypte  voïant  que  le  comte 
Denis  etoit  prêt  d y ceder  , lui  adrefTerent  encore 
. une  proteftation , pour  le  conjurer  de  ne  palTer  pas 
outre  en  cette  affaire  ^ & d’en  referver  la  connoiE 
fânce  à la  perfone  de  l’empereur.  Tout  cela  fut  fans 
effet  ; & les  députez  partirent  avec  l’autorité'  du  con- 
cile , & une  lettre  adreffêe  à Pliilagre  prefet  d’Egy.. 
pte  : ils  avoient  aulïi  un  efcorte  de  foldats. 

On  continuoit  à Tyr  de  calomnier  S.  Atlianafe. 
n fut  accufé  d’avoir  violé  une  vierge  confacrée  à 
Dieu  V & en  effet , les  évêques  étant  affemblez  , on 
fît  paroître  au  milieu  d’eux  une  perfone  qui  s’écria 
qu  elle  étoit  bien  malheureufe  , qu’elle  avoit  fait 
vœu  de  virginité  ^ mais  qu’aïant  logé  chez  elle  l’é- 
Viêque  Athanafe  , il  avoit  abufé  d’elle  , maigre  tou- 
xe  fa  refîftance,  & lui  avoit  faitenfuite  quelque  pre- 
fent  pour  1 appai/er.  S,  Athanafe  étoit  averti  , & 
avoit  concerté  ce  qu’il  devoit  faire  avec  un  de  fes 
prêtres  nommé  Thimothée.  Etant  entré  & fommé 
de  répondre  à cette  accufation^  il  ne  dit  mot,  com- 
me fî  elle  ne  l’eût  pas  regardé.  Mais  Thimothée 
prenant  la  parole  , éi  fe  retournant  vers  la  femme,, 
dit  : Quoi  vous  prétendez  que  j’ai  logé  chez  vous, 
& que  je  vous  ai  deshonorée  ? La  femme  étendit 
la  main  vers  Thimothée,  le  montra  du  doigt,  & s’é- 
cria hauffant  encore  la  voix  : Oüi  c’eft  vous-même 
qui  m’avez  fait  cet  outrage  l ajoûtantles  circonffan- 
ces  du  tems  & du  lieu  avec  beaucoup  de  paroles.  La 
plupart  des  affffans  ne  purent  s’empêcher  de  rire , 
de  voir  ûne  accufation  fî  mal  concertée  &:  fî-bien> 
détruite  3 & ceux  qui  avoient  fait  venir  cette  maL 
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beiireufe  furent  couverts  d’une  telle  confufion  , An.  335. 
qu’ils  la  clialTerent  promptement  de  l’afTemblée , 
nonobftant  loppofition d’Athanafe, (qui  demandoit 
qu  elle  fût  arrêtée  & mife  à la  queftion  s’il  étoit 
befoin  , pour  découvrir  les  auteurs  de  la  calomnie. 

Ils  empêchèrent  même  que  cette  ridicule  accufation 
ne  fût  inferée  dans  les  ades  du  concile. 

Mais  ils  s’écrièrent  en  tumulte  , qu’il  y avoir  des 
crimes  plus  importans  à examiner  , qu  on  ne  s en 
iûftifioit  point  par. fubcilité /qu’il  fuffifoic  d'avoir 
des  yeux  pour  en  être  convaincu.  Alors  ils  ouvri- 
rent  leur  boîte  & firent  paroître  cette  main  defie- 
chée  , qu’ils  gardoient  depuis-Ti  long-tems.  Atha- 
nafe*,  dirent-ils , voilà  vôtre  accufateur  , voilà  la 
main  droite  de  1 évêque  Affene  : c’ell  à vous  à dire 
comment,  & pourquoi  vous  l’avez  coupée. Il  fe  le- 
va alors  un  bruit  confus  ^ tous  s’écrièrent  d’étonne- 
ment & d’indignation  : les  uns  contre  S.  Athanafe  ^ 
croïant  l’accufation  veritablejes  autres  contre  fes  ac- 
cufateursjfachant  combien  elle  étoit  fauffe.  S.  Atha- 
nafe aiant  enfin  obtenu  un  peu  de  filence,  d^an- 
da  fl  quelqu’un  de  la  compagnie  conoifibit  Arfene  : 
plufieurs  fe  levèrent , en  dilant  qu’ils  1 avoient  connu 
particulièrement.  Alors  S.  Athanafe  demanda  un  de 
fes  domeftiqueSj&lui  donna  ordre^^aller  quérir  un 
homme,  quil  montra  a 1 alTemblee^lui  faifant  le- 
ver la  tête  , & difant  : Eft-ce  là  cet  Arfene  que  j’ai 
tüé  & à qui  j’ai  coupé  ‘une  main  après  fa  mort , 
cet  homme  que  l’on  a tant  cherché  > Ceux  qui  con- 
noilToicnt  Arfene  furent  étrangement  furpris  de  le 
voir  : les  uns  parce  qu’ils  le  croioient  mort  , les 
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An.  33J.  autres  parce  qu’ils  le  croïoient  fort  éloigné  : car 
Arfene  n avoir  poinc  paru. d’abord  au  concile  de 
Tyr.  On  dit  même  que  les  Eufebiens  le  tenoient 
caché  dans  un  autre  pais  : mais  qu’aïant  fçû  le  péril 
où  fe  croQvoit  S.  Athanafe  à Ton occafion,  ils  enfuit 
de  nuit  & vint  le  trouver  en  diligence.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  fe  rendit  fecretement  à Tyr , Ôc  fe  vint 
offrir  à S.  Athanafe  qui  le  tint  caché  chez  lui,  juf- 
qu  au  moment  qu’il  l’envoïa  quérir  , pour  le  pro- 
duire dans  le  concile. 

Arfène  fe  prefenta  couvert  de  fon  manteau , en 
forte  que  fes  mains  ne  paroiffoient  point  : S.  Atha- 
iiafe  en  découvrit  une , en  levant  un  côté  du  man- 
teau 5 on  attendoits’il  montreroit  l’autre,,  lorfqu’il 
tira  un  peu  Arfene  par  derrière  , comme  poar  lui 
dire  de  s en  aller  j mais  aufh-tôr  il  leva  l’autre  côté 
du  manteau,  & découvrit  l’autre  main.  Alors  il s’a- 
dreffa  a tout  le  concile , 6c  dit  : Voilà  Arfene  avec 
fes  deux  mains  : Dieu  ne  vous  en  a pas  donné  da- 
vantage : c’eft  à ines  accufareurs  à chercher  où  pou- 
voir ^re  place  la  troifiéme  ou  à vous  à examiner 
d où  vient  celle  que  l’on  vous  montre., Les  Ariens 
s ecrierent  qu  A thanafeétoit  un  magicien,  quitrom.- 
poit  les  yeux  par  les  preftiges.  Jean  le  Melecien 
fortit  dans  le  ^^^ùlte  6c  s’enfuit  ; les  autres  fe  jet- 
terent  en  furi^mr  faint  Athanafe,  6c  l’auroient  mis 
en  pièces , fi  Je  comte  Archelaus  6c  les  autres  offi- 
ciers de  l’empereur  ne  l’euffent  arraché  de  leurs 
mains.,  lis  furent  contraints  pour  le  mettre  en  feu- 
reté  ,,  de  l’embarquer  fur  un  vaiffeau  6c  le  faire  par- 
tir la  nuit  fuivante.  Ses  accufàteurs  pour  donner 
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quelque  couleur  à leurimpofture,  dirent  qu’un  évê-  An.  35J. 
.que  dépendant  d’Athanafe  nommé  Plufien  , avoic 
par  Ton  ordre  mis  le  feu  à la  maifon  d’Arlene  , & 
qu’aprés  l’avoir  attaché^  à une  colomne  & foiietté 
avec  des  courroies  , il  l’avoit  enfermé  dans  une 
chambre  , d’où  il  s’écoit  fauve  • ce  qui  avoit  donné 
jufte  fujet  de  le  croire  mort  & de  s’informer  de  ce 
qu’il  écoit  devenu  : parce  que  c’étoit  un  homme 
illullre  ôc  un  confeffeur.  Quant  au  reproche  de 
magie  contre  S.  Achanafe  , quelque  ablurde  qu’il 
fût , il  ne  lailfa  pas  de  trouver  créance  auprès  de 
ceux  qui  ne  le  connoifToient  point  , comme  les 
païens  ^ & Ammien  Marcellin  rapporte  férieufe- 
ment  dans  fon  hiftoire  , qu’il  palToit  pour  devin  & 
tres-favant  dans  les  augures.  Mais  les  Chrétiens  ont  Amm.uh.x^.c.-j. 
attribué  à une  grâce  divine  la  connoiÛance  qu  il  sozom.  ly.c.  9. 

■ J V • ^ tnfi. 

avoit  de  1 avenir. 

Les  députez  du  concile  de  Tyr  étant  arrivez  en  tu. 

I 1 • 1 ^ I • Information  dans 

Egypte  , cherchoient  des  preuves  contre  lui  , tou-  la  Mareote.  Pro- 
chant  l’affaire  d’Ifchyras.  Quand  ils  furent  à Ale-  apd.p. 

xandrie  , ils  s’adrefferent  au  prefet  d’Egypte  , qui 
partit  avec  eux  , accompagné  de  fes  officiers  & der-746  747. 
les  foldats  , pour  aller  dans  la  Mareote.  Ce  prefet 
fe  nommoit  Philagre  natif  de  Cappadocc,  homme 
de  mauvaifes  mœurs  , païen  & apoftat  ; (es  foldats 
étoient  païens  : les  com^mifTaires  rnënoient  Ifchyras 
qui  mangeoit  & logeoit  toujours  avec  eux.  Etant 
arrivez  dans  la  Mareote  , ils  prirent  fa  maifon  pour 
y loger  & y faire  leurs  informations.  Ils  n interro- 
gèrent ni  les  prêtres  de  la  ville  d’Alexandrie  , ni 
ceux  du  canton  de  Mareote  , qui  s’offroient  de  les 
Tome  J J J.  G g 
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inllruire  de  la  vérité  : mais  ils  firent  parler  des  A- 
riens  & les  parens  d Ilcliyras  : ils  oüirent  même  des 
catechumenes , des  Juifs  & des  païens  , quoiqu’ir 
s agit  du  -faine  facrifice  & des  myfieres , donc  il  n y 
avoit  que  les  Chrétiens  baprifez  qui  fufiencinftruits  : 
on  n oioit  même  en  parler  devant  les  autres  ^fuivant 
la  dîfcipline  qui  s’obfervoic  encore  alors  exaêle- 
rnent  dans  1 églife.  Entre  ces  témoins  il  y en  avoit 
que  l’on  precendoit  qu’Achanafe  avoir  fait  enlever 
par  le  creforier  general , en  forte  que  l’on,  ne  favoic 
ce  qu’ils  étoient  devenus  ; & toutefois  ils  fe  trou- 
voient  prefens,  &dépofoient  dans  les  informations. 
Outre  que  les  commiffaires  choififibient  les  té- 
moins, ils  les  intimidoient  par  leurs  menaces  & par 
la  crainte  de  Philâgre  : ils  leur  marquoienc  par  des 
fîgnes  ce  qu’ils  dévoient  répondre  ; & les  foldats 
frapoienc  & outrageoienc  ceux  qui  faifoient  refif 
tance.  Toutefois  par  ces  informations  fi  irregulie- 
res  , il  paroüToic  qulfchyras  étoit  malade  dans  fa 
chambre  , quand  le  prêtre  Macaire  entra  chez  lui  ^ 
que  ce  jour  n’étoic  pas  un  dimanche  , & qu’il  n’y 
avoit  point  eu  de  livres  brûlez.  AulTi  les  commiffai- 
res  ne  firent  délivrer  qu’une  expédition  de  ces  in- 
formations , & ne  permirent  point  que  l’on  en  don- 
nât de  copies. 

Le  clergé  de  l’églife  catholique  protefia  par  écrit 
contre  cette  procedure.  La  protdlation  du  clergé 
de  la  ville  étoit  conçûë  en  ces  termes  : Aux  évê- 
ques qui  (ont  venus  de  Tyr  , favoir  : Theognis , 
Maris , Macedonius,  Théodore  , Urface  & Valens 
de  la  parc  des  prêtres  & des  diacres  de  féglife  ca. 
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tliolique  d’Alexandrie  fous  le  reverendilTime  evê-  An.  355. 

que  Athanafe.  Vous  deviez  en  venant  ici  amener 

avec  vous  le  prêtre  Macaire , comme  vous  ameniez 

fon  accufaceur  : car  c’eft  l’ordre  des  jugemens,  fui- 

vant  les  faintes  écritures  , que  raccufateur  paroiiTe 

avec  l’accufe.  Mais  puirque  vous  n avez  pas  amené 

Macaire  , & que  nôtre  reverendilTime  évêque  Atha- 

nafe  n’eft  pas  venu  avec  vous  : nous  vous  avons  prié , 

que  du  moins  nous  pûlTions  aflilder  à la  procedure , 

afin  que  nôtre  prefence  la  rendît  plus  autentique  , 

& que  nous  y pûfiions  déférer.  Vous  nous  l’avez 
refufé,  & vous  avez  voulu  agir  feuls  avec  le  prefec 
d’Egypte  & l’acculateur  : c elt  pourquoi  nous  décla- 
rons que  nous  prenonsun  mauvais  foupçon  de  cette 
affaire  , ôc  que  vôtre  voïage  nous  paroît  vifible- 
ment  une  confpiration.  Nous  vous  donnons  donc 
cette  lettre  , qui  fervira  de  témoignage  à un  véri- 
table concile  : afin  que  tout  le  monde  fâche,  que 
vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  voulu  en  1 abfence 
d’une  des  parties  ; & que  vôtre  unique  deffein  a été 
de  nous  furprendre.  Nous  en  avons  donné  copie 
à Pallade  curieux  de  l’empereur  , de  peur  que  vous 
ne  la  cachiez  *:  car  vôtre  conduite  nous  oblige  à 
nous  défier  & à ufer  de  précaution  avec  vous.  Cet 
aéle  étoit  ^gné  de  feize  prêtres  ôc  de  cinq  dia- 
cres.  ^ . 

Il  y eut  une  proreftation  fémblable  adreffée  au 
concile  de  l’églife  catholique  par  tous  les  prêtres 
& tous  les  diacres  de  la  Mareote,  pour  faire  conoî- 
tre  la  vérité  qu’ils  favoient  certainement.  Ils  décla- 
rent  que  jamais  Ifchyras  n’a  été  du  nombre  des 
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miniflres  de  Icgîifè  ; qu’il  avoir  feulement  préten- 
du avoir  ece  ordonné  par  Colluthe  ; mais  que  de- 
puis le  concile  d Ofius , il  efl:  demeuré  au  rang  des 
laïques.  Que  jamais  il  n'a  eu  d églife  dans  la  Ma- 
reore  5 & que  ce  que  l’on  impute  à leur  évêque 
touchant  le  calice  rompu eftune  pure  calomnie. Ce 
que  nous  difons  , ajoûcenc-ils  , parce  que  nous  ne 
nous  éloignons  point  de  nôtre  évêque  : nous  fom- 
mes  tous  avec  lui  quand  il  vifite  la  Mareote  , car  il 
ne  fait  jamais  Tes  vifices  feul , mais  avec  tous  nous 
autres  prêtres  & les  diacres  , & beaucoup  de  peu- 
ple. Les  comirillTaires  n’ont  trouvé  perfonne  parmi 
tous  les  catholiques  , qui  ait  rien  dit  contre  l’évo- 
que : ils  nous  ont  rejettez , & n’ont  pas  même  vou- 
lu que  nous  fuffions  prefens , pour  leur  dire  fî  les  té- 
moins que  l’on  produifoit  étoient  catholiques  ou 
Ariens.  Nous  voudrions  tous  vous  aller  trouver  , 
mais  nous  avons  cru  qu’il  fuffifoit  d’yenvoïer  quel- 
ques-uns de  nous  avec  ces  lettres.  L’aéle  eft  figné 
de  quinze  prêtres  & de  quinze  diacres.  Ces  prêtres 
& ces  diacres  de  la  Mareote  adrelTerent  un  autre 
ade  au  prefet  Philagre  , à Pallade  le  curieux  , & à 
Antoine  Biarque  centenier  des  prefèts  du  prétoire. 
On  appelloic  Curieux  certains  controlleurs  qui 
avoient  l’œil  fur  les  voitures  publiques  en  gene- 
ral fur  tout  ce  qui  regardoic  le  fervice  de  l’empe- 
reur: le  Biarque  ctoit  un  intendant  des  vivres.  Cette 
derniere  proceftation  contient  en  abrégé  le  même 
fait  d’Uchyras , & finit  en  conjurant  ces  officiers  au 
nom  de  Dieu  , de  l’empereur  & de  fes  enfans,  d’en 
donner  avis  à l’empereur.  Elle  efl:  datcée  du  çonfu-, 
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lat  ele  Jules  Conftantius  & de  Rufin  Albin  , le  A N.  535. 
dixiéme  du  mois  Egyptien  Thoc  : c eft-à-dire  le 
feptiéme  de  Septembre  de  l’année  535. 

Les  commifTaires  étant  de  retour  a Alexandrie  , 
les  foldacs  qui  les  accompagnoienr,  commirent  des 
violences  odieufes  contre  des  vierges  catholiques  : 

On  tira  lepée  contre-elles , on  les  déchira  à coups 
de  foüec  : quelques-unes  furent  tellement  maltrai- 
tées qu  elles  en  demeurèrent  elfropiées  ôc  boiteufes. 

Les  artifans  ôc  la  populace  paiene  furent  foulevez 
contre-elles  , ôc  excitez  à les  dépouiller  toutes  nues , 
à.les  fraper,  Ôc  les  menacer  d’autels  & de  facrifi- 
ces  idolâtres.  Il  fe  trouva  un  homme  afiez  infolent, 
pour  prendre  par  la  main  une  de  ces  vierges  con- 
facrées  à Dieu  , ôc  la  traîaer  devant  un  autel  qui  fe 
rencontra  par  hazard  , comme  s il  eut  voulu  re- 
nouveller  la  perfécution  : les  autres  vierges  s’en- 
fuïoient  ôc  fe  cachoient , & les  païens  fe  moquoient 
de  la  religion  Chrétiene.  Ces  violences  fe  com- 
mettoient  enla  maifon  où  les  évêques  etoient  logez 
ôc  prefens  , comme  pour  les  divertir  j ôc  encore  en 
un  jour  de  jeûne  , par  des  gens  qui  fortoient  de 
leur  table. 

Qtiand  ils  revinrent  à Tyr  ils  n’y  trouvèrent  plus 
S.  Athanafe  : mais  après  qu’ils  eurent  raporté  leur  ^ 
information  , les  Eulebiens  firent  prononcer  contre  snz.o»>.  u.c. 
lui  une  fentence  de  dépofirion  , avec  defenfe  de  de- 
meurer  à Alexandrie  , de  peur  que  fa  prelence  n y 
excitât  de  nouveaux  troubles.  La  plupart  des  évê- 
ques foufcrivirent  à ce  jugement  : mais  il  y en  eut 
qui  le  refuferenteonfi: amment , entre-autres  Marcel 
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An,  55/.  d’Ancyre.  Le  concile  écrivit  à Conftancin  pour  lu 
mancier  la  depoficion  d Atlianafe  : ils  1 écriviren 
aufli  a cous  les  évêques  , les  averriiTanr  de  ne  le  pa; 
admettre  dans  leur  communion  , de  s’abftenir  d( 
* lui  écrire  ou  de  recevoir  fes  lettres.  Ils  difoient  poui 
raiions  de  fa  condamnation  : qu’aprés  s’être  fait  at- 
tendre long-  tems  à Celarée  , il  étoit  venu  à Tyr  avec 
une  grande  efcorte  , & y avoir  excité  du  trouble 
refulanc  de  répondre , recufant  fes  juges  & faifani 
injure  à plufieurs  évêques.  Qu  il  avoir  été  convain- 
eu  d’avoir  brifé  un  calice  , par  les  informations  fai- 
tes dans  la  Mareote  , & de  plufieurs  autres  crimes 
qu*ils  raportoienc  fuccintement:  n’oubliant  pas  mê- 
me la  mort  d’Arfene  , quoique  fon  nom  parût  entre 
les  foufcripcions  de  ce  jugement. 

Le  concile  de  Tyr  avant  que  defe  feparer,  reçut 
a la  communion  de  leglife.,  Jean  le  Meleeien  avec 
tous  ceux  de  fon  parti  : leur  confervanc  cous  leurs 
honeurs  , comme  a des  gens  injuftement  perfecurez 
Iis  donnèrent  auffi  à Ifchyras  le  nom  d’évêque  ; & 
obtinrent  de  l’empereur  que  le  rrefôrier  general 
d Egypte  , lui  fit  bâtir  une  églife  à Secontarure  : 
comme  pour  rétablir  celle  qu’ils  prétendoienc  qu’A- 
tiianafe  avoir  fait  abattre  : quoiqu’il  n’y  eût  jamais 
eu  en  ce  lieu  ni  évêque  ni  chorévêque.  Toutes  les 
églifes  de  la  Mareote  étaient  foumifes  à l’évêque 
d’Alexandrie  r i-Ly''ay oit  environ  dix'grandes  bour- 
gacêCs  y dont  cliacüne  avoir  un  pretre  ^ mais  celle 
dllfcbyras  étoit  fi  petite,  que  l’églife  étoit  dans  la 
bourgade  voifine.  Cette  création  d’un  évêché  fans 
peuple  étoit  contre  l’anciene  tradition  & contrecoup.. 


Livre  onzie’me.  m 

tes  les  réglés  ; mais  les  Eufebiens  n’ofoient  laifTer  A N.  33;. 
ïfchyras  mécontent,  de  peur  qu’il  ne  découvrît  la 
vérité.  Ils'étoient  prêts  d’achever  leur  ouvrage  , en 
recevant  Arius  à la  communion  de  l’églife  : quand 
ils  reçurent  une  lettre  de  l’empereur  , qui  leur  or- 
donoit  de  terminer  cette  afTemblée  , & de  fe  rendre 
en  diligence  à Jerufalem  , pour'  y dédier  1 eglife 
qu  il  avoit  fait  bâtir.  Cet  ordre  leur  fut  aportée  par 
Marien  notaire  de  l’empereur,  qui  étoit  une  charge 
conhderable. 

Ils  partirent  donc  de  Tyr  dans  les  voitures  pu-  try. 

...  r \ -T  ri  ''•1  Dédicacé  de  l’c- 

bliques , & fe  rendirent  a Jerulalem  : ou  ils  trouve-  gufe dus.  sepui- 
rent  d’autres  évêques , que  Conftantin  y avoit  fait  45. 

venitt  en  grand  nombre  de  tous  cotez.  Ainh  ce 
concile  fut  tres-nombreux  ^ mais  nous  ne  conoif- 
fons  point  les  évêq^ues  qui  y alTifterent  , hors  ceux 
qui  vinrent  de  Tyr^  & un  évêque  de  Perfe,  que  l’on 
croit  être  le  martir  S.  Milles.  Un  peuple  innom- 
brable étoit  accouru  de  toutes  les  provinces  de  l’em- 
pire.pour  voir  la  ceremonie  : on  leur  fournilToit  a 
tous  les  chofes  neceffaires  aux  dépens  de  l’empe- 
reur , qui  avoit  envoie  des  perfones  confiderables 
de  fa  cour  ç,  pour  faire  les  honeurs  de  cette  fête 
fous  les  ordres  de  Marien.  Cet  officier^fit  dilfribuer 
de  grandes Tommes  d’argent , & un  grand  nombre 
d habits  à une  infinité  de  pauvres,  & offrit  de  triches 
prefens  de  la  part  de  l’empereur  pour  orner  la  nou- 
velle églife.  ”'l  ' ” '*  ' 1-^  ‘ 

La  caverne  du  S;  Sépulcre  , pour  laquelle  tout 
l'édifice  fut  bâti  , étoicTevêtue  en  dehors  de  co- 
lomnes  excellences  ^ de  magnifiques  orncmens. 
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Delà  on  pafToit  dans  une  grande  place  pavée  de 
marbre  & environnée  de  longues  galeries  de  trois 
cotez  , ceft-à-dire  excepté  le  côté  du  levant  où 
etoit  1 eglifè.  Elle  etoit  admirable  pour fà  hauteur , 
fa  longueur  & fa  largeur  : le  dedans  étoit  incrufté 
de  marbre  de  diverles  couleurs  : le  dehors  bâti  de 
pierres  fi  polies  & fi  bien  jointes  , qu  elles  ne  ce- 
doient  pas  au  marbre  en  beauté.  Le  toit  étoit  cou^ 
vert^  de  plomb  , & revêtu  en  dedans  d’un  lambris 
orné  de  fculptures  & tout  doré , jettant  un  éclat 
merveilleux.  De  chaque  côté  de  l’églife  étoient  deux 
galeries  à double  étage , l’une  en  bas , l’autre  en  haut  ; 
elles  s’étendoient  par  toute  la  longueur  de  l’églife , 
& leurs  voûtes  étoient  auifi  enrichies  d’or.  Celles 
qui  joignoient  le  corps  de  1 eglife  étoient  foûtenuês 
de  grandes  colomnes  j celles  qui  étoient  au-delà 
s’appuïoient  fur  des.pilaftres  tres-ornez.  Il  y avoit 
trois  portes  tournées  à l’Orient  ^ c’efl-à  dire  qu’on 
regardoit  l’Orient  en  y entrant.  Vis-à-vis,  & au  chef 
de  tout  l’édifice  étoit  un  demi  cercle  couronné  de 
douze  colomnes  en  l’honeur  des  douze  apôtres  j ôc 
leurs  chapiteaux  étoient  ornez  de  grandes  coupes 
d’argent.  Ce  demi  cercle  étoitlepre4ytereou  fanc- 
Euaire,,  au  milieu  duquel  étoit  l’autel. 

En  fortant  de  1 eglife  hors  la  cour  qui  a été  mar- 
quée , on  trouvoit  une  avant-couj , accompagnée 
de  deux  galeries  , une  de  chaque  côté.  On  en  forroit 
par  une  porte  qui  fervoit  d’entrée  à tout  le  lieu  fainr  ^ 
& donnoit  fur  une  grande  place  où  fe  tenoit  le  mar- 
che. Ce  premier  veftibule  étoit  magnifiquement 
orné  ^ ôc  les  pafifans  étoient  frapez  de  ce  qu’ils  en 
' découvroient 
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découvroientau  dcdans.Telle  étoit  l’eglife  du  S.  Se-  335. 
pulcre,  au  raport  d’Eufebe  qui  afïifta  àla  dédicace. 

Il  ajoute  , que  l’empere^ur  Tavoic  pourvue  avec  une 
magnificence  roiale,  d’une  quantité  inombrablede 
vafes  d’or  & d’argent  , ornez  même  de  pierreries. 

Xu  refte  , ceux  qui  vont  aujourd’hui  vifiter  les 
faints  lieux,y  chercheroient  inutilement  les  vefliges 
de  ce  fuperbe  édifice  : il  a été  plufieurs  fois  ruiné  ôc 
rebâti.  Il  fut  entre  autres  abatu  l’an  1009  par  Aziz 
.ou  Ton  fiU  , l’un  des  Chalifes  Fatimites  , & rétabli  731- 

par  l’empereur  Michel  Paphlagonien , environ  tren- 
te ans  après.  Autour  de  l’églife  bâtie  par  Conltan- 
tin , fe  forma  une  nouvelle  ville  : qui  fembloit  â Eu/,  III.  vif.  c.  5j, 
quelques-uns  être  la  nouvelle  Jerufalem  prédite  par 
les  prophètes.  Ce  qui  eif  certain , c’eft  qu’elle  n’é- 
toit  pas  à la  place  de  l’ancienne  , au  dehors  de  la- 
quelle écoient  le  S.  lepulcre  & le  calvaire.  Depuis  ce 
tems  elle  perdit  le  nom  d’Elia  , que  l’empereur  A- 
drien  lui  avoit  donné  environ  deux  cens  ans  aupa- 
ravant : elle  reprit  le  nom  de  Jerufalem  , ô^nc  celTa 
d’être  fréquentée  par  les  pèlerinages  des  Chrétiens, 
que  la  pieté  y attiroit  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Pendant  la  fête  de  la  dédicacé,  les  évêques  occu-  Eu/.  IV»  'vit,  c.  43» 
poient  le  peuple  de  divers  exercices  de  pieté.  Les 
uns  ofFroient  des  facrifices  non  fanglans  , & des 
prières  pour  l’églife  , pour  l’empereur  & pour  fes 
enfans.  Ceux  qui  étoient  les  plus  favans  &:  les  plus 
éloquens,  faifoient  des  dilcours  publics  ; foit  pour 
expliquer  ce  que  l’on  avoit  lu  des  faintes  écritures 
& en  découvrir  les  fens  myfliques  , foit  pour  enfei- 
gner  la  théologie  la  plus  fublime  : foit  pour  faire 
Tome  1 JL  H h 
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des  panégyriques  à ia  loüange  de  l’empereur,  Ôc  re- 
lever par  leurs  delcriptions  la  magnificence  de  la 
nouvelle  églife:  Eulebe  de  Cefaree  s’y  fignalaenrre 
les  autres.  Cette  dédicacé  fe  fit  en  335.  en  même  tems 
que  Ton  celebroit  la  fête  de  la  fainte  croix,  celf-à- 
dire  le  treiziéme  de  Septembre.. 

Voilà  ce  qui  paroilToic  au  dehors  : mais  dans  les 
faSrÔüïmreft  aflemblées  des  évêques  qui  compofoient  le  concile 
'itr  I r ^6  traitoic  d’autres  affaires.  Arius  y vint  avec  une 
soMm.ii.c.z7.  lettre  de  l’empereur*,  & une  confeffîon  de  foi  qu’il 
lui  avoic  preientée.  Car  l’empereur  l’avoic  invité 
plufieurs  fois  à le  venir  trouver,  efperant  qu’il  fe 
repentiroit  frncerementdefes  erreurs,  &c  voulant  le 
renvoïer  à Alexandrie.  Il  vint  enfin  à C.  P.  avec  le 
diacre  Euzoïus , que  faint  Alexandre  d’Alexandrie 
avoit  dépolé  avec  lui  - & ils  prefenterent  à l’empe- 
reur un  écrit  en  ces  termes  : A Conftancin  nôtre 
maître  tres-pieux  ôc  très- chéri  de  Dieu  Arius  & Eu- 
zoïus. Suivant  vos  ordres.  Seigneur,  nous  vous  ex- 
pofons  nôtre  foi , & nous  déclarons  par  écrit  devant 
Dieu  , que  nous  & ceux  qui  font  avec  nous,  croïons 
comme  il  s’enfuit  : c’efi:  à favoir  en  undeul  Dieu 


pere  tout-puiffant  j & en  N.  S.  J.C.  fonfiis,  produit 
de  lui  avant  tous  les  fiecles  , Dieu  verbe,  par  qui 
tout  a été  fait  au  ciel  & fur  la  terre.  Qui  efi  defeen-" 
du  , s’efi:  incarné  , a fouffert,  eft  refftifcité  & monté 
aux  cieux,  ôc  doit  encore  venir  juger  les  vivans  ôc 
les  morts.  Et  au  faine- Efprit  : nous  croïons  la  refiir- 
reéfion  de  la  chair , la  vie  éternelle,  le  roïaume  des 
cieux  : & en  une  feule  églife  catholique  de  Dieu  , 
étendue  d’une  extrémité  à l’autre.  C’efi:  la  foi  que 
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nous  avons  prifedans  les  faints  évangiles , oùleSei-  An.  535. 
o-neur  dit  à (es  difciples  : Allez  ,inftruirez  toutes  les 
nations  ^ & les  baptifez  au  nom  du  Pere,  & du  Fils, 
ôc  duFaint  Efprit.  Si  nous  ne  croïons  pas  ainfi  , & 
ne  recevons  pas  véritablement  le  Pere,  le  Fils  & le 
faint  Efprit  , comme  route  Féglife  catholique  , 6c 
comme  Fenfeignentles  écritures,  que  nous  croïons 
en  toutes  choies  : Dieu  eft  nôtre  juge  , & mainte- 
nant & au  jugement  futur.  C efr  pourquoi  nous 
vous  fupplions  , très- pieux  empereur,  puilque  nous 
fommes  enfans  de  l’églifè  , 6c  que  nous  tenons  la 
foi  de  Féglife  & des  faintes  écritures  ^ que  vous  nous 
falliez  réünir  à Féglife  nôtre  mere  en  retranchant 
toutes  les  queftions  ôc  les  paroles  fuperfluës  : afin  J 
qu’étant  en  paix  avec  Féglife  , nous  puifTions  tous 
enfemble  faire  les  prières  accoutumées , pour  la 
profperité  de  vôtre  empire  ôc  de  vôtre  famille. 

Conftantin  fut  fatisfait  de  cette  profefiion  de  foi , 
ne  prenant  pas  garde  que  le  mot  de  confubftantici 
n’y  étoit  point  , ni  rien  d’équivalent  : qu  au  con- 
traire, il  étoit  rejetté  fous  le  nom  general  de  pa- 
roles inutiles  -,  & que  cette  claufe , de  croire  félon  les 
écritures  étoit  un  pretexte  pour*expliquer  comme 
on  vouloir  ,'les  termes  qui  paroiffoient  les  plus  forts 
pour  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  L’empereur  cru^ 
donc  qu’Arius  ôc  ’Euzoïus  étoient  revenus  de  bonne 
foi  à la  décifion  du  concile  de  Nicée  : il  en  eût  dd 
El  joie;  mais  il  ne  s’attribua  pas  de  les  recevoir  à \d 
communion  , avant  le  jugement  de  ceux  qui  dé- 
voient les  examiner  , fuivant  la  lo-i  de  Féglife  ; ainfè 
il  les  envoïa  au  concile  qui  fe  tenoit-à  J-erulalem  5 
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auquel  il  écrivic  d’examiner  leur  profefTion  de  foi 
ôi  de  juger  en  leur  faveur , s’ils  paroiffoienc  orcho! 
doxes  5c  calomniez  par  envie  ; ou  s’ils  s’écoient  re- 
pentis apres  avoir  été  legitimemenccqndamnez.  Les 
evêques  du  parti  ne  manquèrent  pas  d’embraiîer 
cetteoccaLon  J qu  ils  cherchoient  depuis  long-rems. 
Ils  reçurent  Arius&Euzoïus  avec  les  prêtres  de  leur 
parti , & avec  toute  la  multitude  du  peuple  , qui 
avoir  été  feparé  de  leglife  à caufe  d’Arius. 

La  lettre  fynodale  étoit  adrefTée  à l’églife  d’Ale- 
xandrie , aux  évêques  de  l’Egypte,  de  laThebaïde, 
de  la  Libye  & de  la  Pentapole  ; & généralement  à 
tous  les  évêques,  les  prêtres  & les  diacres  de  tout  le 
monde.  Nous  avons  été  comblez  de  joie  , difoit- 
elle  , par  les  lettres  que  l’empereur  nous  a écrites, 
pour  nous  exhorter  à bannir  de  l’églife  de  Dieu 
l’envie  qui  avoir  feparé  depuis  ü long-tems  les 
membres  de  J.  C.  & de  recevoir  avec  un  cœur  de 
charité  ceux  du  parti  d’Arius.  L’empereur  rend  té- 
moignage à la  pureté  de  leur  foi  : dont  il  eft  infor- 
mé , non-feulement  par  le  raport  d’autrui  , mais 
pour  les  avoir  oüis  lui-  même  , par  leur  bouche  , 5c 
avoir  vu  leur  con£elhqn  de  foi  par  écrit  : qu’il  nous 
a envolée  au  bas  de  fes  lettres,  & que  nous  avons 
tous  reconnue  être  orthodoxe  & ecclehaftique. 
Nous  croïons  que  cette  réiinion  vous  remplira  de 
joie  : lorfque  vous  recevrez  vos  frerès , vos  peres  , 
vos  propres  entrailles.  Car  il  ne  s agit  pas  feulement 
des  prêtres  du  parti  d’Arius , mais  de  toute  la  niuL 
titude  qui  étoit  feparée  de  vous  à leur  occahon. 
Puis  donc  que  vous  ne  pouvez  douter  qu’ils  n’aïenc 


i 
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Clé  reçus  par  ce  faint  concile  , recevez-Ies  avec  un  ^ 
efprit  de  paix  : d’autant  plus  que  leur  confelîion  de 
foi  montre  clairemenr  qu’ils  conferjent  la  tradi- 
tion ôc  la  dodrine  apoftolique  reçue  uniyerfelle- 
ment  de  tout  le  monde.  Marcel  eveque  d Ancyre  sozom.u.e.i^. 
métropolitain  de  Galatie  , ne  fe  trouva  point  à ce 
concile  J ne  voulant  avoiraucune  partalaieception 
d’Arius.'ceux  du  parti  le  citèrent  pour  y compa- 
roître  : l’accufant  d’avoir  écrit  des  erreurs  contre  la 
foi , dans  un  livre  qu  il  avoir  compole  pour  refutei 
celui  du  Sophifte  Afterius  grand  partifan  des  A- 
riens  j mais  comme  cette  aceufation  fe  pourfuiyoit , 
les  evêques  furent  mandez  inopinément  pai  1 em- 
pereur , & obligez  d’allerà  C.  P,  pour  rendre  raifon 
du  jugement  qu’ils  avoient  rendu  contre  faint  A- 
tbanafe. 

Car  s’étant  fauve  de  Tyr  , il  vint  a C.  P.  & corn-  Plainte  de  faint 
me  l’empereur  entroit  achevai  dans  la  ville  , il  fe 
nrefenta  tout  d’un  coup  à lui  au  milieu  de  la  rue 
accompagné  de  quelques  autres.  Conltantin  qui  ne  Ath.  apoLi.^. 
s’attendoit  a rien  moins  qu  a trouver  Athanale  en 
ee  lieu  , en  fut  fort  furpris  • & ne  le  reconnoiffant 
pas  d’abord’,  il  demanda  qui  c’étoit  : quelques-uns 
des  fiens  le  lui  firent  reconoître  , & lui  contèrent 
l’injufiice  qu’il  avoir  louffcrte.  S.  Athanafe  deman- 
doit  audiance  : mais  Conftantin  refufoit  de  l’écou- 
ter ne  voulant  point  communiquer  avec  un  hom- 
me qu’il  regardoit  comme  condamné  par  un  concile 
d’évêques  ^ & peu  s’en  falut  qu’il  ne  le  fifi:  chalfer 
de  la  prelence.  Alors  S.  Athanafe  lui  dit  : Le  Sei- 
gneur lucrera  entre  vous  & moij  puifque  vous  vous  Efiph.h^r.a.n.t, 
^ ^ ^ Hhiij 
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- joignez  à ceux  qui  me  calomnient  • & il  inHla 
hardiment  , difanc  : qu’il  ne  demandoit  aucune 
grâce,  hnon  de  faire  venir  ceux  quilavoient  con- 
damné-, afîli  de  pouvoir  fe  plaindre  en  faprefence. 
Cette  demande  parut  raifonable  à l’empereur , & 
conforme  à fes  maximes c’eh  pourquoi  il  mandaà 
C.  P.  tous  les  évêques  qui  avoient  été  aflemblez  à 
Tyr,  pour  lui  faire  une  relation  exaéte  detout  ce  qui 
s étoit  paife  en  ce  concile  : ou  l’on  difoit  que  l’on 
avoit  procédé  avec  beaucoup  de  defordre  & de  tu- 
multe. Cette  lettre  aiant  ete  rendue  aux  évêc]ucs 
comme  ils  étoient  à Jerufalem  j ils  fe  gardèrent 
bien  de  venir  tous,  quoiqu’elle  le  portât  expreffé- 
ment  : mais  les  Eufebiens  firent  enforte  qu’il  n’y  eût 
que  fîx  députez  : favoir  les  deux  Eufebes,  Theognis, 
Patrophiie  , Ur face  Sc  Valence  : Les  autres  fe  reti-^ 
rerent  à leurs  églifes. 

Les  députez  étant  arrivez  a C.  P.  ne  parlèrent 
plus  ni  du  calice,  ni  d Arfene  : mais  ils  inventèrent 
une  nouvelle  calomnie.  Ils  dirent  qu’Athanafe  avoir 
menace  d empecher  a 1 avenir  que  l’on  ne  tranf- 
du  bled  d’Alexandrie  â Ç.  P.  A ce  difeours 
s’endamma  de  colere,  & fit  de  terribles 
menaces  contre  Athanafe  : car  il  étoit  fort  jaloux 
de  la  grandeur  de  fa  ville  de  C.  P.  qui  ne  pouvoir 
fubfiEer  fans  les  convois  d’Egypte  ^ & fur  un  fem- 
blable  foupçon  , il  avoit  fait  trancher  la  tête  au  phL 
lofophe  Sopater  , qu  il  cherifioît  auparavant.  L ac- 
cuiatmn  & les  menaces  de  1 empereur  furent  entem 
dues  par  cinq  évêques  d’Egypte  qui  étoient  avec 
jîpctz. -Atiianaie  ï lavoir  Adamance  , Anubien , Agathama 
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mon,  Arbethionôc  Pierre.  Athanafe  gémit,  & pro-  A N.  535. 
tefta  que  cette  accufation  n etoit  point -vraie.  Car  i.  7jo. 
difoic-il  , comment  aurois-je  un  tel  pouvoir , moi 
qui  ne  fuis  qu’un  fimple  particulier  6c  un  homme 
pauvre  ? Mais  Euiebe  de  Nicomedie  loûtint  publi- 
quement la  calomnie  ^ 6c  pour  la  rendre  vrailern- 
blable  , jura  qu  Athanale  étoit  riche , puilTant  & ca-  . . 
pable  de  tout.  L’empereur  ajouta  foi  trop  aifément 
à ces  évêques  , qui  lui  paroiffoient  être  tout  autres  ^ 
que  ce  qu’ils  étoient  en  effet  3 6c  crut  faire  grâce  à 
Athanale  de  ne  le  pas.  condamner  à mort.  Il  fe 
contenta  de  l’exiler  , 6c  l’envoia  à Treves , qui  étoit 


alors  la  capitale  des  Gaules.  Toutefois  faint  Atha-  ^K^•^8c8.c. 
nafe  excule  Conftantin  ; 6c  reconnoît  qu’il  l’exila 
moins  pour  le  punir,  que  pour  leloigner  de  fes 
ennemis,  &'le  mettre  à couvert  de  leur  fureur.  Les 
Eufebiens  firent  bannir  en  même  tems  quatre  prê- 
tres de  l’eVlife  d’Alexandrie  , 6c  voulurent  établir  1. 

un  autre  evêque  a la  place  de  laint  Athanale  : mais 
l’empereur  refufa  d y envoier  celui  qu’ils  avoient. 
choifi  3 6c  comme  ils  infifterent , il  leur  fit  des  me- 
naces fi  rigoureules , qu’ils  abandonnèrent  cette  en- 
treprife. 

S.  Athanafe  arriva  à Treves  au  commencement 
de  Février  l’an  336.  Cette  ville  étoit  la  métropole 
de  la  première  province  Belgique  , & le  féjour  le 
plus  ordinaire  des  gouverneurs  , ou  même  des  em- 
pereurs , quand  ils  étoient  dans  les  Gaules  : parce 
que*rleurs  guerres  étoient  contre  les  peuples  de  Ger- 
manie , qui  faifoient  des  efforts  continuels  pour  en- 
crer fur  les  terres  des  Romains.  L’évêque  de  Treves 
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An.  336.  ecoic  Maximin  illuftre  pour  la  pureté  de  fa  foi  , la 
rha.s.Maxim.  Sainteté  de  fes  mœurs  & fes  miracles.  Il  étoic  d une 
Sur.  Maj.  famille  noble , né  à Poitiers , dont  fon  frere  Maxence 
fut  évêque.  Pour  lui  il  fut  attiré  à Treves,  comme 
plüfieurs  autres,  par  la  réputation  de  l’évêque  Agri- 
tius  : qui  Féleva  fous  fa  difcipline  , 3c  l’appella  aux 
fondions  ecclefaftiques.  Après  fa  mort  il  fut  élu 
pour  remplir  fa  place , par  les  fuffrages  de  tout  le 
clergé  & le  peuple,  3c  par  le  choix  des  évêques  voi- 
fiîs.  Tel  étoit  Maximin  évêque  de  Treves  : qui  re- 
çût avecrefped  Athanafe,  toutdilgracié  qu’il  étoit. 
Il  eft  vrai  que  Conllantin  le  jeune  , fils  de  l’empe^ 
reur  , qui  commandoit  dans  les  Gaules  , 3c  refidoic 
à Trêves , le  traitoit  aulTi  avec  beaucoup  d’honeur , 
3c  lui  fourniToit  abondamment  toutes  les  chofes 
neceffaires  à fa  fubf  fiance.  Outre  fa  grande  répu- 
tation , il  étoit  porté  à le  refpeder  par  Faffedion 
qu’il  favoit  que  fon  p'euple  d’Alexandrie  lui  portoit, 
3c  par  la  dignité  de  fon  extérieur.  Le  faint  fiege  de 
Rome  venait  de  changer  d’évêque  r le  pape  faine 
Silveflre  après  l’avoir  rempli  pendant  prés  de  vingt- 
deux  ans,  étoit  mort  le  dernier  jour  de  Décembre 
355.  & Marc  avoit  été  mis  à fa  place  le  dix^huitiéme 
de  Janvier  336. 

Concile  de  C.  P.  On  tenoit  cependant  à C.  P,  un  concile  affem- 

aé'îo'fp!  ûe  divers  provinces  : de  Pont,  de  Cappadoce  , 

Phrygie  , de  By thinie  , de  Thrâce  3c  d’au- 
très  parties.  d’Europe.  Alexandre  évêque  de  C.  P. 
voiant  que  les  Eufebiens y dorainoient,  s’efforça  de 
1 empêcher  : mais  il  ne  le  put.  On  y traira  l’affaire 
yj-  Marcel  d’Ancyre  3c  on  continua  la  procedure 

qui 
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qui  avoir  été  commencé  contre  lui  à Jerufalem.  An. 
L’accufation  étoit  d’avoir  écrit  des  herefies  dans 
Ton  livre  contre  le  fophifte  Afterius.  On  appelloic 
fophiftes  ceux  qui  faifoient  profefTion  de  philofo- 
phic  & d ‘éloquence  : Afterius  l’avoit  exercée  dans 
la  Galatie,  étant  né  en  Cappadoce,  ôc  l’avoit  quit-  kthan,  de  Sjn» 
tée  pour  fe  faire  Chrétien  ; on  prérendoit  même^'^^^‘ 
qu’il  avoir  été  difciple  de  S.  Lucien  d’Antioche.  Ce 
qui  étoit  conh-anr,c’eft  qu’il  avoir  facrifîé  aux  idoles 
dans  la  perfecution  de  Maximien  , &:  que  cette 
tache  avoir  empêché  les  Eufebiens  de  l’élever  à la 
clericature  : quoiqu’il  fût  le  plus  zélé  de  leurs  difci- 
ples  , qu'ils  l’eulfcnt  toujours  auprès  d’eux  , &:  le 
filTcnr  même  all'iller  aux  alTemblées  des  évêques* 

Ce  fut  parleur  avis  qu’il  compofa  un  livre  rempli 
de  leur  doélrine  j c eif  à dfre  des  plus  grands  blaf- 
phêmes  d’Arius.  Il  couroit  dans  la  Syrie  & de  tous 
cotez  montrer  cet  ouvrage  à tout  le  monde  ^ & pour 
le  lire  publiquement,  il  avoir  la  hardielfe  des’alfeoir 
dans  les  églifes  à la  place  des  ecclefiaftiques.  Mar- 
cel évêque  d’Ancyre,  métropole  de  la  Galatie  , en- 
treprit de  réfuter  ce  livre  ^ & en  compofa  un  qu’il 
intitula  : De  la  fujetion  de  N.  S.  J.  C.  ou  il  ex  pH-  Hilar.  eant.  Att, 
quoit  ces  paroles  de  faint  Paul  Quand  J.  C.  aura  ^ 
remis  le  roïaume  à Hîn  Pere  , & le  refte.  Eulebe  de 
Cefarée  compofa  trois  hvres , que  nous  avons  en- 
core , pour  répondre  à celui  de  Marcel.  Acacequi 
lui  fucceda  à Celarée , fit  un  livre  fur  le  même  lu- 
jet.  Alferius  défendit  lui  même  fa  caufe,  & écrivit 
contre  Marcel , l’accufant  de  Sabellianilme  : c’étoit 
le  reproche  ordinaire  que  les  Ariens  faifoient  aux 
Tome  111,  I i 
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catholiques  i & ce  fut  le  fondement  de  raccufacion 
formée  contre  Marcel  à Jerufalem  j & re.nouvel- 
lée  à Conftantinople. 

Les  Eulebiens  prétendoienc  auffi  l’avoir  convain- 
cu de  tenir  la  doàrine  de  Paul  de  Samoface  , &de 
dire  que  le  Fils  de  Dieu  avoir  pris  Ton  commence- 
iTjenc  de  Marie  j ôc  que  Ton  régné  auroic  une  fin. 
Ils  difoienc  même  qu’il  avoir  promis  de  brûler  Ton 
livre  i & comme  il  refufoit  de  le  faire  , 5c  refiftoic 
courageufement  à toutes  leurs  foliicitations  , ilsaL 
grirent  l’empereur  contre  lui,  fous  prétexté  qu’il  lui 
avoir  fait  injure,  en  n’affiliant  pas  à la  dédicacé  de 
l’églife  de  Jerufalem.  Ils  le  dépoferent  donc , & 
même  l’excommunierent  j puis  ils  mirent  à fa  place 
Bafile  qui  avoic  la  réputation  d’être  éloquent  5c 
capable  d’inllruire.  Ils  cfûrent  en  le  faifant  évêque 
donner  un  puilTant  défenlcur  à leur  herefie.  En 
même  tems  ils  drelTerent  une  expofition  de  leur 
foi  , oppofée  aux  prétendues  herefies  de  Marcel; 

renvoïerent  aux  évêques  d’Orient  , pour  leur 
faire favoir  en  quel  fens  ils  avoient  recula  doélrine 
de  la  confubllantialité.  Car  n’ofant  combattre  ou- 
vertement le  fymbole  de  Nicée,  qui  étoit  la  foi  du 
prince,  ils  tachoienc  de  l’éluder  par  des  explications 
captieufes. 

Mais  le  but  principal  des  Eufebiens  dans  ce  con- 
cile de  C.  P.  étoit  le  rétablilTement  entier  d’Arius, 
Il  étoit  prefent,  5c  l’empereur  l’avoit  fait  venir  pour 
rendre  compte  de  fa  conduite.  Car  après  qu’il  eue 
été  reçu  à Jerufalem,  il  s en  alla  à Alexandrie, 
eXperant  profiter  de  i’abfence  de  S.  Athanafe  : mak 
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le  peuple  catliolique^ne  l’y  pouvoir  foufFrir;  & con>  ^ n.  356. 
nie  il  avoir  grand  nombre  de  parrifans  , il  s’excira 
des  rurnulres,  dont  l’empereur  fut  averti  , & or- 
donna à Anus  de  venir  à C.  P.  On  difoit  même  que 
les  Eulebiens  avoient  fôllicité  .cet  ordre  : cTu  moins 
ils  voulurent  en  profiter  pour  faire  rentrer  Arius 
en  la  communion  de  leglife  , dans  la  ville  impéria- 
le à la  face  de  l’univers.  Le  faint  évêque  Alexandre 
de  C,  P.  quoi  qu’âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans , leur  refifta  avec  une  force  invincible , & n’aiant 
pû  détourner  l’ordre  de  l’empereur  pour  faire  ve- 
nir Arius , il  n’eût  aucune  complailance  pour  lui 
quand  il  fut  arrivé.  Les  Eufebiens  le  prioient  d’a- 
voir compafTion  de  ce  prêtre  , & de  le  recevoir  en 
efprit  de  paix  : ils  le  faifoient  follicicer  par  d’autres 
perfonnes , qui  ne  s’apercevant  pas  de  leur  malice, 
venoient  de  bonne  foi  lui  faire  de  grands  éloges  de 
la  douceur.  Alexandre  répondoit:  La  douceur  dont 
j’uferois  envers  Arius  , (croit  une  vraie  cruauté  à 
l’égard  d’une  infinité  d’autres  : les  loix  de  l’églife 
ne  me  permettent  pas  de  contrevenir  par  unefauffe 
compafTion  à ce  que  j’ai  moi-même  ordonné  avec 
tout  le  faint  concile  de  Nicée.  ^ ^ 

Les  Eufebiens  voiant  que  l’artifice  etoic  inutile,  ^ 

s’emportèrent  contre  Alexandre  , & le  menacèrent 
hautement  , que  s’il  ne  recevoit  Arius  un  certain 
jour  qu’ils  lui  marquoient  , ils  le  feroient  dépofer 
lui- même  -,  & qu’aprés  l’avoit  relégué  bien  loin  , 
on  mettroit  en  fa  place  un  autre  évêque  , qui  ne 
manqueroit  pas  de  recevoir  Arius  & fes  diiciples. 

L’exemple  de  S.  Athanafe  montroit  quel  croit  leur 
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pouvoir  ; & Teglife  fembloic  réduite  à une  terrible 
extrémité.  Alors  S.  Jacques  de  Nifibe  qui  fe  trouva 
à C.  P.  confeiil  a aux  fîdeles  d’avoir  recours  à Dieu, 
& de  faire  pendant  fept  jours  des  jeûnes  & des  priè- 
res. Comme  on  favok  qu’il  avoir  le  don  des  mira- 
cles & de  la  prophétie,  fon  confeil  fut  fuivi  : Ale- 
xandre l’executa  le  premier  : il  renonça  aux  difeours 
& aux  conteftations  : & pendant  que  les  Eufebiens 
s’agitoient  par  leurs  intrigues , il  s’enfermoit  feul 
dans  i églife  de  la  paix.  Là  fe  jettanc  fous  l’autel , le 
vifage  contre  terre  il  prioit  avec  larmes  3 & conti- 
niioit  fans  interruption  pendant  plufieurs  nuits. 

Les  Eufebiens  perluaderent  à l’empereur  qu’A- 
rius  tenoit  la  dodrine  de  l’églife;  & fur  ce  fonde- 
ment refolurent  de  le  faire  recevoir  dans  la  com- 
munion un  certain  jour  qui  étoit  un  dimanche.  Le 
famedi  precedent,  Conflantin  voulant  s’afFurer  d’a- 
vantage , fit  venir  Arius  dans  fon  palais , lui  de- 
manda s’il  fuivoit  la  foi  de  Nicée.  Arius  dit  qu’oiiï. 
Conftantin  lui  demanda  fa  profefiion  de  foi  par 
écrit.  Arius  la  donna  aufii-tôt.  Elle  étoit  conçue 
avec  un  tel  artifice  , que  l’herefie  n’y  paroiffoit 
point  , & on  n’y  voïoit  qüe  des  paroles  de  l’écri- 
ture. Conftantin  lui  demanda  s’il  n’avoit  ^oint 
d’autre  créance  , & ajoûta  : Si  vous  parlez  fince- 
rement  , vous  ne  devez  pas  craindre  de  prendre 
Dieu  à témoin  de  la  vérité  : mais  fi  vous  faites  un 
faux  ferment , craignez  la  vengeance  divine.  Arius 
jura  qu’il  n’avoit  jamais  dit  ni  écrit  autre  chofe 
que  ce  qui  étoit  dans  fon  papier  : & qu’il  n’avoic 
jamais  tenu  les  erreurs , pour  lefquelles  on  i’avoic 
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condamné  à Alexandrie  Quelques - uns  ont  dit  An.  536. 
que  le  papier  tenoir  a la  main  etoic  le  Tym- 
bole  de  Nicée  -,  qu  en  même  cems  il  tenoit  fous 
fon  bras  un  autre  papier,  ou  etoit  fa  véritable  doc* 
trine  , & que  c’écoic  à ce  dernier  quil  pretendoic  ^ 
raporter  (on  ferment.  Quoi  quil  en  foie,  1 empe-  TÀhell-  MarceU. 
reur  trompé  par  ce  ferment,  manda  Tévêque  Ale- 
xandre  , & lui  dit , qu  il  faloit  tendre  la  main  a 
u^  homme  qui  cherchoit  à fe  fauver.  Alexandre 
s’efforça  de  détromper  l’empereur:  mais  voïant 
qu’il  ne  faifoit  que  l’irriter  par  fes  remontrances , 
il  fe  tut  & fe  retira. 

Les  Eufebiens  le  rencontrèrent,  comme  ils  ac-  Ath.  I.  cont  Arlan 

compagnoient  Arius  qu  ils  avoient  pris  a la  fortie  ^ f P 
du  palais,  & le  menoient  par  la  ville  avec  pompe, 
pour  le  faire  voir  à tout  le  monde.  Ils  vouloient  le 
faire  entrer  dans  l’églife  à l’heure  même  ^ & com- 
me Alexandre  s’y  oppofoit  , ils  renouvellerent 
leurs  menaces,  & lui  dirent  qu  ils  avoient  fait  ve- 
nir Arius  à Conftantinople  malgré  lui  , & qu’ils 
fauroient  bien  aufli  maigre  lui  le  faire  recevoir  a la 
communion  le  jour  fuivant.  Eufebe  de  Nicomedie 
lui  dit  ces  mêmes  paroles:  Si  vous  ne  le  voulez  pas 
recevoir  de  gré , je  le  ferai  entrer  demain  avec  moi, 
dés  le  point  du  jour  : & comment  l’empêcherez- 
vous  ? Alexandre  faifi  de  douleur  entra  prompte- 
ment dans  l’églile  accompagné  de  deux  perfonnes, 
dont  l'une  étoit  Macaire  prêtre  d’Alexandrie.  Là  le 
faint  vieillard  fondant  en  larmes,  fe  profterna  de* 
vant  l’autel , le  vifage  contre  terre  , & dit  : Seigneur, 
s’il  faut  qu’Arius  foit  demain  reçû  dans  l’églile  , re* 
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tirez  vôtre  ferviteur  de  ce  monde  : mais  fi  vous 
avez  encore  pkie  de  votre  egiiie  , & je  lai  que  vous 
en  aurez  pitié  , voïez  les  paroles  d’Eufebe  : ne  per- 
mettez pas  que  vôtre  héritage  tombe  dans  le  mé- 
pris, Otez  Arius  du  monde  ; de  peur  que  s’il  entre 
dans  vôtre  êglife,  il  ne  femble  que  rherefie  y foit 
entree  avec  lui.  Alexandre  prioit  ainh  le  lamedi 
fur  les  trois  heures  après  midi^  & cependant  les  Eu- 
febiens  continuoient  de  mener  Arius  par  la  ville 
comme  en  triomphe  j & lui  fe  comptant  déjà  pour 
rétabli,  tenoit  pluheurs  vains  dilcouts.  llétoicprés 
de  la  place  de  Conftantin  où  étoit  la  colomne  de 
porphyre  : quand  il  fut  faih  de  crainte  Ôc  du  re- 
proche de  fa  confcience.  En  même  tems  il  fe  fentit 
preffé  de  quelque  necefïité  naturelle,  qui  lui  fit  de- 
mander quelque  lieu  public  de  commodité,  com- 
me il  y en  avoir  dans  toutes  les  grandes  villes  ; on 
lui  en  montra  un  derrière  la  place  , il  y entra  , & 
^ quelque  tems  après  on  l'y  trouva  mort  : aïant  per- 
"^dii  une  grande  quantité  de  fang. 

Cette  nouvelle  s’étant  répandue  par  toute  la  ville^ 
les  fideles  accoururent  à 1 églife  , pour  rendre  grâ- 
ces à Dieu  d’une  protecfion  fi  vifible  qu’il  avoir 
donnée  à la  vérité.  Car  ils  ne  regardoient  point  k 
mort  d Arius  comme  un  accident  naturel  ^ mais 
comme  l’elfet  des  prières  d’Alexandre  & de  Jacques 
de  Nifibe  ^ & comparoient  cette  mort  fi  hideufe  à 
celle  de  J«das  , dont  Arius  avoit  imité  l’impiété, 
Alexandre  eut  la  confoîation  de  ceîebr.er  le  lende- 
main le  faint  facrifice  en  la  compagnie  des  feuîs 
orthodoxes,  remerciant  Dieudufecours  qu’il  avoit 
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donné  à Ton  églife  en  pne  celle  extrémité.  Con-  An.  336. 
flanrin  voïanc  le  doigt  de  Dieu  & la  prompte  pu- 
nition du  parjure  d’Arius:  ne  douta  plus  qu  il  ne 
fût  véritablement  heretique  , & s attacha  plus  que 
jamais  à la  foi  de  Nicée.  Plufieurs  Ariens  fe  con- 
vertirent : mais  ceux  qui  demeurèrent  opiniâtres  , 
atcribuerenc  cette  mort  à un  forcilege  , tant  il  etoic 
conlfant , qu  elle  n étoic  pas  naturelle.  Le  lieu  où. 
elle  arriva  fut  regardé  comme  maudit:  on  lalloic  so^om.ii.c.-,o. 
voir  en  foule  , & on  s’avertiflbic  d’éviter  le  fiege 
funefte.  Cela  dura  jufques  ace  qu  un  Arien  ri- 
che & puilTant  y fit  bâtir  une  mailon , afin  d’en 
effacer  la  mémoire  en  changeant  la  forme  de  1 é- 

diHce.  ^ ^ 

La  réputation  de  S.  Antoine  vint  jufques  â l’em-  •L’empereur  écrit 
pereur  : il  lui  écrivicavec  (es  deux  fils  Conftantius, 

& Conffanc:  le  traitant  de  pere,  ôc  lui  demandant  5)7- 

réponie.  Antoine  fans  s’émouvoir  , quand  il  reçût 
ces  lettres , appella  les  moines , ôc  leur  dit  : Ne  vous 
éconez  pas  fi  un  empereur  nous  écrit,  ce  n’efi:  qu’un 
homme  : éconez -vous  plutôt  de  ce  que  Dieu  a 
écrit  une  loi  pour  les  hommes,  & nous  a parlé  par 
fon  propre  fils.  Il  ne  vouloir  pas  même  recevoir 
ces  lettres,  difant  qu’il  ne  iavoic  pas  y répondre. 

Mais  les  moines  lui  aïanc  reprefenté  que  les  empe- 
reurs écoient  Chrétiens , & qu’ils  pourroienc  le 
fcandaliler  comme  étant  méprijez  : il  permit  qu’on 
les  lût,  & y fit  réponfe  , donnant  aux  empereur^  _ 
des  avis  falutaires  : de  ne  pas  faire  grand  cas  des 
chofes  prelentes , mais  de  penler  plutôt  aux  juge- 
ment futur  : de  jcpnfidejref  qqç  J.^C.  eff  Icj  feul  ^ roi 


1^6  Histoire  Ecole  s ia stiq^ue. 

vericabîe  & éternel  : enfiru  il  les  prioïc  d’étre  hu- 
main, d’avoir  foin  de  la  juftiee  & des  pauvres  j &c 
cette  lettre  fut  bien  reçue. 

Mais  S.  Antoine  en  écrivit  enfuite  d’autres  à l’em- 
pereur, qui  ne  lui  furent  pas  fi  agréables.  Cetoic 
pour  demander  le  retour  de  S.  Athanafe  , & le  prier 
de  ne  pas  croire  les  calomnies  des  Meleciens.  Con- 
ifantin  lui  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  méprifer  le 
-jugement  du  concile  j.  il  entendoic  celui  de  Tyr. 
Car,  diloit-il,  quand  même  quelques-uns  auroicnc 
jugé  par  haine  ou  par  faveur,,  on  ne  doit  pas  croire 
îa  même  choie  d’un  fi  grand  nombre  de  bons  ôc 
fages  évêques  : qu’Athanafe  étoit  infolenc  , fuper- 
be  ôi  leditieux.  Carc’étoit  principalement  fur  cette 
•calomnie  que  fes  ennemis  mfiftoient:  fachant  com- 
bien l’empereur  étoit  lenlible  de  ce  côté-là.  Le  peu- 
ple d’Alexandrie  crioitaulTi  fans  celfe,  Ôc  faifoit  des^ 
prières  publiques  pour  le  retour  de  S.  Athanafe- 
mais  l’empereur  leur  écrivit , les  accufant  de  folie 
êc  d’emportement  ; ôc  recommandant  aux  clercs  ôc 
aux  vierges  facrez  de  fe  tenir  en  repos.  Il  alfuroic 
qu’il  ne  revoquerort  point  fes  ordres,  ôc  ne  rapelle- 
roit  point  Athanafe  , parce  qu’il  étoit  feditieux,  ôc 
condamné  par  un  jugement  ecelefiafiique.  Eteom^ 
me  il  eut  appris  que  l’églile  d’Egypte  étoit  divrleer 
que  les  uns  étôient  pour  Athanafe,  les  autres  pour 
jean  le  Meîecien  : il  exila  Jean  lui-même,  quoi- 
qu’il eut  été  rétabli  par  le  concile  de  Tyr.  Ce  fur 
bien  malgré  les  ennemis  dé  faint  Athanafe  : mais 
Conftantin  étoit  inflexible  à l’égard  de  ceux  qu’iî> 
croïoit  auteurs  dé  divifion:  encre  les  Chrétiens.  • 

• Oîs 
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On  trouve  un  refcrit  en  faveur  des  Juifs  couver-  A N.  35'6. 
tis  donné  cette  année  336.  fous  le  confulat  de  Ne-  z.<:.  cod.Theod.de 
potien  & de  Facondus  -,  par  lequel  lempcreur  dé-  M 
fend  aux  Juifs  d’inquieter  ceux  d entre  eux  , qui  fe 
font  Chrétiens,  ou  leur  faire  aucun  mauvais  traite- 
ment • fous  peine  d’être  punis  a proportion  de  l in- 
jure.  En  même  rems  ilSéfendic  aux  Juifs  de  cucon- 
cire  les  efclaves  qu’ils  auroient  achetez,  loit  Chré- 
tiens, foit  de  quelque  autre  feéle  que  ce  fût  : fous 
peine  de  leur  faire  perdre  l’efclave  en  lui  donnant 

la  liberté.  • , , • . 

L’empereur  Conftantin  etoic  alors  âgé  d’envi- 
ron  foixante  & cinq  ans,  & avoir  joüi  jufques-là 
d’une  fl  parfaite  fanté  , qu’il  faifoit  encore  fans  peine 
tous  les  exercices  militaires.  Se  préparant  à la  guerre  r.  5<f. 
contre  les  Perfes,  il  avoit  retenu  des -évêques  pour 
le  fuivre  j & il  avoit  fait  faire  une  tente  en  forme 
d’églife  portative  j ornée  richement  pour  y prier 
avec  eux.  La -fête  de  pâque  étant  venue,  il  paifa 
la  veille  en  prières  avec  les  fîdeles  félon  fa  coutu- 
me, car  il  étoit  le  premier  à celebrer  cette  folem- 
nitéj&pour  la  rendre  plus  éclatante,  il  faifoit  éclai-  ihid.c.zz, 
rer  pendant  cette  nuit , non  feulement  les  eglifes , 
mais  les  rués  par  toute  la  ville  de  C.  P.  Des  hom- 
mes prepolez  pour  cela  y allumoient  de  grands  cier- 
ges , ou  plutôt  des  colomnes  de  cire , & quantité 

de  flambeaux.  Le  jour  étant  venu  , il  failoit  de 

grandes  liberalitez  au  peuple,  pour  imiter  lesbien- 
faits  du  Sauveur.  Ayant  donc  célébré  la  pâque  a 
fon  ordinaire  cette  année  337.  il  tomba  malade,  & £«/.  c.  6. 
eut  recours  aux  bains  chauds  de  C.  P.  puis  a ceu>î 

Tome  J II,  Kk  ^ 
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An.  3J7.  dHclenopIe:  & l.\  i!  paffa  beaucoup  de  tCTis  en 
IW.' , dans  i%li(e  du  martir  S.  Lucien,  Ce  futi 
alors  que  le  voïanr  proche  de  Ta  fin  , il  refoîut  dei 
recevoir  le  baptême.  Aïant  donc  repalTé  dans  forit 
efprit  la  necefîicé  de  ce  facrement  & fa  vertu  mer-t 
veilleufe,  il  fe  jetca  par  terre  dans  cette  oratoire'  ôci 
confefla  les  pechez  : puis  il  reçût  rimpofîtion  desr 
mains  avec  les  premières  orailons,  pour  être  misj 
au  rang  des  catechumenes.  Delà  il  fe  Ht  tranfporterà^ 
V.  vdef.  in  Euf.  AcHyron  prés  de  Nicomedie  ; & aïant  fait  venir;’ 
chron. Hitron.an.  Ics  cvequcs  , il  Icur  parla  ainfji  : Voici  le  rems  que^ 
jài  tant  fouhairé,  ou  jefpere  obtenir  de  Dieu  la- 
grâce  du  falut  &ce  fîgne  fifainr,  qui  donne  l’im-^i 
mortalité.  J avois  eu  deiïein  de  recevoir  le  baprê-d 
. me  dans  le  fleuve  du  Jourdain  , ou  le  Sauveur  l ai 
reçu  lui- même,  pour  nous  montrer  lexemple:  mais,ît 
Dieu,  qui  connoît  ce  qui  nous  efl:  le  plus  utile  , veucl 
me  faire  ici  cette  faveur  : ne  faites  donc  point  de  f 
difficulté  de  me  l’accorder.  S’il  permet  que  je  pafle,% 
encore  quelque  teras  fur  la  terre,  je  fuis  refolu  de  f 
^.me  mêler  avec  tous  les  fdeles  dansdes  aflemblées  | 
--  de  l’églife;  & de  me  preferire  pour  la  conduite  de  j 
ma  vie,  des  réglés  qui  foient  dignes  de  lajainreté.^ 
Euf.é>Bkr.  de  C étoit  uuc  dcvotion  ordinaire  en  ces  i 

vi^nhrfup.  premiers  rems  de  fe  faire  baptifer  dans  le  Jourdain,  ^ 
ou  du  moins  de  s y baigner  , comme  font  encore  , 
les  pèlerins.  Après  qu’il  eut  ainf  parlé,  Eufebe  de  ï 
Nicomedie  & les,  evêques  qui  laccompagnoient , I 
lui.  donnèrent  le  baptême  & les' autres  façrcmens  , j 

. , obfervanit  exâéfemént -toutes  les  ceremonies  accoÛ4  i 

tumées  ; puis  ils  lui  firent  quitter  k pourpre,  6c  oa  ^ 
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le  revêtit  d habits  blancs , mats  dont  la  magnifîcen-  A N.  337. 
ce  êcoit  convenable  à (a  dignité  : Ton  lit  bit  aufli  Euf.iy.vuc.  6v 
tout  couvert  de  blanc.  Alors  élevant  ià  voix  , il 
adrelTa  fa  priere  à Dieu  , pour  lui  rendre  grâce 
d’un  tel  bien-fait  , & finit  par  ces  paroles  : Main- 
tenant je  me  trouve  véritablement  heureux  : je  me 
puis  croire  digne  de  la  vie  immortelle  , partici- 
pant de  la  lumière  divine':  quel  malheur  dette 
privé  de  tels  biens  l Et  comme  Tes  capitaines  étant 
entrez  dans  fi  chambre  , s’afflige-oient  de  fa  perte, 

& prioienc  que  Dieu  prolongeât  fes  jouis  : il  leur 
répondit,  qu’il  connoilfoit  mieux  que  penonne  les 
grands  biens  qu’il  venoit  de  recevoir  , & qu  il  ne 
vouloir  plys^diderer  d’aller  a Ton  Dieu.  Tout  cela 
fe  paflbit  à la  fête  de  la  pentecôte. 

Conftantin  avoir  biit  (onteftamcnt,  par  lequel 
il  avoit  confîrn'ié  le  partage  de  l’empire,  fait  de  Ion 
vivant  entre  fes  trois  fils  fes  deux  neveux.  H or  j, 
donna  aufli  que  S.  Athanafe  fût  rappellé  de  Ion, 
exil  , quoiqu’Eufebe  de  Nkomedie  s’efforçât  de 
l’en  détourner.  Le  dépoîitaire  du  teftament  de 
Conllantin,  fut  ce  prêtre  Arien,  quefaiocur  Con- 
ftantia  lui  avoit  recommandé  en  mourant  -,  & 

Conftantin  lui  ordonna  de  ne  le  remettre  qu  entre 
les  mains  de  fon  fils  Conftantius.  L’empereur  Con- 
ftantin aïant  ainfi  donné  ordre  à toutes  choies,  mou- 
rut  1-ûr  le  midi  le  jour  de  la  pentecôte  vingtième 
de  Mai,  fous  le  conlulat  de  Felicien  & de  Tatien  , 
c’eft  à-dire  1 an  337.  après  en  avoir  régné  trente- un. 

C’eftoitle  plus  long  régné  que  l’on  eût  vu  depuis  Au- 
o-ufte.  Le  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  d’or  de  porté 

Kk  JJ 
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An.  ^37.  àCP.  En  attendant ^ue  quelqu’un  de  fes  fils  fût 
• W-  IV.  7c.  arrivé  , on  le  dépofa  dans  la  principale  chambre 
du  palais,  elev^fiir  des  degrez  couverts  de  pourpre 
& environnez  de  quantité  de  flambeaux,  dans  des 
chandeliers  d or  : plufieurs  perlonnes  y veilloienc 
jour  & nuit  ; & ce  fpeétacle  étoit  tout  à fait  nouveau. 
Conftantius  fut  le  feul  de  fes  fils  qui  fe  trouva  à 
tenis  pour  prendre  foin  de  fa  fepulture;  car  comme 
Ibid.  c. 11.  proche  , il  reçût  le  premier  la  nou- 

velle de  fa  maladie  ; & toutefois  il  le  trouva  mort. 
Il  fît  porter  le  corps  avec  pompe  dans  leglife  des 
apôtres,  & fuivit  lui-même  le  convoi:  puis  il  fe  re- 
tira avec  les  foldats , n étant  que  cachecumene.  Mais 
_ . le  clergé  & le  peuple  fidele  vinrent  faire  les  prières 

^ le  facfifice.  Le  corps  de  l’empereur  étoit 

eleve  fur  une  haute  eftrade  pendant  les  prières  j & 
fut  enterre  dans  le  veftibule  de  la  b^fîlique  prés  de 
la  porte.  Il  y eut  des  perfonnes  deftinees  pour  de- 
meurer en  ce  lieu  & y faire  des  prières. 

La  mémoire  de  î empereur  Cohftantin  efl:  en  be- 
nediéfion  dans  leglife,  pour  les  grands  biens  qu’il 
lui  a faits,  en  la  protégeant  de  tout  fon  pouvoir, Ôc 
^ montrant  en  tant  de  maniérés  fon  zele  pour  la  vé- 

ritable religion.  Les  Grecs  l’honorent  entre  les 
Mmoiog.ibid^  faints,  èc  en  font  la  fête  le  vingt  unième  de  Mai  , 
le  joignant  a fa  mere  fainte  Helene,  On  doit  croire 
que  le  baptême  a effacé  routes  les  taches  de  fa  vie: 
m^ais  on  y en  trouve  de  grandes,  depuis  même  qu’il 
eut  vu  la  croix  miraculeufe  , êe  qu  il  fe  fût  déclaré 
pour  la  religion  chrétiene.  De  Minervine  fa  pre- 
miere  femme,  ifavoic  un  fils  nommé  Crifpe , 
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quilavoit  fait  Cefar  & qu’il  deftinoit  à l’empire , An.  337. 
dont  en  effet  il  setoit  montré  digne  , parplufieurs 
belles  adions , toutefois  il  le  fit  mourir,  perluade 
des  calomnies , dont  Faufta  fa  fécondé  femme  char- 
gea ce  jeune  prince  -,  & enfuite  a la  perfuafion 
d’Helene  fame're,  il  fit  mourir  Faufta,  dont  ilavoit 
reconnu  Fimpofture  -,  ôc  quil  avoit  d ailleurs  con- 
vaincue de  s’etre  abandonnée  à un  valet  ; il  la  fit  • 
étouffer  dans  un  bain  chaud:  Après  cela,  on  ne  s’é- 
tonnera pas  s’il  ajoutoit  foi  trop  facilement  aux  ca- 
lomnies des  Ariens , contre  S.  Athanafe  & les  au- 
tres évêques  catholiques.  Eufebe  fon  grand  admi- 
rateur avoue  lui  même  que  plufieurs  fe  plaignoient  Eu/.rv.vn.c  j4^ 
de  fa  trop  grande  facilité  ^ & quelle  donna  cours  à 
deux  granfds  vices  : a la  violence  de  ceux  qui  ®P^l“ 
moient  les  foibles  , pour  contenter  leur  avidité  in- 
fatiable:  & à l’hypocrifie  des  faux  Chrétiens , qui 
entroient  dans  leglife  pour  gagner  fes  bonnes  grâ- 
ces. Enfin , on  ne  fe  trompera  point  fur  Conftantin, 
en  croïant  le  mal  qu’en  dit  Eulebe-,  & le  bien  qu  en 
dit  Zozime. 
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Partage  entre  les 


- - fils  de  Conflancin  partagèrent  l’em- 

e^asdeconftan-  | ^ pire  , commc  il  l’avoit  otdonnd  Confiantin 

i’Efpagne  , la  Gaule  & tout  cc 
Vta.efu.  qui  elt  en  deçà  des  Alpes.:  Confiant  qui  etoit  le 
plus  jeune  eutritalie,  l’Afrique  , laSicile&  ITllyne  : 
Conftantius  qui  étoic  le  fécond  eut  l’Afie , l’Onent 
& 1 Egypte,  lis  avoient  un  oncle  nomme  Jules  Con- 
flantius  fils  de  Conflantius  Ciiloru’s*,  mais  d’une  au- 
tre mere  que  Conflantin  le  grand  , c’eflià-dire  de 
Theodora;  & de  la  même  femme  Conflantius  Chlo- 
rus  avoir  eu  un  autre  fils  Dalmace  furnopme  Han< 
niballien,  que  Conffantin  fon  frere  fit  cenfeur.  Ce- 
lui-ci etoit  mort  &:  avoit  l’afile  deux  fils  : Jules  Dal- 
mace & Claude  Hanniballien.  Conflantin  avoir 
donne  a Dalmace  le  ticr'e  de  Cefar  avec  la  Thrace  ^ 
la  Macedoine  & l’Achaïe  : à Hanniballien  le  titre  de 
roi  , avec  la  Cappadoce  , le  Pont  & l’Armenie  : fa 
refidence  etoit  à Cefaree  de  Cappodoce. 

Quelque  tems  apres  la  mort  du  grand  Conflan- 
tin  J les  foldats  ne  voulant  ^ difoient-ils  ^ obéir 
qua  fes  enfans , firent  mourir  fon  frere  Jules* & fes 
deux  neveux  J Dalmace  & Hanniballien.  On  accufa 
1 empereur  Conflantius  d avoir  ordone  fecretemenc 
ces  executions^  ou  du  moins  d y avoir  confenti  trop 
facilement  : quelques-uns  même  ont  prétendu  que 
Conflantin  en  avoit  donné  l'ordre  avant  fa  more. 
Qtîo'iquil  en  foit  ; deux  des  nouveaux  empereurs 
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en  profirerenc  : Conftanrius,  eut  la  Thrace  avec  la 
Cappadoce , Confrantin  eut  TAchaïe  & la  Macé- 
doine. Il  refta  deux  fils  de  Jules , qu’il  avoit  eu  de 
difFerens  lits  : le  premier  nommé  Gallus,  de  Galla, 
de  laquelle  il  avoit aulTi  eu  la  femme  de  lempejeur 
Conftantiu.s  : le  fécond  nommé  Julien,  de  Baliline 
fille  d’Anicius  Julien  d’une  famille  illufire  , mais 
païenne.  Ces  deux  jeunes  princes  furent  épargnez 
par  mépris  ; Gallus , parce  qu  il  etoit  alors  malad  ^ J So<,om.v.  hifi-  c.t. 
& que  l’on  ne  croïoit  pas  qu  il  put  vivre  long- 
rems  : Julien  pour  fon  bas  âge,‘car  jl  n avoit  pas 
huit  ans  : étant  né  à C.  P.  le  fixiéme  de  Novembre 
l’an  531.  fous  le  confulat  de  Pacatien & d’Hilaricn, 
par  où  l’on  voit  qu  il  y eut  quelques  années  d inter- 
valle entre  la  mort  de  Conftantin  , celle  de  fon 
frere  & de  fes  neveux.  Eufebe  de  Nicomedie  prit  jfr.m.nb.xxn. 
foin  de  l’éducation  de  Gallus  & de  Julien  -,  parce  ^ ^ 
qu’il  étoit  parent  , quoiqu’éloigné , de  Bafiline 
mere  de  Julien.  On  les  mena  en  Cappadoce  prés  le 
mont  Argee  à un  lieu  nommé  Macel,  où  étoit  une 
maifon  roïale  bâtie  magnifiquement, accompagnée 
de  bains , de  fontaines  & de  jardins.  On  leur  donna 
des  maîtres  pour  les  lettres,  les  fciences  & les  exer- 
cices convenables  à leur  âge  -,  on  les  infiruifit  des 
laintes  écritures  & comme  ils  témolgnoient  de  la 
pieté  , on  les  mit  dans  le  clergé  , où  on  leur  donna 
[ ordre  des  leéleurs. 

L’empereur  Conltandus  donna  un  grand  pou-  n. 

r „ . . . /■’  . * . I Conftantiusgagnc 

voir  aux  eunuques  d^  Ion  palais  , dont  le  principal  psir  les  Ariens, 
étoit  Eulebe  prefet  de  la  chambre  , homme  vain  , 
avare  , itijuHe  & cruel  j qui  d’une  très- baffe  origine 
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An  ’8  ^ juTques  à gouverner  l’empereur.  Cer 

Amm.iibX^.c.  3.  Eufebe  tomba  dans  rArianirme  à la  perfuafion  du 
'jiiL  ad  prêtre,  que  le  grand  Conftantin  avoit  fait  dêpofi- 
taire  de  fon  teftament  ; & qui  avoic  acquis  par  là 
une  grande  autorité  ôc  une  grande  liberté  d’entrer 
dans  le  palais  r il  avoir  même  infeâré  de  fon  herefie 
lefprit  de  l’imperatrice.  L’empereur  commença 
aulîi  à révoquer  en  doute  ce  que  l’on  devoir  croire 
de  cette  nouvelle  opinion:  tout  le  monde  en  difpu- 
toit  dans  le  palais,  les  femmes  avec  les  eunuques ^ 
les  gardes  mêmes.  De-là  ce  mal  fe  répandit  dans  les- 
familles  particulières,  dans  les  autres  villes  & les 
provinces  éloignées  r car  le  tumulte  que  ces  queC 
tions  caufoient , exeitoit  tout  le  monde  à en  de.^'- 
mander  le  fujet  & à entrer  en  dilpute.  L’lll}?rie  tou- 
tefois & le  ref  e de  rOccident  n’y  prirent  point  dé 
part4  & demeurèrent  fermés  dans  la  foi  de  Nicée. 
Eufebe  de  Nicomedie  & Tlieognk  conçûrent  alors  ■ 
de  grandes  efperances  j & pour  empêcher  S.  Atha- 
nafe  de  rentrer  à Alexandrie  ils  résolurent  d’y  met-' 
tre  ün  évêque  de  leur  parti..* 

Mais  l’empereur  Confantin  le  jeune  ne  leur  en 
donna  pas  le  tems  j car  dés  l’année  338.  il  envoïa- 
S.  Athanalé  à fon  églife  , avec  une  lettre  adrelïce 
au  peuple  catholique. d’Alexandrie,  ou  il  dit  : que. 
le  laint  évêque  avoit  été  envo’fé  dans  les  Gaules  ^ 
de  peur  que  par  la  fureur  de  fes  ennemis  il  ne  de- 
meurât expo  le  à un  malheur  dans  remede  r que 
l’intention  du  grand  Conftantin  étoit  de  le  rendre" 
à fon  égîife,  s’il  n’eût  été  prévenu  par  la  mort.. 
Quand  donc,  ajoute- t-il,  A thanafe  lera  arrivé  chez' 

vous.  2 
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vous,  vous  connoîcrez  combien  nous  l’avons  hono-  jjg. 
re';  & vous  ne  devej  pas  vous  en  etonner;  puifque 
nous  y avons  été  portez  par  vôtre  affliélion  , que 
nous  nous  reprefentions , & par  la  prefence  vénéra- 
ble de  ce  grand  homme.  Que  la  providence  divine 
vous  conferve,  mes  chers  freres.  Donné  àTreves 
le  quinziéme  des  Calendes  de  Juillet:  c’eft-à-dire  le 
dix-feptiéme  de  Juin.  L’empereur  Conftantin  n’ofa 
s’oppofer  au  retour  de  S.  Athanafe,  qui  partit  de 
Treves  après  un  éxil  de  deux  ans  & quatre  mois.  Il 
palTa  par  la  Syrie  , arriva  en  Egypte  ; & rentra  à 
Alexandrie  , où  il  fut  reçu  avec  une  joïe  incroïable-^/£ 
de  tout  le  monde , du  clergé  , du  peuple  de  la  ville 
& delà  campagne  , qui  accouroient  en  foule  pour 
le  voir.  Toutes  les  églifes  retentiffoient  de  prières 
& d’aélions  de  grâces.  Les  autres  évêques  qui  avoienc 
été  chaifez  de  leurs  fieges  furent  auJfli  rétablis  : en- 
tre autres  Afclepas  de  Gaze  & Marcel  d’Ancyre. 

Les  Ariens  fe  plaignirent  hautement  du  retour  d’A- 
ihanafe , comme  d’une  entreprife  contre  la  difei- 
pline  de  l’églife  : difant  qu’il  ne  pouvoir  être  réta- 
bli , que  par  l’ordonnance  du  concile , après  avoir  été 
chaffé  par  le  concile  de  Tyr.  iv. 

Ils  écrivirent  des  lettres  aux  trois  empereurs  , 
pour  l’accufer  de  plufieurs  crimes , dont  celui-là  Athanafe. 

étoit  le  premier:  d’avoir  violé  les  canons  en  ren- 

j ^ r r r j j -i 

trant  dans  Ion  iiege,  lans  ordonnance  de  concile. 

Ils  l’accufoient  encore  d’avoir  caufé  à fon  retour 
du  tumulte  & des  (éditions,  des  pleurs  ôc  des  ge- 
miflemens  parmi  le  peuple,  qui,  difoient-ils,  le  re- 
cevoir à regret  : d’avoir  pillé  les  églifes  d’Alexan- 
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drie:  d’y  avoir  commis,  des  violences  6s  des  meur- 
Ath4».  f.  737.  Erés  : d avoir  détourné  le  fonds^des  aumônes  , que 
1 empereur  Conftanrin  avoir  ordonnées  pour  la  fub- 
Cftance  des  veuves  & des  ecclefiaftiques  en  Lybie, 
&en  quelques  endroits  de  l’Egypte  j & d’avoir  fait 
vendre  pour  fon  profit  particulier  le  bled  deftiné  à 
cet  ufage , dont  il  avoir  la  dilf  ribution.  Ils  obtin- 
rent même  une  lettre  de  l’empereur  Conftantius, 
qui  appuïoit  ce  dernier  chef  d’accufation.  Mais 
Ad  soiit  calomnies  ne  firent  pas  grand  effet  auprès  de 

f.  jg  Conftantin  5 quoique  les  Eufebiens 

Apei.adcmji.p,  y euffent  envoie  des  députez  pour  les  foûtenir:  car- 
-D.  .Athanafe  y envoïa  aufïi  des  ecclefiaftiques  avec 

des  lettres^qui  le  juftifierent  & couvrirent  fes  enne- 
mis de  confufion.  • 

P ap.  Les  Eufebiens  envoïerent  à Rome  Macaire  prê- 

Athm.  apol.  Z.  p.  \ jr  • r-ri’l-  1-  ^ 

74J.  . tre  , Martyrius  & Heiychius  diacres,  pour  porter 

au  pape  Jules , des  lettres , ou  ils  accufoient  non 

Jri-  feulement  S.  Athanafe , mais  encore  Afclepas  de 

Gaze  & Marcel  d’Ancyre.  Ces  députez  folliciterent 
en  faveur  de  Pille  , que  les  Eufebiens  avoient  or- 
donné évêque  pour  Alexandrie,  & qui  n’en  fut  ja- 
mais en  pofTefTion  : ils  vouloiént  engager  le  pape  à 
” ' lui  écrire  , corame'étanc  en  fa  communion^  Saint 

Athanafe  envoïa  de  fon  côté  quelques  prêtres  à 
Rome  : mais  f-tôt  que  Macaire  fût  qu’ils  alloienc 
arriver  , il  craignit  d’être  honteufement  convaincu 
au  fujet  de  Pille  , & fe  retira  de  nuit  tout  malado 
i^u’il  étoit , quoique  le  pape  l’attendît;  Martyrium 
ôc  Heiychius  demeurèrent.  Les  députez  de  S.  Atha- 
nafe étant  arrivez firent  connoître  au  pape,  que  ce 
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prétendu  évêque  de  Pifte  étoit  un  des  premiers  An.  340. 
difciples  d’Arius  : que  lui  & Second  de  Ptolemaïde 
qui  l’avoir  ordonné,  avoient  été  excommuniez  par 
S.  Alexandre  , & enfuite  par  le  concile  de  Nicée  ; 

& le  diacre  Martyrius  n’ofa  dire  le  contraire.  Ils 
confondirent  de  même  les  Eufebiens , fur  tous  les 
chefs  d accufation  , dans  une  conférence  publique 
en  prefence  du  pape.  Enfin, les  députez  des  Eufe- 
biens le  prièrent  d’affembler  un  concile  , & d y 
mander  Athanafe  & fes  accufateurs  ; déclarant  qu’ils 
refervoientà  y produire  leurs  preuves.  Le  pape  ac- 
cepta la  propofition  : écrivit  aux  uns  & aux  autres , 
manda  S.  Athanafe  en  particulier. 

Le  jeune  Conlfantin  ne  vécut  pas  long-tems 
apres-  avoir  renvoie  S.  Athanafe.  Il  étoit  entré  en 
différend  avec  Confiant  , touchant  l’Afrique  & l’I- 
talie : Confiant  diffimula  fa  haine  pendant  trois 
ans , voulant  furprendre  fon  frere,  enfin  le  voianc 
entré  fur  fes  terres , il  envoia  des  troupes,  fous  pré- 
texte de  donner  du  lecours  à Conflantius,  pour  la 
guerre  contre  les  Perfes.  Ils  prirent  Conflantin  a 
leur  avantage  , & le  tuerent  prés  d’Aquilée  fous  le 
confulat  d’Acyndinus  & de  Proculus , c’efl-à-dire 
l’an  540.  Confiant  joignit  à fon  partage  celui  de 
Conflantin,  & tout  l’empire  fut  réduit  à deux  par- 
ties, l’Orient  & l’Occident.  La  mon  de  Conflantin 
Ota  une  puiffante  proteélion  à faint  Athanafe  ôc  à 
toute  l’égîife  catholique;. 

Ce  fut  environ  ce  tems-Ià,  c'efl-à-dire  vers  1 an 
340.  que  mourut  Eufebe  de  Pamphile  evêque  de 
Cefarée  en  Palefline  , le  plus  favant  homme  que 

L1  i) 
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i’églifè  ait  eu  de  Ton  tems.  Outre  les  ouvrages  dont 
j’ai  parle',  favoir  ; le  traité  contre  Hièrocles,  la 
préparation  & la  démonftration  évangélique , la 
ironique  & Thiftoire  ecclefiaftique  : il  compofa  en- 
core fur  la  fin  de  fa  vie , un  grand  traité  contre  M ar- 
cel  d’Ancyre  , la  vie  de  l’Empereur  Conftantin,  ou 
plûtôt  Ion  éloge  , & un  panégyrique  qui  en  eft 
comme  labregé  ; & qu’il  prononça  en  fa  prefence 
I?.  vtf.  . 45.  ^ folemnité  de  la  trentième  année  de  fon  régné. 
Nous  avons  ces  ouvrages  , mais  nous  avons  perdu 
les  trente  livres  contre  Porphyre , & plufieurs  au- 
tres. C ’efl:  principalement  par  l’ouvrage  contre 
Marcel 3 que  l’on  doit  juger  delà  doétrine  d’Eufebe,’ 
touchant  le  verbe  divin  : car  cet  ouvrage  efl:  écrit 
depuis  que  les  Ariens  eurent  ému  la  queftion  , ôc 
qu’ils  eurent' été  condamnez  au  concile  de  Nicée  : 
dans  le  fort  des  difputes , ôc  fur  la  matière  même; 
qui  y eft  traitée  à fonds. 

îl  efl  divifé  en  cinq  livres  : les  deux  premiers 
font  intitulez  fimplement  : Contre  Marcel  d’An- 
cyre  , & ne  contienent  prefque  autre  chofe,  que 
l’expofition  de  fes  fendmens , qui  fuffit  à ce  qu’Éu- 
febe  prétend , pour  le  convaincre  de  Sabellianjfme, 
Les  trois  autres  livres  font  intitulez  : De  la  théolo- 
gie ecclefîaftique , & adreffez  à Flaccille  évêque 
d’Antioche:  dans  ceux-ci,  Eufebe  réfuté  Marcel  ; 
ôc  lui  oppofe  la  doélrine  qu’il  dit  être  celle  de  l’é- 
glife  catholique.  C’eft  à peu  prés  la  même  qu’il 
avoir  propofée  dans  fes  autres  ouvrages:  particuliè- 
rement dans  la  démonftration  évangélique,  llcon^ 
rw  damne  ceux  qui  avoient  ofé  dire  que  le  verbe  étoiç 
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reature  & tiré  du  néant.  Car  , dit-il , comment  (e- 
oit-il  fils  & fils  unique  de  Dieu , s’il  étoit  de  meme 
lature  que  toutes  les  autres  créatures?  Et  encoie  : 

^eux  qui  mettent  deux  hypoftales  , 1 une  non  en- 
'’cndrée,  l’autre  créée  de  rien  : fauvent  bien  l unité 
le  Dieu  \ mais  félon  eux  , il  n y a plus  de  fils  uni- 
me  : il  n’eft  ni  Seigneur  ni  Dieu,  & n’a  plus  rien 

1 P t TT  Mî  *”•  Theal.  e.i' 

le  commun  avec* la  divinité  du  pere.  r-t  ailleurs^,  ijo.  d, 
:xpliquant  ce  fameux  paffage  ou  fuivant  laverfion  ^ 

^reque  , la  lagefle  dit  : Le  Seigneur  m a créé.  Il 
lit  : Si  quelqu’un  veut  dire  qu  il  a ete  créé  ^ qu  il  ne 
e dife  pas , comme  s’il  avoit  pafiTe  du  non  etre  a 
'être,  ou  comme  s’il  avoit  ete  tire  du  néant  a la 
naniere  des  autres  créatures  j ainfi  que  quelques- 
ins  ont  mal  penfé.  Enfiiite  il  explique  doétemenc 
:e  paflage,  fuivant  I hebreu;  de  montre  qu  il  n etoic 
3as  ignorant  de  cette  langue.  . ' 

Il  dit  que  le  fils  de  Dieu  eft  la  fource  de  la  vie  : 
la  vie  , la  lumière  , la  raifon  même.  Il  parloit  ainfi  IV.  Bemonfl.  e.  t 
dans  la  demonftration  évangélique  : ajoutant  qu  il 
efl:  la  beauté  & la  bonté  même  , s il  efi:  permis  de 
donner  ces  noms  à ce  qui  efi:  produit.  Dans  le 
même  ouvrage  , il  difoit  : H efi:  dangereux  de  dire  ^ ^ 

fimplement  que  le  fils  a ete  tire  du  néant , comme 
les  autres  produêfions  ; car  autre  efi:  la  génération 
du  fils , autre  la,  création  faite  par  le  fils.  Ces  pa- 
roles font  d’autant  plus  remarquables , qu  il  les  a 
écrites  avant  le  concile  de  Nicee.  Et  dans  le  meme 
ouvrage,  il  dit  qu  il  faut  concevoir  le  fils  , non 
comme  n’étant  point  en  certain  tems  & produit 
enfuite  ; mais  comme  étant  avant  des  tems  infinis , 

Li  iij 
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preexiftanc  & coéxiftanc  toujours  avec  le  pere. 
Cette  doctrine  eft  bien  contraire  à celle  d’Arius^qui 
acculoic  S.  Alexandre  de  dire  ; Toujours  le  pere  , 
Toujours  le  fils.  Eufebe  dit  encore  dans  la  theolo- 
sup  iib.  X.  n.  gie,  que  le  pere  a déclaré  fon  fils  lei^neur , fauveur 
oc  Uieu  de  tout , & participant  de  ion  trône.  Tout 
cela  fèmble  juftifier  la  foi  d’Eufebe. 

Æh0n.dfSjn.f.  Toutefois  en  écrivant  à Tévêque  Euphration  jil 
n avoit  pas  craint  de  dire  nettement , que  le  Clirift 
n*eft:  pas  vrai  Dieu  : & nous  trouvons  dans  ce  me* 
me  ouvrage  contre  Marcel^  des  expreffions  fâcheu- 
r.  ïr  iemble  mettre  de  la  différence  entre  la  divi- 

nité du  fils  & celle  du  pere  j car  il  dit  : S’ils  crai- 
gnent que  nous  ne  mettions  deux  dieux , qu’ils  fâ- 
chent que  même  .en  confefiant  que  le  fils  eli  Dieu^ 
il  ne  fe  trouve  qu’un  feul  Dieu  : lavoir  celui  qui  feul 
* efl:  fans  principe  , & non  engendré  , qui  pofiede  la 
^ divinité  en  propre  ^ & qui  efî  caufe  que  le  fils  efi: , 
& qu’il  efi:  tel.  Il  ne  dit  jamais  fuivant  le  langage 
reçu  depuis  dans  i’églife:  que  le  pere  & le  fils  font 
un  feul  Dieu.  Il  ne  le  lert  point  du  terme  de  coni. 
fubftantiel  ; & quand  il  le  reçût  au  concile  de  Nii- 
cée  , ce  ne- fut  qu’avec  des  explications  qui  n’éta- 
blifiènt  pas  légalité  parfaite  ^ comme  nous  avons 
16.17.  lettre.  Au  contraire  il  accule  Marcel 

deSabellianifme,  parce  quildifok  qu’avant  lacrea- 
tion  du  monde  ^ il  n’y  avoit  que  Dieu  feul  j & que 
Dieu  & fon  verbe  étok  une  feule  & même  chofè-* 
ce  qu’il  n’ya  point  de  catholique  qui  ne  dife  àu- 
M.  f.  i4./,.'‘jourd’hui.  Eufebe  prétend  que  parler  ainfi  , c’eft 
K.  f.  4.  nier  rhypofiafe  du  fils  & le  mettre  dans  le  pere-. 
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omme  un  accident  dans  Ton  fujcc.  Suivant  ce  prin- 

ipe,  il  ne  veut  pas  que  Ion  dife  que  le  fouverain 

)reu  s ’efl:  incarne'  : parce  qu’il  ne  donne  ce  titre 

[U  au  pere.  Il  femble  mettre  de  l’inégalité  entre  le 

ere  Sc  le  fils , en  difant  : H n’eft  pas  neceflaire  de  m.c.-j.f,  lo,, 

lettre  deux  dieux  j en  mettant  deux  hypoftafes  ; car 

ous  ne  les  tenons  pas  égales  en  dignité,  ni  toutes 

eux  fans  principe  & non  engendrée  ^c’efi:  pourquoi  ir- 

^ fils  même  enfeigne  que  le  pereefl:  aufli  Ion  Dieu. 

I dit  enfuite  , que  nous  ne  rendons  au  fils  les  ho- 
eurs  divins , qu’à  caufe  du  pere:  que  nous  liono- 
DUS  par  lui , comme  uri  roi  en  fon  image.  Et  aiU 
:urs  : que  le  fils  reconnoît  fon  pere  pour  feul  vrai 
fieu  : parce  qu’encore  que  lui- même  foît  vrai 
fieu,  il  ne  i’efl:  que  comme  image,  & le  titre  de 
ïul  convient  au  pere  , comme  étant  l'original. 

II  femble  encore  plus  marquer  l’inégalité  du  pere  ^ 
c du  fils , en  difant  : que  le  fils  n’efi:  ni  le  fouve- 

airi  Dieu  ni  un  des  anges:  mais  qu*il  efi:  au  milieu 
c le  médiateur  du  pere  & des  anges.  Il  parle  de 
lême  dans  la  demonftration  évangélique  ; & pre- 
snd  prouver  qu’il  étoit  necelfaire  que  Dieu  pro- 
uifit  avant  tout  le  refte  une  puififance  moïenne  : 
our  temperer  la  difproportion  infinie  qu’il  y a en-  ^ ^ ^ ^ 
re  lui  & la  créature.  Dans  ce  même  ouvrage  , il 
lomme  le  fils  minîftre  & inftrument  de  la  création  : 

[ le  nomme  mén^e'  ouvragé  , demiourgéma.  Il  dit 
}ue  le  pere  cxifte  & fubfifte  ayant  la  génération 
iu  fils , entant  qu’il  eft  feul  non  engendré.  Il  dit 
|ue  le  fils  n’eft^pas  un  accident  infeparable,  com- 
ne  la  fplendeur  de  la  lumière  : mais  qu’il  lubfifte 
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par  la  volonté  du  pere , qui  la  produit  de  pro- 
pos délibéré.  Enfin  ce  qui  paroît  moins  exculà- 
ble,  il  dit  que  le  S.  Efpric  n eftni  Dieu  ni  fils , mais 
une  des  chofes  faites  par  le  fils  ; & il  le  dit  dans 
louvrage  contre  Marcel.  On  peut  toutefois  expli- 
quer favorablement  la  plupart  des  expreffions  d’Eu- 
lebe  ^ fi  l’on  confidere  que  de  fon  tems , quoique 
la  dodrine  deféglife  fût  certaine,  fi>n  langage  fur 
ce  myftere  fi  fublime  n’écoit  pas  entièrement  for- 
mé J ôc.  tout  le  monde  nécoitpas  encore  convenu,, 
des  termes  les  plus  propres  pour  trancher  égale- 
ment toutes  les  chicanes  des  herefies  oppofées. 
Arius  Marcel  d’Ancyre  reprochoit  à Afterius  d'ad- 
mettre  dans  la  Trinité  deux  perfones  diftindes  r 
parce  que  le  mot  grec profipon , qui  fignifie  peiTone^ 
n’étoit  pas  univerrellement  reçu  en  cette  matière.' 
On  peut  dire  encore,  qu’Eufebe  ne  difiingue  pas 
aifez  ce  qui  convient  à J,  C.  félon  la  nature  divine 
& félon  la  nature  humaine. 

• Mais  quand  on  pourroit  excufer  la  dodrine  d’Eu- 
febe  de  Cefarée,  il  eft  difficile  de  juftifier  fa  con- 
duire, Il  efi  marqué  , dés  le  commencement , en- 
tre les  évêques  qui  prirent  Arius  fous  leur  protedion 
contre  S.  Alexandre  d’Alexandrie.  Il  ne  dit  pas  un 
mot  dans  fon  hifloire  ecclefiafiique  de  cette  difi* 
pute  fi  fameufe  j & afin  que  l’on  ne  puiCe  dire, 
qu’il  finit  fon  hifloire  dans  le  tems  qu’elle  com- 
mençoit , il  n’en  parle  pas  plus  clairement  dans  la 
vie  de  Conflantin  : il  fè  contente  de  dire  en  gene- 
ral qu’il  y avoir  de  la  divifion  dans  l’églife  , princi- 
palement en  Egypte  , fans  jamais  en  expliquer  le 
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fujec;  & on  croïroit , félon  lui , que  dans  le  concile 
de  Nice'e,  on  ne  traira  point  de  queftion  plus  im- 
portante , que  celle  du  jour  de  la  pâque.  En  rapor- 
tant  les  loix  de  Conftantin  contre  les  heretiques  ;,  il 
ne  parle  point  de  celle  qui  condamnoit  au  feu  les 
écrits  d’Arius  : en  parlant  du  concile  de  Tyr , il  ne 
dit  pas  un  mot  du  procès  de  S.  Athanafe , qui  en  v.reflimon.da 
e'roit  le  fujet.  Ce  filence  fi  aft'edtè  autoriie  plus  ceux 
d’entre  les  anciens  qui  l’ont  acculé  d’Arianifme  , 
que  ceux  qui  l’en  ont  voulu  juftifier.  AulTi  Acace 
£on  difciple  & Ton  luccelleur  dans  le  fiege  de  Ce-  ufi  c i, 

' Tarée  , fut  dans  la  fuite  un  des  chefs  des  Ariens.  Cet 
Acace  étoit  borgne , & le  furnom  lui  en  demeura  : 
il  avoir  de  l’efprit  & du  favoir , & compola  plu- 
fleurs  ouvrages , entre  autres  la  vie  d’Eufebe  fon 
predecelTeur. 

Vers  le  même  tems  mourut  S.  Alexandre  de  vu. 

^ y..  / . / . i . I . Mort  de  S.  Ale- 

C.  P.  apres  avoir  vécu  quatre-vingt-dix-huic  ans  y xandre  Je  C.  P', 
donc  il  avoir  paffé  vingt-trois  dans  l’épifcopat. 

Comme  il  étoit  prefl:  à mourir  , fes  clercs  lui  de- 

, ^ ■ 1 • c '1-1 

mandèrent  a qui  ondevoit  coniier  apres  lui  le  gou-  v.vagi.  j4< 

vernement  de  l’églife.  Si  vous  cherchez;,  dit-il , un 
homme  d’une  vie  exemplaire  & capable  d’inflruire^ 
vous  avez  Paul  : fi  vous  regardez  l’habileté  pour  les 
alFairesdu  dehors&pour  le  commerce  avec  les  grands 
joint  un  extérieur  de  pieté , Macedonius  vaut  mieux. 

Paul  étoit  originaire  deThelTalonique , encore  jeu- 
ne : mais  d’une  prudence  fort  avancée.  Il  avoir  déjà 
été  exilé  par  le  grand  Conflantin  , à la  folicitation  813. 
des  Ariens:  Macedonius  étoit  vieux  &.  diacre  depuis 
long-tems.  Tant  que  S.  Alexandre  vécut  ^ les  ca- 
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tholiques  eurent  le  defTus  à C.  P.  à fa  mort  les  Ariens 
fe  relevèrent,  oc  fe  crurent  afTez  forts  pour  faire 
élire  Macedonius  : ce  qui caufa  quelque  trouble  , car 
les  catholiques  demandoient  Paul  ; & ils  l’empor- 
tèrent pour  cette  fois.  Paul  fut  donc  ordonné  évê- 
que de  C.  P.  dans  la  bafilique  de  la  paix  , depuis 
jointe  à lainte  Sophie.  Macedonius  forma  d’abord 
quelque  aceufation  contre  lui , mais  il  l’abandonna, 
fe  réunit , &c  étant  ordonné  prêtre  fervic  fous  lui  en 
cette  qualité.  Comme  l’éleétionde  Paul  s’étoit  faite 
en  l’abfence  de  l’empereur  Conftantius  ; il  en  fut 
extrêmement  irrité,  lorfqu’il  vint  à C.  P.  Il  préten- 
dit qu’il  étoit  indigne  de  l’épifcopat  ; & par  la 
faélion  de  fes  ennemis , il  alTembla  un  concile  ou 
il  le  fît  dépofer  & mettre  à fa  place  Eufebe  de  Ni- 
comedie  , qui  fut  ainfî  transféré  pour  la  fécondé  fois 
contre  les  réglés  de  l’églife.  Depuis  ce  tems  les  A- 
riens  furent  les  rnaîtres  àC.  P.i’efpace  de  quarante 
ans. 

Cependant  il  s’affembla  à Alexandrie  un  con- 
cile d’environ  cent  évêques  de  l’Egypte,  de  laThe- 
baïde,  de  la  Libye  & de  la  Pentapole  : qui  tous  en- 
femble  écrivirent  une  lettre  fynodale  à tous  les  évê- 
ques catholiques  du  monde.  Ils  fe  plaignent  d’a- 
bord de  ce  que  les  Eufebiens  ne  ceffent  point  de 
perfecuter  S.  Athanafe  j qu’ils  l’ont  fait  exiler  , ôc 
auroient  voulu  le  faire  mourir  -,  &c  que  depuis  fon 
retour , ils  ont  envoïé  aux  trois  empereurs  une  let- 
tre remplie  de  nouvelles  calomnies , où  ils  ne  l’ac- 
culent pas  de  moins  que  d’avoir  commis  des  meur- 
tres. Quand  ces  aceufations  feroient  véritables , 
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difent-ils  , ils  feroienc  coupables  de  violer  Ja  réglé 
du  Chriftianifmc  , en  porrant  aux  oreilles  des 
pereurs  des  accufations  de  meurtres  conire  des  évê- 
ques : mais  ce  n’eft  que  menfonge  & calomnie ^ ôc  ^ 
nous  avons  honte  d’être  obligez  d’y  répondre.  Ils 
entrent  donc  en  juftifîcarion , en  difant  : Les  meur- 
tres ôc  les  emprifonnemens  font  éloignez  de  nôtre 
églife.  Achanafe  n’a  livré  perfone  au  bourreau  , ni 
mis  perfone  en  prifon  ; nôtre  fanduaire  ell:  encore 
pur , comme  il  l’a  toujours  été  ^ il  ne  fe  glorifie  que 
du  fang  de  J.  C.  Athanafe  n a fait  mourir  ni  prêtre 
ni  diacre  : il  n’eft  auteur  ni  de  meutre  ni  de  ban- 
niifement.  Ses  ennemis  avoüent  clairement  dans  ^ ^ 

leur  lettre  , que  c’ell:  le  prefet  d’Egypte  qui  a con- 
damné quelques  particuliers  • ôc  ils  n’ont  pas  de 
honte  d’attribuer  ces  condamnations  à Athanafe  , 
qui  n’étoit  pas  encore  rentré  à Alexandire  , & qui 
fe  trouvoic  alors  en  Syrie  au  retour  de  fon  exil.  Ces 
procès  n’ont  été  faits  pour  aucune  caufe  ecclefiafti- 
que , comme  vous  verrez  par  les  ades  que  nous 
vous  envolons  : car  nous  les  avons  curieufemenc 
recherchez  , aïant  fçu  ce  que  les  Eufebiens  ont 
écrit.  Vous  pourrez  juger  par-là  des  calomnies  pre- 
cedentes. 

Ils  reprennent  enfuite  depuis  l’origine,  les  perfe- 
cutions  que  S.  Athanale  avoit  fouffertes.  Que  dés  la 
dépofition  d’Arius,  les  Ariens  l’avoient  pris  en  hai- 
ne, loriqu’il  n’étoit  encore  que  diacre  , à caufe  du 
crédit  qu’il  avoit  auprès  d’Alexandre  fon  évêque. 

Que  leur  haine  s’étoit  acruê  au  concile  de  Nicée  , 
où  ils  avoienc  connu  fon  zele  parleur  propre  expe- 

M m ij 
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rience  î.que  le  voïanc  élevé  à 1 epifcopat  & ennemi 
déclaré  de  1 herefie , ils  avoient  fait  éclater  leur  ma- 
lice , excitant  l empereur  contre  lui  , le  menaçant 
de  tenir  des  conciles  , comme  fut  enfin  celui  de 
Tyr.  Ils  vienent  aux  calomnies  avancées  contre  S. 
Athanafe  ^ dont  la  première  étoit , que  fix  ou  fept 
évêques  Tavoient  ordonné  fecretement.  Au  contraire 
difent-ils  , nous  fommes  témoins,  nous  & toute  la 
ville  & toute  la  province  , que  tout  le  peuple  dç 
réglife  catholique  demanda  Athanafe  pour  évêque 
tout  d’une  voix  , & que  la  plus  grande  partie  de 
nous  Fordonnerent  aux  yeux  de  tout  le  peuple  : fur 
quoi  nous  fommes  plus  çroïables  que  ceux  qui  n’y  - 
éroient  pas. 

Mais  Eufebe  reprend  l’ordination  d’Athanafè, 
lui  qui  peut-être  n’a  jamais  reçu  d’ordination  ; ôc 
qui  quand  il  Faurojt  reçue  , l’a  lui-même  anéantie, 
il  étoit  d’abord  à Beryte  : il  l’a  quittée  pour  venir 
a Nicornédie  : l’une  & l’autre  contre  la  loi.  Le  de- 
ür  de  la  fécondé  lui  a fait  méprifer  l’afFeélion  qu  il 
devoit  porter  à la  première  j ôc  il  n’a  pas  même 
gardé  la  fécondé  qu’il  avoit  injuflement  ufurpée:il 
vient  d’en  fortir  pour  envahir  encore  la  place  d’un 
autre  ^ mettant  la  religion  dans  la  richeffe  & dans 
la  grandeur  des  villes , ^ ne  comptant  pour  rien  le 
partage  que  l’on  a reçu  par  l’ordre  de  Dieu.  Les 
évêques  d’Egypte  parlent  ici  delà  derniere  tranfla- 
tion  d’Eufebe  à C.  P.  & continuent  : Il  ne  fait  pas 
que  le  Seigneur  eft  au  milieu  de  deux  ou  trois  af. 
femblez  en  Ton  nom  : il  ne  penfe  pas  a ce  que  dit 
xnik  ao.  1 apôtre  : Je  ne  tire  point  ma  gloire  du  travail  d’au^ 
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tfui  ; & à ce  precepte  qu’il  donne  : Si  tu  es  lié  a 
une  femme  ne  cherche  point  à te  délier.  Car  fi 
cela  eft  dit  d’une  femme  , combien  doit-on  plus 
l’entendre  d’une  églife  ? quiconque  y eft  une  fois 
i lié  par  l’épifcopat , ne  doit  plus  en  chercher  d’au- 
tre : de  peur  d’être  trouvé  adultéré  , fuivant  les  di- 
vines écritures.  Telles  étoient  alors  les  maximes 
I des  faints  évêques  touchant  les  tranflations.  Ils 
j viennent  au  concile  de  Tyr  , & montrent  comme 
la  cabale  d’Eufebe  y dominoit , appuie  du  comte 
; Denis  ôc  de  la  puiftance  feculiere  ; comme  S.  Atha- 
nafe  fut  obligé  de  s’en  retirer  , pour  le  plaindre  à 
l’empereur  : la  nouvelle  calomnie  dont  les  Eule- 
biens  le  chargèrent  touchant  le  bled  de  C.  P.  Ils 
foûtiennent  que  l’on  ne  doit  point  donner  le  nom 
de  concile  à une  aftemblée  qui  n’agiftoit  que  par 
l’autorité  du  prince  : où  les  évêques  étoient  con- 
traints de  fe  trouver  par  fes  ordres  ; & ou  il 
avoir  un  comte  & des  foldats , comme  les  fatellites 
des  évêques.  Ils  juftifîent  S.  Athanafe  du  meurtre 
d’Arfene  & du  calice  d’Ifchyras  : furquoi  ces  paro- 
les font  remarquables  : Puifqu’il  n’y  avoir  point-la  ^ 75'  0' 
d’églife  ni  de  prêtre  pour  facrifîer,  & que  le  jour 
ne  le  demandoit  pas , n’étant  pas  un  dimanche  : 
comment  y auroit-on  brifé  une  coupe  myftique  ? 

Il  y a quantité  de  coupes  dans  les  maifons  ôc  dans 
le  marché  : on  les  brife  fans  impiété  : mais  c’eft 
une  impiété  de  brifer  volontairement  lacoûpe  my- 
ftique. Elle  ne  fe  trouve  que  chez  les  prêtres  légi- 
timés : vous  avez  droit  de  la  prefenter  aux  peuples  ; 
vous  l’avez  reçûé  fuivant  la  réglé  de  1 eglife.  Que 
' M m iij 
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fl  celuiqui  brifc  le  calice  eft  impie  icelublareO:  bien 
davantage  qui  profane  le  fang  de  J.  C. 

Pailanc  à la  députation  du  concile  de  Tyr  pour 
informer  dans  la  Mareote,  ils  releventlesirregula- 
procedure.  On  avoir  exclus , difent-ils  , 
les  minières  facrez  • & on  informoit  devant  des 
païens , touchant  une  églife,  une  coupe,  une  table, 
les  chofes  faintes  - & ce  qui  cfl:  pire , on  citoit  des 
païens  pour  témoins.  Ils  reprefentent  les  violences 
qui  furent  commifes  à Alexandrie  , par  l’autorité  dn 
prefet  Philagre  : ôc  difent  que  l’on  exila  quatre  prê- 
tres de  cette  ville  , qui  toutefois  n’avoient  point 

/-  737-c.  QiQ  à.  Tyr.  Ils  juftifîent  S.  Athanafe  de  la  nouvelle 
calomnie  , d’avoir  vendu  & détourné  à fon  profit 
le  bled , que  le  grand  Conlfantin  avoir  donné  pour 
la  nourriture  des  veuves , en  Lybie  & en  quelques 
cantons  d’Egypte  : quoiqu’en  effet,  on  eût  toujours 
continué  de  le  diftribuer , ôc  qu’il  n’en  revinft  à S. 
Athanafe  que  de  la  peine. 

f.738.^.  Les  évêques  d’Egypte  ajoutent  : Nous  vous 
avons  envo'ïé  le  témoignage  des  évêques  de  Libye, 
de  Pentapole  & d’Egypte  , pour  vous  faire  conoî- 
tre  la  calomnie.  Les  Eufebiens  ne  font  tout  ceLx 
que  pour  établir  l’herefie  des  Ariens , en  retenant 
par  la  crainte  les  défenieurs  de  la  vérité  : mais  grâ- 
ce à votre  pieté  , vous  avez  écrit  pîufieurs  fois  ana- 
thème aux  Ariens , & vous  ne  leur  avez  point  don- 
né plac’e  dans  l’églife.  Quant  au  Eufebiens  , il  eff 
aifé  de  les  convaincre  : car  après  leurs  premiers 
écrits  touchant  les  Ariens  , dont  nous  vous  avons 
envolé  des  copies,  ils  foulevent  ouvertement con- 
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i tre  réglife  catholique  , ces  mêmes  Ariens  qu’elle 
a anathematifez  : ils  leur  ont  donné  un  évêque  ; 
c eft  de  Pifte  apparemment  que  la  lettre  parle.  Elle 
continue  : Ils  divifent  l’églife  par  les  menaces  & 
la  terreur  , afin  d’avoir  par  tout  des  minifires  de 
I leur  impiété  : ils  envoient  même  aux  Ariens  des 
diacres  , qui  font  reçûs  publiquement  dans  leurs 
i alTemblées , ils  leur  écrivent  & reçoivent  leurs  ré- 
I ponfies , en  déchirant  l’églife  par  cette  communica- 
j tion.  Ils  envoient  par  tout  des  lettres , pour  établir 
! leur  herefie  , comme  vous  pourrez  aprendre  de  ce 
qu’ils  ont  écrit  à l’évêque  de  Rome  , & peut-être  à- 
vous-mêmes. 

C’efi:  pourquoi  étant  maintenant  afiemblez , nous 
vous  écrivons  ôc  vous  conjurons  de  recevoir  ce  té- 
moignage; de  compatira  nôtre  confrère  Athanafe, 
d’animer  vôtre  zele  contre  les  Eufebiens  , auteurs 
de  cette  entreprife,  afin  qu’à  l’avenir  il  n’arrive  rien 
de  femblable.  Nous  vous  demandons  juftice  de  tant 
j de  crimes , fuivant  cette  parole  de  l’apôtre  : Ofiez  les 
mauvais  d’entre  vous  : car  leurs  aéfions  les  rendent  i. 
' indignes  de  la  communion  des  fideles.  Ne  les  écou- 
tez donc  point,  s’ils  vous  écrivent  encore  contre  l’é- 
vêque Athanafe  ; car  tout  ce  qui  vient  d’eux  n’eft 
que  menfonge.  Quand  leurs  lettres  porteroient  les 
noms  de  quelques  évêques  d’Egypte  ; ce  ne  fera 
pas  nous  afTurément,  mais  des  Meleciens  , toujours 
I Ichifmatiques  & feditieux  : ils  ordonnent  fans  rai- 
j fon  des  hommes  prefque  païens,  & font  des  chofes 
que  nous  avons  honte  d’écrire  : mais  vous  pourrez 
! les  apprendre  de  ceux  qui  vous  rendront  cette  let- 
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iSo  Histoire  Ecc  le  s î as  t iqjj  e. 
tre.  Ainfi  finie  la  lettre  que  les  évêques  d'Egypte 
envoïerent  à tous  les  évêques  , & en  particulier  au 
pape  Jules.  Ils  y joignirent  plufieurs  ades , pour 
juftifier  ce  qu  iis  avançoient  : favoir  les  procès  de 
ceux  que  le  gouverneur  d’Egypte  avoit  fait  punir  , 
avant  le  retour  de  S.  Athanafe  : la  lettre  que  le 
grand  Conftantin  avoit  écrite  ; quand  il  fut  qu’Ar- 
fene  étoit  vivant  : celle  d’Alexandre  de  Theflaloni- 
que  , la  retradation  d’Ifchyras,  les  proteffations  du 
clergé  d’Alexandrie  & de  la  Mareote  : les  atteftations 
de  divers  évêques  d’Egypte  Sc  de  Lybie  , que  faint 
Athanafe  avoit  diftribué  fidèlement  le  bled  des  veu- 
ves : la  lettre  des  Eufebiens  en  faveur  des  Ariens^ 
Plufieurs  autres  évêques  écrivirent  au  pape  Jules 
pour  S.  Athanafe, 

Cependant  S.  Antoine  eut  une  révélation  de  ce 
qui  devoir  arriver  dans  l’églife  d’Alexandrie.  Un 
jour  étant  afiis  il  entra  comme  en  extafe  3 & de- 
meura long-tems  en  contemplation , gemifiànt  de 
tems  en  tems.  Une  heure  après  il  fe  tourna  vers 
les  afliftans  : il  foupira  , il  trembla,  il  fe  leva  pour 
prier  : fe  mit  à genoux  , y demeura  long-tems , ôc 
fe  releva  en  pleurant.  Lesafiifians  trcmblans&  fai- 
fis  de  crainte  lui  demandoient  ce  que  c’étoic  ; & 
le  prefferent  tant , qu’enfin  ils  robligerent-  de  leur 
parler.  Il  fit  un  grand  foupir  , & leur  dit  : O mes 
enfans , il  vaut  mieux  que  je  meure , avant  que  ce 
que  j’ai  veu  s’accomplifie.  Comme  ils  le  prefibient 
encore  , il  dit  en  pleurant  : La  colere  de  Dieu  va 
tomber  fur  Féglife  : elle  va  être  livrée  à des  hom- 
mes femblables  aux  bêtes  brutes.  Car  jai  veu  la 

lainte 
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fainte  table  environnée  de  tous  cotez  de  mulets,  qui  An.  540. 
renverfoient  à coups  dé  pieds  ce  qui  étoit  defTus  : 
comme  quand  ces  animaux  fautent  & ruent  en  con- 
fufion.Vous avez  oüi fans  doute  comme  j’ai  foupiré  : 

' j’entendois  une  voix  qui  difoit  : Mon  autel  fera  - 
I profané.  Voilà  ce  que  dit  alors  le  faint  vieillard  ; 

& deux  ans  après  on  vit  l’accompliiTement  de 
fà  prophétie.  Toutefois  il  confola  dellors  fes  dif- 
ciples  , en  ajoutant  -.  Ne  vous  découragez  pas  , mes 
enfans  ; comme  le  Seigneur  s’efl  mis  en  colere  , il 
nous  pardonnera  : l’églife  reprendra  fa  beauté  & la 
fplendeur  ordinaire  : vous  verrez  les  perfecutez  ré- 
I tablis , Timpieté  renfermée  dans  fes  tanières,  la  foi 
catholique  prêchée  librement  par  tout.  Seulement 
' ne  vous  lailTez  pas  infeéler  par  les  Ariens  ; cette 
doélrine  n’ell:  pas  celle  des  apôtres,  mais  celle  des 
démons  & de  leur  pere  le  diable  : elle  eft  flerile  & 
fans  raifon  comme  les  mulets.  Ainli  parloit  lairit 
Antoine:  marquant  le  caraéterede  l’Arianifme,  qui 
I nioit  la  fécondité  de  la  nature  divine  ôc  la  divinité 
I du  verbe. 

I L’éelife  magnifique  que  le  grand  Conflantin  x. 

^ ' A • I r 1 ' > Concile  d’Antio- 

I avoir  commencée  a Antioche , ne  rut  achevée  qu  au  che  Dédicacé. 

bout  de  dix  ans  ^ la  cinquième  année  du  régné  de 

fes  enfans  34i.de  J.  C.  On  celebroit  avec  folemnité  An.  341. 
ces  années  cinq , dix  , vingtième  des  régnés  : ainfi 
on  voulut  faire  en  celle-ci  la  dédicacé  de  cette  égli- 
fe  j & pour  cet  effet , pn  afî'embla  à Antioche  un 
grand  nombre  d’évêques.  Eulebe  de  C,  P.  qui  ne 

^ ^ ^ . Sm-.  I.  c.  8, 

pouvoir  vivre  en  repos , prit  ce  pretexte  pour  tenir  sezcm.m.  c.j. 
un  grand  concile,  Sc  executer  fes  mauvais  defî'eins 
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contre  S.  Atlianafè.  Il  y vint  quatre-vingc-dix-fept 
évêques , donc  la  plupart  écoienc  catholiques,  mais 
il  Y en  avoir  quarante  Ariens.  Les  provinces  donc 
ils  s alTemblerent  écoienc  la  Syrie  , la  Phenicie  , la 
Paleftine  , l’Arabie,  la  Mefopotamie , la  Cilicie, 
Flfaurie  , la  Cappadoce  , la  Bithynie  ôc  la  Thrace. 
Les  évêques  les  plus  connus  écoienc , Eufebe  de 
C.  P.  Dianee  de  Celarée  en  Cappadoce  , Flaccille 
d’Antioche,  Théodore  d’Heraclée,  NarciiTedc  Ne- 
roniade,  Macedonius  de  Mopfuefte,  Maris  de  CaL 
çedoine,  Acace  de  Cefarée  en  Paleftine,  Patrophile 
de  Scythopoiis  , Eudoxe  de  Germanicie  en  Syrie  , 
George  de  Laodicée  , Theophrone  deTyane.  Entre 
ceux-là  écoienc  quatre  métropolitains  j d’Antioche, 
d’Heraclée  , des  deux  Cefarées.  Marcel  d’Ancyre 
métropolitain  de  Galatie  fut  le  cinquième  , s’il  eft 
vrai , comme  il  y a lieu  de  le  croire,  qu’il  affiftât  à 
ce  concile.  S.  Maxime  évêque  de  Jerufalem  refufa 
de  s’y  trouver  : fe  fouvenanc  comme  il  avoir  été 
furpris  pour  fou ferire  à la  condamnation  de  faine 
Athanafe.  Il  n’y  vint  aucun  évêque  d’Italie  , ni  du 
refte  de  l’Occident , ni  perfone  de  la  part  du  pape 
Jules  ; bien  qu’il  y ait  un  canon,  qui  défend  aux 
églifes  de  rien  ordoner  fans  le  confentemenc  de  l’é- 
vêque de  Rome.  Ce  font  les  paroles  de  Socrate? 
que  l’on  entend  des  ordonances  generales  j & non 
des  regîemens  particuliers, 

Ce  concile  d Antioche  fe  tint  fous  le  confplat  de 
Marcellin  &.  de  Probin  , indiélion- quatorzième  , 
c’ed-à  dire  l’an  341.  avant  le  mois  de  Septembre, 
t’empereur  Condantius  y étoic  prefent  en  perfone, 
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Comme  les  évêques  Eufebiensétoienc  accufez  d’he-  ^ ^ 

' rebe  par  tous  les  autres , ils  dreflerent  une  confelTion 
de  foi  en  forme  de  lettre  , qu’ils  leurprefenterent  : Mh»n.d,syn.p 
afin  qu’ils  ne  fiflent  point  de  difficulté  de  commu-  sofMUf.  10. 
niqirer  avec  eux.  Elle  éroit  conçue  en  ces  termes  : 

Nous  n’avons  point  été  les  feétateurs  d’Arius  : 
comment  fuivrions-nous  un  prêtre  , étant  évêques? 

Nous  n’avons  reçu  aucune  autre  profeffion  de  foi , 
que  celle  qui  a été  propofée  dés  le  commence- 
ment i mais  nous  avons  examiné  & éprouvé  fa  foi, 

& nous  l’avons  reçu  , plûtôt  que  nous  ne  l’avons  _ 
fuivi.  Vous  le  verrez  par  ce  que  nous  allons  dire. 

Nous  avons  apris  dés  le  commencement  de  croire 
en  un  feul  Dieu,  fouverain,  créateur  & conferva- 
teur  de  toutes  les  chofes  intelligibles  & fenfibles. 

Et  en  un  feul  fils  unique  de  Dieu  , fubfiftant  avant 
tous  les  fiecles , & coéxiftant  au  pere  qui  l’a  engen- 
dré : par  qui  ont  été  faites  toutes  les  chofes  vifibles 
& invifibles.  Qui  dans  les  derniers  jours  eft  defcen- 
du  félon  le  bon  plaifir  du  pere  , pris  chair  de  la 
fàinte  Vierge  , & a accompli  toute  la  volonté  de 
fon  pere  , a fouffiert , eft  reflufcité  , eft  retourné  au 
ciel  : qui  eft  affis  à la  droite  du  pere , & qui  doit 
venir  juger  les  vivans  & les  morts  , qui  demeure  roi 
& Dieu  dans  tous  les  ftecles.  Nous  croions  auffi  au 
faint  Efprit.  Et  s’il  faut  l’ajouter  : nous  croions  en- 
core la  refurreâiion  de  la  chair  la  vie  éternelle. 

Cette  formule  étoit  conçûé  de  telle  forte  , qu’elle  so^m.m.c.  $: 
pouvoir  contenter  les  Catholiques  & les  Ariens. 

Elle  ^e  contenoit  que  ce  dont  les  uns  & les  autres 
convenoient  j & on  n’y  emploïoit  aucun  terme  qui 
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ne  fût  de  1 écriture  ; on  n’y  difoit  ni  que  Je  fils  fût 
coéternel  ou  conrubfianciel  au  pere  , ni  qu’il  ne  le 
fût  pas.  Les  Eufebiens  eurent  foin  d’envoïer  cette 
lettre  à tous  les  évêques  en  chaque  ville  ^ & on 
doit  croire  que  ceux  qui  étoient.à  Antioche  s en  con- 
tentèrent , puifqu’ils  communiquèrent  avec  eux. 

Apres  la  ceremonie  de  la  dédicace , on  traira  des 
affaires  de  leglife  , & premièrement  de  ce  qui  re- 
gardoit  la  foi.  On  ne  parla  point  de  l’herefie  qui  di- 
(bit  que  le  Pere,  le  Fils  ôc  le  S.Elprit  étoientdefub- 
ftance  differente  : c’eft-à-dire , de  celle d’Arius,  dé- 
jà condamnée  , & rejettée  de  tous  , au  moins  en 
apparence  : mais  on  s affembla  contre  Therefie , qui 
après  le  concile  de  Nicée  revenoit  à dire , que  cé- 
toit  feulement  trois  noms  attribuez  au  pere.  Car  un 
des  évêques  étoit  foupçonné  de  cette  erreur  ; & la 
fuite  fait  voir  que  c’étoit  Marcel  d’Ancyre  aceufé  de 
Sabellianifme.  Pour  condamner  cette  herefie  , on 
propofa  une  confefïiôn  de  foi  compofée  autrefois 
par  le  marcir  faint  Lucien  ; & que  l’on  difoit  avoir 
trouvée  écrite  de  fa  propre  main.  Tous  les  quatre- 
vingt- dix- fept  évêques  l’approuverent  : elle  étoit 
conçue  en  ces  termes  : 

Suivant  la  traditiorr  de  l’évangile  & des  apôtres , 
nous  croïons  en  un  feul  Dieu  pere  tout  puiffant , 
créateur  de  toutes  chofes.  Et  en  un  fèul  Seigneur 
J.  C.  le  fils  unique  de  Dieu , par  qui  tout  a été  fait: 
qui  a été  engendré  du  pere  avant  tous  les  fiecles  , 
Dieu  de  Dieu  : tout  de  tout,  fèul  d’un  feul , parfait 
de  parfait  : roi  de  roi  : feigneur  de  feigneur.  Vierbe 
vivant,  fageffe,  vie,  lumière  véritable  : voie,  veri- 
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té,  refarreélion  : pafteur  , porte  : immuable &inal- 
terable.  Image  invariable  de  la  divinité,  de  l’cfTen- 
ce  , de  la  puifTance , de  la  volonté  & de  la  gloire 
du  pere  : le  premicrnéde  toute  créature:  qui  étoic 
au  commencement  en  Dieu  , verbe  Dieu  , comme 
il  efl  dit  dans  1 évangile  : Et  le  verbe  étoitDieu.  Par 
qui  toutes  cliofes  ont  été  faites , & en  qui  toutes  . 
chofes  fubfiftent.  Qui  dans  les  derniers  jours  eftdef- 
.cendu  denhaut-,  eil  né  dune  vierge  fuivant  les  écri- 
tures , & a été  fait  homme  : médiateur  de  Dieu  & 
des  hommes  : apôtres  de  nôtre  foi  : auteur  de  la  vie. 

Et  un  peu  après  ; Nous’croions  aufll  au  faint  Efpric 
qui  eft  donné  aux  fideles,  pour  leur  confolation  , 
leur  fandification  & leur  perfedion.  Comme  N.  S. 

J.  C.  a ordonné  à fes  difciples , en  difant  : Allez , 
inftruifez  toutes  les  nations,  ôc  baptifez  au  nom  du 
Pere,  & du  Fils,  & du  faint  Efprit.  Il  eft  clair  que 
c eft  d’un  pere  qui  eft  vraiment  pere  , d’un  fils  qui 
eft  vraiment  fils,  d’un  faint  Efprit  qui  eft  vraiment 
faint  Efprit.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  noms  don- 
nez en  vain  : mais  ils  ftgnifîent  exadement  lafub- 
fiftance  , l’ordre  & la  gloire  propre  à chacun  de 
ceux  que  l’on  nomme  : en  forte  que  ce  font  trois 
chofes  , quant  à la  fubftftance  , une  quant  à la  con- 
corde. Et  enfuite  : Si  quelqu’un  enfeigne  qu  il  y ait 
eu  un  tems  ou  un  ftecle  avant  que  le  Fils  de  Dieu 
fût  engendré  , qu’il  foit  anathème.  Et  fi  quelqu’un 
dit , que  le  Fils  foit  créature  comme  une  des  créa- 
tures, ou  produdion  comme  une  autre  produdion  , 

& ne  fe  conforme  pas  à la  tradition  des  écritures , 
qu’il  foie  anathème. 
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Les  faines  eVêques  qui  aprouverent  cette  confefl 
fion  de  foi  ^ n avoient  en  vue  que  Terreur  qui  élu- 
doic  la  vérité  des  perfbnes  divines , par  la  pluralité 
des  noms  qu’elle  attribuoicau  pere  feul.  C’eft  pour- 
quoi ils  dirent  trois  hypoftafes  , pour  fîgnifîer  par 
ce  mot  des  perfones  fubfiftantes  : non  pour  feparer 
la  lubllance  du  Pere,  du  Fils  & du  faint  Efprit  par 
la  diverfite  d elTence.  Dans  cette  formule , il  n’y  a 
rien  qui  marque  diverfite  d’efîence  & de  nature  en-, 
ire  le  pere  & le  fils  : puifqu’il  eftdit , Dieu  de  Dieu, 
tout  de  tout , parfait  de  parfait.  Il  eft  dit  un  d’un 
feul  , pour  exclure  les  idées  de  la  génération  des 
hommes  : il  efl:  dit  roi  de  roi , feigneur  de  feigneur, 
pour  montrer  Tégalité  de  puiiTance  ; & ce  qui  a- 
cheve  d’exclure  toute  diverfité  , c’efl:  qu’il  efl  die 
image  immuable  ôc  inaltérable  de  la  divinité,  del’ef- 
fence  & de  la  gloire  du  pere  : pour  montrer  qu’il 
efl:  né  de  lui , fans  aucun  changement  de  la  nature 
divine  en  Tun  ni  en  l’autre.  C’efl:  ainfi  que  quel- 
ques années  après  S.  Hilaire  expliquoit  cette  pro- 
feffion  de  foi,  & montroit qu’elle  étoit  entièrement 
catholique.  Il  traduit  effence  le  mot  grec  oufia  , 
qui  fe  rend  plus  fouvent  par  fubfiance  : mais  c’eft 
qu  il  emploie  celui  de  fubflance  pour  le  grec  hy^ 
poflafis  3 que  j’ai  rendu  par  fubftance.  Cette  formu- 
le fut  depuis  tres-celebre  , principalement  parmi 
ceux  , qui  fan§  être  proprement  Ariens , rejettoienc 
le  terme  de  confubftantieL 

Toutefois  comme  la  longueur  de  cette  formule 
la  rendoit  un  peu  obfcur  , Theophrone  évêque  de 
Tyane  en  propofa  une  pjus  courte,  en  ces  termes; 
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Dieu  fait  & je  le  prens  à te'moin  fur  mon  ame  que  ^ 
je  crois  ainfi  : En  Dieu  pere  tout-puiffant  créateur 
de  l’univers  , de  qui  eft  tout  -,  & en  fon  fils  unique 
Dieu  verbe  , puifiance  , & fageflè  N.  S.  J.  C.  par 
qui  eft  tout  : engendré  du  pere  avant  les  fiecles , 

Dieu  parfait  de  Dieu  parfait , qui  eft  en  Dieu  en 
hypoftafe  ; & qui  dans  les  derniers  jours  eftdefcen- 
du  & né  de  la  vierge  , & le  refte  qui  regarde  l’in- 
carnadon.  Puis  il  ajoûce  : Et  au  faint  Efprit  le  con- 
folateur  , lefprit  de  vérité  j que  Dieu  par  fes  pro- 
phètes a promis  de  répandre  fur  les  ferviteurs,  que 
le  Seigneur  a promis  d’envoïer  à fes  difciples , 
envoïé  en  effet.  Que  fi  quelqu’un  enfeigne  oupenfe 
quelque  ehofè  contre  cette  foi  qu’il  foit  anathème. 

Soit  qu’il  tienne  l’opinion  de  Marcel  d’Ancyre,  ou 
de  Sabellius  , ou  de  Paul  de  Samofate  j qu’il  foie 
anathème  , lui  & tous  ceux  qui  communiquent 
avec  lui.Theophrone  aïant  compofé cette  confeflion 
de  foi  , la  propofa  devant  le  concile  ; tous  les  évê- 
ques la  rèçûrént  &c  y fbuferivirent.  Elle  a deux  chofes 
particulières  ; l’une , qu’elle  explique  plus  nettement 
que  la  precedente  , la  diftinétion  des  perfones , 
fans  diverfité  de  fubftance  : en  difànt  que  le  verbe 
eft  en  Dieu  en  hypoftafe,  c’eft-à  dire  fubfiftant  par 
lui-même  , & non  comme  un  accident  dans  fon  fu- 
jet.  L’autre  chofe  qui  lui  eft  particulière  , eft  de 
nommer  l’évêque  dont  la  foi  fufpeéte  donnoit  oc- 
cafion  à ces  confeflions  de  foi , favoir  Marcel  d’An- 
cyre i & les  deux  anciens  heretiques  qu’il  étoit  ac- 
eufé  de’fuivre.  xir. 

Le  concile  aïant  ainfi  réglé  ce  qui  regardoit  la 
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An.  341.  compofa  vingt-cinq  canons  de  difcipline,  qui 

can.  Antioch.  icçus  pat  toute  1 eglife.  Le  premier  ordon- 

tom.uconc.p.^61.  ceux  qui  s’opiniâtrent  encore  à ne  pas  ob- 

ferver  le  decret  du  concile  de  N ice'e  touchant  la 
pâque  , foient  excommuniez  & chafTez  de  l’églife 
s’ils  ne  font  que  laïques  j s’ils  font  clercs , c’eft-à-dÿ-e 
évêques , prêtres , ou  diacres , le  concile  les  déclaré 
dehors  étrangers  de  l’églife  : comme  chargez  non- 
feulement  de  leur  péché  , mais  de  celui  des  peuples 
qu’ils  pervertiïTent , en  fe  feparant  & faifant  la  pâ- 
que avec  les  Juifs.  Non- feulement  ils  font  dépofez  , 
mais  privez  de  tous  les  honeurs  extérieurs  dont 
jouit  le  clergé  : & ceux  qui  oferont  communiquer 
avec  eux  après  leur  dépofition,  encourent  la  même 
peine.  On  voit  ici  une  cenfure  portée  de  plein  droit , 
fans  attendre  le  jugement  j & étendue  à ceux  qui 
communiquent  avec  le  coupable. 

Le  fécond  canon  condamne  ceux  qui  entroienc 
dans  leglife &écoutoient  les faintes écritures  ; mais 
par  un  efprit  de  défobéïïTance  , ne  participoienc 
point  â la  priere  avec  le  peuple  , ou  refufoient  la 
communion  de  l’euchariftie.  Ils  feront  chafTez  de 
leglife  jufques.  à ce  qu’ils  confefîent  leur  péché,; 
qu’ils  fupplient  pour  obtenir  le  pardon,  & montrent 
des  fruits  de  penitence.  Il  n’eft  pas  permis  de  com- 
muniquer avec  les  excommuniez  : ni  de  s’afTem- 
bler  dans  les  maifons  pour  prier  avec  ceux  qui  ne 
prient  pas  avec  l’églife  : ni  de  recevoir  dans  une 
églife , ceux  qui  ne  vont  pas  aux  afTemblées  dans 
un  autre.  Si  un  évêque  , un  prêtre , un  diacre  ou 
quelque  autre  du  clergé  efl  trouvé  communiquant 

avec 
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I 
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I avec  les  excommuniez  , il  fera  auffi  excommunié.  An.  341. 

* Ces  deux  premiers  canons  peuvent  bien  avoir  été  Sup.  liv,  X.  ».  j4j 
i faits  à loccafion  des  Audiens  rchifmatiques  , qui  Jw 
avoient  commencé  en  même  rems  que  les  Ariens. 

Car  ils  faifoient  la  pâque  avec  les  Juifs , fans  le  fou- 
I cier  de  l’ordonance  du  concile  de  Nicée  : ils  ne 
[ prioient  point  avec  ceux  qui  n’éroienc  pas  de  leur 
fede  j & pretendoient  remettre  les  pechez  par  une 
! fimple  ceremonie  , fans  obferver  le  tems  prefcrit 
pour  la  penitence  fuivant  les  loix  de  l’églife.  Le 
I cinquième  canon  regarde  encore  les  fchirmatiques 
& porte  : Si  un  prêtre  ou  un  diacre  au  mépris  de  Ton 
i évêque  fe  fepare  de  l’églife,  tient  une  afTemblée 
1 à part , & érige  un  autel  : & refufe  d’obéïr  à l’évê- 
que  , étant  rapellé  une  & deux  fois  : qu’il  loit  dé- 
! pofé  abfolument  J fans  efperance  d être  rétabli.  S’il 
continue  de  troubler  Féglife  : qu’il  foit  reprimé  par 
1 la  puifTance  extérieure  , comme  feditieux.  C’eft  ce 
que  nous  appelions  aujourd’hui  implorer  le  fecours 
du  bras  feculier.  Le  concile  ajoûce  : Celui  qui  aura 
été  excommunié  par  fon  évêque  -,  ne  fera  point  re- 
çû  par  les  autres  , qu’il  ne  fe  foit  juftifié  dans  un 
concile,  & y ait  obtenu  un  jugement  plus  favora- 
ble. Cette  réglé  eft  commune  pour  les  clercs  & pour 
les  laïques.  Aucun  étranger  ne  fera  reçu  fans  lettres  7. 
pacifiques  : les  prêtres  de  la  campagne  n’en  don- 
neront  point  , ni  des  autres  lettres  canoniques,  fi- 
non  aux  évêques  voifins  ; mais  les  chorévêques 
donneront  des  lettres  pacifiques. 

Touchant  la  fiabilité  & la  refidence  des  cccle- 
fiafliques  le  concile  d’Antioche,  fuivant  la  difpofi- 
Tome  J 1 L O o 
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A N.  ^41.  tion  de  celui  deNice'e  prononce  ainfi  : Si  un  prêtre, 
N/v.îj.  lé.  Jiicre  ou  un  autre  clerc  , quitte  Ton  diocele  pour 
pafTer  dans  un  autre  , y demeurer  long-tems  & s’y 
établir:  il  ne  fera  plus  de  fondlron  : principaleraenr 
s’il  refufe  de  retourner  dans  le  diocefe  , étant  rap- 
pellé  par  fon  évêque.  Mais  s’il  perFevere  dans  la 
dérobéifTance  : il  Fera  dépoFé  abfolument  , Fans  eF. 
perance  d’être  rétabli.  Si  un  autre  évêque  reçoit  ce- 
lui qui  aura  été  dépofé  pour  ce  fujet  : il  Fera  puni 
par  le  concile  , comme  iiiFraéleur  des  loix  de  l’é- 
II.  gliFe.  Si  un  évêque  , un  prêtre  ou  quelque  ^utre  clerc 
entreprend  d’aller  trouver  l’empereur  , Fans  le  con- 
Fentement  ôc  les  lettres  des  évêques  de  la  province, 
& principalement  du  métropolitain  : qu’il  Foit  pri- 
vé non  Feulement  de  la  communion  , mais  de  FadL 
gnité  : comme  aïant'  la  hardiefFe  d’importuner  les, 
oreilles  de  l’empereur , contre  les  loix  de  l’égliFe. 
Si  quelque  affaire  necefFaire  l’oblige  d’y  aller,  qu’il 
le  FafFe  de  l’avis  du  métropolitain  ôc  des  compro- 
vinciaux  , & qu’il  Foie  muni  de  leurs  lettres. 

En  particulier  contre  les  tranflations  des  évêques, 
U.  évêque  ne  pafFe  point  d’un  diocefe  à l’autre , 

Foit  en  s’y  ingérant  volontairement , foit  en  cedant 
à la  violence  du  peuple  , ou  à la  necefFité  impoFée 
par  les  évêques  : mais  qu’il  demeure  en  l’églife  qu’il 
a reçûë  de  Dieu  la  première  pour  Fon  partage  : Fui- 
vant  qu’il  a déjà  été  ordonné.  On  marque  ici  le 
quinziéme  canon  de  Nicée  , ôc  on  retranche  tcnis 
les  prétextés  de  l’éluder  , comme  d’avoir  été  Forcé 
par  l’affedion  du  peuple  , ou  par  le  choix  des  évê-^ 
ques.  Ce  canon  fait  voir  qu’Eufebe  de  C.  P.  ne  do- 


Livre  îdouzie’me. 


2.91 


can.  18. 


minoit  pas  dans  le  concile  d’Ancioche  , fi  ce  n’eft  A N.  341. 
qu’aïanc  fatisfaic  Ton  ambition , il  confentifi:  volon- 
tier  à borner  celle  des  autres. 

Si  un  evêque  vacant  s’empare  d’une  e'glife  vacante  , cm.  lé. 
êc  en  ufurpe  le  fiege  fans  le  concile  légitimé  : qu’il 
fôit  chalTe  , quand  même  tout  le  peuple  de  l’êglile 
qu’il  a envahie  le  choifiroit.  Le  concile  légitimé  ou 
entier  efl:  celui  ou  le  métropolitain  eft  prefent.  Si 
un  e'vêque  aïant  reçuTimpofition  des  mains,  refufe  cm.  17. 
d’aller  fervir  leglile  qui  lui  eft  confie'e  : qu’il  Toit 
excommunié  , jufqu’à  ce  qu’il  obéifte -j'ou  que  le 
concile  de  la  province  en  ordonne  autrement.  Si 
1 evêque  ordoné  n’a  pu  prendre  pofteftion  de  Ton 
églife , Tans  qu’il  y ait  de  fa  faute  : mais  par  le  refus 
du  peuple  , ou  par  quelque  autre  caufe  qui  ne  vien- 
ne pas  de  lui  ; il  joüira  de  l’honeur  & des  fondions  : 
à condition  de  ne  point  s’ingérer  aux  affaires  de 
l’églife  , dans  laquelle  il  affifte  aux  oftices  divins  ; 

& il  fe  foûmettra  aux  ordonances  du  concile  de  la 
province.  Voilà  ce  que  le  canon  feiziéme  appelle 
un  évêque  vacant , & on  ne  dit  point  que  le  peu- 
ple auquel  il  étoit  deftiné  dût  être  contraint  à le 
recevoir  : tant  le  gouvernement  des  églifes  étoit 
doux  ôi  volontaire. 

L’évêque  ne  fera  ordoné  que  dans  un  concile  en 
prefence  du  métropolitain  & de  tous  les  évêques 
de  la  province  , que  le  métropolitain  doit  convo- 
quer par  fes  lettres.  Lemieux  eft  qu’ils  s’y  trouvent 
tous  : mais  s’il  eft  difficile  , du  moins  que  la  plus 
grande  partie  foient  prefens,  ou  donnent  leur  con- 
fentement  par  lettres  , afin  que  l’ordination  ioic  le- 
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gicime  : autrement  elle  ne  fera  d’aucune  valeur. 
Mais  fl.  l’ordination  eft  faire  fuivanc  cette  réglé , 
& que  quelques-uns  s’y  oppofent  par  opiniâtreté'  : 
la  pluralité  des  fulFrages  l’emportera.  Le  concile 
d’Arles  & le  concile  de  Niceeavoient  de'ja  ordonne 
la  même  chofe.  Le  concile  d’Antioche  continue  : Il 
n’eft  pas  permis  à un  e'vêque  de  fe  donner  un  fuc- 
ceffeur,  même  à la  fin  de  fa  vie.  S’il  le  fait,  l’ordi- 
nation fera  nulle,  & on  gardera  la  réglé  de  ne  pro- 
mouvoir à l’e'pifcopat  , que  celui  qui  apres  le  dece's 
du  premier  , lera  trouvé  digne  , par  le  jugement  des 
évêques  alfemblez  en  concile.  Origene  avoit  au- 
trefois remarqué  cet  abus  des  évêques  qui  préten- 
doient  fe  donner  des  fucceffeurs.  Il  efi:  vrai  toute- 
fois que  l’on  avoit  fouvent  égard  en  cette  matière 
au  jugement  d’un  faint  évêque. 

Contre  les  entreprifes  d’autorité.  Le  concile  veut 
que  ceux  qui  font  dans  les  bourgs  ou  les  villages 
ou  que  l’on  nomme  chorévêques  , quoiqu’ils  aient 
reçu  l’ordination  d’évêques , connoiffent  les  bornes 
de  leur  pouvoir  , & fe  contentent  de  gouverner  les 
églifes  qui  leur  font  foumifes.  Ils  peuvent  Qrdon- 
ner  des  leéteurs , des  foûdiacres  & des  exorciftes  : 
mais  non  pas  des  prêtres  ou  des  diacres,  fans  l’évê- 
que de  la  ville  dont  ils  dépendent.  Celui  qui  ofera 
violer  cette  réglé  fera  dépofé  : le  chorévêque  fera 
ordonné  par  l’évêque  de  ,1a  ville.  Ce  canon  femble 
donner  aux  chorévêques  le  caraétere  épifcppal  : ce 
qui  n’efi:  pas  fans  difficulté.  Le  treiziéme  porte  : 
Oti  aucun  évêque  ne  foit  affez  hardi  pour  paffer 
d’une  province  dans  une  autre , & y ordonner  per- 
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fone  pour  les  fondions  ecclefiaftiques  j A N.,  341.  ' 

même  il  meneroit  d’aucres  avec  lui  : s’il  n’eit  ap- 
pelle par  les  lettres  du  métropolitain  ôc  des  évê- 
ques de  la  province  ou  il  va.  Que  fi  fans  être  ap- 
pelle il^  va  faire  des  ordinations , ou  difpofer  des 
affaires*  ecclefiaftiques  qui  ne  le  regardent  point  : 
tout  ce  qu’il  aura  fait  fera  nul  j & pour  peine  de  ion 
entreprife  déraifonnable  , il  eft  dépofé  dés  à-prc- 
fent  par  le  faint  concile.  Les  évêques  de  chaque  9- 
province  doivent  favoir  , que  l’évêque  de  la  métro  ■ Nie.ctun-A' 
pôle  prend  aufti  le  foin  de  toute  la  province  : parce 
que  tous  ceux  qui  ont  des  affaires  viennent  à la 
métropole  de  tous  cotez.  C’eft  pourquoi  l’on  a jugé 
qu’il  devoir  les  précéder  en  honeur  ^ & que  les  au- 
tres ne  dévoient  rien  faire  de  confiderable  fans  lui, 
fuivant  l’ancienne  réglé  obfervée  par  nos  peres. 

Chaque  évêque  n’a  pouvoir  que  fur  fon  diocefe , 
c’eft-à-dire  la  ville  & le  terroire  qui  en  dépend.  Il 
le  doit  gouverner  félon  fa  confcience  : il  peut  or- 
donner des  prêtres  & des  diacres  ; & juger  les  affaires 
particulières  : mais  il  ne  fera  rien  au  delà  fans  l’avis 
du  métropolitain  , ni  le  métropolitain  fans  l’avis 
des  autres. 

Touchant  les  jugemens  ecclefiaftiques.  Pour  les  can,  10, 
befoins  de  l’églife  , ôc  la  décifion  des  différends , il 
a été  jugé  à propos  que  les  évêques  de  chaque  pro- 
vince s’affemblent  en  concile  deux  fois  l’année  : 
étant  avertis  par  le  métropolitain.  Le  premier  con- 
cile fe  tiendra  dans  la  quatrième  femaine  après  pâ- 
ques-.le  fécond  aux  ides  d’Oélobre  , qui  eft  le  di- 
xiéme d’Hyperberetée.  En  ces  conciles  viendront 
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An.  341.  prêtres  , les  diacres  & tous  ceux  qui  croiront 
avoir  reçû  quelque  tort  -,  ôc  on  leur  fera  juftice  : 
mais  il  n’eft  pas  permis  de  tenir  des  conciles  en 
Kse.  cm.  jgj-  métropolitains.  Les  deux  con- 

ciles par  an,  avoient  déjà  été  ordonnez  àNicée_:il 
n’y  a que  le  rems  de  different.  Le  concile  d’An- 
cm.  14.  Anfîoch.  encore  : Si  un  évêque  eftacciifé  , & que 

les  voix  des  comprovinciaux  foient  partagées  , en 
forte  que  les  uns  le  jugent  innocent , les  autres  cou-' 
pable  : le  métropolitain  en  appellera  quelques  uns 
de  la  province  voifne,  pour  lever  la  difficulté  j & 
confirmera  le  jugement  avec  fes  comprovinciaux. 
cm.  TJ.  Mais  fi  un  évêque  efl:  condamné  tout  d’une  voix  , 
par  tous  les  évêques  de  la  province;  il  ne  pourra  plus 
être  jugé  par  d’autres,  & ce  jugement  fubfiftera.  Si 
un  évêque  dépofé  par  un  concile  , ou  un  prêtre  ou 
un  diacre  depole  par  ion  eveque  , oie  smgerer 
dans  le  miniftere  pour  fervir  comme  auparavant  : 
il  n’aura  plus  d’efperance  d’être  rétabli  dans  un  au- 
tre concile,  & fes  défenfes  ne  feront  plus  écoutées. 
Même  tous  ceux  qui  communiqueront  avec  lui , 
feront  chaffez  de  Féglife  : principalement  s’ils  fa- 
voient  fa  condamnation.  Ce  canon  quoique  juife 
en  lui-même,  lemble  avoir  été  propofé  artificieu- 
fement  par  les  Eufebiens  pour  s’en  prévaloir  contre 
S.  Athanafe  : comme  ils  firent  , aufli-bien  que 
du  fuivànt.  Si  un  prêtre  ou  un  diacre  dépofé  par 
cm.  U.  évêque,  ou  un  évêque  dépofé  par  un  concile, 

ofe  importuner  les  oreilles  de  l’empereur , au  lieu 
de  fe  pourvoir  devant  un  plus  grand  concile  : il 
feraindigne  de  pardon:  on  n’écoutera  point  fa  dé- 
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fenfe  , ôc  il  n aura  point  d ’efperance  d’être  rétabli.  An.  341. 
1 Touchant  le  temporel  des  églifes.  Que  les  biens 
de  l’églife  lui  foient  confervez  avec  tout  le  loin  &la 
fidelité  poflible  , devant  Dieu  qui  voit  & juge  tout. 

' Ils  doivent  être  gouvernez  avec  le  jugement  & l’au^ 

I torité  de  l’évêque  , à qui  tout  le  peuple  & les  âmes 
I des  fîdeles  font  confiées.  Ce  qui  appartient  à l’églife 
' doit  être  connu  , particulièrement  aux  prêtres  ôc 
\ aux  diacres  ; & rien  ne  leur  doit  être  caché.  En 
; forte  que  fi  l’évêque  vie^t  à déceder  , on  fâche 
j clairement  ce  qui  aparti^t  à l’églifè  j afin  que  rien 
n’en  foit  perdu  ni  difîipé^  & que  les  biens  particu- 
liers de  l’évêque  ne  foient  point  embaraffez  , fous 
j pretexte  des  affaires  de  l’églife.  Car  il  eft  jufle  de- 
vant  Dieu  & devant  les  hommes , delaifferles  biens 
I propres  de  l’évêque  à ceux  pour  lefquels  il  en  aura 
difpoféj  & de  garder  à l’églife  ce  qui  efl  à elle.  Il 
I ne  faut  pas  quelle  foulfre  aucun  dommage  : ni  que 
fon  interefi:  foit  un  pretexte  pour  confifquer  les  biens 
I de  l’évêque, embaraffer  d’affaires  ceux  qui  luiapar- 
I tienent , &c  rendre  fa  mémoire  odieufe.  • 

L’évêque  doit  avoir  la  difpofition  des  biens  de 
l’églife  , pour  les  difperfer  à tous  ceux  qui  en  ont 
befoin  , avec  toute  la  religion  & la  crainte  de  Dieu 
pofïible.  Il  prendra  lui  même  pour  fes  befoins,  s’il 
j a befoin  , ce  qui  efl:  neccffaire  pour  lui  pour  les 
freres  à qui  il  fait  l’hofpitalité  ; en  forte  qu’ils  ne 
manquent  de  rien  , fuivant  cette  parole  du  divin 
apôtre  : Aïant  de  quoi  nous  nourrir  & nous  cou-  i.r;w.Ti.8. 
i vrir  , foïons_en  contens.  QLie  s’il  ne  s’en  contente 
[ pas , & tourne  les  biens  de  l’églife  à fon  ufage  parti- 
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culier  : s’il  adminiftre  les  revenus  de  Téglife , fans 
la  participation  des  prêtres  ôc  <les  diacres  ^ don- 
nant l’autorité  à Tes  domeftiques  , fes  parens , Tes 
freres  ou  Tes  enfans  : de  maniéré  que  les  affaires  de 
l’églife  en  foient  fecrecement  endommagées  : il  en 
rendra  compte  au  concile  de  la  province.  Que  fi 
d’ailleurs  l’évêque  ou  Tes  prêtres  font  en  mauvaife 
réputation  , comme  détournant  à leur  profit  les 
biens  de  l’églife  : en  forte  que  les  pauvres  en  fou- 
frent,  & que  la  religion  en  jfoit  décriée  : ils  feront 
aurfï  corrigez  fui  vaut  le> 'jugement  du  concile.  Ce 
canon  femble  n’accorder  à l’évêque,  & parconfe- 
quent  anx  autres  clercs  l’ufage  des  biens  ecclefiafti- 
ques , qu’en  cas  qu’ils  en  aient  befoin , & ne  puiE 
fent  fubfifter  d’ailleurs.  Voilà  les  vingt-cinq  canons 
du  concile  d’Antioche.  Ils  furent  accompagnez 
d’une  lettre  fynodique  au  nom  de  tout  le  concile*, 
pour  les  adreffer  aux  évêques  de  toutes  les  provin- 
ces, ôc  les  prier  de  les  confirmer  par  leur  confen- 
tement.  Et  en  effet  , comme  la  difcipline  en  étoit 
fainte  & apoftolique , ils  furent  reçus  par  toute 
l’églife. 

Toutefois  les  Eufebiens  en  prirent  occafion  de 
perfecuter  de  nouveau  S.  Athanafe.  Le  quatrième 
&“le  douzième  canon  ôtent  toute  cfperance  de  ré- 
tabliffement  à un  évêque  depofé  , s’il  n’a  pas  laiffé 
de  faire  fes  fondions  , ou  s’il  s’efl:  adreffé  à l’eni- 
peréur.  Ils  prétendirent  qu’il  étoit  tombé  dans  ces 
deux  cas  : puifqu’aïant  été  dépofé  à Tyr , il  s’étoit 
plaint  au  grand  Conftantin  , & depuis  étoit  rentré 
dans  fon  églifè  , fans  être  rétabli  par  un  concile. 

Peut-être 
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j Peut  erre  auflTi  , de  ces  deux  canons  en  fîrent-ils  un  An.  341. 

nouveau,  qu’ils  fupoferent  avoir  été  fait  par  tout  le 
I concile.  Quoiqu’il  en  foie  , s’étant  unis  quarante 
( qu’ils  écoient  , ôc  autorifez  par  la  prefence  de  l’em*- 

j . I yY"  1’  J'  • J’  'A  J’A  Sûci'.  IT.  c . 8. 

I pereur , ils  preflerent  1 ordination  d un  eveque  d A “ So^om-  iii.  f.  5- 
I lexandrie  à la  place  d’Athanafe  comme  depofé  j & 
c’étoit  principalement  pour  en  venir  là, qu’ils  avoienc 
procuré  ce  concile.  Ils  renouvellerent  donc  contre 
; lui  leurs  deenieres  calomnies , & même  les  ancie- 
nes , qu’ils  avoient  avancées  à Tyr;  & propoferent 
d’abord  pour  lui  fucceder  Eufebe  , depuis  évê- 
que d’Emefe.  Il  étoit  natif  d’EdelTe  en  Mefopo-  ^ 

i ru  11  ' r rr  ^ 9» 

j tamie  d’une  famille  noble  : Des  la  jeunene  il  avoit 
apfis  îçs  faintes  lettres  : puis  il  avoir  été  inftruic 
I dans  les  fciences  des  Grecs  à EdelTe  même  : enfin 
Patrophile  de  Scythopolis  ôc  Eufebe  de  Cefarée 
lui  avoient  expliqué  les  livres  facrez.  Il  fe  trouva  à sup.x^.c. 
Antioche  lorfqu’Euftathe  fut  depofé  , &il  demeura 
avec  Euphrone  fon  fuccefieur.  Il  alla  à'Alexan- 
I drie  , fuïant  l’honeur  du  facerdoce , & y aprit  la 
philofophie.  Etant  revenu  à Antioche  , il  s’attacha 
à Flaccille  luccefieur  d’Euphrone^  ôc  c’efl:  l’état  ou 
il  fe  trouvoit  lorfqu’Eufebe  de  C.  P.  le  propofa 
pour  Alexandrie.  Mais  fachant  combien  S.  Atha- 
nafe  étoit  aimé  de  fon  peuple,  il  refufa  cet  évêché 5 
' ôc  fut  envoie  à Emefe.  Son  ordination  excita  du 
'trouble  , parce  qu’il  étoit  décrié  comme  étant  ma- 
thématicien, c’elf-à  direaftrologue  ^ ôc  il  fut  obligé 
de  s’enfuir.  Il  fe  retira  à Laodicée  auprès  de  l’évêque 
^George  , qui  l’aiant  ramené  à Antioche  procura 
' fon  rétablriTement  à Emefe  , par  le  moien  de  Flac- 
Tome  IJ  J.  P P 
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cille  & deNarciife.  Il  fut  encore  accufe'  comme  te- 
nant les  erreurs  de  Sabellius  ; mais  tout  cela  n arriva 
que  long-tems  apre's.  L’empereur  Conftantius lem- 
mena  avec  lui , marchant  contre  les  barbares  , on 
difoit  même  qu’il  avoir  fait  des  miracles  : ce  qui  a 
donné  occafion  de  le  mettre  en  quelques  marty- 
rologes. Il  mourut  fous  cet  empereur  & fut  enterré 
à Antioche.  Il  compofa  des  livres  innombrables 
d’un  ftile  élégant  & d’une  rhétorique  populaire  : 
les  principaux  étoient  contre  les  Juifs  , les  Gentils , 
les  Novatiens  j & des  homélies  courtes  fur  les  évan- 
giles : mais  il  ne  nous  en  refte  rien. 

Eufebe  d’Emefe  aïant  refufé  la  chaire  d’Alexan- 
drie , les  Eufebiens  propoferent  Grégoire , l’or- 
donerent  en  effet.  Ce  Grégoire  ^oit  né  en  Cappa- 
doce , & avoir  fait  du  féjour  à Alexandrie  pour  étu- 
dier ; S.  Athanafe  l’y  avoir  reçu  favorablement , 
prenant  confiance  en  lui,  & le  traitant  comme  fon 
fils  J & toutefois  on  l’acçufbit  d’avoir  eu  part  à la 
calomnie  du  meutre  d’Arfene.  Les  Eufebiens  l’aïant 
ordonné  contre  toutes  les  réglés , pour  une  églife 
qui  ne  le  demandoit  point,  & où  ils  n’avoient  au- 
cun pouvoir  : fe  fervirent  de  l’autorité  de  l’empe- 
reur pour  le  mettre  en  poffelfion.  Ils  obtinrent 
qu’il  écrivifl:  des  lettres , & qu’il  fifl:  une  féconde 
fois  prefet  d’Egypte  Philagre , dont  ils  avoient  déjà 
éprouvé  le  talent  pour  perfecuter  les  catholiques  , 
quand  ils  firent  les  informations  dans  la  Mareote. 

Il  étoit  compatriote  de  Grégoire,  apoftat  & fans 
lionêteté  dans  fes  mœurs.  Avec  lui  l’empereur  en-^ 
voïa  un  eunuque  nommé  Arface  & des  foldats 
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pour  prêter  main  forte.  D’abord  le  prefet  propofa  A N.  44I. 
publiquement  des  lettres  en  forme  d edit,  portant  Athm.  adOrthcth 
que  Grégoire  de  Cappadoce  venoit  delà  cour  pour  ?•  944- 
. fucceder  à Athanafe.  Tout  le  monde  fut  troublé 
d’une  chofe  fi  nouvelle  , & dont  on  n avoit  point 
encore  oüi  parler.  Le  peuple  catholique  s’affembla 
avec  plus  d’empreffement  dans  les  églifes  , fe  plai- 
gnant hautement  aux  autres  juges  ôc  à toute  la  ville, 
ôc  reprefcntant  quil  ny  avoit  ni  acculation  ni  plain- 
te contre  Athanafe  de  la  part  des  fideles  ; que 
c etoit  un  jeu  joüé  par  les  Ariens -.que  quand  même 
Athanafe  feroit  prévenu  de  quelque  crime , il  faloit 
le  juger  légitimement , & lui  donner  un  fucceifeur 
fuivant  les  réglés. 

Le  prefet  Philagre  gagne  la  populace  païene  , les 
Juifs  & les  gens  dereglez  , p^des  promelfes  qu’il 
accomplit  enluite.  llaffembl^es  paftres  & la  jeu- 
nelTe  la  plus  infolente  des  places  publiques  , les 
échauffe  , ôc  les  envoie  par  troupes  avec  des  épées 
ôc  des  bâtons  contre  le  peuple  affemblé  dans  les 
églifes  : ils  fe  jetterent  dans  celle  qui  portoitle  nom 
de  Quirin.  Ils  y mirent  le  feu  ôc  au  baptiftere  : des 
vierges  furent  dépoüillees  & traitées  indignement}  Epiji.juiap.Ath. 
ôc  ne  le  voulant  pas  fouffrir,  elles  furent  en  péril  de  "• 

leur  vie  : des  moines  furent  foulez  aux  pieds  Ôc  en 
moururent.  Il  y en  eut  de  confifquez  comme  efcla- 
ves , d’autres  ruez  à coups  d’épée  ôc  de  bâton , d au- 
tres bleffez  ou  battus;  les  faims  myfteres  furent  em- 
portez ôc  jettez  à terre  par  des  païens  , qui  facrifie- 
rent  fur  la  fainte  table  des  oifeaux  ôc  des  pommes 
de  pin , en  louant  leurs  idoles  ôc  blafphemant  con- 
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tre  J.  C.  ils  brûlèrent  les  livres  facrez  qu’ils  trouvè- 
rent dans  1 eglife.  Les  Juifs  & les  païens  entrèrent 
dans  le  baptiiliere  , & s’étant  mis  toùtnuds,  y firent 

y dirent  de  telles  infamies,  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  les  raconter.  Quelques  impies  imi- 
tant la  perfecution  , prenoient  Jes  vierges  & des 
femmes  qui  gardoient  la  continence,  les  traînoient 
pour  les  contraindre  a blafpliémer  Si  à renier  le 
Seigneur  , & comme  elles  le  refufoient,  ils  les  frap- 
poient  & les  fouloient  aux  pieds.  L’églife  fut  aban- 
donnée en  proie  : les  uns  enlevoient  ce  qu’ils  trou- 
voient  devant  eux  : d’autres  partageoient  les  dé- 
polis de  quelques  particuliers.  Il  y avoir  quantité  de 
vin  , ils  le  burent,  le  répandirent  ou  emportèrent: 
ils  pillèrent  1 huile  : ils  enlevèrent  les  portes  Sc  les 
baluftre  : ils  mirent  les  lampes  à terre  contre  les 
murailles  : ils  allumant  les  cierges  de  l’églife  en 
l’honeur  de  leurs  idoles.  On  prenoit  des  prêtres  ôc 
des  laïques  : on  menoit  les  vierges  dévoilées  de- 
vant le  tribunal  du  gouverneur  , & on  les  mettoic 
en  prifon  : d’autres  étoient  vendus  comme  efclaves 
d autres  fouettez.  Qn  ôtoit  le  pain  aux  miniflres  de 
l’égliie  & aux  vierges. 

Tout  cela  fe  pafioit  dans  le  carême  & vers  la  fête 
de  pâque.  Le  vendredi  faint , Grégoire  entra  dans 
une  églife  avec  le  gouverneur  & des  païens , ôc 
voïant  l’horreur  que  les  peuples  avoient  de  fon  en- 
trée violente,  il  obligea  le  gouverneur  à faire  fouet- 
ter publiquement , & mettre  en  prifon  trente- quatre 
perfones  tant  vierges  que  femmes  mariées  & hom- 
mes de  condition,  Une  de  ces  vierges  entres-autres 
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fut  fouettée , tenant  encore  entre  fes  mains  le  pfeau-  A N.  34a. 

' rier  , qui  fut  déchiré  par  les  bourreaux.  Ils  voulurent 
en  faire  de  même  dans  une  autre  églife , ou  S.  Atha- 
i nafe  logeoit  le  plus  ordinairement  pendant  ces  jours- 
I là,  afin  de  le  prendre  & de  s’en- défaire.  Mais  fe 
voiant  découvert  , & craignant  que  l’on  ne  com- 
I mift  dans  cette  églife  le^  mêmes  excès  que  dans  les 
j autres  , il  fe  déroba  a fon  peuple  avant  que  Gie- 
goire  fût  arrivé  , & s embarqua  pour  aller  a Rome  : 
voulant  afiifter  au  concile  qui  s y devoit  tenir.  Gré- 
goire n’épargna  pas  même  la  fête  de  pâque , & fit 
I emprifoner  plufieurs  catholiques  en  ce  faint  jour.  Il 
s’empara  de  toutes  les  églifes,  en  forte  que  le  peuple 
&c  le  clergé  catholique  étoit  réduit  a n y point  en- 
trer , ou  à communiquer  avec  les  Ariens. 

Grégoire  ne  vouloir  pas  même  fouffrir  que  les 
catholiques  priaffent  dans  leurs  maifons  : il  les  de- 
nonçoit  au  gouverneur  , &il  obfervoitles  miniftres 
* facrez  avec  une  telle  rigueur  , que  plufieurs  parti- 
culiers qui  fe  trouvoient  en  danger  ne  pouvoient 
recevoir  le  baptême  , & les  malades  etoient  privez 
! de  confolation  : ce  qui  leur  etoit  plus  amer  que  la 
maladie  , mais  ils  aimoient  mieux  s’en  paffer  que 
de  recevoir  la  main  des  Ariens  fur  leurs  tetes.  De 
peur  que  ces  violences  ne  fufifent  connues , Gré- 
goire fit  donner  des  ordres  prefians  aux  maîtres 
des  vaiifeaux  , & même  aux  palfagers  de  ne  point 
parler  contre  lui  , au  contraire  de  le  charger  de 
(es  lettres  ^ quelques-uns  le  refuferent , louffri- 
rent  pour  ce  fujet^la  prifon  , les  fers  & les  tour- 
mens.  Il  fit  aufli  écrire  par  le  gouverneur  un  de- 
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crée  adreiTé  à l’empereur  , comme  au  nom  du  petî- 
ple  contre  S.  Athanafe  : le  chargeant  de  telles  ca- 
lomnies , qu’il  y avoit  dequoi  le  condamner , non- 
feulemenr  à l’exil , mais  à la  morr.  Ce  decret  fut 
fouferit  par  des  païens  & des  gardiens  d’idoles,  & 
par  les  Ariens  avec  eux. 

Cependant  les  Eurebiens  e'erivirent  à Pliilagre  , 
afin  qu’il  accompagnât  Grégoire  dans  une  vifite" 
par  toute  1 Egypte.  On  foüettoit  des  évêques , & 
on  les  mettoit  aux  fers  : Sarapammon  évêque  & 
confefTeurfut  banni:  Potammonaufii évêque  & con- 
fefièur , qui  avoit  perdu  un  œil  dans  la  perfecution  , 
fut  frappé  fur  le  cou  jufques  à ce  qu’on  le  crut 
mort.  A peine  put-on  le  faire  revenir  au  bout  de 
quelques  heures  à force  de  remedes  : mais  il  mou- 
rut peu  de  tems  après , avec  la  gloire  d’un  double 
martyre.  C’efl:  le  même  Potammon  évêque  d’He- 
raclée  , qui  avoit  afiifié  au  concile  de  Nicée  & de- 
puis à celui  de  Tyr  : l’églife  honore  fa  mémoire  le 
dix-huiciéme  de  May.  Il  y eut  plufieurs  autres  évê- 
ques battus  & plufieurs  folitaires  fufligez  -,  & pen- 
dant ces  executions , Grégoire  étoit  afiîs  avec  un 
officier  nommé  B'alacius,  quiportoit  le  titre  de  duc. 
il-:  Après  cela  il  invitoit  tout  le  monde  à communi- 
quer avec  lui  : ne  votant  pas  la  contradiélion  , de 
les  faire  maltraiter  comme  des  médians  , & de  leur 
offrir  fa  communion  comme  à des  faints.  Il  per- 
fecuta  la  tante  de  S.  Athanafe  jufqu’à  ne  permet- 
tre pas  qu’on  l’enterraft  quand  elle  fut  morte  : Sc 
elle  fut  demeurée  fans  fepulture  , fi  ceux  qui  l’a* 
voient  retirée  ne  l’euffent  portée  en  terre  , comme 
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j leur  apartenanc.  Il  ôta  l’aumône  que  l on  donnoita 
des  pauvres  enfermez  : faifant  cafTer  les  vaifleaux 
dans  lefquels  on  leur  portoit  du  vin  ôc  de  l’huile. 
Voilà  une  partie  des  violences  de  Grégoire. 

‘ Comme  il' ne  s’appuïoit  que  fur  la  puiffance 
1 temporelle  , il  fe  tenait  bien  plus  honore  de  1 ami- 
tié des  magiftrats , que  de  celle  des  évêques  & des 
' moines.  Quand  il  recevoir  des  lettres  de  l’empe- 
reur , d’un  gouverneur  ou  d’un  juge  , il  étoit  dans 
I une  joie  extraordinaire , ôc  failoit  des  prefens  a 
ceux  qui  les  aportoient  : mais  quand  S.  Antoine  lui 
écrivit  de  fa  montagne,  il  n’en  témoigna  que  du 
mépris  ^ & fut  caufe  de  celui  qu’en  fit  aufli  le  duc 
Balacius.  Car  S.  Antoine  aïant  apris  les  violences 
qu’il  faifbit  pour  lervir  les  Ariens,  julques  à battre 
des  vierges  , dépoüiller  ôc  foüetter  des  folitaires  ; il 
lui  écrivit  en  ces  termes  : Je  voi  la  colere  de  Dieu 
! venir  fur  toi.  Cefie  donc  de  perfecuter  les  Chré- 
tiens , de  peur  qu’elle  ne  te  furprene  : car  elle  eft 
i prefte  à tomber.  Balacius  fe  nait  à rire  , jetta  la  let- 
tre par  terre  & cracha  defius  ? il  maltraita  ceux  qui 
; i’avoient  aportée,  & les  chargea  de  dire  à Antoine 
pour  réponfe  : Puifque  tu  prens  foin  des  moines , je 
vais  aufli  venir  à toi.  Cinq  jours  n’étoient  pas  pafTez , 
que  la  vangeance  divine  éclata  fur  lui.  Il  alloic 
avec  Neftorius  vicaire  d’Egypte  à Cherée  qui  étoit 
la  première  couchée  d’Alexandrie:  tous  deux  mon- 
tez fur  des  chevaux  de  Balacius , les  plus  doux  de 
fon  écurie.  Ils  n’étoient  pas  encore  arrivez  au  gifte, 
quand  les  chevaux  commencèrent  à fe  joüer  en- 
femble , comme  il  eft  ordinaire  ; mais  tout  d un  coup 
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A N.  34i.  moncoit  Neftorius , & qui  étoit  le  plus 

doux  fe  jetca  fur  Balacius  , le  mordit  ôc  lui  déchira 
la  cuilTe  à belles  dents.  On  le  raporta  à la  ville  , il 
mourut  en  trois  jours;  ôc  tout  le  monde  admira  le 
prompt  accompliffement  de  la  prediélion  de  S.  An- 
roine.Aulîî  les  autres  officiers  avoient  un  merveilleux 
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refpeél:  pour  lui.  Tous  les  juges  le  prioient  dedef- 
cendre  de  la  montagne  , puifqu’ils  ne  pouvoient 
l’aller  trouver  , à caufe  de  ceux  qui  les  fuivoienc 
pour  leurs  affaires.  Ils  demandoient  feulement  à le 
voir  ; ôc  comme  il  s’en  exeufoit,  ils  lui  envoïoient 
des  criminelles  conduits  par  des  foldats.  Ainf  forcé* 
par  la  compaffion  qu’attiroient  leurs  plaintes,  il  ve- 
noit  à la  montagne  extérieure  : ôc  ce  n’étoit  pas  fans 
fruit.  Il  Gonfeilloit  aux  juges  _de  préférer  la  juffice 
à toutes  chofes  : de  craindre  Dieu  , & de  fe  fouve- 
nir  qu’ils  feroient  jugez  comme  ils  auroient  jugé 
les  autres  : mais  rien  ne  lui  étoit  ü cher  que  le  lé- 
jour  de  fa  montagne.  Un  jour  donc  aiant  été  forcé 
de  defeendre  par  les  prières  d’un  capitaine  qui  por- 
toit  le  titre  de  duc  : il  lui  donna  en  peu  de  mots  des 
avis  lalutaires  ; & comme  le  duc  le  prelfoit  de  de- 
meurer plus  long-rems  ; il  dit  : Comme  les  poiffons 
meurent  s’ils  font  long-rems  fur  la  terre  ; ainlî  les 
moines  le  relâchent  en  demeurant  avec  vous  : il  faut 
nous  prelfer  de  retourner  à la  montagne  , comme 
le  poiffon  à la  mer. 

xvL  S.  Antoine  avoir  alors  quatre-vingt-.dix  ans  ; ôc  il 

pcnfée  qu’il  n’y  avoir  point  dans  le  de- 
um.viuvmii  fert  d’autre  moine  parfait  que  lui.  La  nuit  comme 
il  dormait  il  lui  fut  révélé  ,,  qu’il  y en  avoir  plus 

avant 
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àvant  un  autre  plus  excellent , & qu’il  devoit  l’aller 
voir.  Si- rôt  que  le  jour  parut,  lefaint  vieillard  com- 
mence à marcher  appuie  fur  un  bâton  , fans  favoir 
où  il  alloic  : mais  le  confiant  que  Dieu  lui  feroic 
voir  fon  ferviteur.  En  effet  , comme  il  le  lui  avoir 
fait  conoître,  il  lui  fit  trouver  le  chemin  de  fa  de- 
meure; & le  troifieme  jour  de  grand  matin  il  arriva 
à la  caverne  ou  S.  Paul  le  premier  ermite  s’etoit  re- 
tiré, il  y avoit  quatre-vingcs-dix  ans,  à peu  prés  en 
même  tems  que  S.  Antoine  etoit  ne.  S.  Antoine  ne  ^ 
vit  rien  d’abord  tant  l’entrée  en  écoit  obfcure.  Il 
avançoit  doucement s’arrêtant  de  tems  en  tems 
pour  écouter  , marchant  legerement  & retenant  fon 
haleine.  Enfin,  il  aperçut  de  loin  quelque  lumière  , 
cela  le  fit  hâter  : il  choqua  des  .pieds  contre  une  . 
pierre  & fit  du  bruit.  Alors  S.  Paul  ferma  au  ver- 
roüil  fa  porte  qui  étoit  ouverte.  S.  Antoine  fe  proD 
terna  , & y demeura  jufques  â plus  de  midy  ; le 
priant  d’ouvrir,  & lui  difant  ; Vous  favez  qui  je 
fuis  , d’oû  je  viens  & pourquoi.  Je  fai  que  )e  ne 
mérité  pas  de  vous  voir  : toutefois  je  ne  m’en  irai 
point  fans  vous  avoir  vu.  Je  mourrai  â vôtre  porte: 
au  moins  vous  enterrerez  mon  corps.  Paul  lui  ré- 
pondit ; On  ne  demande  point  en  menaçant  : vous 
étonez-vous  que  je  ne  vous  reçoive  pas  , puifque 
vous  ne  venez  que  pour  mourir. 

Alors  il  lui  ouvrit  fa  porte  en  fouriant.  Ils  s’em- 
brafferent  , fe  falüerent  par  leurs  noms  ^ eux  qui 
jamais  n’avoient  oüi  parler  l un  de  .l’autre  ren- 

dirent enfemble  grâces  à Dfeu.'  Après  le  fainr  bai-, 
fer  s’étant  aflls , Paul  commença  ainfi  ; Voici  celui 
Tome  11  J.  Q^q 
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que  vous  avez  cherché  avec  tant  de  peine  :un  corps 
confumé  de  vieüIefTe,  couvert  de  cheveux  blancs 
& négligez  : un  homme  qui  fera  biemtôc  réduit  en 
poudre.  Mais  dites-moi  , comment  va  le  genre 
humain  ; fait-on  de  nouveaux  bâtimens  dans  les 
ancienes  villes  : comment  le  monde  eft-il  gouver- 
né : Y a-t-il  encore  des  adorateurs  des  démons. 
Comme  ils  s’entretenoient  de  cette  forte  , ils 
voient  un  corbeau  perché  fur  un  arbre,  qui  volant 
doucement , vint  mettre  devant  eux  un  pain  tout 
entier , & fe  retira.  Ha  ! dit  S.  Paul , voïez  la  bon- 
té du  Seigneur , qui  nous  a envoie  à dîner.  Il  y a 
foixante  ans  que  je  reçoi  tous  les  jours  la  moitié 
d’un  pain  : à vôtre  arrivée  Jefus-Chrift  a doublé 
la  portion.  Aïant  fait  la  priere  ils  s’alïirent  fur  le 
bord  de  la  fontaine.  Pour  favoir  qui  romproit  le 
pain  , la  difpute  penfa  durer  jufques  au  foir.  Paul 
alleguoit  1 hofpitalité  , & Antoine  fâge  : ils  con- 
vinrent que  chacun  le  tireroit  de  fon  côté.  Enfuire 
ils  burent  un  peu  d’eau:,  appliquant  la  bouche  fur 
la  fontaine  , & pafferent  la  nuit  en  veilles  & en 
prières. 

Le  jourétant  venu  S.  Paul  dit  à S.  Antoine  : Mon 
frere  , je  favois  il  y a long-tems  que  vous  demeu- 
riez en  ce  pais , & Dieu  m’avoit  promis  que  je 
vous  verrois  : mais  parce  que  l’heure  de  mon  repos 
eft  arrivée  , il  vous  a envoie  pour  couvrir  mon 
corps  de  terre.  Alors  S.  Antoine  pleurant  'èc  foupi- 
rant,  le  prioit  de  ne  le  pas  abandonner  , & de  l’em- 
mener avec  lui.  Il  répondit  : Vous  ne  devez  pas. 
chercher  ce  qui  vous  elt  avantageux  : il  elf  utile  aux 
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freres  d’être  encore  inftruits  par  vôtre  exemple.* 

C eft  pourquoi  je  vous  prie  , li  ce  n eft  point  trop 
de  peine , allez  quérir , pour  enveloper  mon  corps  , 
le  manteau  que  vous  a donné  l’évêque  Athanafe. 

Ce  n’ell;  pas  que  S.  Paul  fe  fouciât  beaucoup  que. 

I fon  corps  fût  enfeveli  : mais  il  vouloit  épargner  à 
S.  Antoine  l’affliélionde  le  voir  mourir.  S.  Antoine 

' étonné  de  ce  qu’il  lui  avoir  dit  de  S.  Athanafe  & du 
manteau  , crut  voir  J.  C.  prefent  en  lui , 6c  n ola 
rien  répliquer  -,  mais  en  pleurant , il  lui  baifa  les 
yeux  6c  Jes  mains  , 6c  retourna  a fon  monalfcre 
avec  plus  de  diligence  , que  fon  corps  epuifé  de 
j jeûnes  6c  de  vieillelTe  ne  lembloit  porter.  Deux  de 
les  difciples  qui  le  fervoient  depuis  long-tems^  vin- 
rent au  devant  de  lui , 6c  lui  dirent  ; Mon  pere  , ou 
avez-vous  tant  demeuré  : Il  répondit  : Ah  malheu- 
reux pecheur  que  je  fuis , je  porte  bien  a faux  le 

II  nom  de  moine  1 J’ai  vû  Elle , j’ai  vû  Jeandans  le  de- 

fert  : j’ai  vû  Paul  dans  le  paradis.  Il  n en  dit  pas  da- 
I vantage  , 6c  fefrapantla  poitrine,  il  tira  le  manteau 
I de  fa  cellule.  Ses  difciples  le  prioient  des  expliquer  : 

I'  mais  il  leur  dit  : il  y a tems  de  parler  6c  tems  de  fe 
I taire.  • 

|i 

f Alors  il  fortit  6c  fans  prendre  aucune  nourri-  eccL  i 
’ ture,  il  retourna  par  le  même  chemin  , aiant  tou- 
jours Paul  dans  l’efprit  6c  devant  les  yeux  , 6c  crai- 
gnant ce  qui  arriva.  Le  lendemain  il  avoir  déjà 
marché  trois  heures  , quand  il  vit  au  milieu  des  an- 
ges,’des  prophètes  & des  apoftres  , Paul  monter  en 
haut,  revêtu  d’une  blancheur  éclatante.  Aulli  tôt  il 
fe  proflerna  fur  le  vifage,  jetta  du  labié  lur  la  tete , 


f 


9d(ttth.  I. 


508  Histoire  E cclesiastic^ e. 

& dit  en  pleurant i Paul  pourquoi  me  quittez  vous? 
je  ne  vous  ai  pas  dit  adieu  : faioitil  vous  conoître  fi 
tard  pour  vous  perdre  fi-tôt.  Il  fembla  voler  pen- 
dant le  relie  du  chemin  j & quand  il  fut  arrive  dans 
-la  caverne  , il  trouva  le  corps  à genoux  , la  tête  le- 
vée , les  mains  étendues  en  haut.  Il  crut  d’abord 
qu’il  vivoit  & prioic  encore , & fe  mit  auffi  à prier: 
mais  ne  l’entendant  point  foûpirer,  comme  il  avoir 
accoûcumé  de  faire  dans  la  priere-,  il  rembralTa  en 
pleurant , & vit  qu’il  ne  prioit  plus  que  de  la  pollu- 
re.  Il  envelopa  le  corps  ^ le  tira  dehors  , & chanta 
des  hymnes  & des  pfeaumes  fuivant  la  tradition  de 
l’églile.  Mais  il  étoit  affligé  de  n’avoir  point  apor- 
té  d’inllrument  pour  creuler  la  terre  : & ne  favoic 
quel  parti  prendre  , de  retourner  au  raonaflere  ou 
de  demeurer  : quand  deux  lions  accoururent  du 
fonds  du  defert  failant  flotter  leurs  crinières.  D’a- 
bord il  en  frémit  : mais  la  penfée  de  Dieu  le  ralTu- 
ra.  Ils  vinrent  droit  au  corps  de  S.  Paul , & le  da- 
tant de  leurs  queues  le  couchèrent  à fes  pieds  , ru- 
giflant  comme  pour  témoigner  leur  douleur.  Puis 
ils  commencèrent  là  proche  à grater  la  terre  de 
leurs  ongles,  & jettant  le  fable  dehors  , iis  firent 
une  folTe  capable  de  tenir  un  homme.  Aufli-tôt 
comme  pour  demander  leur  récompenfe  , ils  vin- 
rent à S.  Antoine  la  tête  bafle  & remuant  les  oreil- 
les. Il  comprit  qu’ils  demandoient  la  benediélipn  , 
& dit  : Seigneur,  fans  la  volonté  duquel. un  moineau 
ne  tombe  pas  à terre  ^ donnez-leur  ce  que  vous  la- 
vez qui  leur  convient  : & faifant  ligne  de  la  main  , 
il  leur  commanda  de  s’en  aller.  Après  qu’ils  furent 
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j partis , il  enterra  le  corps , ôc  éleva  de  la  terre  au- 
I deilds  (uivant  la  coutume.  Le  lendemain  il  prit  la 
tunic|ue  que  faint  Paul  sétoit  fait  luimieme  de 
j feüiiles  de  palmier  entrelacées  comme  dans  les 
j corbeilles  : il  retourna  à fon  monaftere  avec  cette 
I riche  fucceffion,  & raconta  tout  par  ordre  à Tes  dif- 
ciples.  Il  fe  revêtit  toûjours  depuis  de  la  tunique 
' de  S.  Paul  aux  jours  foleranels  de  paque  ôc  de  la 
pentecôre. 

S.  Antoine  recevoit  auffi  une  grande  confolation  s. 

par  les  nouvelles  qu’il  apprenoic  de  temsen  tems  de  Kilarioa 
1 S.  Hilarion.  Il  lui  écrivoit  ôc  recevoit  volontiers  de 
fes  lettres  : & quand  il  venoit  à lui  des  malades  du 
côtédelaSyrie  : Pourquoi,  difoit-il , vous  êtes-vous 
fatiguez  à venir  H loin  , puifque  vous  avez  la  mon 
fils  Hilarion  ? S.  Hilarion  commença  à faire  des  mi- 
racles , après  qu’il  eut  été  vingt-deux  ans  dans  le  de-  supj.v.x,  c.io. 

! fertj  c’eft-à-dire  vers  l’an  319.  Un  des  premiers  fut  ^ 
la  guerifon  miraculeufe  des  trois  fils  dElpide,  qui 
I fut  depuis  prefet  du  prétoire.  Il  revenoit  de  voir 
S.  Antoine  avec  eux  & avec  fa  femme  Ariftenete 
' Chrétiene  , & illuftre  pour  fa  vertu  : à Gaze  fes  en- 
[ fans  furent  faifis  d’une  fievre  double  tierce  , fi  vio- 
lente, que  les  médecins  en  delefperoient.  La.mere 
affligée  vint  trouver  le  Saint  dans  fon  defert  montée 
fur  un  âne , & accompagnée  de  quelques  femmes  & 
de  quelques  eunuques.  Quoiqu’il  eût  faitrelolution. 
de  n’entrer  dans  aucun  lieu  habite  , elle  le  prefia 
tant  qu’il  vint  à Gaze  3 ^ s’étant  approché  des  lits 
de  ces  trois  enfans  , il  invoqua  J.  C.  aufii-tôt  il  for- 
lit  de  ces  corps  brûlans  une  fueur  fi  abondance  , 

0.  q iij 
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qu’ils  paroifToient  crois  fontaines  : ils  prirent  de  la 
nourriture,  ils  reconnurent  leur  mere  , bénirent 
Dieu  ôc  baiferent  les  mains  du  Saint.  Le  bruit  de 
ce  miracle  s’ecant  répandu , les  peuples  de  Syrie  & 
d’Egypte  venoient  à l’envi  voir  Hilarion  : plufîeurs 
fe  firent  Chrétiens,  & plufieurs  embraflerent  la  vie 
monaftique.  Il  n y avoir  point  encore  de  monafte- 
res  en  Paleftine  & en  Syrie  ; S.  Hilarion  en  fut  le  fon- 
dateur , comme  S.  Antoine  de  ceux  d’Egypte. 

10.  Hilarion  rendit  la  vue  à une  femme  du  bourg 

de  Facidia , prés  de  Rinocorure  en  Egypte  , elle  écoit 

aveugle  depuis  dix  ans , & avoir  dépenfé  tout  fon 
bien  à fe  faire  traiter.  Si  vous  l’aviez  donné  aux 
pauvres  , lui  dit-il , J.  C.  le  vrai  médecin  vous  au- 
roit  guerie  : il  lui  cracha  fur  les  yeux  & les  guérit. 
Il  délivra  plufieürs  poffedez  : entre  autres  un  nom' 
mé  Orion  tourmenté  par  une  légion  de  démons. 
4.  Reg.  V.  lo.  2.7.  Etant  guéri  il  vint  au  monaftere  avec  fa  femme  ôc 
ë.yiiuiz.  enfans , apportant  de  grands  prefens.  N’aviez- 

vous  pas  lû  , dit  le  Saint , ce  qui  arriva  à Giezi  & à 
Simon  ? à l’un  pour  avoir  voulu  vendre  la  grâce  du 
faint  Efprit  : à l’autre  pour  avoir  voulu  l’acheter. 
Et  comme  Orion  lui  difoit  en  pleurant  : Prenez  ôc 
le  donnez  aux  pauvres  : il  répondit  : Vous  pouvez 
mieux  diftribuer  vôtre  bien  , vous  qui  allez  par  les 
villes  & qui  connoilfez  les  pauvres.  Pourquoi  defi- 
rerois-je  le  bien  d’autrui , après  avoif  quitté  le  mien  ? 
le  nom  de  pauvres  eil  fouvent  un  pretexte  d’ava- 
rice : la  charité  eft  fans  artifice  : on  ne  peut  mieux 
donner  qu’en  ne  gardant  rien  pour  foi.  Orion  de- 
meuroit  trille  couché  fur  le  fable  ; S.  Hilarion  lui 
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dit  : Ne  vous  affligez  point , mon  fils  : ce  que  je  fais , 
je  le  fais  pour  vous  & pour  moi  : fi  je  prends  ceci 
j’offenfèrai  Dieu , & la  légion  des  démons  rentrera 
en  vous. 

Un  citoïen  de  Majume  nomme'  Italiens , qui  e'toit 
Chre'tien,  nourifioit  des  chevaux  pour  courir  dans 
le  cirque  , contre  un  duumvir  de  Gaze  adorateur  de 
Marnas  ; c’étoit  le  nom  de  l’idole  de  Gaze  , qui  fi- 
gnifie  en  fyriaque  , feigneur  des  hommes.  Italicus  i 
Tachant  que  Ton  adverTaire  ufoit  de  maléfices  pour 
arrêter  les  chevaux,  vint  à S.  Hilarion  lui  demander 
du  fecours.  Le  venerable  vieillard  trouva  ridicule 
d’emploïer  des  prières  pour  un  fujet  fi  frivole  , & 
lui  dit  en  fouriant  ; Que  ne  donnez- vous  plûtôt  aux 
pauvres  le  prix  de  vos  chevaux  pour  le  falut'de  vôtre 
ame.  Italicus  re'pondit  : que  c’e'toit  une  charge  pu- 
blique à laquelle  il  e'toit  force'  : qu’e'tant  Chre'tien 
il  ne  pouvoir  ufer  d’art  magique,  & avoir  recours 
à un  ferviteur  de  J.  C.  contre  les  habitans  de  Gaze 
ennemis  de  Dieu  , qui  infultoient  à l’e'glile.  A la 
priere  des  freres , S.  Hilarion  fît  emplir  d’eau  une 
coupe  de  terre  dans  laquelle  il  bûvoit,  ôc  la  lui 
donna.  Italicus  en  arrofa  Te'curie  , les  chevaux,  les 
cochers,  le  chariot  les  barrières.  Le  peuple  e'toit 
dans  une  grande  attente  : car  fon  adverlaire  avoir 
publié  la  chofe  pour  s’en  moquer.  Lefignal  donné, 
les  chevaux  d’Italicus  fembloient  voler  , les  autres 
fembloient  avoir  des  entraves  ; il  s’élève  de  grands 
cris  i & les  païens  mêmes  difoient Marnas  eft 
vaincu  par  J.  C.  Les  vaincus  demandoient  en  furie: 
qu’on  leur  livraft  Hilarion  le  magicien  des  Chré- 
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tiens  pour  le  punir  ; mais  plufieurs  infidèles  fe  con- 
vertirent. Le  faine  délivra  aufii  une  fille  de  Gaze , 
qu’un  jeune  homme  avoir  rendue  amoureufe , par 
des  paroles  ôc  des  figures  monfirueufes  gravées  fur 
une  lame  de  cuivre  , qu’il  avoir  mis  fous  le  feüil  de 
fa  porte  avec  unetrelfe  de  fil.  Le  démon  pretendoic 
être  attache'  par  ces  charmes  : mais  S.  Hilarion  dé- 
livra la  fille  , fans  vouloir  que  l’on  cherchaft  ni  le 
jeune  homme  , ni  les  marques  du  fortilege  : difant 
qu’il  ne  faloit  pas  qu’il  parufl:  neceffaire  de  rompre 
le  charme  pour  chaffer  le  démon  , ni  ajoûcer  foi  à 
fes  paroles  toujours  trompeufes. 

La  réputation  de  S.  Hilarion  s’étendit  fi  loin , 
qu’un  garde  de  l’empereur  Conftantius , du  nombre 
de  ceux  que  l’on  nommoit  Candidats  , à caufe  de 
l’habit  blanc  qu’ils  portoient  , vint  aulfi  le  trouver 
pour  être  délivré,  d’un  démon  qui’ le  tourmenroit 
dés  l’enfance.  L’empereur  lui  donna  des  voitures 
publiques  ôc  des  lettres  pour  le  confulaire  de  Par 
leftine  ; ainfi  il  arriva  à Gaze  avec  une  grande  fui- 
te : car  ces  gardes  , qui  fervoient  auprès  de  la  per- 
fone  du  prince  , tenoient  un  rang  confiderable.  Il 
s’adreflà  au  decurion  du  lieu  , & demanda  où  de- 
meuroit  le  moine  Hilarion.  Ils  l’y  menèrent , & 
pour  lui  faire  honeur  & pour  apaifer  le  faint  ^ qu'ils 
avoient  maltraité  : car  ils  craignoient  que  l’empe- 
reur n’eût  envoie  ces  officiers  pour  les  en  punir. 
Le  faine  vieillard  fe  promenoir  fur  le  fable , recitant 
des  pfeaumes.  Il  s’arrêta  quand  il  vit  venir  cette 
grande  troupe  , les  falua  tous  , & leur  donnafa  be- 
nediélion  de  la  main.  Une  heure  après  il  congédia 
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tous  les  autres  , ne  retenant  que  le  candidat  avec 
fes  efclaves  & les  olEciers  qui  Taceompagnoienr. 
Car  à (on  vifage  & à fes  yeux  il  avoir  reconnu  Ce 
qui  l’anienoic.  Il  étoit  de  la  nation  des  Francs  : on 
le  voïoit  à la  blancheur  de  Ton  teint  ^ & à fes  che- 
veux blonds  : il  ne  favoit  point  d’autre  langue 
que  le  latin , & fa  langue  naturelle  ^ qui  e'toit  la 
germanique.  Le  faim  l’interrogea  en  fyriaque  : auiïi- 
tôt  il  fut  élevé  , en  forte  qu’il  touchok  à peine 
des  pieds  à la  terre ,,  & Criant  eifroïablement , il 
répondit  en  fyriaque  , félon  l’idiome  de  Paleftine ,, 
prononçant  parfaitement  avec  l’accent  & les  afpU 
rations.  Le  laint  l’interrogea  aufli  en  grec , pour  le 
faire  entendre  à fes  interprètes  qui  ne  favoient  que 
cette  langue  & la  latine.  Le  démon  déclara  com- 
ment il  écoi^t  entré  , & prétendoit  y avoir  été  forcé 
par  des  operations  magiques.  S.  Hilarion  dit  : Je 
ne  me  foucie  pas  comment  tu  es  entré  , mais  au 
nom  de  N.  S.  J.  C.  je  te  commande  de  fortir.  Le 
Franc  étant  guéri,  lui  offrit  par  fimplicicé  dix  livres 
d’or  ; & S.  Hilarion  lui  fît  prefentd’un  pain  d’orge, 
en  lui  difant  : que  ceux  qui  fe  nourriffoient  ainfi 
comptoient  l’or  pour  de  la  boue. 

Son  exemple  aïant  produit  une  multitude  in- 
nombrable de  monafteres  dans  toute  la  Paleftine , 
il  les  vifitoic  à certains  jours  avant  la  vendange  ; 
car  ces  moines  avoient  des  vignes  qu’ils  cultivoient. 
Tous  les  freres  fe  joignoient  à lui  pour  l’accompa- 
gner en  cette  viftte  , portant  leur  provifion  ^ & ils 
s’affembloient  quelquefois  jufques  à deux  mille. 
Mais  avec  le  tems,  chaque  bourgade  offroit  volon- 
Tome  J J L * ïLr 
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tiers  aux  moines  de  fon  voifinage  des  vivres  pour 
ces  faints  hoftes.  S.  Hilarion  ne  manquoit  à vifîter 
aucun  des  freres , quelque  peu  confiderable  qu’il  fû  tj 
ôc  drefloit  un  mémoire  de  fa  vifite  , çiarquant  les 
lieux  ou  il  devoir  loger,  & ceux  où  il  ne  faifoit  que 
pafler.  Dans  une  de. ces  vifites  , il  vint  à Eleufe  en 
Idumée , le  jour  que  tout  le  peuple  écoit  aflemblé 
dans  le  temple  de  Venus  pourceîebrer  fa  fefte:  car 
les  Sarrafins  adoroient  cette  déelTe,  àcaufedela  pla- 
nète qui  en  porte  le  nom.  Comme  S,  Hilarion  avoit 
délivre  plufîeurs  polTedez  de  cette  nation  : quand 
ils  feurenr  qu’il  paflbit  par  là  , ils  vinrent  au  de- 
vant par  troupes  avec  leurs  femmes  de  leurs  enfans: 
bailTant  la  tête  de  criant  "Barec , c’eft  à-dire  en  fyria, 
que  benilTez.  Il  les  reçut  avec  dqueeur  de  humili- 
té , les  conjurant  d’adorer  Dieu  plutôt  que  des  pier, 
res.  En  même  tems  il  fegardoit  le  ciel , fondant  en 
larmes,  de  leur  promettoit  de  les  venir  voir  fou- 
Vent,  s’ils  croïoient  en  J,  C.  Ils  ne  le  lailTerent  point 
aller  qu’il  ne  leur  eût  tracé  le  plan  d’une  églife;  de 
que  leur  facrificareur  couronné  comme  il  étoit , 
n’eût  été  fait  catecumene. 

Cependant  S.  Athanafe  écrivit  une  lettre  circu- 
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lettre  de  S.  A- 

or-  Jg^ire  à tous  Ics  évêqucs  orthodoxes  , pour  les  in- 
I./.  ftruire  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  Imtruhon  de 
xw.  jÿ.  Grégoire.  Il  la  commence  par  l’hiftoire  de  ce  Eevite, 
dont  la  femme  étant  morte  des  outrages  qu’elle 
avoit  foulFerts , il  la  coupa  en  douze  pièces,  qu’il 
envoïa  à chacune  des  tribus  d’ifraël.  Il  compare 
la  pcrfecution  prefenre  à ce  defaftre , de  exhorte 
tous  les  évêques  à fe  réiinir  • en  cette  occafion 
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! pour  recourir  réglire,*&  pour  empêcher  la  corrup-  An.  541. 
rion  de  la  difcipline  & de  la  foi.  Car,  dit-il,  lune 
& l’autre  eft  en  danger,  fi  Dieu  ne  fe  fert  promp- 
tement de  vous  pour  punir  ces  crimes.  Ce  n eft  pas 
d’aujourd’hui  que  les  canons  ont  ete  donnez  aux 
I eglilès , nous  les  avons  reçûs  par  une  fage  & ferme 
tradition  de  nos  peres.  La  foi  n’a  pas  commence 
maintenant , elle  nous  eft  venue  du  Seigneur  par 
I fes  difciples.  De  peur  donc  que  ce  qui  s’eft  conler- 
I ve  dans  les  eglifes  depuis  le  commencement  jufi 
ques  à nous  ne  perifîe  en  nos  jours , & que  Tonne 
nous  demande  compte  de  ce  qui  nous  a été  con- 
fié: excitez-vous,  mes  freres,  comme  étant  les  dif- 
penfateurs  des  myfieres  de  Dieu,  ôc  voiant  votre 
I bien  pillé  par  des  étrangers.  Vous  en  apprendrez 
I davantage  de  ceux  qui  vous  rendront  cette  lettre; 
mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous^le  marquer 
en  abrégé,  afin  que  vous  voïez , qu’il  n’eft  [amais 
rien  arrivé  de  femblable  dans  Téglife  depuis  1 afcen- 
fion  du  Sauveur. 

|,  il  vient  à Tintrufion  de  Grégoire  , quil  dit 
1 avoir  été  envoïé  aux  Ariens  parles  Eufebiens,  ou 
I plutôt  par  Eulebe  même.  Il  montre  combien  fon 
ordination  eft  irreguliere , en  difant  : S il  y avoit 
quelque  plainte  contre  moi , il  faloit  félon  les  ca-  I.  Cor.  V. 
nons  & la  parole  de  S.  Paul,  que  le  peuple  fut  af- 
femblé  avec  Tefprit  des  ordinateurs  , & la  puiflan- 
•ce  de  N.  S.  J.  C.  que  toutes  chofes  fuftent  exami- 
nées & faites  régulièrement  en  prefence  du  peuple 
& du  clergé  qui  demanderoit  un  évêque  ; & 'non 
pas  qu’un  homme  vint  de  dehors , comme  aiant 
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acheté  le  nom  d’éveque  , fe  jetter  lui-même  par 
force  & par  1 autorité  des  juges  fecuîiers,  entre  des 
gens  qui  ne  le  demandent  ni  ne  le  connoifTenr,  &ne 
fkvent  rien  de  ce  qui  s efl:  paile.  Ce  (croit  anéantir 
les  canons  j & donner  aux  païens  lieu  de  foupçon- 
ner  que  les  ordinations  fe  font , non  (elon  une  loi 
divine  , mais  par  brigue  & par  autorité'.  Il  décrit 
enfuite  1 entree  de  Grégoire^  ôc  les  violences  qui  s’y 
commirent  : comme  lui-même  fut  obligé  de  s’en- 
fuir pour  (auver  (a  vie  : la  perlecution  que  l’on  fîc 
au  cierge  & au  peuple  pour  les  obligera  communi- 
quer avec  Grégoire  : puis  il  ajoute  : 

Grégoire  efi  donc  Arien  Ôc  envoie  parles  Ariens: 
car  perfonne  qu’eux  ne  l’a  demandé.  C’eft-pourquoi 
comme  mercenaire  ôc  étranger  , il  traittc  cruelle- 
ment le  peuple  catholique,  par  le moïen  du  gou- 
verneur. Vc^is  (avez  que  les  Eufebiens  avoient  au- 
paravant ordonné  Pifte  pour  les  Ariens  j ôc  qu’a- 
prés  que  je  vous  en  eus  écrit,  il  fut  rejette'  &ana- 
thematifé  juftement , par  tous  tant  que  vous  êtes 
d’évêquçs  catholiques  : c’eft  pour  cela  qu’ils  ont 
maintenant  envoie  Grégoire  aux  mêmes  Ariens, 
Et  de  peur  de  recevoir  encore  un  affront  par  les 
lettres  que  nous  écrirons  contr’eux  : ils  ont  em- 
ploie contre  nous  la  puiffance  feculiere , afin  qu’é- 
tant maîtres  des  égliles,  ils  femblent  éviter  le  foup- 
çon  de  1 Arianifme.  Mais  ils  s’y  (ont  encore  trom* 
pez  : car  perfonne  ne  s’efi:  joint  à Grégoire  , (înon  ^ 
les  hérétiques,  ceux  qui  pour  leurs  crimes  ont  été 
chalfez  de  1 egiife , ou  ceux  qui  difiimuîent  par  la 
crainte  du  gouverneur,  C'ejft  une  piece  que  les  Eu- 
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febiens  méditent  & compofent  depuis  long-tems.  An.  541. 

Enfuite  il  les  excite  ainfi  a s’animer  pour  la 
caule  commune  • Tandis  cjue  vous  êtes  aflis  dans 
leglife,  dit- il,  avec  le  peuple  afTemble' fans  aucu- 
ne plainte  contre  vous  : fi  quelqu  un  venoit  tout  d un 
coup  avec  un  ordre  de  l’empereur  pour  prendre  vo- 
tre place  , ne  le  trouveriez-vous  pas  mauvais  ? n en 
demanderiez-vous  pas  juftice  i Vous  devez  donc 
être  indignez  de  ces  excès , de  peur  quefi  on  les  dif. 

Emule,  le  mal  ne  paife  bien-tôt  aux  autres  eglifes  5 
&que  la  charge  d’enfeigner  parmi  nous  ne  foit  plus 
qu’une  marchandile  éc  une  affaire  temporelle.  Et 
enfuite  : Si  dés  l’année  derniere,  avant  que  tout  ce-  ^ 
ci  fût  arrivé,  nos  freres  de  Rome  ont  demande  un 
concile  pour  faire  juftiee  de  ce  qui  setoitpalfe  au- 
paravant : combien  devez-vous  être  plus  indignez 
pour' tant  de  nouveaux  exces  ? Il  finit  fa  lettre  en 
priant  les  évêques  de  ne  point  recevoir  celles  de 
Grégoire,  s’il  leur  écrit  , mais  de  les  déchirer , & 
de  traiter  avec  mépris  ceux  qui  les- apporteront  , 
comme  des  impies  & des  miniftres  d iniquité.  Si 
même  il  ofe  vous  écrire,  dit  il,  félon  la  formule 
pacifique  : c’elf-à-dire  non  comme  eveque , mais 
comme  fimple  fidelle  , ne  recevez  pas  lès  lettres  ; 
car  ceux  qui  s’en  chargent , ne  le  font  que  par  la 
crainte  du  gouverneur.  Ne  vous  laiifez  pas  non  plus 
prévenir  de  ce  que  les  Eufebiens  pourroient  vous 

écrire  en  fa  faveur.  Au  relie , Grégoire  ne  peut  nier 

qu’il  ne  foit  Arien  : puis  qu’Ammon  qui  fouferit  fes 
lettres , a été  chalféde  1 églife  il  y a long-tems , par 
le  bijsn-hcuirçux  Alexandre^  principalement  poui* 
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fon  impiété.  Je  vous  prie  par  toutes  fortes  de  rai- . 
fons  de  me  faire  réponfe  ^ & de  condamner  les  im- 
pies J afin  qiîe  notre  clergé  & nôtre  peuple  fe  ré- 
joüifient  de  vôtre  union,  & que  les  coupables  foienéi 
excitez  à penitence.  - 

S.  Athanafe  étant  arrive  à Rome  y fut  bien  re-^. 
ceu  par  plufieurs  perfonnes  confiderables , entr’au- 1 
très  par  Eutropia  tante  des  empereurs,  par  Abure-» 
rius  & Sperantius , & par  le  pape  Jules  qui  rendoic 
depuis  grâces  à Dieu  de  lui  avoir  fait  connoître  un 
fl  grand  homme.  Il  avoit  fuccedéau  pape  Marc  qui 
étoit  mort  le  feptiéme  d’Odobre  536.  le  faint  fiege 
vaqua  quatre  mois , ôc  Jules  fut  élu  le  dix-huitiéme 
de  Janvier  357.  en  forte  qu  il  gouvernoit  féglife 
Romaine  depuis  quatre  ans.  S.  Athanafe  laiia  à 
féglife  le  foin  de  fes  affaires  r fà  principale  occupa- 
tion étoic  d’afiiffer  aux  divins  offices.  Il  avoit  ame- 
né avec  lui  quelques  moines,,  entr’autres  Ammo- 
nius  & Ifidore.  Ammonius  étoic  fi  peu  curieux  ^ 
qu’il  n’alla  voir  aucun  des  bâtimens  magnifiques 
de  Rome  , & ne  vifita  que  féglÆ  de  S.  Pierre -ôc 
de  S.  Paul.  Depuis  comme  on  le  traînoit  par  force 
pour  le  faire  évêque  ; il  s’enfuit , & fè  coupa,  l’o- 
reille droite,  afin  d’e^^viter  l’ordination  par  cette  dif- 
formité. Ifidore  étoit  tres-favant  dans  les  'faintes- 
écritures , ôc  tres-éclairé  dans  les  cliofes  de  Dieu  ^ fa 
douceur,  extrême  le  faifoit  refpeéler  même  deS' 
païens.  Il  fut  depuis  prêtre  & fuperieur  de  l’hôpital 
d’Alexandrie,  & vécut  quatre- vingt-cinq  ans.  If 
pouvoic  en  avoir  vingt-trois  quand  il  virrt  à Rome.. 
S.  Athanafe  commença  à y faire  connoître  la  profcR 
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I (îon  monaftique , principalement  par  l’écrit  qu’il  ^ n.  341.  ‘ 
avoit  corppofé  de  la  vie  de  S.  Antoine,  quoique  ce 
Saint  vécut  encore.  Jufques-là  cette  profelïion  étoit 
méprifée  comme  nouvelle  : elle  écoit  même  incon- 
î nue  aux  dames  Romaines  : Marcelle  fut  la  premiè- 
re qui  l’embrafTa,  fans  toutefois  fortir  de  Rome.  S. 

Atlianafe  y demeura  dix-huit  mois , attendant  inu- 
; tilement  les  Eufebiens. 

Cependant  le  pape  Jules  leur  écrivit  pour  les  in- 

î \ •!  I J.  AàSolitetr.f.  tl(. 

I viter  a venir  a Rome  au  concile  , que  leurs  depu  ~ So^m.iiv  c.i» 
tez  avoient  demandé  : Il  leur  marquoit  un  certain 
! jour  auquel  ils  dévoient  venir  , s’ils  ne  vouloient 
i le  rendre  lufpeéts  ^ fa  lettre  n’étoit  adrelTee  qu’à  ceux 
I qui  lui  avoient  écrit  par  Marcyrius  & Hefychius  , 

; elle  étoit  feulement  enfonnom,  quoiqu’il  fût 
bien  affuré  que  tous  les  évêques  d Italie  & des  pro- 
vinces voihnes  étoienr  du  même  avis.  Il  envoïa  cet- 
fe  lettre  par  deux  de  fes  prêtres  Elpidius  & Philo- 
xene,  qui  trouvèrent  encore  lesEulebiens  à Antio- 
1 che  Ceux-ci  furent  extrêmement lurpris  dappren- 

i dre  qu’Athanafe  étqit  à Rome  , car  ils  ne  s atten- 
■ doient  pas  qu’il  y dût  aller.  D’ailleurs  ils  compri- 
I rent  que  ce  concile  de  Rome  feroit  un  jugement 
I vraïement  ecclefiaftique  : qu’il  n’y  auroit  ni  comte 
ni  foldats  aux  portes,  ni  ordres  de  1 empereur.  Ainfi 
la  peur  & le  reproche  de  leur  confcience  les  empê- 
cha d’y  aller  ^ ils  retinrent  les  prêtres  envoïez  par 
! le  pape , même  au  delà  du  terme  preferit  ; & cepen- 
dant ils  drelferent  une  quatrième  confelTion  de  foi  sj».  / 

quelques  mois  après  les  precedentes;  ou  ils  ne  mi- 
rent rien  expreffement  que  de  catholique  ; mais  ils 
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A N,  342..  rupprimerenc  le  mot  de  confubltantiel  ^ quoiqu’ils? 

femblenc  n avoir  fait  cette  formule,  que  pour  fc 
purger  du  foupçon  d’Arianifme  comme  la  pre-': 
miere. 

■ s. 

Marcel  d’Ancyrc  qui  venoit  d’être  condamne  x 
Antioche,  fe  rendit  aufïi  à Rome  ^ & le  pape  ne  fie; 
pas  de  difficulté  de  communiquer  avec  lui , parce, 
que  fa  foi  s’êtoit  fait  connoître  au  concile  de  Nicée 
contre  les  Ariens.  Il  demeura  quinze  mois  àRome,, 
attendant  inutilement  fes  adverfaires,.  Outre  Atha- 
nafe  & Marcel , plufieurs  évêques  de  Thrace  , de 
Syrie  , dePbenicie,  de  Palefi:ine,  & des  prêtres  d’A- 
lexandrie & d’autres  lieux  fe  rendirent  aufli  à Rck. 
me.  Entre  ces  évêques  on  nomme  Afelepas  de 
Gaze  & Lucius  d’Andrinopîe  perfecutez  & chaflez 
de  leurs  fieges  par  k faétion  des  Ariens.  Tous  les 
évêques  opprimez  avaient  recours  au  pape  ,,  parce 
que  k dignité  êc  k prérogative  de  fon  fiege  lui 
donnoit  droit  de  prendre  foin  de  toutes  les  églk 
fes.  C’efi:  ainfi  qu’en  parlent  Socrate  êc  Sozomene 
auteurs  Grecs , êc  par  confequenc  non  fufpeds 
de  flatter  réglifè  Romaine... 

Eufebe  de  C.  P^  ne  furvêcuc  pas  long-tems  au 
concile  d’Antioche  j & il  devoir  être  dans  une  ex- 
trême vieillefïè  , s’il  étoit  déjà  vieux  quand  l’Aria- 
nifme  commença  , vingt  ans  auparavant.  Le  parti 
des  Ariens  ne  mourut  pas  avec  lui:  ceux  q.ui  lui 
aidoienc  à le  foûtenir  fè  mirent  à la  tête  y fçavoir 
Theognis  de  Nicée  , Maris  de -Calcédoine;,.; Théo- 
dore d’Heraclée  , U'rface  de  Singidon  & Valensde 
Murfe  dans  k haute  Pannonkf  Après  1^. mort  d’Eu-^ 

febe-'a, 
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febe  , le  peuple  catholique  de  C.  P.  rétablit  Paul  An.  541. 
dans  Ton  ficge,  dont  il  avoit  été  injuftement  chalfé, 
mais  les  Ariens  conduits  par  Theognis  & Théodore, 
ordonnèrent  Macedonius  dans  une  autre  eglife.  Le 
peuple  des  deux  partis  s’échauffa  tellement,  qu’il  en 
vint  à la  fedition  & à une  efpece  de  guerre  civile  : 
il  y avoit  continuellement  des  combats , & plufieurs 
perfonnes  y périrent. 

Ce  defordre  vint  aux  oreilles  de  l’empereur  Con*.  ^ocr.  n.  13. 
ftantius , qui  étoit  encore  à Antioche  , comme  il 
envoïoit  en  Thrace  Hermogene  maître  de  la  mL 
lice,  il  lui  donna  ordre  en  paffant  de  chaffer  Paul. 
Hermogene  étant  arrivé  à C.  P.  la  mit  toute  en 
trouble,  voulant  executer  cet  ordre  par  violence: 
le  peuple  fe  foiileva  , & le  mit  en  devoir  de  défen- 
dre fon  évêque.  Et  comme  Hermogene  inhffoit 
pour  l’enlever  à main  armee  : la  multitude  irritée  , 
comme  il  arrive  en  ces  occafions  , s’emporta  con- 
tre lui  avec  fureur  ; brûla  fa  maifon  , le  tua  lui- 
même  & le  traîna  par  la  ville.  Ce  defordre  arriva 
fous  le  confulat  des  deux  empereurs  , qui  étoit  le 
troifiéme  de  Conftantius  & le  fécond  de  Conftanr. 

Ceft-à-dire  l’an  341.  Conftantius  aiant  appris  le 
meurtre  d’Hermogene  , monta  a cneval  , partit 
d’Antioche  & vint  à C.  P.  avec  une  extreme  dili- 
gence, nonobftant  les  neiges  & les  pluies  : ce  qui  Ba[dic.f, 
montre  que  c’étoit  l’hyver.  Il  ne  fît  mourir  per- 
fonne  : mais  fe  laiffant  fléchir  aux  larmes  du  peuple 
qui  vint  au-devant  de  lui  & aux  prières  du  Sénat, 
il  fe  contenta  pour  punir  le  peuple  de  lui  ôter  la  moi- 
tié du  bled  que  l’empereur  fon  pere  lui  faiioit  don- 
Tome  J II.  ^ ^ 
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ner  gracuicemenr,  &quivenoic  d’Alexandrie:  c efl:- 
à-dire  quarante  mille  mefures  au  lieu  de  quatre- 
vingt  mille.  Mais  il  chaiTa  Paul  de  la  ville  j fans 
toutefois  confirmer  Téledion  de  Macedonius , 
étant  mal  content  de  ce  qu’on  lavoit*  ordonné 
fans  fon  confentemenc  ; & le  regardant  auiîî  bien 
que  Paul  3 comme  la  caufe  de  la  ledition.  Il  le  laifia 
feulement  comme  il  étoit , fouffrant  qu’il  tint  Tes 
afiemblées  dans  l’églifè  où  il  avoit  été  ordonné  j ôc 
s’en  retourna  à Antioche. 

Les  Eufebiens  y étoient  encore  afTemblez  : car 
la  mort  d’Eufebe  n’empêcha  pas  qu’on  ne  les  nom- 
mât long-tems  ainfi;  & ils  y retenoient  toûjours 
les  légats  du  pape  , Elpidius  & Philoxene.  Enfin  , 
ils  les  renvoïerent  au  mois  de  Janvier  avec  une  let- 
tre , par  laquelle  ils  s’excufoienc  d’aller  à Rome 
pour  fe  trouver  au  concile:  fous  pretextede  la  guer- 
re de  Perfe , de  la  longueur  du  chemin  & de  la  briè- 
veté du  terme  prefcrit  j fe  plaignant  de  la  con- 
vocation de  ce  concile  , comme  injurieufe  à ceux 
qui  avoient  déjà  été  tenus  pour  les  mêmes  caufes  ; 
c’efi:  à-dire  à celui  de  Tyr  contre  S.  Athanafe  , ce- 
lui de  C.  P.  contre  Marcel  d’Ancyre  & les  autres 
fembîables.  Ils  fe  plaignoient  aufil  que  le  pape  eut 
reçu  à fa  communion  ces  deux  évêques,,  qu’ils 
pretendoient  condamnez.  Ils  reconnoilToienc  la  pri-, 
mauté  de  l’églife  Romaine  : mais  en  remarquant 
que  l’évangile  avoit  commencé  en  Orient.  Ils  foû- 
tenoient  que  le  pouvoir  des  évêques  étoit  égal , & 
ne  fe  devoir  pas  regler  par  la  grandeur  des  villes, 
Tout  le  ffile  de  cette  lettre  étoit  artificieux  ^ mo?* 
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} queur  : plein  de  contention  & d’oftentation  d’une 
vaine  éloquence.  Elpidius  & Philoxene  aporterenc 
I cette  lettre  , & revinrent  à Rome  affligez  de  ce 
i qu’ils  avoient  vu  à Antioche:  & de  ce  qu’ils  avoienc 
I apris  des  violences  comnâifes  à Alexandrie. 

I Le  pape  Jules  aïant  reçu,  la  lettre  des  Orien- 
taux, ôc  l’aiant  lue  avec  une  ferieufe  reflexion  , 

' la  garda  par  devers  lui  lans  la  faire  voir  : efperanc 
; toujours  que  quelqu’un  viehdroit  de  leur  part , ôc 
qu’il  ne  leroit  pas  obligé  de  la  pubh’er  , car  il  fa- 
voit  combien  il  affligeroit  plufieurs  perfonnes  qui 
■ étoienc  à Rome.  Enfln  , quand  il  fut  affuré  que 
j les  Orientaux  ne  viendroienc  point  : il  aflembla  un 
concile  d’environ  cinquante  évêques,  pour  juger 
' la  caufe  de  S.  Athanafe  & des  autres  qui  s’étoient 
venus  plaindre  des  Eufebiens.  On  dit  que  S.  Paul 
de  C.  P.  y ctoit  aufli  venu  aïant  été  chaflfé  par 
l’empereur.  Le  concile  fe  tint  à Rome  dans  l’églife 
où  le  prêtre  Viton  avoit  accoutumé  d’aflfembler  le 
peuple  j c’eft-à-dire  dont  il  étoit  curé  , comme 
nous  dirions  aujourd’hui  : or  ce  prêtre  avoit  été 
un  des  légats  du  pape  S.  Silveftre  au  concile  de 
! Nicée. 

! La  caufe  de  S.  Athanafe  fut  examinée  de  nou- 
veau dans  le  concile.  On  aprouva  la  conduite  du 
pape  à l’égard  des  Eufebiens  , la  lettre  qu’il  leur 
avoit  écrite  par  Elpidius  & Philoxene, & la  patien- 
ce avec  laquelle  il  les  avoit  attendus.  Leur  refus  de 
venir  au  concile,  après  que  leurs  députez  l’avoient 
demandé , les  rendit  fufpeéls  ^ & leur  lettre  étant  lue 
publiquement,  tout  le  monde  en  futfi  étonné,  qu’à 

S ( ij 
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An.  342,.  peine  pouvoit-on  croire  qu’ils  leufTent écrite  : tant 
elle  parut  e'ioignée  de  l’efpric  de  fincerité  Sc  de  cha- 
rité qui  regnoit  dans  les  perfonnes  ecclefiaftiques. 
Au  contraire  ou  eut  grand  égard  à la  lettre  du  con- 
cile tenu  deux  ans  auparavant  à Alexandrie  : où  S. 
Athanafe  étoit  juftifîé  par  le  témoignage  de  cent 
évêques.  Plufieurs  autres  évêques,  pluheurs  prê- 
«.  8.  ^ plufieurs  diacres  de  la  Mareote  & d’ailleurs 

étoient  venus  à Rome  pour  défendre  S.  Athanafe. 
Ils  reprefentoient  d’une  maniéré  touchante  les  vio- 
lences des  Eufebiens  , ôc  particulièrement  les  der- 
nières exercées  à l’occafion  de  Grégoire  j & rapor- 
toient  les  lettres  des  évêques  & des  prêtres  d’E- 
gypte, qui  feplaignoient  qu’on  les  avoir  empêchez 
de  venir  au  concile  : c’étoit  des  préjugez  bien  fa- 
vorables pour  S.  Athanafe. 

Dans  le  fonds  on  ne  voïoit  aucune  preuve  des 
accufations  formées  contre  lui.  Arfene  qu’on  l’ac- 
cufoit  d’avoir  tué  étoit  vivant:  il  n’y  avoir  eu  ni  au- 
tel renverfé  ni  calice  brifé  chez  Ifchyras  , comme 
il  paroifToit  par  fa  propre  reconnoiffance  ôc  par  les 
informations  3 que  les  accufateurs  eux -mêmes  a- 
voient  faites  dans  la  Mareote  , qu’ils  avoient  en- 
volées au  pape  -,  & dont  la  nullité  étoit  évidente  à la 
feule  leârure.  Ainh  la  procedure  du  concile  de  Tyr 
fur  lequel  celui  d’Antioche  étoit  fondé  , fut  trou- 
vé entièrement  injufte  & irreguliere^  & S.  Athana- 
fe fut  déclaré  innocent  & confirmé  dans  la  com- 
munion de  l’églife  comme  évêque  légitimé. 

Profeflîon  de  foi  On  examina  auffi  la  caufe  de  Marcel  d’Aneyre, 
d^r  Marcel  d An.  ^ PU  lûc  apparemment  dans  ce  coneile  un  rné^ 
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\ moire  en  forme  de  lettre  qu  il  avoit  adreile  au  pape,  pi.  a.p. 
pour  fatisfaire  à la  demande  qu’il  lui  avoir  faite  '■<" 

d'expliquer  fa  foi.  Le  mémoire  etoit  conçu  en  ces 
termes:  A mon  tres-laint  collègue  Jules , ialut  en 
‘ J.C.  Puifque  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  étécon- 
1 damnez  pour  leurs  erreurs  contre  la  foi,  & que  j ai 
convaincus  dans  le  concile  de  Nicee,ont  ofe  en  re- 
' criminant  écrire  1 vôtre  fainteté;  comme  fi  j’avois 
moi-même  des  (entimens  contraires  a ceux  de  1 e- 
glife  : j’ai  crû  neceffaire  de  venir  à Rome  & de 
vous  prier  de  les  mander  : afin  que  je  puiffe^  les 
convaincre  en  leur  prefence , que  ce  qu  ils  ont  écrit 
contre  moi  eft  faux  , qu  ils  perfift ent  encore  dans 
leur  anciene  erreur , ôc  qu  ils  ont  fait  des  entreprifes 
i étranges  contre  les  églifes  & contre  nous  qui  les 
gouvernons.  Mais  puilqu  ils  n ont  pas  voulu  venir  : 
quoique  vous  leur  aiez  envoie  des  pretres , & que 
je  lois  demeure  a Rome  quinze  mois  entiers  : j ai 
crû  neceilairc  avant  que  d en  partir  , de  vous  don- 
I ner  ma  profelïion  de  foi  écrite  de  ma  propre  main 
en  toute  vérité  , comme  je  lai  aprile  , dans  les 
écritures  divines  *,  ôt  de  vous  reprelenter  les  mau- 
vais difcours  dont  ils  fe  fervent  pour  feduire  les 
auditeurs. 

Enfuite  , il  les  accule  de  dire  que  N.  S.  J.  C, 
n’eft  pas  le  véritable  verbe  de  Dieu  : mais  qu  il  y a 
un  autre  verbe  , une  autre  fagelfe,  une  autre  vertu; 
par  qui  aiant  été  fait  il  a ete  nomme  verbe , lageife  ' 

& vertu.  Ç’eft  pourquoi  ils  lui  attribuoient  une  au- 
tre hypoftale  , differente  de  celle  du  Pcre.  Ils  di- 
foient  que  le  Pere  preexiftoit  au  Fils;  & ne  le  re- 
^ S f iij 
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A N.  342.  connoifTcnt  être  de  Dieu  que  comme  toutes  îes 
autres  chofes.  Qu’il  y avoïc  un  tems  auquel  il  n e- 
toit  pas , qu’il  efl  créature  & ouvrage.  Pour  moi  , 
dit-il,  je  croi  un  Dieu  & fon  fils  unique  le  verbe  , 
toujours  coéxiftant  au  pere  : qui  n’a  jamais  com- 
mencé d’être  ; qui  eft  véritablement  de  Dieu:  non 
créé,  non  fait:  mais  toûjours  exiftant  & toujours  ré- 
gnant avec  Dieu  le  pere.  Cefl:  le  bis , la  vertu , la  fa- 
îiid.n.in.  gciTe  : le  propre  & véritable  verbe  de  Dieu,  N.  S, 
J.  C.  Et  enfuite  : Nous  avons  apris  par  les  iaintes 
écritures , que  la  divinité  du  pere  & du  fils  eft  iridi- 
vifible  Car  fi  quelqu’un  fepare  le  fils,  c’eft-à  dire  le 
verbe,  d’avec  le  Dieu  tout  puifTant  : il  faut  ou  qu’il 
croie  qu’il  y a deux  Dieux  , ce  qui  efi:  éloigné  de  la 
vraie  doélrine  : ou  qu’il  confefTe  que  le  verbe  n’eft 
fo  I.  Dieu  : ce  qui  n’efi:  pas  moins  éloigné  de  la  foi 

catholique  5 puifque  Févangelifte  dit  : Et  le  verbe 
>.  XIV.  10.  etoit  Dieu.  Pour  moi  j’ai  apris  certainement  que  le 
fils  efi:  la  vertu  du  pere  , infeparable  & indivifible, 

> X.  30.  T 1 • A ^ 1 • T ^ n • . r . 

Car  J.  C.  lui-meme  dit:  Le  pere  efi:  en  moi  & je  fuis 
. dans  le  pere.  Et  encore  : Le  pere  & moi  nous  fom- 
mesun. Et  encore:  Qui  me  voit,  voit  le  pere.  C’eft 
la  foi  que  j’ai  prife  dans  les  faintes  écritures,  & que 
j’ai  reçue  de  nos  peres  fpirituels.  Je  la  prêche  dans 
1 églife  de  Dieu  ^ je  vous  la  donne  maintenant  par 
écrit  : j’en  garde  autant  pardevers  moi  j & je  vous 
prie  d en  inferer  la  copie  dans  la  lettre  que  vous 
écrirez  aux  évêques  : de  peur  que  quelques-uns  de 
ceux  qui  fie  me  connoifient  pas  bien , ne  fe  trom- 
pent en  ajourant  foi  à ce  que  mes  calomniateurs  ont 
écrit  Tel  fut  le  mémoire  de  Marcel  d’Ancyre. 
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Le  concile  en  fut  fatisfaiu  : il  déclara  Athanafe  , ^ n.  341. 
Marcel  & Afclepas  innocens  , mal  condamnez  &;  x i^v.  ^ ^ 
mal  de'pofez.  Il  y a apparence  qu  il  rétablit  aulTi  juies. 
les  autres  évêques  qui  étoient  venus  fe  plaindre  ^ ôc 
de  l’avis  de  tous , le  pape  Jules  écrivit  aux  Orien- 
taux en  ces  termes  : Jules  à Danius  ^ à Flaccille  , à 
NarcilTe , à Eufebe , à Maris , à Macedonius , à Théo- 
dore , & aux  autres  qui  nous  ont  écrit  d’Antioche 
avec  eux , nos  chers  freres  en  N.  S.  falut.  Danius 
ou  Dianée  qui  efl:  ici  nommé  le  premier  étoit  évê-  ibid.c.6. 
que  de  Cefarée  en  Cappadoce  : Eufebe  efl:  apparem- 
ment celui  d’Emefe.  Après  ce  titre,  la  lettre  com- 
mence ainfi  : J’ai  lu  la  lettre  que  m’ont  apportée 
mes  prêtres  Elpidius  & Philoxene  ; & je  me  fuis 
étonné  que  vous  aïant  écrit  avec  charité  ôc  dans  la 
fincerité  de  mon  cœur  : vous  m’a'iez  répondu  d‘un 
ftile  fl  peu  convenable:  qui  ne  refpire  que  la  con- 
tention, & fait  paroître  du  fafte  & de  la  vanité.  Ces 
maniérés  font  éloignées  de  la  foi  chrétienne  : puif- 
que  je  vous  avois  écrit  avec  charité , il  falloir  répon- 
dre de  même  & non  pas  avec  un-efprit  de  difpuce. 

Car  n’étoit-ce  pas  une  marque  de  charité  de  vous 
avoir  envoie  des  prêtres  pour  compatir  aux  affligez  j 
& d’avoir  exhorté  ceux  qui  m’avoient  écrit  à venir 
pour  regler  promptement  toutes  chofes , pour  faire 
ceflerlesfouffrances  de  nos  freres  & les  plaintes  que 
l’on  faifoit  contre  vous  ? 

Et  enfuite  : Si  celui  qui  a diété  vôtre  lettre  a cher- 
ché la  gloire  de  l’éloquence:  ce  motif conviendroit 
mieux  à d’autres.  Dans  les  affaires  eccleflafliques , 
il  ne  s’agit  pas  d’oftentation  de  paroles  ; mais  de 
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canons  apoftoliques  , & du  foin  de  ne  fcandaîifer 
perfone.  Que  fi  la  caufe  de  vôtre  lettre  efl  le  cha- 
grin & Fanimofité  que  quelques  petits  efprits  onc 
conçu  les  uns  contre  les  autres  : il  ne  faloit  pas  que 
lé  foleil  fe  couchât  fur  leur  colere  j ou  du  moins 
qu’elle  fût  poulfée  jufques  à la  montrer  par  écrit. 
Car  enfin  , quel  fujet  vous  en  ai-je  donné  par  ma 
lettre  ? Eft-ce  , parce  que  je  vous  ai  invitez  à un 
concile  ? vous  deviez  plûtôt  vous  en  rejoüir.  Ceux 
qui  fé  tiennent  aflurez  de  leur  conduite  , ne  trou- 
vent pas  mauvais  qu’elle  foit  examinez  par  d’autres: 
ne  craignant  pas  que  ce  qu’ils  ont  bien  jugé  de- 
vienne jamais  injufte.  C’efl:  pourquoi  le  grand  con- 
cile de  Nicée  a permis  que  les  decrets  d’un  concile 
fuflent  examinez  dans  un  autre  : afin  que  les  juges 
aïant  devant  les  yeux  le  jugement  qui  pourra  fui- 
vre  J foient  plus  exaéls  dans  l’examen  des  affaires  j 
& que  les  parties  ne  croient  pas  avoir  été  jugées 
par  paffion.  Vous  ne  pouvez  honnêtement  rejetter 
cette  réglé  : car  ce  qui  a une  fois  pafle  en  coutume 
dans  l’églife  , & -qui  efl:  confirmé  par  des  conciles 
ne  doit  pas  être  aboli  par  un  petit  nombre. 

Il  leur  reprefente  enfüite  combien  ils  Ion  dérai- 
fonnabîes  , de  fe  plaindre  d’avoir  été  invitez  à ce 
concile  , qui  avoit  été  demandé  par  leurs  propres 
députez,  le  prêtre  Macaire&  les  diacres  Martyrius 
& Hefychius  , fe  trouvant  confondus  par  les  déplie- 
rez de  S.  Athanaie.  Delà  il  pafle  à une  autre  plainte. 
Chaque  concile  , difoient  les  Eufebiens , doit  avoir 
une  autorité  inébranlable  ^ & c’efl:  deshonorer  le  ju- 
ge, que  de  faire  examiner  par  d’autres  fon  jugement  ; 

ce 


I Livre  douzie’me.  32.9  

ce  qu’ils  difoient  principalemenc  pour  foûtenir  An.  341 
leurs  conciles  de  Tyr  ôc  de  C.  P.  A quoi  Jules 
répond  ainfi  : Voïez  mes  chers  freres  , qui  font 
ceux  qui  deshonorent  un  concile,  & qui  renverfent 
* les  jugemens  déjà  prononcez.  Et  pour  ne  charger 
I perfonne  en  particulier  , je  me  contente  de  ce  qui 
vient  d’être  fait,  &c  que  l’on  ne  peut  oüirfans  hor- 
' reur.  Les  Ariens  qu’Alexandre  l’évêque  d’Alexan- 
i drie  d’heureufe  mémoire  avoir  chaffez  ; qui  avoient 
été  non  feulement  excommuniez  en  chaque  ville  ^ 
mais  anathematifez  par  tout  le  concile  de  Nicée  : 

I & dont  le  crime  étoit  h grand  , puifqu’ils  n’atta- 
j quoient  pas  un  homme , mais  J.  C.  même  le  fils  du 
' Dieu  vivant  : on  dit  que  ces  Ariens  rejettez  ôc  no- 
î tez  par  toute  l’églife  font  maintenant  reçus.  Je  ne 
croi  pas  que  vous-mêmes  le  puifliez  apprendre  fans 
indignation.  Il  ajoute  enfuite  que  Grégoire  preten- 
! du  évêque  d’Alexandrie  lui  a envoïé  à Rome  Car- 
I ponas,  ôc  d’autres  Ariens  notez  que  leurs  pro- 
I près  députez  Macaire , Martyrius  ôc  Hefychius  , 
l’ont  voulu  obliger  d’écrire  à Pilfe  , qu’ils  avoient 
' nommé  évêque  d’Alexandrie  avant  Grégoire  Qui 
i font  donc  , dit-il,  ceux  qui  deshonorent  les  con-  sup.».^- 
ciles  ? ne  font-ce  pas  ceux  qui  ne  comptent  pour 
rien,  les  fuffrages  de  trois  cens  évêques?  carlhe- 
: refie  des  Ariens  a été  condamnée  ôc  proferite  par 

tous  les  évêques  du  monde  : mais  Athanafe  ôc  Mar- 
I cel  en  ont  plufieurs  qui  parlent  ôc  qui  écrivent  pour 
j eux.  On  nous  a rendu  témoignage  que  Marcel 
' avoit  refifté  aux  Ariens  dans  le  concile  de  Nicée  ; 

: qu’Athanafe  n’avoit  pas  même  été  condamné 
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An.  341.  concile  de  Tyr,  ôc  qu’il  n’étoit  pas  prefent 

dans  la  Mareoce  , ou  Ton  prétend  avoir  fait  des 
procedures  contre  lui.  Or  vous  favez , mes  chers 
freres  , que  ce  qui  eli:  fait  en  rabfence  d’une  des 
parties  efl:  nul  & fufped:.  Nonobftant  tout  cela  , 
pour  connoître  plus  exacflemenc  la  vérité  & ne  re- 
cevoir de  préjugé  ni  contre  vous  , ni  contre  ceux 
-qui  nous  ont  écrit  en  leur  faveur:  nous  les  avons 
tous  invitez  avenir,  afin  de  tout  examiner  dans  un 
concile  & ne  pas  condamner  l’innocent,  ou abfou- 
dre  le  coupable. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  le  pape  écrivant  aux 
Eufebiens  leur  parle  des  Ariens  comme  d’hereti- 
ques  abominables  & rejetcez  de  tout  le  monde  : ils 
n ofoient  le  nier  ouvertement  j & quoique  tout 
l’effort  de  leur  cabale  ne  tendit  qu’à  rétablir  cette 
herefie , ou  plutôt  à la  maintenir  ; ils  fe  gardoienc 
bien  de  le  dire  , ni  d’avoüer  qu’ils  fuffent  Ariens. 
On  le  voit  par  la  première  proféfïion  de  foi  qu’ils 
donnèrent  à Antioche  lors  de  la  dédicace.  Ils  ne 
faifoient  paroître  en  ce  rems- là  autre  deffein  que 
de  faire  condamner  Athanafe,  Marcel  &leurs  au- 
tres ennemis , & les  empêcher  de  rentrer  dans  leurs 
fieges. 

Les  Eufebiens  pour  relever  l’autorité  des  conci- 
les avoient  allégué  les  exemples  de  ceux  qui  con- 
damnèrent Novat  & Paul  de  Samofate.  Le  pape 
répond  que  ces  exemples  confirment  l autorité  du 
concile  de  Nicée  : que  les  Ariens  qu’il  a con- 

damnez , ne  font  pas  moins  hérétiques  que  les  No- 
vatiens  de  les  Paulianiftes.  Il  leur  reproche  un  autre 
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attentat  contre  le  concile  de  Nicée,  les  tranflarions 
d’eVêques  : & retourne  contre  eux  , pour  les  con- 
fondre , ce  qu’ils  avoient  avancé  pour  alfoiblir  l’au- 
torité de  l’églile  Romaine.  Si  vous  croïez  véritable- 
ment , dit-il , que  la  dignité  épifcopale  eft  égale 
par  tout  , & fl  comme  vous  dites , vous  ne  jugez 
point  des  évêques  par  la  grandeur  des  villes  : il  fa- 
loit  que  celui  à qui  on  en  avoit  confié  une  petite  y 
demeurât  : fans  paffer  à celle  dont  il  n’efi:  pas  char- 
gé j ni  méprifer  celle  qu’il  a reçue  de  Dieu , & Dieu 
même  qui  l’y  a mis , pour  rechercher  la  vaine  gloire 
des  hommes. 

Ils  fe  plaignoient  de  la  brièveté  du  terme , qu’il 
leur  avoit  donné  pour  venir  au  concile  : il  montre 
que  ce  n’efi:  qu’un  pretexte  , puifqu’ils  ne  fe  font 
pas  même  mis  en  chemin,  &c  qu’ils  ont  retenu  fes 
prêtres  jufques  au  mois  de  Janvier  ; c’eft  donc  feu- 
lement une  preuve  qu’ils  fe  défioient  de  leur  caufe. 
Ils  fe  plaignoient  encore  qu’il  n’avoit  écrit  qu’à  Eu- 
febe  feul  & non  à eux  tous:  il  dit  , qu’il  n’a  dû  ré- 
pondre qu’à  ceux  qui  lui  avoient  écrit  ^ & ajoute  : 
Vous  devez  lavoir  , qu’encore  que  j’aïe  écrit  feul , 
ce  n’efi:  pas  mon  fentiment  particulier  , mais  celui 
de  tous  les  évêques  d’Italie  & de  ces  pais  ci  : je  n’ai 
pas  voulu  les  faire  tous  écrire  , pour  ne  pas  charger 
de  trop  de  lettres  ceux  à qui  j’écrivois:  mais  encore 
à prefent  les  évêques  font  venus  au  jour  nommé,  ôc 
ont  été  du  même  avis.  On  voit  par  là  que  cette 
lettre  du  pape  Jules  , eft  le  refultat  du  concile  de 
Rome  5 & qu’il  ne  s’attribue  point  à lui  feul  l’auto- 
rité de  décider. 
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A N 342..  vient  cnfuite  au  fonds , & montre  que  ce  n’eft 

X X V.  ni  iegeremenc  ni  injuftement  qu’il  a reçu  à fa  com- 
tre^duMtVjuiest  niunion  S.  Atlianafc  & Marcel  d’Ancyre.  Eufebe, 
dit-il , m’a  écrit  auparavant  contre  Achanafe,  vous 
venez  vous-mêmes  de  m’écrire  : mais  plufieurs  évê- 
.ques  d’Egypte  & d’autres  provinces  m’ont  écrit 
pour  lui.  Premièrement  les  lettres  que  vous  avez 
écrites  contre  lui  fe  contredifent , & les  fécondés 
ne  s’accordent  pas  avec  les  premières  : en  forte 
qu  elles  ne  font  point  de  preuve.  De  plus^  fi  vous 
voulez  que  l’on  croie  vos  lettres,  on  doit  auffi  croi- 
re celles  qui  font  en  fa  faveur:  d’autant  plus  que 
vous  êtes  éloignez , & que  ceux  qui  le  défendent 
étant  fur  les  lieux,  favent  ce  qui  s’y  eft  paflTé , connoif. 
fent  fa  perfonne,  rendent  témoignage  à fa  condui. 
te  , ôc  aflurent  que  tout  n’efl:  que  calomnie.  Ici  il 
explique  le  fait  d’Arfene,  & encore  plus  celui  d’If- 
chyras , comme  il  a déjà  été  expliqué  : montrant 
que  la  calomnie  des  Eufebiens  paroilToit  par  leur 
propre  information  de  la  Mareote  j & il  ne  manque 
pas  de  relever  l’abfurdité,  de  prétendre  qu'lfchyras 
qui  étoit  malade  au  lit  derrière  la  porte  d’une  pe- 
tite chambre  eût  offert  le  facrifîce  , puifqu’il  fa- 
ioit  être  pour  cela  debout  devant  l’autel  j & d’en  pro- 
duire pour  témoinimcatecumenej  puis  que  quand 
l’heure  de  l’oblation  étoit  venue  , on  faifoit  forcir 
les  catecumenes.  Nous  avons  été  étonnez  , ajoûce- 
il , dé  voir  que  cette  information  touchant  une 
coupe  & une  table  facrée  fe  fît  en  prefence  du-gou- 
verneur&  de  fa  cohorte,  devant  des  païens  & des 
Juifs  ; Cela  nous  paroiffoit  d’abord  incroïable  , mais 
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les  ades  en  font  foi.  On  ne  permet  pas  aux  prêtres 
d’y  affifter , eux  qui  font  les  minières  des  facre- 
mens  ; & devant  un  juge  feculier  , des  catecume- 
nes  prefens,  ce  qui  eff  pire  j ^es  païens  & des  Juifs 
ennemis  du  Chriftianiime,  on  informe  touchant  le 
corps  & le  fang  de  J.  C.  S’il  etoit  commis  quelque 
crime , il  faloit  qu’il  fûrexaminé  légitimement  dans 
l’êglife  par  des  ecclefiaftiques. 

Il  ne  manque  pas  de  relever  l’irrégularité  de  l’or- 
dination de  Grégoire.  Voïez,  dit-il , qui  font  ceux  p*  74».  c. 
qui  ont  agi  contre  les  canons:  nous  qui  avons  reçu 
un  homme  fi  bien  juftifie  , ou  ceux  qui  a Antioche 
à trente  fix  journées  de  diftance,  ont  donne  le  nom 
d’évêque  à un  étranger  , 6c  lont  envoie  a Alexan- 
drie avec  une  efeorte  de  foldats.  On  ne  l a pas  fait 
quand  Athanafe  fut  envoie  en  Gaule  ^ car  on  l’au- 
roit  dû  faire  dehors , s’il  avoir  été  veritableinent 
condamné  : cependant  à fon  retour  il  a trouve  fon 
églife  vacante  , & y a ete  reçu.  Maintenant  je  ne 
fai  comment  tout  s’eft  fait.  Premièrement  pour 
dire  le  vrai  après  que  nous  avions  écrit  pour  tenir 
un  concile , il  ne  faloit  pas  en  prévenir  le  juge- 
1 ment.  Il  blâme  ici  la  précipitation  du  concile 
d’Antioche,  hnfuite  il  ne  faloit  pas  introduire  une 
telle  nouveauté  dans  1 églile.  Car  qu  y a-t  il  de  fem- 
blable  dans  les  canons  ou  dans  la  tradition  apofto- 
lique  ? que  l’églife  étant  en  paix  , 6c  tant  d’évê- 
ques vivant  dans  l’union  d Athanafe  eveque  d Ale- 
xandrie , on  y envoie  Grégoire  étranger  , qui  n’y 
a point  été  baptifé  ^ Qui  n’y  eft  point  connu  , qui 
n'a  été  demandé  ni  par  les  prêtres,  ni  par  les  eve- 
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An.  542.  ni  par  le  peuple  : qu’illoit  ordonné  à Antio- 

che & envoie  a Alexandrie,  non  avec  des  prêtres 
êc  des  diacres  de  la  ville,  ni  avec  des  évêques  d E- 
gypte*,  mais  avec  des  foldars  : car  c’efi:  ce  que  di- 
foienc  ceux  qui  font  venus  ici,  & de  quoi  ils  le  plai- 
gnoienc.  Quand  même  Athanafe  après  le  concile 
auroic  ere  trouvé  coupable  : l’ordination  ne  le  de- 
voir pas  faire  ainli  contre  les  loix  & les  réglés  de 
1 eglile.  Il  faloic  que  les  évêques  de  la  province  or- 
donnalTent  un  homme  delà  même  églife  d’entre  les 
pretres  ou  Tes  clercs.  Si  l’on  avoir  fait  la  même 
chofe  contre  quelquun  de  vous , ne  crieriez,  vous 
pas  , ne  demanderiez-vous  pas  jullice  ? Mes  chers 
freres  , nous  vous  parlons  en  vérité  comme  en  la 
prelence  de  Dieu,  cette  conduire  n’eft  ni  fainte  ni 
légitimé  ni  ecclefiaftique.  Voilà  les  réglés  des  élec- 
tions luivant  le  témoignage  de  ce  lainr  pape. 

P-  751.  B.  Venant  à Marcel  d’Ancyre  , il  témoigne  être 
entièrement  fatisfait  de  là  foi , & la  trouver  con- 
forme a celle  de  l’églife  catholique  : puis  il  ajoute  : 
Il  nous  a alTuré  qu’il  avoir  toujours  eu  les  mêmes 
fentimens  j & nos  prêtres  qui  avoient  aHillé  au 
750.  D.  concile  de  Nicée  ont  rendu  témoignage  qu’il  étoit 
orthodoxe.  Il  ajoûte  que  l’on  avoir  commis  à Ancyre 
les  mêmes  excès  qu’à  Alexandrie , comme  Marcel 
& d autres  lui  avoient  apris-  & continue  ainfi  : On 
nous  a fait  des  plaintes  fi  atroces  contre  quelques- 
uns  de  vous , car  je  ne  les  veux  pas  nommer  , que 
je  n ai  pu  me  refoudre  à les  écrire  : mais  peut-être 
les  avez  vous  aprifes  d’ailleurs.  C’eft  donc  princi- 
palement pour  cela  que  j’ai  écrit  Sc  que  je  vous  ai 
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invitez  à venir  , afin  de  vous  le  dire  de  bouche,  & A N.  341. 
que  l’on  pût  corriger  & rétablir  tout.  C’eft  ce  qui 
doit  vous  exciter  à venir  , pour  ne  vous  pas  rendre 
fufpeéts  de  ne  pouvoir  vous  juflifier. 

Il  les  exhorte  enfuite  à corriger  tous  ces  defor- 
dres  , & dit  entre  autres  chofes:  O mes  freres,  les  753- s- 
jugemens  de  l’églife  ne  font  plus  félon  l’évangile  : 
ils  vont  déformais  au  banniffement  & à la  mort.  Si 
Athanafe  & Marcel  étoient  coupables,  il  faloit 
nous  écrire  à tous,  afin  que  le  Jugement  fut  rendu 
par  tous.  Car  c’étoient  des  évêques  & des  églifes 
qui  fouffroient , & non  pas  des  églifes  du  commun, 
mais  celles  que  les  apôtres  ont  gouvernées  par  eux- 
mêmes.  Pourquoi  ne  nous  écrivoit  on  pas  princi- 
palement touchant  la  ville  d’Alexandrie?  ne  favez- 
vous  pas  que  c’étoitia  coutume,  de  nous  écrire  d’a- 
bord, & que  la  decifîon  devoir  venir  d’ici  ? Si  donc 
il  y avoir  de  tels  foupçons  contre  l’évêque  de  ce 
lieu-là,  il  faloit  écrire  à nôtre  églife.  Maintenant 
fans  nous  avoir  inftruits , après  avoir  fait  ce  que 
l’on  a voulu  , on  veut  que  nous  y confentions  fans 
connoiifance  de  caufe.  Ce  ne  font  pas  là  les  ordon- 
nances de  Paul  : ce  n’eil:  pas  la  tradition  de  nos 
peres,  c’efl:  une  nouvelle  forme  de  conduite.  Je  vous 
prie  , prenez-le  en  bonne  part  , c’eft  pour  l’utilité 
publique  que  je  vous  écris  ; je  vous  déclare  ce  que 
nous  avons  apris du  bien  heureux  apôtre  Pierre- & 
je  le  croi  fi  connu  de  tour  le  monde  , que  je  ne 
l’aurois  pas  écrit  fans  ce  qui  elt  arrivé.  Il  faut  bien 
remarquer  ce  que  dit  ici  le  pape  Jules  touchant  les 
jugemens  ecclefiaftiques  & l’autorité  de  l’éghfe 
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maine , fans  laquelle  on  ne  doit  point  décider  les 
affaires  importantes  : comme  ladépofition  des  évê- 
ques des  premières  églifes  & des  fieges  apoftoff 
ques.  Mais  il  faut  obferveraufïi  que  le  pape  ne  s’at- 
tribue pas  ce  droit  à luifeul  ^ mais  à Ton  égîife  j & 
ces  mots  : Il  faloit  écrire  à nous  tous , fembient  s’é- 
tendre encore  plus  loin,  }.  tous  les  évêques  d’Italie, 
& peur  être  de  tout  l’Occident  ; car  c’étoitla  cou- 
tume de  les  confulter  en  ces  rencontres  : comme 
témoigne  S.  Ambroife  avec  les  autres  évêques  d’I- 
talie, dans  une  lettre  écrite  à l’empereur  Tiieodofe 
le  grand,  quarante  ans  après  ceci.  Ce  qui  paroît 
évidemment  j c’eff  que  laforce  des  Jugemens  eccle- 
fiaftiqties  venoit  du  confentement  univerfel.  Le  pa- 
pe Jules  conclut  fa  lettre  fans  aucune  menace  , en 
priant  feulement  les  Orientaux  de  ne  plus  rien  faire 
de  femblable,  & d’écrire  plutôt  contre  les  auteurs 
de  ces  défordres  : Afin  ^ dit-il , de  ne  nous  pas  ex- 
pofer  à la  rifée  des  païens , 6e  principalement  à la 
colere  de  Dieu , a qui  chacun  de  nous  rendra  compte 
au  jour  du  Jugement.  Nous  n’avons  point  d’autre 
original  de  cette  lettre,  que  le  grec  rapporté  par  S. 
Atlianafe , & comme  il  ne  dit  point  que  ce  fût  une 
traduéfion  , on  peut  croire  qu’elle  avoir  été  écrite 
ainfij  caries  papes  ne  manqiioient  pas  d’interpre- 
tes  & de  fecreraires. 

Le  pape  voïant  le  peu  d’effet  de  fa  lettre  , fie 
connoître  à l’empereur  Confiant,  l’injuftice  que  l’on 
faifoit  â S.  Athanafe  & a S.  Paul  de  C.  P.  L’em- 
pereur en  fut  touché,  & écrivit  à Conftantius  fon 
frere,  le  priant  de  lui  envoïer  trois  évêques  pour 
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rendre  compte  de  la  dépofition  de  Paul  & d’Atha- 
nafe.  Conftantius  en  envoïa  quatre  : NarcifTe  de 
Neroniade  , Théodore  d’Heraclée  , Maris  de  Cal- 
cédoine & Marc  d’Arethufe  en  Syrie  : qui  vinrent 
en  Gaule  où  étoit  lempereur  , comme  députez  du 
concile  d’Antioche.  Maximin  de  Treves  ne  voulut 
point  les  recevoir  ^ & eux  ne  voulurent  point  ac- 
cepter de  conférence  avec  S.  Athanafe  , préten- 
dant juftifîer  leur  procédé  & foûtenir  le  jugement 
des  Orientaux.  Et  comme  on  leur  demanda  leur 
profelïion  de  foi  : ils  cachèrent  celle  qui  avoir  été 
publiée  à Antioche,  c’eft-à-dire  la  féconde,  & pre- 
fenterent  à l’empereur  Confiant  la  derniere,  com- 
pofée  quelque  mois  après.  Il  vit  ainfi  qu’ils  avoienc 
perfecuté  ces  deux  évêques  fans  fujet-,  6c  que  cen  é- 
toit  pour  aucun  crime  comme  ils  pretendoient  , 
qu’ils  rejettoient  leur  communion,  mais  parce  qu’ils 
ne  convenoient  pas  avec  eux  deladoélrine  : ce  qui 
obligea  l’empereur  à les  renvoïer , fans  fe  laiffer 
'perPuaderà  leurs  difeours. 

On  trouve  quelques  loix  des  deux  empereurs  don- 
nées vers  ce  même  tems  contre  l’idolâtrie.  L’une  de 
Conflantius  en  341.  qui  défend  les  facrihees  : l’autre 
de  cette  année  341.  adreffée  au  prefet  de  Rome  , 6c 
par  confequent  de  Confiant  : qui  ordonne  que  les 
temples  qui  font  hors  la  ville  demeureront  en  leur 
entier  : à caufe  des.  fpeélacles  qui  en  avoient  tiré 
leur  origine  , 6c  dont  il  ne  veut  pas  priver  le  peu- 
ple mais  au  refie  , il  veut  que  toute  fuperflition 
fbit  abolie.  Par  une  autre  loi  de  cette  année  341. 
l’empereur  ordonne  que  les  temples  feront  fermez 
Tome  J JL  Vu 
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par  tout  J fans  qu’il  foit  permis  à perfoned’en  apro- 
chcr  j & defend  les  fàcrifices,  fous  peine  de  la  vie 
& de  confîfcation  des  biens  : menaçant  les  gouver- 
neurs des  provinces  de  la  même  peine,  s’ils  négli- 
gent de  punir  ces  crimes. 

Cependant  Sapor  roi  de  Perfe  perfecutoit  cruelle- 
ment les  Chrétiens , qui  étoient  en  grand  nombre 
dans-fon  roïaume.  On  croit  que  la  foi  y étoit  en- 
trée par  le  commerce  de  l’Ofroëne  ôc  de  l’Arme- 
nie  avec  la  Perfe  ; de  elle  s’y  étoit  tellement  accrue 
par  le  tems , qu’il  y avoir  des  églifes  nombreufes. 
Les  mages  en  furent  fenfiblement  affligez  : carc’é- 
toit  eux  qui  gouvernoient  la  religion  des  Perlés 
dés  l’origine  de  la  nation  , étant  comme  une  race 
facrée,  où  le  lacerdocefe  confervoit  par  fucceffion. 
Les  Juifs  naturellement  ennemis  des  Chrétiens  , 
étoient  auffi  jaloux  de  leurs  progrès.  Simeon  fur- 
nommé  le  Foulon  , autrement  Jombaphée  étoit 
archevêque  de  Seleucie  & de  Crefiphonte,  les  deux 
villes  roïales  de  Perfe,  éloignées  feulement  l’une ' 
de  r autre  d’environ  trente  mille  ou  dix  lieues  : Se- 
leucie étoit  auffi  nommée  Salée.  Simeon  fut  accu^ 
fé  auprès  du  roi  Sapor  d’être  ami  de  l’empereur 
Romain  , & de  lui  découvrir  les. affaires  des  Perfes. 
Sapor  perfuadé  de  cette  calomnie  , commença  par 
accabler  les  Chrétiens  d’impofitions  exceffives , 
pour  les  réduire  à une  pauvreté  infuportable  : car  il 
lavoit  que  la  plupart  s’exerçoient  au  mépris  des  ri_ 
cheffes;  &il  commit  l’exaélion  de  ces  tributs  à des 
hommes  impiroïables.  Enfuite , il  ordonna  de  fai- 
re mourir  par  le  glaive  les  prêtres  6c  les  miniftres 
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de  Dieu  : d’abattre  les  églifes , de  confirquer  leurs  A n.  345. 
treforsj  & de  lui  amener  Simeon,  comme  traître  à 
la  religion  & à 1 état.  Cette  perfecution  commença 
la  feptieme  année  de  Conftantius  343.  de  J.  C.  Les  niey.  chron. 
mages  avec  le  fecoursdes  Juifs  eurent  bien-tôt  aba- 
tu  les  égliies. 

Simeon  fut  pris  & mené  au  roi  chargé  de  fers. 

Il  ne  ie  profterna  point  devant  lui , comme  il  avoit 
accoutumé  : dequoi  Sapor  extrêmement  irrité  lui 
en  aïant  demandé  la  caufe;  Simeon  répondit  : Les 
autres  fois  on  ne  m’amenoit  pas  enchaîne  pour  tra- 
hir le  vrai  Dieu  ; c’eft-pourquoi  je  luivois  fans  re- 
iiftance  la  coutume  d’honorer  la  roïauté  : mainte- 
nant il  ne  m’eft  plus  permis  de  le  faire , puifque 
je  viens  combattre  pour  la  religion.  Après  qu  il  eut 
ainfi  parlé  , le  roi  lui  commanda  d adorer  le  foleil: 
lui  promettant  de  grandes  recompenfes,  s il  obéïf- 
foit , finon  le  menaçant  de  le  faire  périr,  & tous  les 
Chrétiens  avec  lui.  Comme  il  demeura  ferme,  le 
roi  commanda  qu’on  le  tint  quelque  tems  en  pri- 
fon:  efperant  apparemment  qu’il  changeroit  de  len- 
timent.  Un  vieil  eunuque  nommé  Ufthazade,  qui 
avoit  élevé  le  roi  Sapor  en  fon  enfance  , & etoit  le 
premier  de  fa  maifon  , fe  trouva  allis  à la  porte  du 
palais,  comme  onmenoit  Simeon  en  prifon.  Il  le  le- 
va & le  profterna  devant  lui.  Simeon  lui  fit  des  re- 
proches vehemens  d’un  ton  de  colere,  & pafia  en 
détournant  le  vifage:  parce  qu’Ufihazade,  quiétoit 
Chrétien,  s’étoit  laifie  contraindre  depuis  peu  à ado- 
rer le  Soleil.  Aulfi-tôt  l’eunuque  pleurant  avec  de 
grands  cris , quitta  l’habit  blanc  qu’il  portoit , en 
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prit  un  noir  pour  marque  de  deiiil , & demeura  aflîs 
devant  le  palais  gemilTant  & fondant  en  larmes. 
Helas , difoit-il  que  dois- je  attendre  de  Dieu  que 
j’ai  renoncé  : puilque  dés  à prefent,  àcaufe  de  lui, 
Simeon  mon  ancien  ami,  s’eft  ainfi  détourné  de 
moi  fans  me  vouloir  parler  ? 

Sapor  l’aïant  appris , envoïa  quérir  Ufthazade  & 
lui  demanda  la  caufe  de  fon  deüil , ôc  s’il  écoic  ar- 
rivé quelque  malheur  dans  fa  maifon.  Non,  Sei- 
gneur, répondit-il,  mais  plût  à Dieu,  qu’au  lieu 
de  ce  qui  m’eft  arrivé  je  fuife  tombé  dans  toutes 
fortes  de  malheurs.  Je  fuis  affligé  de  vivre  & de  voir 
le  foleil,  que  j’ai  adoré  en  apparence  , parcomplai- 
fance  pour  vous.  Je  mérité  la  mort  à double  titre  : 
pour  avoir  trahi  J.  C.  Ôc  pour  vous  avoir  trompé. 
Enfuice  il  jura  le  Créateur  du  ciel  ôc  de  la  terre  qu’il 
ne  changeroit  plus  de  fentiment.  Le  roi  furpris  de 
ce  changement  fi  peu  attendu,  n’en  fut  que  plus  irrité . 
contre  les  Chrétiens,  croïant  qu’ils  l’avoient procu- 
ré par  des  enchantemens.  Toutefois  la  compaffion 
qu’il  avoir  de  ce  vieillard , le  fit  paroître  tantôt  doux, 
tantôt  cruel  pour  tâcher  de  le  gagner.  Mais  Uftha- 
zade  proteiftoit  toujours  qu’il  ne  feroit  jamais  ü 
infenfé,  que  d’adorer  la  créature  pour  le  Créateur. 
Alors  Sapor  revint  à la  colère,  ôc  commanda  qu’on 
lui  coupât  la  tête.  Comme  les  bourreaux  le  me- 
noient , il  les  pria  d’arrêter  un  peu , parce  qu’il 
avoir  quelque  chofe  à dire  au  roi:  ôc  aïant  appelle 
un  des  eunuques  les  plus  fidèles  , il  le  chargea  de 
dire  à Sapor  : Je  n’ai  befoin  du'témoignagede  per- 
fone,  pour  vous  afflirer  de  l’afFeétion  avec  laquelle  je 
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vous  ai  fervi  depuis  ma  jeunefTe  ^ & vôtre  pere  avant 
vous  : vous  en  êtes  alTez  informe.  La  feule  recom- 
penfe  cjue  je  vous  demande  , eft  que  ceux  qui  ne 
favent  pas  le  fujet  de  ma  mort,  ne  croient  pas  que 
je  fois  puni  pour  avoir  trahi  l’etat,  ou  pour  quelque 
autre  crime.  Ceft  pourquoi  je  vous  prie,  quun 
crieur  public  déclare , que  1 on  coupe  la  tete  a Uftha- 
zade  , non  comme  méchant,  mais  comme  Chré- 
tien -y  6c  parce  qu’il  n’a  pas  voulu  renoncer  à fon 
Dieu, pour  obéir  au  roi.  Ufthazade  voulut  ainfi  re- 
parerde  fcandale  quil  avoir  caufe,  en  adorant  lefo- 
leil  : & Sapor  lui  accorda  fa  demande  croiant  épou- 
vanter'les  Chrétiens  : quand  ils  verroient  quil  ne- 
pargnoit  pas  même  un  vieillard  , par  qui  il  avoitete 
élevé  , 6c  un  domeftique  fi  fîdele. 

Simeon  aiant  appris  dans  la  prifon  le  martyre 
d’Ufthazade , en  rendit  grâces  à Dieu  -,  & le  lende- 
main qui  étoit  le  vendredi  faint,  le  roi  commanda 
qu’il  mourut  aufh  par  le  glaive.  Car  aiant  ete  en- 
core amené  devant  lui , il  avoir  parle  tres-coura- 
geufement  de  la  religion  -,  6c  n’avoit  voulu  adorer, 
ni  lui  ni  le  foleil.  Le  même  jour  du  vendredi faint, 
le  roi'  commanda  que  1 on  fît  mourir  aufïi  cent 
autres  Chrétiens  prifonniers^  6c  que  Simeon  fut 
exécuté  le  dernier , après  les  avoir  veu  mourir 
tous.  C’étoient  des  évêques  , des  prêtres  6c  des 
clercs  de  divers  ordres.  Comme  on  les  menoit  a la 
mort , le  grand  chef  des  mages  s avança  6c  leur  de- 
manda s’ils  vouloient  vivre  6c  fuivre  la  religion  du 
prince  en  adorant  le  foleil.  Pas  un  n accepta  la  vie 
à ce  prix  j 6c  quand  ils  furent  au  lieu  de  1 exécution, 
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les  bourreaux  commencèrent  à couper  des  têtes. 
Cependant  Simeon  debout  au  milieu  d’eux  les  ex- 
bortoit  à la  confiance,  leur  parlant  delà  mort  & de 
la  refurredion  j kur  prouvant  par  l’ecriture  qu’une 
telle  mort  efl  la  véritable  vie  , que  la  vraie  mort 
efl  d’abandonner  Dieu  par  lâchete  ^ & que  de  tou- 
tes les  bonnes  œuvres  la  plus  excellente  efl  de  mou- 
rir pour  Dieu.  Apres  que  les  cent  martyrs  eurent 
été  executez  , Simeon  le  fut  aufïi  avec  Abdechalas 
& Ananias,  tous  deux  vieillards  & prêtres  de  fon 
églife  , qui  avoient  été  pris  avec  lui , & l’^oient 
accompagné  dans  la  prifon. 

Poufîqués  intendant  des  ouvriers  du  roi  étoit 
prefent;  & voiant  Ananias  qui  trembloit  comme 
on  le  preparoit  au  fupplice  : Mon  pere,  lui  dit-il, 
fermez  un  peu  les  yeux  & prenez  courage  , vous  al- 
lez voir  la  lumière  de  J.  C.  A peine  eut-il  ainfi  par- 
lé, qu’il  fut  pris  & mené  au  roi;  & comme  il  con- 
feffa  qu’il  étoit  Chrétien , & parla  librement  en  fa- 
veur de  la  religion  & des  martyrs  : le  roi  fe  tint  of- 
fenfé,  & le  fît  mourir  d’un  nouveau  genre  de  fuppli- 
ce. Les  bourreaux  lui  percerent  la  gorge  auprès  des 
tendons,  & par  là  lui  arrachèrent  la  langue.  Sa  fîlle 
vierge  confacrée  à Dieu  fut  dénoncée  en  même 
tems.,  & execucée  à mort. 

L’année  fuivante  le  même  jour  du  vendredi  fàint, 
on  publia  par  route  la  Perfe  un  édit  de  Sapor  : qui 
condamnoit  à mort,  non  feulement  les  ecclefîafli- 
ques  , mais  tous  ceux  qui  fe  confefferoient  Chré- 
tiens. On  dit  qu’il  y en  eut  alors  une  multitude  in- 
nombrable , quipafTerent  par  le  tranchant  de  l’é- 
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pée.  Car  les  mages  cherchoient  avec  foin  par  les  An.  344. 
villes  & par  les  villages  ceux  qui  s’étoient  cachez  , 
pendant  que  d’autres  fe  découvroient  eux-mêmes  j 
pour  ne  pas  paroître  renoncer  J.  C.  par  leur  filen- 
ce.  Comme  on  faifoit  mourir  tous  les  Chrétiens 
fans  .mifericorde,  il  y en  eut  plufieurs  d’executez  , 
même  dans  le  palais  : jufques  à l’eunuque  Azade 
tres-cheri  du  roi,,  & dont  il  fut  extrêmement  afflige 
quand  il  apprit  îShiort.  Il  défendit  alors  de  tuer  in- 
différemment tous  les  Chrétiens,  fe  reduilit  aux 
ecclefiafliques. 

Le  fucceffeur  de  S.  Simeon  dans  l’évêché  de  Se- 
leucie  & de  Ctefiphonte  fut  S.  Sadoth  ou  Sadoft , 
c’eft-à-dire  ami  du  roi:  en  effet  , il  étoit  rempli  de 
l’amour  du  roi  celefte.  Il  affembla  fes  prêtres  & fes 
diacres , qui  fe  tenoient  cachez  par  la  crainte  delà 
perfecution , ôc  leur  raconta  en  ces  termes  un  fon- 
ge,  qu’il  avoit  eu:  J’ai  vu  cette  nuit  une  échelle 
lumineufe  qui  touchoit  au  ciel  -,  au  haut  étoit  le  S. 
évêque  Simeon,  dans  une  gloire  immenfe  , & moi 
j’étois  en  bas  fur  la  terre.  Il  m’a  dit  avec  une  gran- 
de joie  : 'Montez  , Sadoth  , montez  ne  craignez 
point  : je  montai  hier,  vous  monterez  aujourd’hui. 

J’ai  crû  dehors  être  appellé  à la  confeffion  de  J.  C. 

& j’ai  compris  , que  je  foufrirai  le  martyre  cette 
année , comme  il  le  foufrit  l’année  derniere.  Enfuite, 
il  commença  à exhorter  fon  clergé  au  mépris  de  la 
mort , & au  dehr  de  la  gloire  éternelle. 

Le  roi  Sapor  vint  cette  année  à Seleucie  : on 
lui  défera  Sadoth  , & il  fe  le  fit  amener  avec  fon 
clergé  & d’autres  ecclefiaftiques  du  pais  voifin  , 
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A N 343.  àes  moines  & des  religieufes  : le  tout  au  nombre  de 

cent  vingt-huit  perfones.  On  les  chargea  de  fers,  & 
qn  les  mit  dans  une  prifon  obfcure  & incommode, 
où  ils  demeurèrent  cinq  mois  dans  des  grandes  fouf- 
frances.  On  leur  lioit  les  jambes  avec  des  cordes,  & 
on  leur  ferrok  les  épaules  & les  reins  avec  des  pièces 
de  bois  pour  les  étendre  : en  forte  que  leurs  os  cra- 
quoient , comme  fi  on  eût  prdfé  des  fagots  de 
bois.  En  les  tourmentant , on  1^^  difoit  : Adorez 
le  foleil,  obéïfTez  au  roi  & vous  vivrez.  S.  Sadoth 
répondoit  pour  tous  : qu  ils  adoroient  le  Créateur, 
ôc  non  le  foleil  qui  eft  fon  ouvrage  , ni  le  feu  que 
les  Perfes  adoroient  aufïî.  Enfin  , ils  furent  con- 
damnez à perdre  la  tête  : on  les  mena  hors  de  la 
ville  j & ils  ne  cefferent  point  de  loüer  Dieu  , juf- 
ques  à ce  qu’on  lès  eût  tous  executez.  S.  Sadoth  fut 
mené  chargé  de  chaines  dans  un  païs  nommé  Be- 
thufa  , à la  ville  de  Bethlapat,  ou  Bethlabad,  & y 
eut  la  tête  tranchéç.  Les  latins  honorent  ces  faines 
martyrs  le  vingt- unième  de  Février,  & les  Grecs  le 
dix-^neuviéme  d’Odobre. 

En  ce  même  rems  la  reine  tomba  malade  ; & 
les  Juifs  aceuferent  les  feeurs  de  Févêque  S.  Simeon 
de  l’avoir  empoifonnée  , pour  venger  la  mort  de 
leur  frere.'  Elles  étoient  deux:  l’une  vierge  fàcrée 
nommée  Tarbula  ou  Pherbuta  , l’autre  veuve  qui 
avoir  renoncé  aux  fécondés  noces.  La  reine  crut 
facilement  cette  calomnie  : tant  par  la  difpofition 
naturelle  des  malades  , qui  prêtent  volontiers  l’o- 
reille aux  remedes  extraordinaires  , que  par  la  con- 
fiance particulière  quelle  avoir  aux  Juifs  jaocar  elle 

étoit 


Livre  douzie’me.  345 

étoit  dans  leurs  fentimcns,  & pratiquoit  leurs  cere- 
monies On  prit  donc  les  deux  (œurs , ôc  avec  elles 
une  fervance  de  Tarbula  , vierge  comme  elle  : on 
les  mena  au  Palais  , &:  on  les  mit  entre  les  mains 
des  mages  pour  faire  leur  procès.  Le  mauptès,  c’eif  A^afinc.^,  ^39} 
ainfi  que  l’on  nomraoic  le  pontife  des  mages,  vint 
les  interroger  avec  deux  autres  officiers.  Comme 
on  leur  parla  de  l’empoifonnement , dont  on  les 
aceufoit:  Pherbuta  répondit,  que  la  loi  de  Dieu  con- 
damne a mort  les  empoilonneurs  comme  les  ido- 
lâtres , & qu  elles  étoient  autant  éloignées  de  ce  cri- 
me que  de  renoncer  à Dieu.  Et  comme  on  difoit 
qu  elles  l’avoient  fait  pour  venger  leur  frere.  Pher- 
buta dit:  Eh  quel  mal  avez  vous  fait  à mon  frere  ? 

Il  eft  vrai  que  vous  l’avez  fait  mourir  par  envie  , 
mais  il  vit  & régné  dans  les  Cieux.  Après  cet  inter- 
rogatoire on  les  envoia  en  prifon. 

Pherbuta  étoit  d’une  beauté  rare , & le  mage  en 
avoit  été  frapé.  Il  envoïa  donc  fecretement  le  len- 
demain lui  dire  que  11  elle  vouloir  être  la  femme, 
il  obtiendroit  du  roi  la  grâce  &:  celle  de  les  com- 
pagnes: mais  elle  le  refula  avec  mépris  & indigna- 
tion , difant  qu’elle  étoit  époufe  de  J.  C.  & ne  crai- 
gnoit  point  la  mort,  qui  la  rejoindroit  à Ion  cher 
frere.  Les  juges  firent  leur  raport  au  roi,  comme  fi 
les  martyrs  eulTent  été  convaincues  de  lempoifon- 
nement;^&  le  roi  ordonna  de  leur  fauver  la  vie  , fi 
elles  adoroient  lefoleil.  Comme  elles  le  refuferent, 
on  remit  aux  mages  à ordonner  le  genre  de  mort,  ôc 
ils  dirent  que  la  reine  ne  pouvoir  être  guerie  qu’en 
paflanc  au  milieu  de  leurs  corps  coupez  en  deux.  On 
Tome  1 1 L X x 
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mena  donc  ces  faintes  femmes  devant  la  porte  de  la 
ville  : chacune  fut  attachée  à deux  pieux  à Tun  par 
le  cou , à l’autre  par  les  pieds , & les  aïant  ainfi  éten- 
dues, on  les  coupa  par  le  milieu  avec  des  fies  : puis 
aïant  planté  en  terre  trois  grandes  pièces  de  bois 
de  chaque  côté  de  la  rue  , on  y pendit  les  moiciez 
de  leurs  corps.  On  aporta  la  reine  dans  cette  rue  , 
& on  la  fit  païTer  au  milieu  de  cette  boucherie  3 fui- 
vie  d’une  multitude  innombrable  de  peuple  ; car 
c’étoit  le  jour  que  le  roi  recevoir  certain  tribut.  An 
Gen.^v.  10.  refte  , de  couper  des  viélimes  en  deux  pour  paffer 

Jerem.  xxxiv.  i8.  ’ , / . ^ ^ 

Eiv.  lib.  XL.  caf.  au  travers  j c etoit  en  Orient  une  ancienne  ceremo- 

^ . X.  f.  9.  nie,  pratiquée  dans  les  alliances,  & approuvée  mê- 

me dans  récriture.  On  trouve  auffi  que  les  Macé- 
doniens prétendoient  purifier  leur  armée  en  la  fai- 
fant  paffer  entre  les  moitiez  d’une  chienne  coupée 
en  deux. 

XXX.  Comme  Sapor  ne  permettoit  plus  de  faire  mou- 

Autres martyrs  . , i-  • j i n • i 

S.  Acepfimas,&c.  nr  pouT  la  rcligiou  , que  les  eccleüaltiques:  les  ma- 
ges parcourant  toute  laPerfe,  s’appliquèrent  à per- 
fecuter  les  évêques  ôc  les  prêtres  j principalement 
dans  la  province  d’Adiabene,  dont  la  plupart  des 
sczem.  IX.  r.13.  habitans  étoient  Chrétiens  j aufïi  étoit-elle  fur  la 
frontière  des  Romains.  On  prit  l’évêque  Acepfi- 
mas  , & plufieurs  de  fes  clercs.  Enfuite  , les  mages 
aïant  confulté  , fe  contentèrent  de  la  capture  du 
prélat,  &c  renvoïerentles  autres  dépoüillez  de  leurs 
biens.  Un  prêtre  nommé  Jacques,  fuivit  volontai- 
rement Acepfimas  , & obtint  des  mages  d’être  mis 
en  prifon  avec  lui.  Il  lui  rendoit  avec  joie  les  fer- 
vices  dont  il  avoit  befoin , à caufe  de  fon  grand  âge; 
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il  penfoit  fes  plaies , ôc  le  foulageoit  autant  qu’il  ^ N.  343. 
pouvoir.  Car  peu  apres  fa  prife,  les  mages  lefoüec- 
terent  cruellement  avec  des  lanières  crues  j pour  le 
contraindre  à adorer  le  foleil  : & comme  il  ne  céda 
point  3 ils  le  remirent  en  prifon.  Un  autre  prêtre 
nommé  Aithalas  , Azadaii  & Abdiefu  diacres  , 
étoient  auffi  en  prifon  pour  la  religion  , après  avoir 
été  rudement  foiiettez  par  les  mages  : Abdiefu  figni- 
fic  ferviteur  de  Jefus.  Long-tems  après  le  grand 
chef  des  mages  parla  de  ces  prifonniers  auroiSapor, 
qui  lui  permit  de  les  punir  comme  il  voudroit, s’ils 
n’adoroient  le  foleil.  Le  mage  leur  déclara  cet  or- 
dre, & comme  ils  répondirent  nettement  qu’ils  ne 
trahiroient  jamais  J.  C.  il  les  tourmenta  fans  mife- 
ricorde.  L’évêque  Acepfimas  mourut  en  perfeve- 
rant  conhamment  dans  la  confellion  de  la  foi  j 
des  Arméniens  qui  étoient  en  otage  chez  les  Perfes, 
enlevèrent  fecretement  fe$  reliques  & les  enterrè- 
rent. Les  autres  quoiqu’ils  n’euifent  pas  été  moins 
tourmentez  , vécurent  contre  toute  apparence  j ôc 
comme  ils  ne  changeoient  point  de  fentiraens,  on 
les  remit  en  prifon.  Aithalas  en  étoit  ; à force  de 
l’étendre  en  le  frappant , on  lui  difloqua  les  jointu- 
res des  bras  avec  les  épaules  : fes  mains  demeurè- 
rent mortes  & pendantes  , en  forte  qu’il  faloit  lui 
mettre  la  nourriture  dans  la  bouche. 

Sous  ce  même  régné  , il  y eut  une  multitude 
innombrable  de  prêtres,  de  diacres,  de  moines,  de 
vierges,  & d’autres  perfonnes  confacrées  à la  reli- 
gion qui  louffrirent  le  martyre.  On  a conlervé  les 
noms  de  vingt-trois  évêques , entre  lefquels  étoient 
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Daufas  Milles.  Daufas  avoic  été  pris  par  les  Per- 
fes  en  un  lieu  nommé  Zabdée,  & fut  alors  marty- 
riié  avec  Mareabdes  chorevêque  , & fes  clercs , au 
nombre  d’environ  deux  cent  cinquante  , qu’ils 
avoient  auiïi  pris  captifs.  Milles  avoir  d’abord  por- 
té les  armes  en  Perfe^  puis  il  embraffa  la  vie  apofto- 
lique  , & fur  ordonné  évêque  d’üne  ville  du  pais.  Il 
y iouffrit  beaucoup,  & fut  fouvent  battu  & traîné 
fans  pouvoir  convertir  perfonne  : de  forte  qu’il  fe  re- 
tira mal  content  : donnant  fa  malediélion  à cette 
ville.  Peu  de  rems  après  les  principaux  de  ce  lieu 
aïant  offenfé  le  roi , il  y envoïa  une  armée  avec 
trois  cens  élefants^  la  ville  fut  renverfée  & réduite 
en  terre  labourable.  Cependant  Milles  s’en  alla  en 
dévotion  à Jerufalem,  portant  feulement  un  fac  où 
étoit  le  livre  des  évangiles,  de  là  il  palTa  en  Egypte 
pour  y vifiter  les  moines  , enfin  il  fouffrit  le  mar- 
tyre ; & des  Syriens  écrivirent  la  vie  pleine  de  mi- 
racles. Il  y eut  un  très  grand  nombre  d’autres  mar- 
tyrs en  Perfe , qui  foulfrirent  de  très  cruels  tour- 
mens  : car  le  pais  étoit  fertile  en  telles  inventions. 
On  avoit  conlérvé  les  noms  de  feize  mille  , tant 
hommes  que  femmes  ; le  refte  étoit  en  fi  grand 
nombre,  que  l’on  n’avoit  jamais  pu  le  favoir:  quel- 
que foin  qu’en  eulTent  pris  les  Perfes , les  Syriens 
& les  habitans  d Edefie. 

Le  .chriif  ianifme  faifoit  toujours  du  progrès  hors 
l’empire  Romain  ^ ôc  l’empereur  Gonftancius  prit 
foin  de  l’étendre , par  une  ambalTade  qu’il  envoïa 
aux  peuples  que  l’on  nommoit  alors  Homerites , 
qui  habicoienc  i’extremité  de  l’Arabie  heureufe  vers 
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rOcean  , & que  Ton  prétendoic  être  les  anciens 
Sabéens.  Ils  gardoient  la  circoncifion  le  huitième 
jour , comme  defcendus  d'Abraham  par  Cetura,  ôc 
ne  laifToient  pas  d’adorer  le  foleil,  la  lune  & les  dé- 
mons du  païs.  Il  y avoit  grand  nombre  de  Juifs 
mêlez  avec  eux.  Conftantius  y envoïa  donc  une 
ambaffade  avec  des  prefens  magnifiques  , pour 
gagner  le  chef  de  la  nation  , entre  autres  deux  cens 
des  plus  beaux  chevaux  de  Cappadoce  : le  priant 
de  permettre  que  l’on  bâtit  des  églifes  pour  les  Ro- 
mains qui  y voïageoient , & pour  ceux  du  pais 
qui  le  voudroient  convertir  ; les  ambafladeurs  por- 
toient  avec  eux  de  quoi  faire  la  dèpenle  de  ces  bâ- 
timens.  Un  des  principaux  de  cette  ambaffade  étoic 
Théophile  1 Indien,  qui  aïant  été  envoie  en  otage 
très  jeune  au  grand  Conftantin  , par  les  habitans 
de  fifle  Diu  fa  patrie  , avoit  demeure'  long-tems 
chez  les  Romains  : & embraffe'  la  vie  monaflique 
avec  une  p;rande  réputation  de  vertu.  Eufebe  de 
Nicomedie  favoit  ordonne  diacre;  & a loccalion 
de  cette  ambaffade  , les  Ariens  lui  firent  donner  la 
dignité  d’évêque.  Car  il  étoit  de  leur  parti  ; ôc  peut- 
être  ne  procurerent-ils  cette  million  que  par  jalou- 
fie  de  celle  que  Frumentius  avoir  faite  de  1 autre 
côté  de  la  mer  rouge  en  Ethiopie,  & qui  avoit  été 
apuïée  par  S.  Athanafe.  Ce  qui  eft  certain  , eft  que 
Théophile  l’Indien  étoit  de  leur  parti , qu’ils  l’éle- 
voient  jufques  au  ciel,&  lui  attribuoient  le  don  des 
miracles. 

L’ambaffade  eut  un  grand  fuccés , nonobftant  la 
refiftance  des  Juifs:  le  prince  des  Homerites  fe  con- 
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An.  34;.  verdt  & fit  bâtir  trois  'églifes , non  aux  dépens  de 
l’empereur  , mais  au  Tiens  : l’une  dans  la  ville  ca, 
pitale  de  toute  la  nation  nommee  Tafar  ou  Dafar: 
l’autre  à Adane  ou  Aden,  qui  étoic  la  ville  ,*où  les 
Romains  abordoient  pour  le  commerce  vers  l’O- 
cean  : la  troifiéme  à la  ville  de  commerce  des  Per- 
fes  à rembouchure  du  golfe  perfique.  Théophile 
aïant  dédié  ces  églilés , & y aïant  mis  autant  qu’il 
put  les  ornemens  convenables  , pafla.  dans  l’ifle  de 
Diu  fa  patrie , & de  là  en  d’autres  parties  des  Indes , 
ou  il  reforma  quelques  abus  dans  les  pratiques  de 
la  religion  : car  iis  écoutoient  afiis  la  ledure  de  l’é- 
vangile 5 & faifüient  d’autres  chofes  contre  les  ré- 
glés. Enfin , de  la  grande  Arabie , il  pafia  de  l’au, 
tre  côté  de  la  mer  rouge  chez  les  Ethiopiens  Auxu- 
mites  , ou  Frumentius  étoit  évêque.  Etant  revenu 
de  tous  ces  vpiagcs  , il  reçût  de  grands  honeurs 
de  l’empereur  Conftantius  ^ ôc  demeura  avec  le  titre 
d’évêque  fans  être  attaché  à aucune  églife  parti- 
culière. 

XXXII.  Les  Eufebiens  s’afiemblerent  à Antioche,  trois 
aptés  qulls  eurcnc  envoie  aux  Occidentaux  la 
p.  quatrième  formule  de  foi , dont  il  a été  parlé  : c’eft- 
socr.  ii.c.  xÿ.  à-dke  l’an  345.  Dans  ce  concile  ils  en  firent  encore 
V.  Pagim.}4i.  nouvelle,  qui  pour  la  longueur  rut  nommee 
Macrolf iches  ou  à longues  lignes , & qui  ne  contient 
rien  que  l’on  puifie  abfolument  condamner.  D’a- 
bord c efl  iexpofition  de  la  foi,  formée  prefque 
toute  des  paroles  de  l’écriture  fainte,  fans  parler  de 
confubflantiel  ni  de  fubftance.  Enfuite  on  condam- 
ne ceux  qui  difent , que  le  fils  efi  tiré  du  néant , ou 
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d’une  autre  hypoftafe  & non  de  Dieu;  & qu’il  y a An.  345, 
eu  un  rems  ou. un  fiecle  ou  il  n’ecoic  point.  On 
condamne  auiîi  ceux  qui  difenc  , qu’il  y a trois 
dieux  ou  que  J.  C.  n’eft  pas  Dieu  : ou  qu’avant  les 
fiecles  il  n’étoic  ni  le  Chrift  ni  le  Fils  de  Dieu  : ou 
que  le  Pere  , le  Fils  & le  S.  Efprit  font  le  même  : 
ou  que  le  Fils  n’efl  pas  engendré,  ou  que  le  Pere 
ne  l’a  pas  engendré  par  la  volonté.  C’eft  à-dire 
comme  ils  l’expliquent  enfuite  , que  l’on  ne  doit 
pas  dire,  qu’il  l’ait  engendré  malgré  lui  par  une  ne- 
celïité  forcée.  Ils  difent  que  le  Pere  , le  Fils  ôc  le 
S.  Elprit  font  trois  chofes  ou  trois  perfonnes.  Ils  con- 
damnent Paul  de  Samofate  , qui  nioit  que  J.  C.  fut 
Dieu  avant  les  fiecles,  & difoit  que  ce  n’étoit  qu’un 
pur  homme,  qui  par  Ton  mérité  avoit  été  fait  Dieu: 
mais  ils  reconnoilToient  qu’il  eft  de  fa  nature  Dieu 
véritable  & parfait  ; qui  étant  Dieu  s’eft  fait  hom- 
me , fans  perdre  ce  qu’il  étoit. 

Ils  condamnent  encore  ceux  qui  l’appellent  fim- 
pie  verbe  de  Dieu  ôc  fans  fubfilfance  propre  : com-  r 
me  étant  dans  un  autre  , tantôt  comme  parole  pro- 
férée, tantôt  comme  parole  conçue  : voulant  qu’il 
n’ait  été  avant  les  fiecles  ni  Chrift,  ni  Fils  de  Dieu, 
ni  fon  image  , ni  médiateur:  mais  qu’il foit devenu 
Chrift  & Fils  de  Dieu  depuis  rincarnation  , c’eft-à- 
dire  depuis  environ  quatre  cens  ans  ; que  fon  régné 
ait  commencé  alors  & doive  finir  au  jugement. 

Tels  font , difent-ils  , les  feélateurs  de  Marcel  & 
de  Photin  d’Ancyre.  Et  après  l’avoir  réfuté  , ils 
ajoûtent  : Nous  croions  que  Jefus- Chrift  n’a  reçu 
aucune  dignité  nouvelle -,  mais  qu’il  a toujours  été 
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parfait  & en  tout  femblable  au  pere.  Nous  con- 
damnons aufliceux  qui  diient  que  le  mêmeeft  pere, 
fils  ôc  S.  ETprit,  apliquant  les  trois  noms  à une  feule 
& même  perfonne  ; puifque  par  l’incarnation  ils 
rendent  comprehenfible  & pafTible  , le  pere  qui 
efl:  incomprehenfible  & impaffible.  Ce  font  ceux 
que  les  Romains  nomment  Patropafliens  & nous 
Sabelliens.  Ils  EnifTent  par  ces  mots  : Nous  avons 
été  obligez  de  faire  cette  expofition  de  foi  plus  éten- 
due apres  celle  que  nous  avions  donnée  en  abrégé. 
Nous  ne  le  faifons  pas  par  vanité  : mais  pour  effa- 
cer tous  les  foupçons  de  ceux  qui  ne  connoiffent 
pas  nos  fentimens  ^ & pour  faire  connoitre  à tous 
les  Occidentaux  la  calomnie  des  hérétiques  , de  la 
pure  doéfrine  des  Orientaux  , fondée  fur  le  témoi- 
gnage inébranlable  des  écritures. 

Pliotin  qui  eft  ici  condamné  avec  Marcel  d’An- 
cyre  étoit  évêque  de  Sirmium  capitale  de  rHlirie. 
Il  étoit  né  en  Galatie  à Ancyre  même  & avoir  été 
inftruit  par  l’évêque  Marcel  , dont  il  fuc  quelque 
tems  diacre.  Il  parloit-facilement , étoit  éloquent 
& perfùafif  ; ce  qui  lui  attacha  fortement  Ion  peu- 
ple, depuis  qu’il  fut  évêque;.  Mais  fes  mœurs  étoient 
corrompues^  & fa  doélrine  le  fut  bien-tôt , jufquà 
devenir  heretique.  Il  nioit  la  trinité  , ne  reconnoifà 
fant  qu’une  feule  operation  ou  énergie^dans  le  perOj 
le  verbe  de  le  S.  Efprit.  Selon  lui,  le  pere  feul  étoit 
Dieu.  : le  S.  Efprit  ne  fubfiftoit  ,pas  perlonellenient, 
le  Chrift  de  le  Fils'de  Dieu  n’étoit  pas  'avant  Marie  , 
de  n’étoit  pas  Dieu  mais  un  (pur, homme  ; -né  tou- 
tefois d’une  vierge  par  operation  du  S.  Efprit.  Ainfi 
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il  joignoic  les  erreurs  de  Sabellius  Ôc  de  Paul  de  Sa- 
molatd.  C’eft  ici  le  premier  concile  ou  nous  le 
trouvons  condamné  : il  le  fut  plufieurs  fois  depuis^ 
& comme  Ion  nom  fgnifîe  en  grec  lumineux  , les 
anciens  font  quelquefois  nommé  Scotin  , qui  veut 
dire  renebreux. 

Les  Orientaux  envoïerent  en  Occident  leur  lon- 
gue formule,  par  Eudoxe  de  Germanicie , Mace- 
donis  de  Mopfuefle  , Marcyrius , Demophile  , ôc 
quelques  autres  évêques,  lis  trouvèrent  plufieurs 
évêques  Occidentaux  affemblez  à Milan  , ou  étoit 
Pempereur  Confiant  ; ôeil  y avoit  même  fait  venir 
S.  Achanafe.  Les  Occidentaux  refuferent  de  foufcri- 
re  cette  nouvelle  formule,  quelque  inftance  qu’en 
fiiïent  les  députez  Orientaux  j ôc  dirent  qu’ils  fecon- 
tentoient  delà  foi  de  Nicée,  fans  vouloir  rien  cher- 
cEer  au  delà.  Au  contraire,  ils  prefferent  les  dépu- 
tez Orientaux  de  condamner  la  doélrine  d’Arius  : 
ce  qu’ils  refuferent  ; ôc  fe  retirèrent  en  colere  du 
concile  de  Milan  : c’étoit  Tan  346.  S.  Athanafe  étoit 
venu  à ce  concile  fans  en  favoir  le  fujet-  &il  apprit 
que  quelques  évêques  avoientprié  l’empereur  Con- 
fïanï  d’écrire  à fon  frere  Conffantius , pour  affem- 
bler  un  concile  d’Orient  & d’Occident  ^ afin  de 
réünir  l’églife  divifée,  & de  rétablir  Athanafe  ôc 
Paul  dans  leurs  fieges  , comme  Confiant  en  avoir 
plufieurs  fois  prié  Conflantius  par  lettres , mais  inu- 
tilement. Conflantius  fe  rendit  à la  propofition  du 
concile , ôc  on  convint  de  le  tenir  à Sardiqne  en 
lllyrie.  métropole  des  Daces,  aux  confins  des  deux 
empires.  L^s  évêques  qui  excicerent  le  plus  l'em- 
Tome  J J L Y y 
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pereur  Conftant  à demander  ce  concile  furent  le 
pape  Jules,  Ofius  & S.  Maximin  de  Treves. 

Le  concile  fe  tint  donc  à Sardique  du  commun 
confentement  des  deux  empereurs  & par  leur  ordre, 
la  onzième  anne'e  depuis  la  mort  du  grand  Con- 
flantin , fous  le  confulat  d’Eufebe  & de  Rufin , c’efi: 
a dire  1 an  347.  Il  s’y  trouva  des  évêques  de  plus  de 
trente-cinq  provinces;  entre  autres  d’Italie , d’Ef- 
pagne  , de  Gaule,  d’Afrique,  de  Pannonie,  de Da- 
cie,  de  Tiirace,  de  Macedoine,  de-ThelTalie,  d’A- 
chaïe , des  Cyclades,  deCrete,  de  Phrygie  & des  au- 
tres provinces  de  l’Afie  mineure  : de  Cappadoce  , 
deGàlatie,  de  Cilicie , de  Syrie  , de  Mefopotamie  , 
de  Phenicie,  de  PalelLne,  d’Arabie,  de  Tliebaïde, 
d’Egypte.  Le  nombre  des  évêques  croit  environ  de 
cent  foixante  & dix  : cent  Occidentaux  & les  au- 
tres Orientaux.  Les  plus  célébrés  furent  le  grand 
Ofius  deCordoüe  , Protogenede  Sardique,  Protais 
de  Milan,  Severe  de  Ravenne  , Lucille.  de  Verone, 
Janvier  de  Benevent,  Vincent  de  Capoüe  , Verifïi- 
me  de  Lion  , Maximin  de  Treves  , Euphratas  de 
Cologne,  Gratus  de  Carthage.  S.  Athanale,  Marcel 
d’Ancyre  & Afclepas  de  Gaze  ne  manquèrent  pas 
au  fil  de  s’  y trouver  ; & ils  étoienc  le  principal  fujec 
du  concile.  Le  pape  Jules  s’excufa  d’y  venir,  fur  la 
crainte,  que  les  fchifmatiques  & les  heretiques  ne 
profitafifent  de  fon  abfence  , pour  nuire  à fon  trou- 
peau ; & fon  excufe  fut  approuvée  par  le  concile. 
Il  envoïa  à fa  place  les  prêtres  Archidame  & Philo- 
xene  &.le  diacre  Leon. 

De  la  part  des  Orientaux  ou  plutôt’  des  Eufe- 
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biens  les  principaux  évêques  étoient  Théodore 
d’Heraciée , NarcifTe  de  Neroniade,  Eftiene  d An- 
tioche, Acace  de  Cefarée  en  Paledine,  Menophan- 
te  d’Ephefe,  Urface  & Valens  : Quintien  de  Gaze, 
Marc  d’Arechufe,  Eudoxius  de  Germanicie,  Bafile 
d’Ancyre , Callinique  de  Pelufe  Melecién  , ôc  le  fa- 
meux Ifchyras.  Ils  menoienc  avec  eux  deux  com- 
tes Mufonien  S>c  Hefychius  qui  avoir  la  charge  de 
Caftrenhs  : c’étoic  un  officier  de  la  chambre  de  1 em- 
pereur. Les  Eufebiens  croïoient , à leur  ordinaire  , 
dominer  dans  le  concile  par  l’autorité  leculiere-,  & 
cette  efperance  les  y faifoit  venir  avec  un  grand 
emprelTement. 

Mais  quand  ils  virent  que  les  Occidentaux  n’a- 
voient  à leur  tête  qu’Ofius,  & que  ce  concile  le- 
roit  un  jugement  purement  ecclefiaftique , fans  af- 
fiftance  de  comte  ni  de  foldats  : ils  furent  lurpris 
& troublez  par  le  remors  de  leur  conlcience.  lis 
s’étoient  imaginez,  que  S.  Athanale  & les  autres  ac- 
cufez  n’oferoient  pas  même  feprefenter  : cependant 
ils  les  voïoienc  comparoître  hardiment.  Ilsvoïoient 
qu  il  étoir  venu  contre  eux-mêmes  des  acculateurs 
de  diverfes  églifes,  avec  les  preuves  en  main  : que 
quelques-uns  de  ceux  qu’ils  avoient  fait  bannir,  le 
reprelentoient  avec  les  chaînes,  dont  on  les  avoir 
chargez  : que  des  évêques  venoient  parler  pour  d’au- 
tres qui  étoient  encore  exilez  : que  des  parens  &c 
des  amis  de  ceux  qu’ils  avoient  fait  mourir  fe  pre- 
fentoient  : que  d’autres  évêques  racontoient  com- 
ment par  des  calomnies  ils  avoient  mis  leur  vie  en 
péril , <5c  avoient  fait  effieétivemenf  périr  de  leurs 
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confieres;  entr  autres  I cvêcjueTheoduIe,  qui  étoit 
more  dans  fa  fuite.  Quelques-uns  moncroient  les 
coups  d epee  quils  avoient  reçus:  d’autres  ie  plai- 
gnoienc  de  la  faim  qu’on  leur  avoic  fait  fouffrir. 
Ce  n’étoit  pas  feulement  des  particuliers  , mais  des 
égides  entières  ; dont  les  dépurez  reprefentoient  les 
violences  des  loldats  & de  la  populace,  les  mena- 
ces des  juges,  lesfuppoficions  des  lettres  fauiïes;Ies 
vierges  depoüillees , les  miniftres  facrez  emprifonez , 
lesegîifes  bruiees  ; & tout  cela  pour  contraindre  les 
catholiques  à communiquer  avec  les  Ariens.  Les 
Eufebiens  voioient  encore  que  deux  évêques  Orien- 
taux Arius  ou  Macaire  d’Arabie  & Afterius  de  Pa- 
lefiine , aiant  fait  le  voiage  avec  eux  , les  avoient 
quittez,  pour  fe  joindre  aux  Occidentaux;  à qui  ils 
avoient  découvert  leurs  fourberies  & leurs  alarmes. 

V oiant  tout  cela , ils  refolurent  de  venir  à Sardi- 
que,  pour  témoigner  de  la  confiance  en  leur  caufe: 
mais  y étant  arrivez , ils  fe  renfermèrent  dans  le  pa- 
lais où  ils  étoient  logez  ; & fe  dirent  les  uns  aux  au- 
tres: Nous  fommes  venus  pour  une chofe,  & nous 
en  voïons  une  autre  ; nous  avons  amené  des  com- 
tes, & le  jugement  fe  fait  fans  eux  : nous  ferons 
alTurément  condamnez.  Vous  favez  tous  quels  font 
les  ordres  des  empereurs  : Athanafe  a les  procedu- 
res de  la  Mareote,  qui  ne  ferviront  qu’à  le  julfifier 
& à nous  couvrir  de  confufîon.  A quoi  donc  nous 
arrêtons-nous  ? inventons  des  prétextes  ôc  nous  re- 
tirons: il  vaut  mieux  fuir,  quelque  honte  qu’il  y air, 
que  d’être  convaincus  & jugez  calomniateurs.  Si 
nous  fuioiis  5 nous  pouvons  encore,  foûtenir  nôtre 
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parti  : s’ils  nous  condamnent  en  nôtre  abfeiice  , 
nous  avons  la  protection  de  l’empereur,  qui  ne  nous 
laifTera  pas  chafTer  de  nos  eglifes.  Telles  etoient  les 
penfees  des  Eufebiens.  Ofius  & les  autres  evêques 
leur  parloient  fouvent  : relevant  la  confiance  de  S. 

Athanafe  & des  autres  acculez.  Si  vous  craignez  le 
jugement,  difoient-ils , pourquoi  êtes  vous  venus  ? 
il  faloit  ne  pas  venir , ou  ne  pas  reculer  enfuite.  V oilà 
Athanafe  & ceux  que  vous  accufiez  en  leur  abfen- 
ce  : ils  fe  prefentent,  afin  que  vous  puifiiez  les  con- 
vaincre, fi  vous  avez  dequoi  le  faire.  Si  vous  en 
faites  femblant  fans  le  pouvoir  , vous  êtes  des  ca- 
lomniateurs manifeftes  ^ & c’eft  le  jugement  que 
le  concile  portera  de  vous.- 

Les  peres  du  concile  reprefenterent  fouvent  tout  Ep!fi.Sjni>d.  cid 
cela  aux  Orientaux  de  vive  voix  & par  écrit  : mais 
le  pretexte  qu’ils  prirent  d’abord  , pour  ne  fe  pas 
joindre  à eux  ^ fut  qu’ils  communiquoient  avec  Epiji.pjtudofyn. 
Athanafe , Marcel  & les  autres  accufez  : qu’ils  etoient 
alfis  & conferoient  avec  eux  dans  l’églife,  ou  ap- 
paremment fe  tenoitle  concile  fuivant  la  coutume, 
èc  qu’ils  celebroient  avec  eux  les  divins  myfteres. 

Ils  demandoient  que  les  Occidentaux  commençaf- 
fent  par  les  feparer  de  leur  communion.  Ceux-ci 
foûtenoient,  que  cela  n’étoit  ni  convenable  ni  pof- 
fible  :■  puifqu’Athanafe  avoit  pour  lui  le  jugement 
du  pape  Jules,  rendu  avec  grande  connoilfance  de 
caufe , & le  témoignage  de  quatre-vingts  évêques. 

Les  Orientaux  prétendoient  qu’Athanafe,  Marcel  Epijî.  ffiudofyn- 
ôc  les  autres  dont  ils  fe  plaignoient , etoient  jugez 
par  les  conciles,  contre  lefquels  on  ne  pouvoir  plus 

Y y iij 
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An.  34'7.  • d.  autant  moins  que  la  plûparc  des  té- 

moins, des  juges  & des  autres  perfonnes  neceiTaires 
ne  vivoient-plus.  On  leur  répondoit,  que  le  concile 
de  Sardique  etoit  alTemblé  pour  examiner  ces  pré- 
tendus jugemens  ; qu’Achanafe  fe  préfencoir  pour 
etre  jugé,  au  lieu  quon  Tavoit  condamné  abfent  , 

& que  les  procedures  faites  contre  lui  étoient  ra- 
portées. 

Les  Orientaux  fe  reduifirent  à dire  : Puifque 
de  (ix  évêques  qui  ont  fait  l’information  dans  la 
Mareote , il  y en  a encore  cinq  de  vivans^  que  l’on 
envoie  de  chaque  cote  quelques  évêques  fur  les 
lieux  ou  Athanafe  a commis  les  crimes  : s’ils  fe 
trouvent  faux,  nous  ferons  condamnez,  & non  re- 
cevables a nous  plaindre  ni  aux  empereurs , ni  au 
concile,  ni  a aucun  evêque  ; s ils  le  trouvent  vrais , 
vous  ferez  condamnez  & non  recevables , vous  qui 
avez  communiqué  avec  Athanafe  depuis  fa  con- 
damnation. Mais  les  Occidentaux  refuferent  cette 
propohtion  qui  ne  tendoicqua  éluder  le  jugement,. 
& à multiplier  les  procedures  inutiles  t outre  que 
I Grégoire  étant  le  maître  en  Egypte,  les  Eufebiens 
Epifi.  ofiap.  Atk.  y eulîent  fait  ce  qiiils  auroient  voulu.  Comme  ils 
dtoient  venus  trouver  Olîus  dans  l’églife  oûil  de- 
meuroit,  il  les  invita  a propoler  ce  qu’ils  avoient  à 
dire  contre  Athanafe^  les  exhortant  à parler  har- 
diment 3 & les  alTurant  qu  ils  ne  dévoient  attendre 
qu’un  jugement  tres-équitable.  Il  le  fît  une  & deux 
fois  : ajoutant  que  s ils  ne  vouloient  pas  parler  devant 
tout  le  concile , ils  s expliqualTenr  du  moins  à lui- 
feul.  Je  vous ‘promets  3 diloit-il,  que  li  Athanafe  fe 
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trouve  coupable,  nous  le  rejetterons  abfolument -, 

& quand  même  il  fe  trouveroit  innocent  & vous 
convaincroit  de  calomnie  : fi  vous  ne  pouvez  vous 
refoLidre  à le  recevoir,  je  me  fais  fort  de  l’emmener 
en  Elpagne  avec  moi,  S.  Athanafe  confcncoic  à cette 
propofirion  : mais  les  ennemis  Te  défioienc  tant  de 
leur  caufe,  qu’ils  la  refuferent  comme  les  autres. 

Le  concile  êtoit  d’ailleurs  bien  informé  de  leur 
mauvaife  volonté,  par  Macaire  & Afterius , qui  les 
avoient  quittez  après  être  venus  d’Orient  avec  eux. 

Ces  deux  évêques  racontoient,  que  pendant  tout  le 
voïage  les  Eufebiens  faifoient  en  certains  lieux  des 
alfemblées , ou  ils  avoient  refolu  que  quand  ils  fe- 
roient  arrivez  à Sardique,  ils  ne  le  foumettroient  à 
aucun  jugement  -,  & ne  s’alîembleroient  pas  même 
avec  le  concile  : mais  qu’aïant  fignifié  leur  prefen- 
ce  par  uneprotellation  , ils  fe  retireroient  prompte- 
ment. En  elfet  étant  arrivez  ils  ne  permirent  point 
à ceux  quiétoient  venus  d’Orient  avec  eux  d’entrer 
dans  le  concile  : ni  même  d’approcher  de  l’églileou 
il  fe  tenoir.  Car  il  y avoir  plufieurs  évêques  Orien- 
taux attachez  à la  laine  doélrine,  qui  vouloient  fe 
feparer  d’eux,*  & qu’ils  retenoient  par  menaces  & 
par  promelTes.  C’ell:  ce  que  témoignoient  Macaire 
& Afterius , fe*  plaignant  de  la  violence  qu’ils 
avoient  eux-mêmes  foufferte. 

Les  Eufebiens  ne  pouvant  plus  reculer , & le  johr  x x x v 
marqué  pour  le  jugement  étant  expiré  : ils  dirent  . Retraite  des  o- 
qu  ils  ecoient  obligez  de  le  retirer,  parce  que  1 em-  ment  du  concile, 
pereur  leur  avoir  écrit,  pour  célébrer  laviéloire  lur 
les  Perfesj  ôc  ils  n’eurent  point  de  honte  d’cnvoïcr 
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une  telle  excufe  par  Euflathe  prêtre  de  l’églife  de 
Sardique.  Le  concile  ne  pouvant  plus  douter  de 
leur  mauvaife  intention  , leur  écrivit  nettement  : 
Ou  venez  vous  défendre  des  accufacions  dont  vous 
êtes  chargez  , particulièrement  des  calomnies , ou 
fâchez  que  le  concile  vous  condamnera  comme 
coupables , & déclarera  ceux  qui  font  avec  Athana- 
fe  innocens  & exempts  de  tout  reproche.  Leurcon- 
fcience  les  prelfa  plus  que  cette  lettre  : ils  s’enfui- 
rent en  diligence  , & fe  retirèrent  à Philippopolis 
en  Thrace. 

Il  y avoit  trois  chofes  à traiter  dans  le  concile  : la 
foi  catholique , les  caufes  de  ceux  que  lesEulebiens 
accufoient,  & les  plaintes  formées  contre  les  Eufe- 
biens  mêmes.  On  propofa  de  compofer  une  nouvelle 
profeffion  de  foi  ^ & cette  propofïtion  fut  foûtenuë  • 
avec  chaleur,  &rejettée  par  le  concile  avec  indigna- 
tion. Il  ordonna  que  l on  n’écriroitrien  touchant  la 
foi , & que  Ton  fe  conrenteroit  du  lymbole  de  Ni- 
cée  parce  qu’il  n’y  manquoit  de  rien  ; ôc  qu’en  faifant 
une  autre  formule  , il  fembleroit  que  l’on  jugeât  ce 
fymbole  imparfait;  & on  donneroit  prétexté  à ceux 
qui  vouloient  écrire  fouvent  des  confeffions  de  foi. 
Ceux  qui  avoient  fait  cette  propofïtion  ne  laiiferent 
pas  de  drefîerune  formule;,  que  quelques-uns  firent 
pafièr  depuis  fous  le  nom  du  concile  de  Sardique. 

*On  traita  1 affaire  de  S.  Athanafe  ; & quoique 
la  fuite  de  fes  adverfaires  le  juftifiât  affez  , on  exa- 
mina de  nouveau  leurs  aceufations  , autant  qu’on 
le  pouvoir  en  leur  abfence.  Quant  au  meurtre  d’Ar- 
fene  la  calomnie  étoit  évidente  ôc  groffiere  ipuif-, 

qu’il 
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qu’il  vivoit  comme  tout  le  monde  davoit , Sc  qu’il’ 
ie  montroit  lui-même.  Quant  au  calice  brifé  chez 
Ifchiras,  les  propres  informations  faites  par  les  ad- 
verfaires  dans  la  Mareote , détruifoient  leur  préten- 
tion : d’ailleurs  deux  prêtres  autrefois  Meleciens, 
& depuis  reçûs'parS.  Alexandre,  rendoient  témoi- 
gnage que  jamais  Ifchiras  n’avoit  été  prêtre,  même 
du  temsde  Melece.  Ainh  on  reconnut  la  juftice  du 
jugement  rendu  à Rome  par  le  pape  Jules  en  faveur 
d’Athanafe  ; & la  vérité  du  témoignage  , que  lui 
rendoient  les  quatre-vingts  évêques  d’Egypte.  Sa 
caufe.  fe  trouva  fans  aucune  difficulté  , & tous  les 
évêques  le  reconnurent  innocenr,  & le  confîme- 
rent  dans  la  communion  de  l’églife.  Ils  depiarerent 
encore  innoccns  quatre  prêtres  d’Alexandrie , que 
les  Eufebiens  avoient  perfecutez  & obligez  à fuir 
pour  éviter  la  mort  : favoir  Aphthone,  Athanale 
fils  de  Capiton , Paul  & Plution.  Leurs  noms , horf- 
mis  celui  de  Paul , fe  trouve  dans  la  proteftation- 
contre  l’information  de  la  Mareote:  ce  qui  montre 
leur  attachement  à S.  Athanafe. 

Le  concile  examina  la  caufe  de  Marcel  d’An- 
cyre.  Et  comme  les  Eufebiens  renfermoient  leurac- 
eufation  dans  fon  écrit  contre  Afterius,  qu’ils  «pré- 
tendoient  être  plein  d’herefies:  le  concile  ht  lire 
cet  écrit  j & trouva  qu’il  n’avançoit  que  par  ma- 
niéré dequelfions  • ce  que  l’on  prétendoit  qu’il  eut 
foûtenu.  En  lifant  ce  qui  precedoit  ôc  ce  qui  fui- 
voit , on  voïoit  qu’il  étoit  orthodoxe  : car  il  ne  di- 
foit  point , comme  ils  précendoient , que  le  verbe 
de  Dieu  eût  pris  fon  commencement  de  la  fainte 
Tome  J J J.  Z z 
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vierge  Marie,  ni  que  Ton  régné  dut  finir:  mais  que 
Ton  régné  etoic  fans  commencement  & fans  fin. 
Ainfi  le  concile  le  déclara  innocent.  Afclepas  de 
Gaze  raporta  les  procedures  faites  à Antioche  en 
prefence  de  Tes  accufateurs  & d’Eufebe  de  Cefarée  -, 
& Ton  innocence  parut  par  les  avis  de  ceux  qui la- 
voienc  jugé  dans  le  même  concile,  qui  dépofa  fur 
des  calomnies,  S.  Euftare  évêque  d’Antioche.  Les 
peres  du  concile  de  Sardique  jugèrent  donc  Afcle- 
pas  pleinement  juftifié. 

Ils  vinrent  enfuite  à la  troifiéme  queflion  qu’ils 
avoient  a juger , & qui  fans  doute  étoit  la  plus  con- 
fîderabîe:  favoir  les  plaintes  formées  de  toutes 
parts  contre  les  Eufebiens.  La  plus  capitale  étoit 
celle  que  le  pape  Jules  avoir  déjà  û bien  relevée 
dans  fa  lettre;  quils  communiquoient  avec  les 
Ariens  condamnez  au  concile  de  Nicée  , & notez 
en  particulier  i & que  non  feulement  ils  les  avoient 
reçus  dans  1 egîife  , mais  encore  qu  ils  avoient  éle- 
vé les  diacres  au  facerdoce  , & les  prêtres  à lepifl 
copat.  On  voïoit  par  tout  leur  deffein  d’établir 
cette  herefie  ; car  toutes  les  violences  qu  ils  avoient 
commifes  à Alexandrie  & ailleurs  , n’étoient  que 
contre  ceux  qui  refufoient  de  communiquer  avec 
les  Ariens.  Ils  furent  convaincus  de  calomnie  par 
la  juftifîcation  de  ceux  qu’ils  avoient  voulu  perdre. 
Theognis  en  particulier  fut  convaincu  d’avoir  fa- 
briqué de  fauffes  lettres  contre  Athanafe , Marcel 
& Afclepas,  afin  d irriter  les  empereurs  contre  eux: 
les  lettres  furent  lues  dans  le  concile  ; & ceux  qui 
avoient  etc  alors  diacres  de  Theognis,  en  montre- 
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rent  la  faufTeté.  On  prouva  que  Valens  avoir  voulu  An.  347. 
quicrcr  Ton  égiife  de  Mûrie  pour  ulurper  celle  d’A-  sjnod. 
quilee  , beaucoup  plus  conbderable  j & que  dans^ 
la  (édition  excicee  à cette  occaiion,  un  evêquenom- 
j iné  Viator  avoir  été  tellement  prcflé  & foulé  aux 
pieds , qu’il  en  étoit  mort  le  iroibéme  jour  à Aqui- 
lée  même. 

[ Le  concile  prononça  donc  une  condamnation 
contre  les  chefs  de  cette  faétion  , que  l’églife  avoic 
I tolerez  jufques-là  : favoir  Théodore  d’Heraclée  , 

Narcilfe  de  Neroniade,  Eftiene  d’Antioche,  George 
I de  Laodicée  , Acace  de  Celarée  en  Paîelfine  , Me- 
nophanre  d’Ephefe,  EFrface  de  Singidon  & Valens 

* de  Murfe.  Ces  huit  furent  dépofez  & excommu-  . , , 

> /I  1-  • r i J T ^y’^od.  ad  cm.  p. 

[ niez  : c eit  a-  dire  privez  non  leulement  de  1 epilco-  766. 

pat  ; mais  de  la  communion  des  fîdeles.  On  traira 
: de  même  les  trois  ulurpateurs  des  fieges  de  S.  Atha- 

nafe,  de  Marcel  & d’Alclepas , c’eft-à-dire  Gregoi- 

* re  d’Alexandrie  , Bafile  d’Ancyre  & Quintien  de 
Gage.  On  défendit  de  les  reconnoître  pour  évêques^ 
d’avoir  aucune  communication  avec  eux  , de  rece- 
voir leurs  lettres  & de  leur  écrire. 

, Tel  fut  le  jugement  du  concile  de  Sardique,  qu’il  icmefcuJonciie 
I déclara  par  quatre  lettres  fynodales:  l’une  aux  em- 
pereurs  l’autre  à tous  les  évêques  , la  troifiéme  au 
pape  Jules  en  particulier  , la  quatrième  aux  églifes 
dont  les  évêques  avoient  été  rétablis.  Nous  avons  Atha».  apoi. 
la  lettre  adreffée  à l’églife  d’Alexandrie  , la  lettre  ’T  ^ 

' 1 . ' A oïl  T l • 

a tous  les  eveques  , & la  lettre  au  pape  Jules  : mais 
celle  qui  fut  écrite  aux  empereurs  eit  perdue.  Elle 
contenoic  le  récit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , & ten- 
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A N.  347.  à prier  les  empereurs  de  faire  ceiTer  la  perfecu- 
tion  des  Ariens  j & empêcher  que  les  magiilrats  , 
qui  ne  doivent  avoir  foin  que  des  affaires  publi- 
ques , ne  jugeaffent  les  clercs  , & nemploïaffent 
leur  autorité  feculiere  pour  inquiéter  les  fideles  , 
fous  pretexte  des  affaires  ecclef  aftiques. 

Tom.  1.  ,e-ae.  p.  La  lettre  au  pape  approuve  les  raifons  par  lefquel- 
les  il  s’étoit  excufé  de  venir  au  concile  j & ajoute 
qu’il  efl:  très» convenable  3 que  les  évêques  aporcenc 
de  tous  cotez  les  affaires  au  chef  de  l’écrlife  , c’eft-à- 
dire  au  h ege  de  S.  Pierre.  Ils  difent  fommairement 
ce  qui  s’eft  paffé  dans  le  concile,  fur  les  trois  points 
qu’il  avoir  à traiter  : la  foi,  les  évêques  perfecutez, 
& les  crimes  des  Ariens  : car,  difoient  ils,  les  em- 
pereurs ont  permis  que  tour  fut  examiné  de  nou- 
veau. Les  peres  fe  raportenr  du  furplus  aux  acffes  de 
aux  pièces,  à la  relation  que  les  légats  du  pape  lui 
en  feroient  de  vive^voix  , & à la  lettre  des  empe- 
reurs dont  ils  lui  envoient  copie.  Ils  le  prient  de 
donner connoiffance  par  écrit  détour  ceci  aux  évê- 
ques d’Italie,  de  Sicile  & de  Sardaigne;  de  peur  que 
par  ignorance  ils  ne  reçoivent  des  lettres  de  ceux 
i , que  le  concile  a excommuniez. 

Tom.  cnne.  p.  La  lettre  à l’églife  d’Alexandrie  porte , que  lecon- 

^.^756^  cile  a reconnu  la  juftice  & l’exaélitude  du  jugement 

rendu  par  le  pape  en  faveur  de  S.  Arhanafe  : ce  qui 
marque  que  le  concile  l’avoit  examiné.  Enfuite,  ils 
expliquent  au  long  les  preuves  de  la  calomnie  des 
Eufebiehs , & dans  leur  maniéré  d’agir  & dans  le 
fonds  des  aceufations.  Ils  exhortent  l’églife  d’Ale- 
xandrie à coaferver  avant  toutes  chofes , la  foi  ça- 
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tholique  j pour  laquelle  & pour  leur  évêque  Atha-  A N.  547. 
nafe  ils  doivent  foufFrir  toutes'  fortes  de  perfecu- 
tionSj  les  regardant  comme  un  efpece  de  martyre. 

Ils  déclarent  la  dépoficion  de  Grégoire  , ou  plutôt 
la  nullité  de  fon  ordination  : exhortant  tous  ceux 
qui  ont  communiqué  avec  lui  , par  crainte  ou  par 
fraude , à l’abandonner  & à (e  réünir  à l’églile  ca- 
tholique. Avec  cette  lettre  ils  joignoient  la  copie  de 
la  lettre  à tous  les  évêques-,  afin,  dilènt  les  pères  du 
concile,  que  vous  donniez  vôtre  confentementàce 
que  nous  avons  ordonné.  Enfin  la  lettre  à tous  les  Tom.i.  ccn".  t- 
évêques  contient  une  ample  relation  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paifé  au  concile,  comme  il  a été  raporté  : car  760. 

r ^ ^ 'T  tltlat. fragtn. 

c’eft-là  principalement  que  nous  en  voïons  1 il  il-  ap.  Theod.  ïi.  c.S. 
toire.  Elle  finit  en  ces  termes  : Aïez  foin , nos  chers 
confrères,  de  donner  vôtre  confentement  comme 
prefens  en  efprit  à nôtre  concile,  ôc  de  le  marquer 
par  vôtre  foufeription  , afin  de  conferver  l’unifor- 
mité des  fentimens  entre  tous  nos  collègues.  Quel-  Theod.  ihid.vaief. 
ques-uns  joignoient  à cette  lettre  , la  profelEon  de 
foi  qui  avoit  été  propofée  &rejcttéepar  le  concile: 
mais  elle  en  doit  être  retranchée. 

Le  concile  de  Sardique  fit  aulTi  vingt  canons  de  eïSTsar- 
difeipline  , propofez  par  divers  évêques  , la  plupart  dique. 
par  Ofius,  & approuvez  par  tous  les  autres.  Les  deux 
premiers  font  contre  les  tranflations  en  ces  termes  : 

Ofius  évêque  de  Cordoué  a dit  : Il  faut  déraciner  can.  i. 
abfolument  la  pernicieufe  coutume  , & défendre  à 
aucun  évêque  de  palfer  de  fa  ville  a une  autre.  Il 
ne  s’en  eft  point  trouve  qui  ait  pafie  d une  grande 
à une  petite  : ainfi  il  eft  manifclfe  qu  ils  n y font 
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pouiïez  que  par  i avarice  & iambitioa  Si  vous  l’a- 
prouvez  tous^  cec  abus  fera  puni  plus  feverement  ; 
en  force  que  celui  qui  l’aura  commis , n’ait  pas  mê- 
me la  communion  laïque.  Tous  répondirent  ; Nous 
l’aprouvons.  Obus  ajouta  : S’il  s’en  trouve  quel- 
qu’un alfez  infenfé  , pour  vouloir  s’excufér  & loûte- 
nir  qu’il  a reçu  des  lettres  du  peuple  : il  eft  mani- 
felte  3 que  l’on  aura  pû  corrompre  par  argent , quel- 
que peu  de  ceux  donc  la  foi  n’efi:  pas  fincere,  pour 
les  faire  crier  dans  l’églife  , & le  demander  pour 
évêque.  Il  faut  donc  condamner  abfolument  ces  ar- 
tifices : en  force  que  celui-là  ne  reçoive  pas  même  à 
la  mort  la  communion  laïque.  Ordonnez-le  fi  vous 
l'aprouvez  tous.  Le  concile  a répondu  : Nous  l’a- 
prouvons.  En  ceci  le  concile  de  Sardique  déroge 
au  concile  de  Nicee  , qui  ordonnoit  de  ne  refu- 
fer  la  communion  à aucun  de  ceux  qui  la  deman- 
deroient  à la  mort. 

Ofius  propofa  encore  ce  canon  touchant  les  or- 
dinations des  évêques  : S’il  ne  refte  qu’un  évêque 
dans  une  province  qui  en  avoir  plufieurs  j & qu’il 
négligé  de  venir  pour  en  ordonner  un  , le  peuple 
étant  déjà  affemblé  : les  évêques  de  la  province 
voifine  doivent  l’inviter  à fe  trouver  avec  eux  ^ pour 
ordonner  un  évêque  qui  remplilfe  un  desfiegesva- 
cans  ; s’il  ne  répond  pas  à leurs  lettres^ ils  latisfe- 
ront  le  peuple  & feront  l’ordination  fans  lui.  Au 
refte  ^ on  ne  doit  point  permettre  d’ordonner  un  évê- 
que dans  un  village,  ou  dans  une  ville  fi  petice,qu’un 
feul  prêtre  y peut  fiiffir^  pour  ne  pas  avilir  le  nom 
& la  dignité  d’évêque.  Ceux  donc  qui  font  invitez 
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d’une  autre  province  , ne  doivent  en  ordonner  que 
dans  les  villes  qui  en  ont  eu  : ou  qui  font  fi  gran- 
des & fl  peuplees , qu’elles  méritent  d’en  avoir  Afin 
que  ces  mots  de  grandes  villes  ôc  peuplées  ne  nous 
impofenc  pas:  il  faut  bien  remarquer  , qu’elles  font 
celles  que  le  concile  trouve  indignes  d’un  évêque: 
celles  ou  un  feul  prêtre  peut  fuffire  : ainli  nous  ne 
feront  pas  furpris  de  la  multitude  d'évêchez  , que 
nous  trouvons  dans  tous  les  pa'is  , qui  étoient  les 
mieux  peuplez  en  ces  premiers  fiecles  de  l’églife. 
Au  refte,  la  prétendue  ordination  d’ifchyras  lem- 
ble  avoir  donné  lieu  à ce  canon. 

Les  entreprifes  des  Eufebiens  peuvent  aufïi  avoir 
été  l’occafion  de  cet  autre.  Si  un  riche  , un  avocat 
ou  un  homme  d’affaires  eft  demandé  pour  évêque: 
il  ne  doit  être  ordonné  qu’aprés  avoir  fait  les  fonc- 
tions de  ledteur  & de  diacre  , ou  de  prêtre.  Il  paf. 
fera  par  tout  ces  degrez , ôc  y demeurera  long-tems, 
afin  que  l’on  puiffe  éprouver  fa  foi , fa  modeffie  ôc 
la  gravité  de  fes  mœurs  ^ ôc  l’élever  jufqu’à  l’épif- 
copat,  s’il  s’en  trouve  digne.  Car  il  n’efi:  pas  permis 
d’ordonner  legerement  des  Néophytes.  On  défend 
aufïi  aux  évêques  de  folliciter  les  clercs  de  leurs  con- 
frères 3 ôc  en  general  de  les  ordonner  fans  le  confen- 
tement  de  leur  évêque  : parce, dit-on,  que  ces  en- 
treprifes font  les  fources  ordinaires  des  divifions. 

Il  y a plufieurs  canons  en  ce  concile  touchant  la 
refidence  des  évêques , ôc  particulièrement  contre 
leurs  volages  à la  cour  : nouvel  abus  introduit  feu- 
lement depuis  la  converfion  des  empereurs.  Voici 
comme  Ofius  s’en  plaint:  Nôtre  importunité,  nos 
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aflicluitez  & nos  demandes  injuftes  nous  ôtent  le 
crédit  & rautorité  que  nous  devrions  avoir.  Car  ii 
y a des  évêques  , qui  ne  cefTent  point  de  venir  à la 
cour,  particulièrement  des  Africains.  Ils  méprifent 
( nous  le  favons  ) les  falutaires  confeils  de  nôtre  frere 
Gratus.  C ’étoit  l’évêque  de  Carthage  prefent  au 
concile.  Ofius  continué  : Les  Affaires  qu’ils  portent 
à la  cour  ne  font  d’aucune  utilité  pour  l’églife  : ce 
font  des  emplois  & des  dignitez  leculieres , qu’ils 
demandent  pour  d’autres  perfonnes.  Il  eft  honête  aux 
évêques  d'interceder  pour  les  veuves  ou  les  orfelins 
dépoüillez  j car  fouvent  ceux  qui  foufrent  vexation 
ont  recours  à l’églife  : ou  les  coupables  condamnez 
à l’exil  ôc  à quelque  autre  peine.  Ordonnez  donc  , 
s’il  vous  plaid: , que  les  évêques  n’aillent  à la  cour 
que  pour  ces  caufes  -,  ou  quand  ils  feront  appeliez 
par  des  lettres  de  l’empereur.  Ils  dirent  tous:  Nous 
le  voulons  : qu’il  foit  ordonné. 

Ofius  ajouta  : Pour  ôter  aux  évêques  les  pretex* 
tes  d’aller  à la  cour,  il  vaut  mieux  que  ceux  qui  au- 
ront à folicirerces affaires  de  charité,  le  faffentpar 
un  diacre,  dont  la  prefence  fera  moins  odieufe , ôc 
qui  pourra  plus  promptement  raporter  la  réponfè. 
On  l’ordonna  ainfi.  On  ajouta  , que  les  évêques  de 
chaque  province  , envoieroient  au  métropolitain 
les  requelles&  le  diacre  qu’ils  en  auroient  chargé  j 
afin  qu’il  lui  donnât  des  lettres  de  recommanda- 
tion , adreffées  aux  évêques  des  villes  ou  fe  trouve- 
roit  l’empereur.  Que  fi  un  évêque  a des  amis  à la 
cour  on  ne  l’empêche  pas  de  leur  recommander 
par  fon  diacre  quelque  affaire  honête  ôc  convena- 
ble. 
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ble.  Ceux  qui  viendront  à Rome  prefenteroncà  l’é- 
vêque de  Rome  les  requeftes  dont  ils  feront  char- 
gez , afin  qu’il  examine  fi  elles  font  juftes  & hon- 
nêtes , & qu’il  prenne  foin  de  les  envoïer  à la  cour. 
Ces  réglés  furent  approuvées  de  tous. 

Gaudence  évêque  de  Na'iffe  en  Mefîe  , ajouta  : 
qu  il  étoit  neceffaire  , pour  retenir  par  la  crainte 
ceux  qui  n’obferveroient  pas  ces  réglés , d’ordonner 
qu’ils  feroientdépofez  de  l’épifcopat , avec  connoif- 
fance  de  caufe.  Et  pour  venir  à l’execution,  conti- 
nua-t-il , il  faut  que  chacun  de  nous  qui  fommes 
fur  le  canal,  âinfi  nommoit-on  les  grands  chemins^ 
que  chacun  , dis-je  , quand  il  verra  paffer  un  évê> 
que,  s’enquiere  où  il  va  ôc  descaufes  defon  voïage. 
S’il  va  à la  cour  , qu’il  voie  s’il  y eft  invité  : mais 
s’il  y va  pour  des  follicitations,  telles  qu’il  a été  dit: 
qu’il  ne  foufcrive  pointa  fes  lettres,  & ne  Iç  reçoive 
pas  même  à fa  communion.  Cet  avis  fut  approuvé 
de  tout  le  monde.  Seulement  Ofius  y ajouta  une 
refiridion  : que  ceux  qui  avant  que  de  favoir  ce 
decret  du  concile  arriveroient  aux  villes  fituées  fur 
les  grandes  routes,  en  feroient  avertis  par  l’évêque 
du  lieu  -,  & que  celui  qui  feroit  ainfi  averti , envoïc- 
roit  fon  diacre  de  ce  lieu-là  , ôc  retourneroit  à fon 
diocefe. 

Ofius  fe  plaignit  d’un  autre  abus.  Quelquefois , 
dit-il  , un  évêque  vient  dans  un  autre  diocefe  , ou 
dans  une  autre  province  , & y demeure  long  teins 
par  ambition  : parce  que  l’évêque  dü  lieu  a peut- 
être  moins  de  talent  pourinflruire  j ôc  l’évêque  étran- 
ger fe  met  à prêcher  fouvent , pour  le  faire  mépri- 
lomellL  Aaa 
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fer  ôc  fe  faire  defirer  , & transférer  à cette  eglife. 
Reglez  donc  le  tems  du  féjour  : car  il  y a de  l’inhu- 
manité' à ne  pas  recevoir  un  e'vêque  , & du  danger 
à le  fouffrir  trop  long-tems.  Jemefouviens  que  nos 
freres  ont  ordonné  cy-devani^idans  un  concile,  que 
fl  un  laïque  paffoit  trois  dimanches , c’eft-à-dire 
trois  femaines , fans  venir  à raffemblée  de  la  ville 
où  il  demeure  , il  feroit  privé  de  la  communion.  Si 
on  l’a  ordonné  pour  les  laïques , il  eft  bien  plus  à 
propos  qu’un  évêque  ne  s’abfente  pas  plus  long- 
tems  de  fon  égliïe,  fans  une  grande  neceffité.  Cet 
avis  fut  approuvé  de  tous.  On  croit  que  ce  concile 
dont  parle  Qfius  étoic  le  concile  d’Eluire , où  il 
•avoit  affifté  environ  quarante-deux  ans  auparavant: 
car  nous  y trouvons  l’ordonnance  dont  il  parle  ici. 
Il  ajoûta  cet  autre  canon , qui  futaulîi  approuvé.  Il 
y a des  évêques  qui  ont  peu  de  bien  dans-leur  dio-- 
cefe;  & beaucoup  ailleurs,  dont  ils  peuvent  foula- 
ger  les  pauvres.  On  doitleurpermettre  de  demeurer 
trois  femaines  dans  les  lieux  où  leur  bien  eft  fitué, 
pour  en  recüeillir  les  fruits  j ôc  afin  que  cet  évêque 
ne  paffe  pas  un  dimanche  fans  venir  aféglife,  qu’il 
faffe  l’office  dans  l’églife  la  plus  proche  , où  un 
prêtre  a coutume  de  le  faire  : mais  qu’il  n’aille 
pas  trop  fouvent  à l’églife  de  la  ville,  où  refide  l’é- 
vêque -,  pour  éviter  le  fbupçon  d’ambition  , fans 
_ préjudice  de  fon  intereft  domeflique.  Cette  réglé 
de  n’être  abfent  que  trois  femaines  fut  étendue  aux 
prêtres  ôc  aüx  diacres  : fur  ce  qu’Aëtius  évêque  de 
Theffalonique  reprefenta , que  dans  fa  ville  , qui 
étok  grande  ôc  métropole  de  la  Macedoine  , il  en 
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venoic  fouvenc  des  autres  païs^  & qu  après  un  long  An.  347. 
féjour , on  avoir  peine  à les  faire  retourner  chez  eux. 

Mais  (ur  la  remontrance  d’Olympius  évêque  d’E- 
nosenThrace,  on  ajoûta  cette  exception,  en  fa- 
veur des  évêques  perfecutez  ôc  chaflez  injultemenc 
de  leurs  fieges , pour  la  defenle  de  laverite , qu  on 
leur  permettroit  de  demeurer  ailleurs , jufques  a ce 
qu  ils  euffent  la  liberté  de  retourner  chez  eux.  puif- 
qu'ils  meritoienc  toute  forte  de  bon  traitement. 
L’injuftice  des  Ariens  ne  rendoit  ces  cas  que  trop 


frequens.  /•  / / 1 

Ôn  confirma  ce  qui  avoic  déjà  ete  ordonne  : xxxix. 

quun  diacre  , un  prêtre  ou  un  autre  clerc  excom- 
munié  par  fon  évêque  , ne  devoir  pas  etre  reçu  par  fiaîtiques.^ 
un  autre  j & que  leveque  qui  le  fachant  excommu- 
nié le  recevroità  fa  communion  au  mépris  de  fon 
confrère , en'rendroit  compte  à rafiemblée  des  évê- 
ques. Ofius  ajouta:  Si  un  évêque  fe  laifiant  aller  a Ca».  l(tt.  I7.^r.i4» 
lacolere  plus  qu  il  ne  doit,  s emporté  contre  fon 
prêtre  ou  fon  diacre  & l’excommunie  : l’excommu- 
nié pourra  s’adrefier  aux  eveques  voifins,  & il  doit 
être  écouté.  L’évêque  qui  1 a condamne  doit  trou- 
ver bon  que  l’affaire  foit  examinée  par  plufieurs  : 
mais  avant  cet  examen  perfonne  ne  doit  avoir  la 
hardieffe  de  communiquer  avec  le  condamne.  QLie 
fl  l’afTemblée  trouve  de  la  part  des  clercs,  du  mépris 
de  leur  évêque  & de  l infolence  : qu  on  leur  faffe 
une  fevere  réprimandé  -,  car  comme  l’évêque  doit 
témoigner  aies  clercs  une  charité  fincere , aufii de 
leur  part  doivent-ils  avoir  pour  lui  une  véritable 
foumiflion. 
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On  rcg’a  encore  la  maniéré  de  juger  les  e'vê- 
ejues  • & c eft  le  canon  le  plus  fameux  du  concile 
de  Sardique.  A la  fuite  des  deux  premiers  qui  dé- 
fendent les  tranllarions  ; & pour  en  ôter  les  occa- 
fions  qui  étoient  les  voïages  inutiles  des  évêques, 
Olius  dit  : llfaut ajouter,  qu  aucun  évêque  ne  paffe 
de  fa  province  à une  autre  où  il  y a des  évêques  , 
s il  n’y  eft  invité  par  fes  confrères  : car  nous  ne  vou- 
lons pas  fermer  la  porte  à la  charité.  Et  pour  en 
ôter  tout  prétexte  il  ajoute  encore  : Si  deux  évê- 
ques de  même  province  ont  une  affaire  enfemble, 
aucun  des  deux  ne  pourra  prendre  pour  arbitre  un 
e'vêque  d’une  autre  province.  Que  fi  un  évêque  aïanc 
été  condamné,  fe  tient  fi  aftùré  de  fon  bon  droit, 
qu’il  veuille  être  jugé  de  nouveau  dans  un  concile  : 
honorons,  fi  vous  le  trouvez  bon  , la  mémoire  de 
Tapôtre  faint  Pierre  ; que  ceux  qui  ont  examiné  la 
caufe,  écrivent  à Jules  évêque  de  Rome:  s’il  jugea 
propos  de  renouveller  le  jugement,  qu’il  donne  des 
juges  : s’il  ne  croit  pas  qu’il  y ait  lieu  d’y  revenir  ; 
on  s’en  tiendra  à ce  qu’il  aura  ordonné.  Le  concile 
approuva  cette  propofition.  L’évêque  G.audence 
ajouta  : Que  pendant  cette  appellation  on  n’ordon- 
neroit  point  d’évêque  à la  place  de  celui  qui  étoic 
dépofé  : jufqu  a ce  que  l’évêque  de  Rome  eût  jugé 
fa  caufe. 

Pour  éclaircir  davantage  le  canon  precedent 
Ofi  us  dit  : Quand  un  évêque  dépofé  par  le  concile 
de  la  province  aura  appelié  & eu  recours  à l’évê- 
que de  Rome  : s’il  juge  à propos  que  l’affaire  foie 
examinée  dé  nouveau  ^ il  écrira  aux  évêques  de  la 
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province  voifine,  afin  qu’ils  en  foient  les  juges.  Et 
fl  l’évêque  dépofé  perfuade  à l’évêque  de  Rome 
d’envoier  un  prêtre  d’auprès  de  la  perlonne  : il  le 
pourra  faire  , & envoïer  des  commilTaires  pour  ju- 
ger de  fon  autorité  avec  les  évêques  : mais  s il  croit 
que  les  évêques  ruffifcnt  pour  terminer  l’affaire  , il 
fera  ce  que  fa  fageffe  lui  fuggerera.  Le  jugement 
que  le  pape  Jules  avec  le  concile  de  Rome  avoit 
rendu  en  faveur  de  S.  Athanafe  & des  autres  évê- 
ques perfecutez  , femble  avoir  donné  lieu  à ce  ca- 
non j & nous  avons  vu  que  ce  pape  feplaignoit  que 
l’on  eût  jugés.  Athanale  fans  lui  en  écrire.  Tel  fut 
le  vrai  concile  de  Sardique.  Outre  les  eveques  pre- 
lèns  plufieurs  autres  y foulcrivirent , fur  les  copies 
qui  leur  en  furent  envolées,  ôc  faint  Athanafe  en 
compte  plus  de  trois  cens. 

Cependant  les  Orientaux  qui  s’étoient  retirez  de 
Sardique , s’arrêtèrent  à Philippopolis  en  Thrace , fur 
les  terres  de  Conftantius  affez  prés  deC.  P.  & pré- 
tendant être  le  véritable  concile , ils  écrivirent  une 
lettre  adreffée  à Grégoire  ufurpateur  du  fiege  d A- 
Iexandrie,à  Amphion  de  Nicomedie,  à Donat évê- 
que Ichifmatique  de  Carthage  , à Didier  de  Cam- 
panie, Fortunat  de  Naples,  Eutychius  de  Rimini, 
Maxime  de  Salone  en  Dalmatie  -,  & généralement, 
dilent-ils , à tous  les  évêques , les  prêtres  & les  dia- 
cres del’éghfe  catholique.  Carc’eft  ainfi  qu  ils  les 
nomment,  fuivant  leftile  ordinaire  de  chaque  parti. 
Ils  difcnt  avoir  été  affemblez  à Sardique  de  diver- 
les  provinces  d’Orient , dont  ils  font  l’énumeration: 
ôcy  avoir  célébré  le  concile.  Ils  commencent  par 
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fe  vanter  dun  grand  zélé,  pour  la  dilcipline  de  Té- 
glife^:  pour  la  fermeté  de  les  jugemens  ^ Centrent 
en  matière  par  Marcel  d’Ancyre , dont  la  condam- 
nation avoit  plus  de  fondement.  Ils  l’accufentda- 
voir  renouvelle  les  herefîes  de  Sabellius  ôc  de  Paul 
. de  Samofate  j & difenr  que  dans  le  concile  de  C.  P. 
tenu  fous  le  grand  Conftantin  , après  avoir  été  plu- 
fieurs  fois  averti  inutilement  & repris  de  les  erreurs, 
il  a été  juridiquement  condamné.  Ils  viennent  en- 
fuite  à S.  Athanafe  : ils  Faccufent  de  facrilege  & de 
profanation  des  myfteres  : d avoir  brifé  de  les  pro- 
pres mains  un  calice facré  , rompu  l’autel,  renverfé 
la  chaire  lacerdotale  , démoli  l’églile  jufques  aux 
fondemens  ,&  emprifonné  le  prêtre  .Tout  celaelHa 
calomnie  d Ilchiras.  Ils  padent  legerement  furcelle 
d’Arfene  : mais  ils  chargent  S.  Athanale  de  violen- 
ces commiles  a la  fête  de  pâque  à Ion  occafion , dont 
il  ell  difficille  de  deviner  le  prétexté  -,  car  ils  ne  doi- 
vent parler  en  cet  endroit  que  de  ce  qui  précéda  fon 
exil  : puifqu  ils  ajoutent  que  pour  tous  ces  crimes  , 
il  y eut  un  concile  , indiqué  premièrement  à Cefa- 
ree  en  Pelelline , puis  tenu  a Tyr  : ou  les  évêques 
alfemblez  de  plulieurs  provinces  , ne  voulant  pas 
juger  legerement,  envoïerent  des  perfonnesilluftres 
d’entre  eux  : qui  aïant  été  fur  les  lieux  & reconnu 
de  leurs  yeux  la  vérité,  en  firent  leur  rapport  au  con- 
cile: c’efl:  la  députation  de  la  Mareote.  Otienfuite 
Athanafe  fut  condamné  prefent , qu’il  s’enfuit  ôc 
appellaa  1 empereur:  qui  aïant  examiné  & reconnu 
fes  crimes  , l’envoïa  en  exil. 

Mais , ajoutent-ils,  aïant  procuré  fon  retour  j & 
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revenant  long-  tems  apres  de  Gaule  à Alexandrie  , T~ 
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il  commit  des  crimes  pires  que  les  precedens.  Par 
tout  le  chemin  il  troubloit  l’églife,  en  rétabliffant 
les  evêques  condamnez,  promettant  à d’autres  leur 
rétablifTement  : mettant  pour  évêques  des  infidèles, 
du  vivant  des  vrais  pafteurs-,  & cela  par  la  violence 
ôc  les  armes  des  gentils,  agilTant  en  defefperé,  fans 
refpedt  pour  les  loix.  Enfin  un  faint  évêque  aïant 
été  mis  à fa  place  par  le  jugement  d’un  concile  ^ il 
a amené  des  gentils,  brûlé  le  temple  de  Dieu , brifé 
Tautel,  &c  s’en  eft  fui  fecretement.  Ils  parlent  de 
Tintrufion  de  Grégoire:  ils  attribuent  à S.  Athanafe 
les  violences  faites  à cette  occafion  , le  chargeant 
des  crimes  de  fon  ennemi. 

Ils  aceufent  de  même  Paul  de  C.  P.  Marcel  d’An- 
cyre,  Afclepas  de  Gaze  & Lucius  d’Andrinople , 
de  plufiéurs  crimes , de  violences  ôc  de  facrileges , 
que  Ton  peut  voir  dans  leur  lettre.  Mais  l’évidence 
de  leurs  calomnies  contre  S.  Athanafe , doit  faire 
juger  des  autres  faits,  dont  nous  ne  fommes  pas  fi 
bien  inftruits.  Ils  reviennent  à lui , & difent  qu’il  a 
parcouru  divers  païs , trompant  par  fes  artifices  & 
fes  flatteries  de  bons  évêques,  qui  ne  favoient  pas  fes 
crimes,  particulièrement  des  Egyptiens  • & mam 
diant  des  lettres  en  fa  faveur,  qui  troublent  la  paix 
des  églifes.  Mais,  ajoutent-ils , les  recommanda^ 
lions  de  ceux  qui  n’ont  point  été  juges , ni  prelens 
quand  on  interrogeoit  Athanafe  , ne  doivent  fer- 
vir  de  rien,  contre  le  jugement  porté  il  y a long- 
tems  par  un  concile  de  faints  évêques.  Enfin  , 
voïant  que  tout  cela  lui  étoit  inutile,  ileftalléà 
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An.  347.  Rome  trouver  Jules  & quelques  évêques  d’Italie  , 
qu’il  a feduits  par  des  lettres  pleines  defaulTetez 
ils  r ont  reçu  à leur  communion  , avec  une  facilité 
exceffive,  qui  les  a engagez  à prendre  fa  défenfe 
pour  foûtenir  leur  propre  conduite.  Tous  les  autres 
qui  ont  été  convaincus  de  crimes,  font  maintenant 
joints  à Marcel  & à Athanafe  : comme  Afclepas 
dépofé  il  y a dix-fept  ans  , c’eft-à-dire  au  concile 
sup.Uv,xi.n.^x.  d’Antioche  en  330.  Paul,  Lucius , & tous  leursfem- 
blabies.  Ils  ont  couru  enfemble  dans  les  pais  étram 
gers , non  dans  les  lieux  où  iis  avoient  commis  leurs 
crimes  , ni  dans  le  voifinage  , ni  où  étoient  leurs 
accufateurs,  mais  dans  les  pais  éloignez  : fe  jufti- 
fiant  devant  ceux  qui  ne  les  connoifToient  point-,  & 
leur  perfuadant  de  ne  pas  croire  leurs  juges.  Voilà 
leurfinefTe  : ils  favent  que  plufieurs  de  leurs  juges , 
de  leurs  accufateurs  & des  témoins  fonf  morts  j 
c’eft-pourquoi  ils  veulent  revenir  après  tant  de  ju- 
gemens , croiant  que  la  longueur  du  tems  a ob- 
fcurci  leurs  crimes  ; & ils  demandent  à fe  défendre 
devant  nous,  qui  ne  les  avons  ni  accufez  ni  jugez: 
eux  qui  n’ont  pu  fe  défendre,  quand  ils  avoient 
leurs  accufateurs  en  face. 

xLi.  Athanafe  eft  allé  en  Italie  & en  Gaule  folliciter 
cSeTïardi!  jugement.  Jules  évêque  de  Rome,  Maximin  de 
Treves  , Ofius  & plufieurs  autres  y ont  confenti  mal 
à propos  - & ont  obtenu  de  la  bonté  de  l’empe- 
reur qu’il  fe  tint  un  concile  à Sardique.  Nous  y 
fommes  venus , appeliez  par  des  lettres  de  l’empe- 
reur ; & y étant  arrivez  , nous  avons  appris  qu’Atha- 
nafe  ^ Marcel  & tous  les  fceleracs,  jufiement  con- 
damnez 
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damnez  & dépofez  par  le  jugement  des  conciles  , n.  347. 
etoienc  afïis  au  milieu  de  l’églife  avec  Ofius  & Pro- 
togene  : qu’ils  y parloient , & qui  pis  efl: , y cele- 
broienc  les  divins  rnyfteres.  Prorogene  n’avoic  pas 
de  honte  de  communiquer  avec  Marcel  , dont  il 
avoit  condamné  l’hcrefie  par  quatre  fois  en  concile, 
de  vive  voix  & en  foufcrivant  au  jugement  des  évê- 
ques. Ils  accufent  de  même  S.  Athanafe  d’avoir 
condamné  Afclepas  ^ & S.  Paul  d’avoir  condamné 
S.  Athanafe  : mais  nous  ne  voions  point  d’ailleurs 
de  preuve  de  ces  faits. 

Quant  à noûs,  continuent  les  Orientaux  , nous 
attachant  à la  difcipline  de  l’églife,  nous  avons  or- 
donné à ceux  qui  étoient  avec  Protogene  & Ofius, 
d’exclure  de  leur  aifemblée  les  condamnez,  &c  de 
ne  point  communiquer  avec  les  pécheurs  : enfuite 
d’écouter  avec  nous,  ce  que  nos  peres  avoient  jugé 
contre  eux.  Ils  n’ont  point  voulu  fe  feparer  de  leur 
communion  : autorifant  fherefie  de  Marcel,  & les 
crimes  d’Athanafe  des  autres  ^ 6c  les  préférant  à 
la  foi'&  à la  paix  de  l’églife.  Nous  n’en  voions  pas 
la  raifon  j fi  ce  n’eft  qu’ils  craignent  en  les  rejet- 
tant , de  fe  condamner  eux-mêmes  • parce  qu’ils 
avoient  communiqué  avec  eux.  Ils  pretendoient  en- 
core introduire  une  nouvelle  erreur  : préférant  aux 
conciles  Orientaux  le  jugement  de  quelques  évê- 
ques d’Occident  : fe  faifant  juges  des  juges  mêmes; 
éc  voulant  retoucher  au  jugement  de  ceux  qui  foQC 
déjà  avec  Dieu.  Les  Orientaux  pourroient  de  même 
'détruire  ce  que  les  Occidentaux  auroient  fait  : mais 
nous  nous  en  tenons  aux  réglés  que  nos  peres  nous 
Tome  JIL  Bbh 
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ont  laifTees  : ce  que  des  conciles  légitimés  ont  or- 
donne' doit  demeurer  ferme  j fégliie  n’y  peut  tou- 
cher, elle  n-’a  pas  reçu  de  Dieu  un  tel, pouvoir. 
Les  Orientaux  ont  confirmé  ce  qui  avoir  été  jugé 
à Rome,  par  les  conciles  contre  Novat,  Sabellius 
& Valentin  j & tous  ont  confirmé  ce  qui  avoir  été 
ordonné  en  Orient,  contre  Paul  de  Samofate.  On 
voit  ici  les  commencemens  de  la  jaloufîe  des  évê- 
ques d’Orienc  contre  ceux  d’Occident  : dont  nous 
verrons  de  terribles  effets  dans  toute  la  fuite  de 
riiiftoi  re.  . 

Ils  continuent  : Nous  les  avons  priez  plufieurs 
fois  de  ne  pas  renverfer  cette  tradition , au  mépris 
du  droit  divin , & de  ne  pas  continuer  à troubler  le 
monde  entier  pour  un  ou  deux  fcelerars  : qui  de- 
vroient  ceder  d eux-mêmes , s’il  leur  refloit  quelque  ' 
crainte  & quelque  feme-nce  de  religion  j & dire  com-  . 

JoKt  I.  32.  nie  le  prophète  : Jettez-moi  dans  la  mer  , puifque 
je  fuis  caufe  de  la  «tempête.  Et  quand  même  ils 
ne  feroient  pas  coupables,  tout  le  monde  devroit  les 
rejetter  avec  horreur:  puifqu’ils  déchirent  Tunité  de 
l’églifeparjeur  attachement  à leur  dignité  & par  leur 
ambition  enragée.  C’eftpour  eux,  que  nous  avons 
été  contraints  de  quitter  le  foin  des  peuples , la  pré- 
dication de  l’évangile  j & venir  de  fi  loin  malgré 
nôtre  grand  âge  & nos  infîrmitez  corporelles  j en 
forte  que  nous  en  avons  laifTé  quelques-uns  des  nô- 
tres malades  par  les  chemins  : c’ell:  pour  eux  que  les 
voitures  publiques  font  ruinées.  Les  peuples  en  mur- 
murent j & les  freres  attendent  avec  inquiétude  par 
toutes  les  provinces,  quelle  fera  la  fin  de  ces  maux. 
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Apres  donc  avoir  prié  pendant  plufieurs  jours  Ofius 
ôc  Prorogene  de  les  rejetter  : nous  leur  avons  offert 
d’envoïer  de  nouveau  fur  les  lieux  , les  cincj  évê- 
ques 3 qui  reftoient  des  (ix  qui  avoient  été  à la  Ma- 
reote:  nous  foûmettant  à n’être  plus  oüis,  fi  les  ac- 
cufations  ne  fe  trouvoient  pas  véritables  : mais  ils 
n’ont  pas  voulu  l’accepter.  Au  contraire  , ils  nous 
ont  traité  de  fchirmatiques , foûlevant  le  peuple 
contre  nous  , & excitant  la  ville  à fedition. 

Voïant  les  chofes  en  cet  état , nous  avons  refolu 
de  retourner  chacun  chez  nous  , ôc  de  vous  écrire 
de  Sardique , pour  vous  aprendre  ce  qui  s'eft  pafle  , 
èc  vous  déclarer  nôtre  jugement.  Il  n’efl:  pas  impof- 
fible  qu’ils  euflent  écrit  cette  lettre  à Sardique,  en- 
core qu’ils  ne  l’aient  publiée  que  depuis  leur  re- 
traite à Philippopolis.  Quoi  qu’il  en  Toit,  voici  leur 
prétendu  jugement.  Nous  quatre-vingts  évêques , 
vous  dénonçons  expreflTément,  qu’aucun  de  vous  ne 
fe  laiflfe  furprendre,  pour  communiquer  avec  Ofius, 
Protogene  , Athanafe  , Marcel  , Afclepas  , Paul , 
Jules:  ni  avec  aucun  de  ceux  qui  font  condamnez 
& rejettez  de  l’églife  , ni  à leurs  adherans  : c’eft 
pourquoi  vous  ne  devez  jamais  leur  écrire  , ni  re- 
cevoir leurs  écrits.  Ils  ajoutent  enluite  Gaudence  de 
NaifTe  & Maximin  de  Treves;  ôc  voici  les  raifohs 
qu’ils  rendent  de  leur  jugement.  Ils  condamnent  le 
pape  Jules  comme  l’auteur  du  mal;  parce  qu’il  a le 
premier  communiqué  avec  Athanafe  ik  avec  les 
autres  condamnez.  Ils  condamnent  Ofius  par  la 
même  raifon  ; &c  de  plus  pour  avoir  perfecuté  un 
certain  Marc  , & défendu  quelques  médians  évê- 
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ques  qu’ils  nomment  : mais  nous  ne  favons  pas  îe 
fond  ernent  de  ces  calomnies.  Ils  condamnent  Ma- 
ximin pour  n’avoir  pas  voulu  recevoir  les  évêques 
qu  ils  avoient  envoïez  en  Gaule  ^ c etoit  les  dépu- 
tez du  concile  d’Antioche  en  341.  pour  avoir  com- 
muniqué le  premier  avec  Paul  de  C.  P.,  & avoir  été 
caiife  de  fon  rappel  & des  hommicides  qui  avoient 
fuivi.  Ils  difent  que  Prorogene  s’eft  condamné  lui- 
même  y parce  qu’il  a plufieurs  fois  foufcrit  la  con- 
damnation de  Marcel  : que  Gaudcnce  n’a#pas  fuivi 
fon  predecefleur  Cyriaque,  qui  avoit  foufcrit  à la 
condamnation  des  coupables  j & qu’il  a eu  l’impu- 
dence de  défendre  Paul. 

Et  parce,  difent  ils , que  ceux  qui  étoient  avec 
Ohus  ont  voulu  ruiner  la  foi  catholique , en  intro- 
duifant  l’herehe  de  Marcel  : nous  avons  été  obli- 
gez de  drefler  une  confelhon  de  foi,  que  nous  vous 
prions  tous  defoufcrire,  auEi  bien  que  nos  decrets: 
fi-tôt  que  vous  aurez  reçu  nos  lettres.  Ils  mettent 
enfuite  leur  confeffion  de  foi,  qui  n’a  de  remarqua- 
ble que  l’omilïionaffeélée  du  confubftanriel.  Cette 
lettre  eft  foufcrite  par  foixante  & treize  évêques, 
dont  les  principaux  font  Eftienne  d’Antioche  qui  eft 
le  premier,  Menophante  d’Ephefe,  Acace  de  Celà- 
rée  en  Paleftine,  Théodore  d’Heraclée,  Quintien 
de  Gaze,  Marc  d’Arethufe,  Dion  ou  plutôt  Dia- 
née  de  Cefarée  en  Cappadoce  , Baftle  d’Ancyre  , 
Eudemon  de  Tanis  & Callinique  de  Pelulè,  tous 
deux  Meleciens  : le  fameux  Ifchiras  de  Mareote, 
Narcifle  d’Irenopolis  , Eutychius  de  Phiîippopolis 
Sc  Valens  de  Murfe.  Cette  lettre  fut  adreftée  entre 
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autres  à Donac  évêque  fchifmatique  de  Carthage  , An.  347. 
pour  l’attirer  au  parti  -des  Ariens.  Ce  qui  n empê-  , 

cha  pas  les  Donaciftes  de  demeurer  dans  la  vraie 
doétrine , fur  ce  point  delà  confubftantiaîite  du 
verbe.  Seulement  ils  prenoient  avantage  de  cette 
lettre , pour  montrer  qu’ils  étoient  unis  de  commu- 
nion  avec  les  Orientaux  , la  faifant  pafTer  fous  le 
nom  du  concile  de  Sardique  ; & il  faut  avoüer  que 
cet  équivoque  nuifit  depuis  au  véritable  concile. 

Ceux  qui  ne  'voulurent  pas  reconnoître  l’aurorite 
de  fés  canons,  particulièrement  touchant  les  appel- 
lations  à Rome , le  traitoient  de  concile  d’Ariens  : 

& ceux  qui  vouloient  faire  valoir  ces  canons  , les 
attribuoient  au  concile  de  Nicée  *,  confideiîant  ce- 
lui de  Sardique  comme  une  fuite.  Enfin  , le  con- 
cile de  Sardique  fut  décrié  par  l’abfolution  de  Mar- 
c*el  d’Ancyre,  dont  la  réputation  eft  demeurée  ta- 
chée fur  le  point  de  la  doctrine.  Saint  Athanafe 
lui-même  aïant  découvert  dans  fes  difeours , quel-  HiUr.  fr»ÿn. 
ques  nouveautez  qui  avoient  donne  occafion  aux 
erreurs  de  Photin,  fe  fepara  de  fa  communion;  5c 
faint  Epiphane  dit  , qu  aianr  un  jour  demandé  à 
faint. Athanafe  ce  qu’il  en  penfoit  : S.  Athanafe  lui  h^rsfji. 
répondit  en  fouriant  ; Il  n’étoit  pas  éloigné  de  la 
malice. 

Depuis  ces  deux  conciles , l’Orient  fut  quelque  sccr.u.c.io. 
tems  divifé  de  l’Occident:  la  borne  de  leur  corn- 
munion  étoit  celle  des  empires,  le  mont  Tifouquis 
entre  la  Thrace  & l’Illyrie.  Jufques-là,  c’eft-à-dire 
en  Orient,  ceux  qui  croïoient  diifereinment  ne 
laifToient  pas  de  communiquer  enfemble  : mais  en 
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deçà  vers  1 Occident  >i|  ny  avoir  plus  de  commu- 
nion avec  les  heretiques  : 1 egjifè  y etoic  pure , con- 
fervant  la  doctrine  qu’elle  avoir  reçûe  defes  peres , 
fans  dilputes  ni  divisons.  Il  ell:  vrai  qu’Auxence 
eveque.de  Milan,  Urface  & Valens  s’eiForçoienc 
d établir  lArianifme  : mais  le  pape  & les  autres 
eveques  leur  refiftoient  foigneufement.  La  confu- 
fion  croit  plus  grande  en  Orient.  On  difputoit  fur 
le  confubftantiel  ; pluficurs  n’etoient  choquez  que 
du  mot , & ne  s opiniatroient  a le  combattre  , que 
parce  qu’ils  s’y  etoient  engagez  d’abord.  D’autres  à , 
force  de  difputer  s’étoient  fait  une  telle  habitude  de  . 
penfer  ce  qu  ils  (outenoient , qu  ils  ne  pouvoient 
plus  changer  d opinion:  d’autres  frapez  de  l’incon- 
venient  des  difputes  , tomboient  dans  celui  d une 
complaifance  excefïive,  & prenoient  l’un  ou  l’autre  • 
parti,  félon  que  le  crédit  ou  1 amitié  les  actiroient: 
d autres  m^prifant  ces  difputes  comme  frivoles  , 
fuivoient  paifiblement  la  foi  de  Nicée.  Le  plus 
grand  nombre  y etoit  attaché:  particulièrement  les  * 
moines,  qui  commençoient  alors  à reluire  par  une 
fainteté  éclatante.  ‘ . . 


des 
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Violences 

Ariens. 
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- Ceux  que  le  concile  de  Sardique  avoir  condam- 
nez redoublèrent  leurs  violences.  Les  clercs  d’An- 
drinople  ne  voulurent  point  communiquer  avec 
eux  quand  ils  y paflerenc , les  regardant  comme  des 
fugitifs  & des  coupables.  Ils  s’en  plaignirent  à l’em- 
pereur  Confkmtius , &;  firent  couper  la  tête  à dix 
laïques  empîoiez  a la  fabrique  des  armes  qui  étoit 
en  cette  ville  j & cela  par  leminiffere  de  Philagre, 
qui  avoir  été  fait  comte  encore  une  fois.  On  voïoic 
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devant  la  ville  , les  tombeaux  de  ces  martyrs  : car  A N.  347. 
l’eglife  les  honore  comme  tels  l’onzième  de  Fé- 
vrier, avec  S.  Lucius  leur  évêque,  qui  mourut aufli 
pour  cette  caufe.  Comme  il  parloir  contre  les 
Ariens  avec  une  grande  liberté,  & refutoit  leur 
herefiej  ils  le  firent  charger  de  deux  chaînes  de  fer, 
qui  le  tenoient  par  le  col  & par  les  mains  ^ & l’cn- 
voïerenc  ainfi  en  exil  ou  il  mourut  : on  les  foup- 
çonna  même  d’avoir  avancé  fa  mort.  Ils  firent  ban-  . 
nir  un  eveque  nomme  Diodore:  apparemment  ce- 
lui de  Tenedos  , qui  foufcrivit  au  concile  de  Sardi- 
que.  Ils  perfecuterent  Olympius  d’Enos  6c  Theo- 
dule  de  Trajanapolis , tous  deux  en  Thrace.  L’em- 
pereur furpris  par  les  calomnies  d’Eufebe,  les  avoir 
déjà  condamnez  par  écrit  à être  bannis  de  leurs  vil- 
les 6c  de  leurs  églifes,  ôc  punis  de  mort  par  tout  où 
on  les  trouveroit:  ils  le  firent  fouvenir  de  cet  ordre 
6c  en  pourfuivirent  l’execution. 

Ils  firent  envoïer  dans  la  haute  Libye,  les  deux 
évêques  qui  les  avoient  quittez  à Sardique,  Arius 
6c  Afierius  : l’un  de  Petra  en  Palefiine  , l’autre  de 
Petra  en  Arabie  j 6c  leur  exil  fut  accompagné  de 
mauvais  traitemens.  Comme  ils  en  vouloient  par- 
ticulièrement à S.  Athanafe  , ils  firent  reléguer  en 
Arménie  deux  prêtres  6c  trois  diacres -d’Alexan- 
drie : ils  firent  écrire  de  garder  les  ports  6c  les  en- 
trées des  villes  : de  peur  que  S.  Athanafe  ne  fe  fer- 
vît  de  la  permifiicn  de  retourner,  que  le  concile 
lui  donnoit  : Ils  firent  même  écrire  aux  juges  d’A- 
lexandrie , que  fi  Athanafe  ou  quelques  prêtres  , 
qu’ils  nommoient  , étoient  trouvez  dans  la  ville  ou 
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dans  Ton  territoire , il  feroit  permis  de  leur  faire  cou- 
per la  tête.  Ils  obtinrent  des  voitures  publiques  pour 
aller  en  divers  lieux  j & quand  ils  trouvoient  quel- 
qu’un qui  leur  reprochoit  leur  fuite  , ou  qui  détef- 
îoit  leur  herefi-e  : iis  le  faifoient  foüetter , emprifo- 
ner,  ou  bannir.  La  terreur  faifoitun  grand  nombre 
d’hypocrites  j & plufîeufs  s’enfuiôient  dans  les  de- 
ferts,  plutôt  que  de  tomber  entre  leurs  mains.  Voilà 
ce  qui  fe  palfoit  en  Orient. 

En  Occident  peu  de  tems  apres  le  concile  de  Sar- 
dique&  la  même  année  547.  il  s’en  tint  unà  Milan 
où  refîdoic  l’empereur  Conftant  j pour  chercher  le 
remede  à cette  divifion  des  églifes , & les  moiens 
d’executer  le  jugement  de  Sardique  & pour  con- 
damner Photin.  Il  l’avoic  déjà  été  par  les  Eufebiens 
a Antioche  en  345.  mais  il  ne  l’avoit  point  encore 
été  en  Occident  où  il  tenoit  une  pîac.e  conhdera- 
ble  étant  évêque  de  Sirmium  métropole  de  l’illy- 
rie.  Auffi  ce  concile  fut  nombreux  , raffemblé  au' 
moins  de  cette  province  &de  celle  d’Italie,  dont  la 
métropole  étoit  Milan  ^ & il  y affifta  de^  prêtres  de 
l’églife  Romaine.  Urface  & Valens  qui,  quoi  qu’é- 
vêques  étoient  des  ignorans  & des  efprits  légers , fe 
votant  condamnez  & dépofez  par  les  Occidentaux, 
entre  lefquels  ils  fe  trouvoient  fituez  , voulurent 
profiter  de  l’occafion  de  ce  concile  pour  fe  faire  ab- 
foudre  , & feignirent  d’abjurer  l’Arianifme  , par  un 
écrit  qu’ils  prefenterent  au  concile  figné  de  leur 
main  , demandant  pardon  de  leur  faute  i le  concile 
leur  fit.grace  & leur  rendit  la  communion.- 

On  ne  pouvoir  executer  le  jugement  du  concile 
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de  Sardique  , ni  rétablir  les  évêques  injuilement 
chalTez,  lans  l’autorité  de  Tempereur  d’Orient.  C’eft 
pourquoi  le  concile  de  Milan  députa  vers  lui  deux 
évêques  J Vincent  de  Capouë  peut  être  le  même 
qui  avoit  affilié  au  concile  de  Nicée  au  nom  de 
S.  Silvellre  & Euphraras  de  Cologne.  L’empereur 
Conllant  les  chargea  d’une  lettre  à Ion  frere,  & en- 
voïa  avec  euxun  officier  de  guerre  nommé  Salien, 
illullre  par  fa  vertu  & fa  pieté.  Par  cette  lettre , 
Conllant  prioit  fon  frere  Conllantius  d’écouter  les 
évêques  qu’il  lui  envoïoit , de  s’informer  des  crié 
mes  d’Elliene  d’Antioche , & des  autres  du  même 
parti,  ôc  de  rétablir  Paul  ôc  Athanafe  • puifqu’ils 
écoient  pleinement  jullilîez.  Ilajoûtoità  la  fin,  des 
menaces  de  les  rétablir  malgré  lui,  ôc  de  lui  deela- 
rer  la  guerre. 

Les  députez  étant  arrivez  à Antioche  ou  étoit 
Conftantius,  Elliene  évêque  de  cette  ville  entreprit 
de  les  perdre  de  réputation  pour  leur  ôter  tout  cré- 
dit. Il  y avoit  un  jeune  homme  infolent  ôc  de  mœurs 
tres-corrompuës  que  l’on  nommoit  Onagre , c’ell  à> 
dire  afne  fauvage,  parce  qu’il  frapoit  des  pieds  ôc 
des  mains.  Non  feulement  il  infultoit  à tout  le 
monde  dans  la  place  publique  ; mais  il  entroit, im^ 
pudemment  dans  lesmaifons  ,pour  en  tirer  les  hom- 
mes ôc  les  femmes  les  plushonêtes.  Celui-ci  pouffé 
par  l’évêque  Eftiene  , fit  marché  avec  une  femme 
publique,  pour  paffier  la  nuit  , difoit-il  > avec  des 
étrangers  qui  venoient  d’arriver.  Il  prit  quinze  com- 
pagnons , ôc  les  aïant  cachez  derrière  des  murailles 
qui  étoient  fur  la  colline  , il  amena  la  femme.  Puis 
Tome  IJ  J.  Ccc 
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aïant  fait  le  fignal  donc  ils  e'toient  convenus  j & 
voïant  que  fes  compagnons  y e'toient , il  vint  au 
logis  des  e'vêques  & trouva  la  porte  de  la  cour  ou- 
verte : car  il  avoir  gagne'  par  argent  un  des  do- 
meftiques.  Il  fît  entrer  la  femme  toute  deshabillée, 
lui  montra  la  porte  de  la  première  chambre,  où 
couchoit  un  des  évêques  , & lui  dit  d’y  entrer  : ce- 
pendant il  forcit  pour  appeller  fes  compagnons  II 
fe  trouva  qu’Euphratas , qui  étoic  le  plus  vieux  des 
deux  évêques,  couchoit  dans  cette  première  cham- 
bre , & Vincent  dans  une  autre  plus  reculée.  La 
femme  entra  volontiers,  croïant  que  quelque  jeune 
homme  la  demandoit  : mais  elle  fut  bien  étonnée 
de  trouver  un  homme  endormi , qui  ne  s’atcendoit 
à rien.  Au  bruit  qu’elle  fit  en  marchant , Euphraras 
s’éveilla  & dit:  Qui  va- là  ? Elle  répondit  ; & Eu- 
phratas  entendant  une  voix  de  femme  dans  les  te- 
nebres  , crut  que  c’étoic  une  illufîon  du  démon  , & 
appella  Jefus-Chrift  à fon  fecours.  Onagre  furvinc 
avec  fà  troupe  criant  contre  les  évêques  , que  c’é- 
toienc  des  fcelerats,  La  femme  voïant  à la  lumière 
le  vifage  d’un  vieillard  & l’apparence  d’un  évêque, 
crioit  de  fon  côté,  qu’on  l’avoir  furprife.  Onagre 
vouloit  l’obliger  à fe  taire  & à calomnier  l’évêque. 
Cependant  au  bruit  les  domeftiques  accoururent  & 
Vincent  fe  leva:  on  ferma  la  porte  de  la  cour,  pour 
arrêter  les  conjurez  : mais  on  ne  put  en  prendre 
que  fept,  que  l’on  garda  avec  la  femme  : Onagre 
fe  fauva  avec  les  autres.  La  chofe  aïant  éclaté 
quand  il  fut  jour,  route  la  ville  accourut  à cette 
maifonj  & le  fçandale  fut  d’autant  plus  grand,  que 
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c’étoit  aux  fêtes  de  pâque.  Les  evêques  êveilIerent 
Salien  , cet  officier  qui  étoit  venu  avec  eux-,  ôc  dés 
le  grand  matin  ils  allèrent  enfemble  au  palais  de 
l’empereur  , fe  plaignant  hautement  qu’Eftiene  eût 
ofé  entreprendre  une  telle  calomnie  ; & difant  qu’il 
n’étoit  befoin  pour  punir  fes  crimes  , ni  de  juge- 
ment en  forme  ni  de  tourmens:  mais  qu’il  fuffiioic 
d’un  jugement  ecclefiaftique.  Salien  ioûtenoit  le 
contraire  , ôc  prioit  l’empereur  de  commander 
qu’une  aétion  fi  hardie  fut  examinée  , non  par  un 
concile  , mais  dans  les  formes  de  la  juftice  ^ ôc  pro' 
mettoit  de  livrer  les  clercs  des  évêques  tous  les  pre- 
miers, pour  être  mis  à la  queftioui  difant  qu’il  fa- 
loit  y mettre  auffi  ceux  d’Eftiene.  Il  s’y  ©ppofoit 
impudemment,  &difoit  que  des  clercs  ne  dévoient 
pas  être  expofez  aux  tourmens  : mais  l empereur  ôc 
fes  grands  officiers  furent  d’avis  que  l’on  donneroit 
la  queftion  : avec  cette  précaution  feulement,  que 
cette  information  le  feroit  en  fecret  dans  le  palais. 
On  voit  ici  la  différence  des  jugemens  eccleliafti- 
ques , ôc  des  jugemens  feculiers.  Dans  les  ecclehafti- 
ques,  les  évêques  étoient  les  juges,  les  îoix  étoient 
récriture  fainte  ôc  les  canons , les  tourmens  ni  la 
prifon  n’avoient  point  de  lieu  : les  peines  n’étoient 
que  fpirituelles  , comme  la  dépolition  Ôc  l’excom- 
munication. 

On  interrogea  d’abord  la  femme  j ôc  on  lui  de- 
manda qui  l’avoit  amenée  au  logis  des  évêques. 
Elle  dit  que  c’étoit  un  certain  jeune  homme,  qui  l’a- 
voit  demandée  pour  des  étrangers, & le  relie  com- 
me il  s’étoit  paffé.  Enfuite  on  prefenta  à la  quellion 
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le  plus  jeune  de  prifonniers,  qui  n’attendit  pas  les 
coups  de  foiiet  : mais  il  découvrit  tout  le  complot , 
& déclara  qu’Onagre  en  étoit  l’auteur.  On  fit  ve- 
nir Onagre  ; & il  dit  qu’il  i’avoit  fait  par  l’ordre 
d’Efiiene.  On  fit  aufli  venir  la  maîtrefTe  de  la  fem- 
me: car  ces  miferables  étoient  d’ordinaire  efclaves. 
Elle  reconnut  & convainquit  ceux  qui  s’étoienc 
adreffez  à elle  j & on  trouva  que  c’étoient  des  clercs 
d’Eftiene , qui  le  chargèrent  aulTi.  Etant  ainfi  con- 
vaincu , on  le  mit  entre  les  mains  des  évêques  qui 
étoient  prefens , pour  le  dépofer  : ce  qu’ils  firent  & 
le  chaiferent  de  l’églife.  L’empereur  Conftantius 
frappé  de  cet  événement , commença  un  peu  à ren- 
trer en  lui-même.  Ce  que  les  Ariens  avoient  fait  à 
Euphratas  lui  firent  juger  de  leurs  autres  entreprifes. 
Déflors  il  ordonna  le  rappel  des  prêtres  & des  dia- 
cres d’Alexandrie  , qui  étôient  exilez  en  Arménie  j 
& il  écrivit  exprefiement  à Alexandrie  , de  ne  plus 
perfecuter  les  clercs  ni  les  laïques  qui  étoient  pour 
S.  Athanafe. 

Mais  les  Ariens  eurent  encore  le  crédit  de  faire 
élire  évêque  d’Antioche  l eunuquc  Leonce , un  des 
appuis  de  leur  parti.  Il  étoit  Phrygien  de  naiffance 
& d’un  efprit  caché  : il  prétendoit  avoir  été  difei- 
ple  du  martyr  S.  Lucien,  & avoit  fuivi  les  erreurs 
d’Arius  dés  le  commencement.  S.  Euftathe  évê- 
que d’Antioche  qui  le  connoifibit  , lui  refufa  tou- 
jours l’entrée  dans  fon  clergé  : mais  après  1 exil  de 
S.  Euftathe,  il  fut  élevé  à la  prêrrife.  Depuis  il  fut 
dépofé  en  vertu  du  premier  canon  de  Nicée,  pour 
s’être  lui-même  rendu  eunuque.  Car  comme  il  vi- 
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voie  avec  une  jeune  femme  nommée  Euflolie,  qu  il  Ath.  apol.  p. 
faifoit  pafler  pour  vierge,  quoiqu’il  l’eut  corrom-  718. c. 
pué  : fe  trouvant  preffé  de  rompre  ce  commerce 
fcandaleux , il  fe  fît  lui- même  de  fà  main  cette  ope-  tw.  lu  c.  14. 
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ration,  pour  avoir  pretexted  habiter  librement  avec  817.  b. 
cette  femme,  qu’il  ne  pouvoit  quitter.  Ce  crime, 
qui  l’avoit  fait  dépofer  de  la  prêtrife  & le  rendoit 
irrégulier,  n’empêcha  pas  les  Ariens  de  le  faire  évê- 
que d’Antioche.  Il  tint  ce  fiege  pendant  huit  ans  : 
ufant  d’une  profonde  difïimulation  , pour  cacher 
fon  herefie , & ne  pas  éloigner  de  lui  les  catholi- 
ques, dont  il  craignoit  la  multitude;  & encore  plus 
les  menaces  de  l’empereur  Conftantius,  contre  ceux 
qui  diroient  que  le  Fils  n’étoit  pas  femblable  au 
Pere.  Mais  fa  conduite  le  découvroit  : car  il  n’or- 
donnoit  aucun  catholique  , ôc  ne  donnoit  à aucun 
de  l’emploi  dans  fon  églife,  quelque  vertueux  qu’il 
fût  : il  donnoit  toute  fa  confiance  aux  Ariens  &c  les 
élevoit  aux  ordres  facrez,  quoiqu’ils  vêcuffent  dans 
la  débauche.  Ainfi  le  clergé  écoit  beaucoup  plus  in- 
feéfé  d’herefie  que  le  peuple.  Il  éleva  au  diaconat 
Aëtius  qui  devint  plus  célébré  dans  la  fuite  : mais 
deux  illuftres  laïques  Flavien  & Diodore  s y oppo- 
ferent , & menacèrent  Leonce  de  fe  feparer  de  fa 
communion  , d’aller  en  Occident  & de  faire  con- 
noître  fa  conduite.  Leonce  en  eut  peur  , & interdit 
le  miniftereà  Aëtius,  continuant  de  le  favoriferen 
tout  le  refte. 

Flavien  & Diodore  qui  foûtinrent  alors  à An- 
tioche la  doétrine  , avoient  tous  deux  embraffe  la 
vie  afeetique.  Diodore  étoit  fi  pauvre,  qu’il  ne  pof- 
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■ fedoic  rien  fur  la  terre,  ni  maifon  , ni  table,  ni  lit  : 
fes  amis  lenourrifToient,  & il  donnoit  tout  Ion  tems 
a la  priere  ôc  à Tinflrudlion.  La  pâleur  de  fon 
vifàge  & le  refte  de  fon  extérieur  témoignoit  fa 
mortification  extreme  : qui  lui  caufa  une  foibleffe 
d eftomac  , avec  de  grandes  douleurs  : mais  il  ne^ 
laifia  pas  de  vivre  très  long-tems.  Il  avoit  étudié  à 
Athènes  la  philofophie  Ôc  la  Tetorique  j ôc  avoit  été 
difciple  de  Silvain  de  Tarfe,dont  lui-même  fut  en- 
fuite  evêque.  Flavien  fut  évêque  d’Antioche,  mais 
long-tems  après.  L un  & l’autre  s’appliquoienc 
jour  & nuit  du  tems  de  Leonce  à exciter  dans  les 
fideles  le  zeîe  de  la  religion.  Ils  les  affembloient 
aux  tombeaux  des  martyrs  j ôc  y paEoienc  les  nuits 
avec  eux  a loiier  Dieu.  Leonce  n’oloit  les  en  em- 
pêcher, àcaufe  de  la  multitude  qui  les  fui  voit  dune 
grande  afFeélion  : mais  avec  une  douceur  appa- 
rente il  les  pria  de  faire  ce  fervice  dans  legiife. 
Quoiqu’ils  connulTent  bien  fa  malice  , ils  ne  laif- 
ferent  pas  de  lui  obéir.  Ils  furent  les  premiers  qui 
inftituerent  la  pfalmodie  à deux  chœurs  , chan- 
tant alternativement  ',  ôc  cet  ufage  aïant  commen- 
cé à Antioche,  s’étendit  par  toute  la  terre.  On  dit 
que  Flavien  fut  le  premier,  qui  aiant  aifemblé  plu- 
fieurs  moines  chanta  : Gloire  au  Pere  ôc  au  Fils,& 
au  S.  Efprit.  Auparavant,  à ce  que  prétendoient  les 
Ariens  , on  difoit  : Gloire  au  Pere  par  le  Fils  dans 
le  S.  Efprit  j ôc  quelques  uns:  Gloire  au  Pere  dans 
le  Fils  ôc  le  S.  Efprit.  Les  catholiques  ôc  les  Ariens 
priant  enfemble  le  difoient  chacun  à leur  maniéré  : 
mais  ceux  qui  étoient  auprès  de  Leonce , obférvc- 
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rent  qu’il  paflbic  fous  filence  tout  le  relie  du  verfec, 
ôc  difoit  feulement  à la  fin  : Et  dans  les  fiecles  des 
fiecles.  Il  y avoit  toujours  à Antioche  un  autre 
parti  de  catholiques  qui  ne  communiquoient  point 
avec  les  Ariens,  & ne  reconnoifioient  point  d’évê- 
que depuis  S.  Euftathe  : aufii  les  nommoit-on  EuL 
tathiens. 

Aëtius  que  Leonce  avoit  fait  diacre  étoit  Syrien 
natif  d’Antioche.  Son  pere  avoit  fervi  entre  les  offi- 
ciers du  gouverneur  J mais  s’étant  mal  conduit  , il 
perdit  la  vie  & fon  bien  fut  confifqué.  Aëtius  aïant 
été  quelque  rems  efclave  d’une  femme  & recouvré 
fa  liberté  , on  ne  fait  comment  ; s’appliqua  au  mé- 
tier de  chaudronier  , & gagnoit  fa  vie  avec  peine  à 
racommoder  la  vaiflelle  de  cuivre.  Une  femme  lui 
aïant  donné  un  colier  ou  un  braffelet  d’or  à redref- 
fer , il  lui  en  rendit  un  de  cuivre  doré  tout  fembla- 
ble  : mais  la  dorure  s’étant  effacée  & la  fraude  dé- 
couverte, il  fut  pourfuivi  en  juflice  ôc  puni  comme 
-larron  : ce  qui  lui  fit  faire  ferment  de  renoncer  à 
fon  métier.  Il  fe  mit  donc  à la  fuite  d’un  charlatan 
nommé  Sopole  , qui  couroit  le  pais  fous  le  nom  de 
médecin:  puis  aïant  trouvé  un  Arménien  affez 
fimple  pour  le  croire  fort  habile,  il  en  tira  beaucoup 
d’argent,  & commença  à exercer  la  medecine  de 
fon  chef,  & à fe  mêler  dans  les  afiemblées  des  mé- 
decins, où  il  difputoit  & crioit  vigoureufement  j ce 
qui  lui  attira  l’affeélion  de  ceux  qu’il  appuioit  de  fa 
voix  & de  fa  hardieffe. 

Se  trouvant  un  peu  au  large  il  quitta  encore  la 
medecine,  ôc  s’appliqua  àlaphilofophie:  car  parmi 
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ces  Grecs  qui  n’avoient  aucune  langue  à apprendre, 
il  ne  faloit  que  de  l’elprit  pour  alpirer  à toutes  for- 
tes defciences.  Son  premier  maître  fut  Paulin,  qui 
de  1 évêché  de  Tyr  paiTa  à celui  d’Antioche  après  la 
dépofition  de  S.  Euftathe.  Mais  Paulin  étant  mort 
fîx  mois  après,  Eulalius  qui  lui  fucceda , chalTa  Aë- 
tius  d’Antioche.  Il  fe  retira  à Anazarbe  en  Cilicie, 
ôc  fe  mit  d’abord  au  fervice  d’un  grammairien , qui 
lui  enfeigna  fon  art  : puis  il  fe  retira  auprès  de  l’é- 
, vêque  d’Anazarbe  nommé  Athanafe  : de  là  il  paiïa 
à Tarfe,  où  il  demeura  affez  long-tems  auprès  d’un 
prêtre  Arien  nommé  Antoine  , qui  fe  vantoit  auflî- 
bien  qu  Athanafe  d’Anazarbe  , d’être  difciple  de 
S.  Lucien.  Car  la  plufparc  des  premiers  Ariens  fè 
faifoient  honeur  d’un  tel  maître,  comme  Arius  mê- 
me. Aëtius  revint  enfuite  à Antioche,  pour  écouter 
Bap.  ep.79.st-  Leonce  qui  n’étoit  encore  que  prêtre.  Il  fut  auffi 
difciple  d’Euftathe  depuis  évêque  de  Sebafte , qui 
étoit  à Antioche  vers  le  même  tems.  Mais  comme 
Aëtius  ne  pouvoit  retenir  fa  langue  , il  fur  encore* 
chalTé  d’Antioche  ôc  retourna  en  Cilicie  : où  il  s’at- 
tacha à difputer  avec  un  de  ceux  que  l’on  nommoit 
Borboriens , & qui  étoient  les  plus  infâmes  des 
Gnoftiques  : Aëtius  fut  entièrement  vaincu , ôc  en 
penfa  mourir  de  chagrin:  mais  il  prétendit  avoir  eu 
une  vifion  celèfte,  pour  le  confoler  ôc  le  rendre  dés- 
lors  invincible  dans  la  difpute. 

Il  alla  enfuite  en  Egypte , pour  voir  à Alexandrie 
un  chef  des  Manichéens  nommé  Aphthone  , qui 
avoir  la  réputation  d’une  grande  fagelfe  ôc  d’une 
grande  éloquence  : mais  Aëtius  étanf  encré  en  dif- 

pute 
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pure  avec  lui,  lui  ferma  la  bouche  en  peu  de  paro- 
les J & le  couvrit  d’une  telle  confufion,  qu’il  tomba 
malade  & mourut  au  bout  de  fept  jours.  Ce  fut  à 
Alexandrie  qu’Aëtius  s’appliqua  à la  dialed:ique 
fous  un  fophifte  feflareur  d Ariftote  : il  ne  s’occu- 
poit  qu’à  réduire  en  figures  de  fyllogifmes  la  doc- 
trine de  1 églife  touchant  le  verbe  divin  3 & il  de- 
meuroit  affis  depuis  le  matin  jufques  au  foir,  appli- 
qué à former  une  théologie  en  méthode  géométri- 
que. Il  s’attachoit  fort  aux  categories  d’Ariftote  , sccr.nh.  u.  c. 
dit  l’hiflorien  Socrate  ; & peut  être  fous  ce  nom 
entend-il  toute  fa  logique.  Il  ajoûte  qu’Aëtius  ne 
comprenoit  pas  le  but  de  cet  ouvrage  , qui  n’étoit 
que  d’exercer  les  jeunes  gens  contre  les  Sophilles, 
qui  fe  mocquoient  de  la  vraie  philofophie  : c’eft 
pourquoi  les  Académiciens  feëfateurs  de  Platon 
blâmoient  cette  méthode  d’ Ariftote.  Mais  Aëtius 
demeura  dans  ces  fubtilitez , faute  d’avoir  été  inftruit 
par  un  Académicien  ne  put  jamais  comprendre, 
qu’il  pût  y avoir  de  g.eneration  éternelle.  Il  avoit 
fort  peu  d’étude  : mais  un  grand  exercice  de  difpu- 
ter,  comme  en  peut  avoir  un  homme  ruftique.  Il 
ne  connoiflbit  prefquepas  la  fainte  écriture,  & n’a- 
voit  point  étudié  les  anciens  interprètes,  comme 
Clement  d’Alexandrie  , Africain  & Origene. 

Sa  hardieffe  à difputer  fur  la  nature  de  Dieu,  fît  Soz.om.  lib.  ni.  c. 
que  le  peuple  lui  donna  le  furnom  d’Athée.  Toute-  Epiph.hir.  7 6.». 4. 
fois  il  fe  vantoit  de  connoître  Dieuauftl  clairement 
qu’il  feconnoiftoit  lui-même  -,  & abufant  de  ce  pafta- 
gede  l’évangile  : Que  la  vie  éternelle  eftde  connoî-  5* 

creDieu&J.  C.  il  reduifoit  toute  la  religion  de  cette 
Tome  J J I,  D d d 


z'  \ 


XLVÎII. 
Paul&  Macaire 
envolez  en  Afri- 
qns. 

Optât,  lib,  J. 


2hid,  Juh fia 


594  Histoire  Ec  c le  à iastk^ue. 

connoifTance  fpecuîative  ^ n’eftimant  ni  les  jeûnes  & 
les  autres  pratiques  de  pieté,  ni  mêmerobfervatian 
des  commandemens  de  Dieu.  Jufques-îà,  que  com- 
me on  fe  plaignoit  devant  lui  de  quelques-uns  qui 
étoient  tombé  en  faute  avec  des  femmes  : il  n’en 
fît  que  rire,  traitant  ce  crime  de  necefïité  naturelle 
du  corps , comme  de  fe  grater  l’oreille.  Au  refte, 
la  doébrine  d’Aetius  étoit  le  pur  Arianifme  i & il 
ne  differoit  des  autres,  qu’en  ce  qu’il  avoit  mieux 
fuivi  leur  principe  , & pouffé  plus  loin  les  confe- 
quences  : foutenanc  que  le  verbe  , non  feulement 
n’étoit  pas  égal  au  pere,  mais  ne  lui  étoit  pas  même 
femblable. 

On  peut  croire  qu’au  retour  du  concile  de  Sardi- 
que,  Gratus  évêque  de  Carthage  pria  l’empereur 
Confiant  de  remedier  aux  befoins  de  l’églife  d’Afri- 
que. Car  cet  empereur  y envoïa  deux  perfonages 
confiderables  Paul  & Macaire,  fans  autre  commif. 
(ion  qui  parufl , que  de  diflribuer  des  aumônes  de 
foulager  les  pauvres  en  chaque  églife  : mais  en  mê- 
me tems  ils  exhortoient  tous  les  fîdeles,  à revenir  à 
l’unité  de  féglife  catholique , & à quitter  le  fchifme 
des  Dqnatifles.  Ceux-ci  firent  courir  le  bruit  que 
Paul  & Macaire  venoient exciter  laperfecution  : que 
quand  l’autel  feroic  préparé  pour  le  faintfacrifice,  ils 
feroienc  parpître  une  image  & la  mettraient  fur  l’au- 
tel. Ce  qui  faifoit  dire  aux  fîdeles  ; Quiconque  parti- 
cipera à ce  facrifice , c’eft  comme  s’il  mangeoic  des 
viandes  immolées  aux  idoles.  Mais^  quand  ils  furent 
arrivez,  on  ne  vit  rien  de  femblable  j de  le  faintfa- 
crifice fut  célébré  à l’ordinaire  , fans  rien  ajouter  oii 
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diminuer.  On  croit  que  c’écoic  l’image  de  Tcmpei  ^ sm  an. 
reur  ^ & en  effet , on  continua  fous  les  empereurs 
Chrétiens  d’apporter  leurs  images  dans  les  provin-  I.  un  Cad. 

„ , , ^ ^ r Al  ' ^ 1 T/^iead.  de  imat 

ces  , èc  de  les  propoler,  pour  etre  honorées  par  le  im^gr.  hb.  ij. 
peuple  ; mais  fans  aucun  mélange  de  fuperftition  : 
au  lieu  que  fous  les  empereurs  païens  on  les  adoroit , 
ôc  on  leur  offroit  de  l’encens  & des  facrifîces. 

Paul  ôc  Macaire  s’adrefferent  à Donat  faux  évêque  optât,  ibid. 
de  Carthage , lui  déclarant  le  fujet  de  leur  voïage  j 
& comme  l’empereur  envoioit  des  ornemens  pour 
les  églifes  ôc  des  aumônes  pour  les  pauvres.  Il  eft 
vrai  qu’il  n’y  avoit  rien  pour  Donat  en  particulier  : 
il  répondit  en  colere  : Qu’a  de  commun  l’empereur 
avec  l’églife  ? ôc  dit  beaucoup  d’injures  à l’empe- 
reur. Il  ajouta , qu’il  avoit  déjà  envolé  des  lettres 
par  tout,  pour  défendre  de  diftribuer  aux  pauvres  , 
ce  qu’ils  auroient  apporté.  Un  autre  Donat,  évêque 
fchifmatique  de  Bagaïe  fit  encore  pis.  Comme  il 
fut  que  Paul  ôc  Macaire approchoient  de  fa  ville,  il 
>cnvoïa  des  crieurs  dans  les  lieux  circonvoifins  ôc 
dans  les  marchez  , pour  affembler  tous  les  circcn- 
cellions  ; ces  furieux  qui  couroient  en  armespar  la 
campagne,  ôc  que  les  évêques  Donatiftes  avoient 
été  obligez  d’abandonner  eux-mêmes , fous  le  comte 
Taurin.  Donat  de  Bagaïe  eut  alors  recours  à euxj 
ôc  Paul  & Macaire  craignant  leur  fureur,  demandè- 
rent main-forte  au  comte  Silveftre  : non  pour  faire 
violence  à perfonne  : mais  pour  fe  défendre , ôc 
pour  conferver  l’argent  des  pauvres  dont  ils  étoient 
chargez. 

Les  Donatiftes  aflemblerent  une  grande  multi- 

Ddd  ij 
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tude  ; & pour  la  nourrir , firent  d’une  eglife  le  mà- 
gafin  de  leurs  vivres.  Quand  les  fourriers  vinrent , 
pour  marquer  les  logis  des  foldats  de  Silveftre , on 
refula  de  les  recevoir  : ils  retournèrent  maltraitez  à 
leurs  compagnies  : tous  en  furent  irritez  , de  telle 
forte  que  leurs  officiers  même  ne  pouvoient  les  re- 
tenir, il  fe  rencontra  donc  des  gens  armez  de  part 
& d’autre,  qui  remplirent  les  villes  de  tumulte.  Les 
évêques  Donatiftes  s’enfuirent  tous  avec  leur  cler- 
gé : quelques-uns  furent  tuez,  quelques-uns  pris  & 
releguez  en  des  lieux  éloignez.  Quoique  les  évê- 
ques catholiques  n’yeuffient  aucune  part,  les  Dona- 
tiftes en  prirent pretexte,  de  décrier  laréünion  d’un 
grand  nombre  des  leurs,  qui  revinrent  alors  à l’é- 
glife  catholique.  Ils  traitèrent  Paul  & Macaire  de 
perfecuteurs,  & tous  les  catholiques  de  païens;  leur 
donnant  le  nom  de  Macariens , un  nommé  Marcu- 
lus  fe  précipita  d’un  rocher  : Donat  de  Bagaïe  fe 
jetta  dans  un  puits  : les  Donatiftes  attribuèrent  leur 
mort  à cette  perfecution,  & les  honorèrent  commet 
martyrs. 

Après  cette  réunion , Gratus  aftembla  un  concile 
nombreux  de  toutes  les  provinces  d’Afrique,  que 
l’on  compte  pour  le  premier  de  Carthage  ; parce 
que  c’eft  le  plus  ancien  dont  nous  aïons  les  canons; 
car  au  refte,  nous  y avons  déjà  vu  plufieurs  con- 
ciles, particulièrement  fous  (aint  Cyprien.  Celui-^ 
ci  ne  peut  avoir  été  célébré  plutôt  que  l’an  348.  ni 
plus  tard  que  l’an  349.  Gratus  en  fit  l’ouverture  , 
en  remerciant  Dieu  d’avoir  réüni  les  membres  de> 
fon  eglife  ; & propofa  aux  évêques  de  faire  les  re- 
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glemens  necefTaires , pour  conferver  la  difcipline  , 
fans  altérer  l’anion  par  une  exceffive  dureté.  Us 
firent  quatorze  canons  propofez  par  Grarus  & par 
d autres  évêques  ^ & approuvez  de  tous , fuivant  la 
forme  du  concile  de  Sardique.  Le  premier  eft  pour 
ne  point  rebatifer  ceux  qui  l’ont  été  dans  la  foi  de 
la  Trinité.  C’étoit  Terreur  capitale  des  Donatiftes , 
de  croire  nul  le  baptême  donné  hors  de  leur  com- 
munion. C’eft  aufii  contre  leurs  abus,  que  fondé- 
fend  de  profaner  la  dignité  des  martyrs  • en  hono- 
rant comme  tels , ceux  qui  s etoient  précipitez,  ou 
tuez  d’une  autre  maniéré  par  folie,  & à qui  Téglife 
n’accorde  la  fepulture  que  par  compafiion.  A plus 
forte  raifon,  ceux  qui  fe'tuënt  par  defefpoir  & par 
malice. 

On  renouvelle  les  défenfes  déjà  faites  aux  clercs 
en  tant  de  conciles , d’habiter  avec  des  femmes  -,  & 
on  l’entend  à toutes  les  perfonnes  de  l un  & de  1 autre 
fexe,  qui  ont  embralTé  la  continence  même  dans  la 
viduité  : leur  défendant  d habiter  avec  des  perfonnes  can.4'. 
étrangères,  ni  même  de  les  vifiter.  On  renouvelle 
la  défenfe  faite  aux  clercs,  de  prêtera  ufure, com- 
me étant  un  péché  condamnable  même  dans  les 
laïques,  & contraire  aux  prophètes  & à Tévangile. 

On  défend  aufii  aux  clercs  de  le  charger  de  Tinten- 
dance  des  maifons  ôc  dumaniment  des  affaires  fecu- 
lieres,  fuivant  la  réglé  de  S.  Paul.  Par  confequent 
on  défend  d’ordonner  ceux  qui  font  intend'ans , agens 
des  affaires,  ou  tuteurs  exerçant  en  perfonne  : jufqu  à 
ce  que  les  affaires  foient  finies, & les  comptes  ren- 
dus ; de  peur  que  s’ils  étoient  ordonnez  plutôt , Té- 
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f.  ÿ.  n en  reçue  du  deshonneur.  On  defend  aux  laï- 

c|ues  de  choifir  des  clercs  pour  garder  leurs  maga- 
Ens , ou  tenir  leurs  comptes, 
f.  10.  Jl  ed:  défendu  aux  e'vêques  d’entreprendre  les  uns 

5.  fur  les  autres.  Aucun  ne  doit  recevoir  le  clerc  d’un 
autre  , fans  les  lettres  de  fon  evêque,  ni  le  garder 
chez  lui  : ni  ordonner  un  laïque  d un  autre  diocefe, 
fans  le  confentement  de  fon  évêque.  Sur  ce  canon 
Gratus  dit  : Cette  pratique  conferve  la  paix  j & je 
me  fouviens,  que  dans  lefaint  concile  de  Sardique 
Gmcmhpt  li  ^ défendu  de  folliciter  les  clercs  d’un  autre  , 
diocefe.  Antigone  evêque  de  Madaure  fe  plaignit 
d un  autre  évêque  nommé  Optautius.  Ils  avoient 
divife  leurs  diocefes  d’un  commun  confentement  ^ 
dont  il  y avoit  des  ades  fignez  de  leur  main  : ce- 
pendant Optautius  ne  laifîoit  pas  de  vifiter  le  peu- 
ple d Antigone  & de  fe  l’attirer.  Le  concile  ordonna 
que  les  conventions  feroient  obfervées  ^ pourmain- 
r«».7.  tenir  la  paix.  On  étendit  aux  laïques  la  défenfe,  de 
communiquer  avec  le  peuple  d’un  autre  diocefe , 
fans  les  lettres  de  fon  eveque  : pour  empêcher  les 
artifices  de  ceux , qui  fuïant  la  communion  de  l’un , 
c.  II.  étoienc  admis  parfurprife  à celle  d’un  autre.  On  or- 
donne de  reprimer  1 orgueil  des  clercs,  qui  ne  font 
pas  fournis  à leurs  fuperieurs  : mais  pour  les  juger, 
il  faut  un  certain  nombre  d evêques  : trois  pour  un 
diacre,  fix  pour  un  prêtre,  douze  pour  un  évêque  j 
& ce  nombre  eft  remarquable.  L’obfervation  de 
tous  ces  canons  eft  recommandée  fous  peine  d’ex- 
communication pour  les  laïques  , & de  dépofition 
pour  les  clercs  j le  tout  avec  connoiffance  decaufe. 
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Grégoire  ururpaceur  du  fîege  d’Alexandrie,  mou- 
rut dix  mois  apres  qu  Eftienne  eut  été  dépofé  du 
fiege  d’Antioche,  c’eft-à-dire  au  commencement 
de  1 an  349.  Alors  Conftantius  n’aiant  plus  de  pré- 
texte d’empêcher  le  retour  de  faint  Athanafe,  & in- 
timidé par  les  menaces  de  l’empereur  Ton  frere  : 
confulta  les  évêques  Orientaux  , qui  lui  confeille- 
rent  de  le  rappeller,  plûtôt  que  de  s’expofer  à*une 
guerre  civile.  Il  lui  écrivit  donc  une  lettre  fort  obli- 
geante , ou  il  témoigne  une  grande  compaffion  des 
maux  qu’il  a foufferts , éloigné  de  fa  patrie.  J’efpe- 
rois , dit-il,  que  vous  viendriez  vous  même,  m’en 
demander  le  remede  -,  peut-être  la  crainte  vous  a 
retenu  : je  vous  écris  donc , afin  que  vous  ne  diffé- 
riez pas  davantage.  J’ai  auffi  prié  monfeigneur 
6c  mon  frere  1 empereur  Confiant , de  vous  per- 
mettre de  venir.  Saint  Athanafe  ne  fe  preffa  pasj 
& Conftantius  lui  écrivit  une  fécondé  lettre  , pour 
l’exhorter  à venir  hardiment  à fa  cour  , 6c  lui  offrit 
les  voitures  publiques.  Il  lui  envoïa  même  un  des 
prêtres  d’Alexandrie  qui  étoit  à la  fuite  de  fa  cour: 
puis  un  diacre  nommé  Architas , avec  une  troifiéme 
lettre  pour  le  rafturer  & le  preffer  de  venir  incef 
famment  3 6c  il  lui  fît  écrire  par  fix  de  fes  comtes  j 
à qui  il  favoit  que  S.  Athanafe  fe  fîeroit  davantage. 
Ils  l’affuroient  que  l’empereur  l’attendoit  depuis  un 
an  entier,  6c  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  permettre, 
que  l’on  ordonnaft  un  évêque  à Alexandrie  à la 
place  de  Grégoire. 

Saint  Athanafe  reçût  les  lettres  de  Conftantius  à 
Aquillée , ou  il  féjourna  long-tems  au  retour  du 
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concile  de  Sardique.  Aïanc  reçu  la  troifiéme  let- 
tre, il  refolut  de  remettre  le  tout  à Dieu,  & de  re- 
tourner en  Orient  i mais  auparavant  comme  Tem- 
pereur  Confiant  l’avoit  mandé,  il  alla  le  trouver  en 
Gaule  , apparemment  à Milan  fa  refîdence  ordi- 
naire dans  la  Gaule , qu’on  nommoit  à Rome  Ci- 
falpine.  Ilallaaufîi  à Rome,  dire  à- dieu  au  pape 
S.  Jules  & à Ton  églife  , qui  le  reçût  avec  une  extrê- 
me joïe.  Le  pape  écrivit  à l’églife  d’Alexandrie  une 
lettre  pleine  de  tendreffe  : où  il  les  félicité  de  leur 
fermeté  dans  la  foi,  &rend  témoignage ù la  chari- 
té., que  leur  évêque  a toujours  confervée  pour  eux: 
il  fe  reprefente  l’allegrefTe  publique , avec  laquelle 
il  fera  reçu  j & finit  par  des  prières  , pour  leur  at- 
tirer les  grâces  qu’ils  méritent.  Par  tout  où  S.  Atha- 
nafe  paffa , les  évêques  lui  donnèrent  des  lettres  de 
paix. 

Il  arriva  à Antioche  où  étoit  l’empereur  Con- 
flantius,  qui  le  reçût  d’un  vifage  favorable;  & lui 
confirma  de  vive  voix  la  permiffion  de  retourner 
en  fon  païs,  & de  reprendre  le  gouvernement  de 
fon  églife  : lui  accordant  encore  des  lettres  , outre 
les  ordres  qu’il  avoir  déjà  donnez  , de  garder  les 
pafïages  *,  afin  qu’il  pufl  achever  librement  fon 
voïage.  S.  Athanafe  fe  plaignit  de  ce  que  l’empe- 
reur âvoit  autrefois  écrit  contre  lui;  &le  pria  de  ne 
plus  écouter  fes  ennemis  en  fon  abfence.  Appellez- 
îes,  dit  il,  fi  vous  voulez:  je  fuis  content  qu’ils pa- 
roiffent  & je  les  convaincrai.  L’empereur  ne  le  vou- 
lut pas  : mais  il  ordonna  d’effacer  tout  ce  qui  avoir 
été  écrit  à fon  defavantage  ; & l’afTura  qu’il  ne  re- 

cevroic 
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cevroit  plus  de  calomnies  contre  lui.  Pour  montrer  A n.  349. 
que  cette  refolution  l’eroic  inébranlable  : il  la  con- 
firma par  des  fermens,  & en  prit  Dieu  a témoin. 

Il  lui  dit  plufieurs  autres  chofes  pour  leconfoler  ^ & 
écrivit  plufieurs  lettres  en  la  faveur  : une  aux  evê- 
ques  & aux  prêtres  de  l’églife  catholique  , il  faut 
entendre  d’Egypte,  où  il  déclaré  que  tout  ce  qui  a 
été  ordonné  contre  ceux  qui  communiquoient  avec 
Athanafe  doit  être  mis  en  oubli;  qu  ils  feront  a 1 a- 
venir  exempts  de  tout  foupçon  ; que  les  clercs  qui 
font  avec  lui  joüiront  de  l’exemption  des  tributs  , 
dont  ils  joUilToient  auparavant-,  & que  la  meilleure 
marque  du  bon  parti  fera  d’être  uni  à lui.  La  fécondé  ibu  p.  775. 
lettre  , elf  adrelîée  au  peuple  catholique  d’Alexan-. 
drie  ; & tend  principalement  à l’exhorter  a la  paix: 
l’avertilTant  que  l’empereur  a écrit  aux  juges,  de 
punir  les  feditieux  félon  les  loix.  Il  y a deux  lettres 
a Neftorius  prefet  d’Egypte  : dont  la  première  fut 
aulïî  envolée  aux  gouverneurs  de  la  province  Au- 
guftamnique  , de  la  Thebaïde  & de  la  Lybie.  La 
fécondé  ordonne  à Neftorius  d’envoïer  à la  cour,  AdSoUt.f.u^ 
toutes  les  lettres  qui  le  trouveront  dans  les  regifires, 
contre  la  réputation  d’Athanafe.  Un  décurion  nom-  ^ ^ 
mé  Eulebe  fut  chargé  de  l’execution  de  ces  ordres; 

& retira  tous  ces  ades  des  regiftres  du  duc  &:  du 
prefet  d’Egypte. 

Pendant  le  lejour  que  S.  Athanafe  fit  à Antio- 
che,  il  ne  communiqua  point  avec  Leonce  , 6e  l’é- 
vita comme  un  hererique  : mais  il  communiqua 
avec  les  Euftathiens,  qui  étoient  la  plus  pure  partie 
du  peuple  catholique  ; 6c  afiifia  à leurs  alfemblées. 

Tome  II J.  Eee 
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qui  fe  tenoient  dans  des  maifons  particulières. 
L’empereur  iui  dit  un  jour  : Vous  voïez  que  je  fuis 
prêts  d’accomplir  tout  ce  que  je  vous  ai  promis  : 
mais  j’ai  aufli  une  grâce  à vous  demander.  C’eft 
que  de  tant  d’églifes  qui  de'pendent  de  vous,  vous 
en  laiffiez  une  à ceux  qui  ne  font  pas  de  vôtre  com- 
munion. Athanafe  répondit  : Il  elî  jufte,  Seigneur , 
de  vous  obéir  : mais  puifque  dans  cette  ville  d’An- 
tioche il  y a aufli  des  gens  qui  fuient  la  commu- 
nion de  ceux  qui  ne  font  pas  dans  nos  fentimens  5 
je  demande  pour  eux  la  même  grâce,  qu’ils  aient 
une  églife  où  ils  puifTent  s’alTembler  en  liberté.  La 
proportion  parut  jufte  à l’empereur  : mais  les  Ariens 
ne  furent  pas  d’avis  de  l’accepter.  Car , difoient-ils, 
nôtre  doélrine  ne  fera  pas  grand  progrès  à Alexan- 
drie tant  qu’Athanafe  y fera  : au  contraire  fi  nous 
fouffrons  que  les  Euftathiens  s’aftemblent  librement 
à Antioche:  leur  grand  nombre  paroîtra,  & ils  en- 
treprendront quelque  chofe.  Il  vaut  donc  mieux  de- 
meurer comme  nous  fommes.  En  effet,  ils  voioient 
que  bien  qu’ils  fuffent  maîtres  des  églifes,&  qu’une 
grande  partie  du  peuple  catholique  s’y  affemblâc 
avec  eux  ; les  catholiques  ne  laiffoient  pas  de  té- 
moigner la  diverfité  de  leur  créance  , dans  la  con- 
clufion  des  pfeaumes,  en  difant  : Gloire  au  Pere  & 
au  Fils  & au  faint  Efprit  ; & non  pas  comme  les 
Ariens  ; Gloire  au  Pere  par  le  Fils.  Leonce  n’ofoit 
l’empêcher  : mais  il  en  voïoit  bien  la  confequencej 
& difoit  en  touchant  fes  cheveux  blancs  ; Quand 
cette  neige  fera  fondue  il  y aura  bien  de  la  boue  : 
pour  marquer  la  divifton  du  peuple  , qui  éclateroit 
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Soi.om.  VI.  f.  1^. 
Socr.  II.  €•  4-6‘ 


apres  fa  mort.  L’empereur  renvoïa  donc  S.  Atha-  A n.  34.9. 
uafe  fans  lui  demander  autre  chofe.  Il  renvoïa  en 
même  tems  Marcel  à Ancyre  & Afclepas  à Gazc.soiom  ui.c. 
ATclepas  fut  reçu  agréablement  .*  mais  à Ancyre 
comme  il  falut  chaiTer  Bafle  , il  y eut  de  grands 
troubles  , qui  furent  ol’cafion  de  nouvelles  calom- 
nies contre  Marcel. 

S.  Atlianafe  continuant  fa  route  vers  l’Egypte  , lh. 

• Il  • 1 'Il  ^ '1  /T'  ■ ''  CommenccnicnS 

travail  loit , par  toutes  les  villes  ou  il  paüoit , a ra-  a Apollinaire, 
mener  les  évêques  qui  s’étoient  écartez  de  la  doc- 
trine  du  conlubftantiel.  Il  étoit  reçfi  diverfement  : 
fes  amis  fentoient  une  joïe  pure  , quelques-uns 
avoient  honte  de  leur  conduite,  ou  fe  repentoient 
d’avoir  écrit  contre  lui  : d autres  cachoient  leurs 
fentimens.  En  paflant  à Laodicée  de  Syrie  , il  fut 
reçû' par  Apollinaire  leéteur  , qui  étoit  originaire 
d’Alexandrie.  Son  pere  qui  en  étoit  natif  & por- 
toit  le  même  nom,  avoit  d’abord  enfeigné  la  gram- 
maire à Beryte  , puis  à Laodicée  ou  il  s’étoit  ma- 
rié 3 & avoit  eu  ce  fils  , qui  s’étoit  aufli  appliqué 
avec  fuccés  aux  lettres  humaines  ; & enfeignoit  la 
retorique.  Ils  étoient  tous  deux  dans  le  clergé  : le 
pere  prêtre  , le  fils  leéteur  dés  le  tems  de  l’évêque 
Theodote  predeceifeur  de  George,  qui  tenoit  alors 
le  fiege  de  Laodicée.  Saint  Atlianafe  aïant  vu  ce 
'jeune  homme  , le  prit  en  affeélion  pour  fes  bonnes 
qualitez  ^ car  il  avoit  un  grand  efprit  naturel  & 
bien  cultivé  par  les  lettres.  L’évêque  George  , qui 
étoit  Arien  en  fut  irrité  : regardant  comme  un 
crime  d’être  en  communion  avec  Atlianafe.  Ainfi 
.il  chaffa  honteulement  de  l’églife  Apollinaire,  l’ac- 
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cufant  d’avoir  en  cela  violé  les  canons.  Il  rappelîa 
encore  une  anciene  faute  , qu  Apollinaire  avoit  ef- 
facée par  la  penirence.  Du  tems  de  l’évêque  Théo- 
dore il  y avoit  à Laodicée  un  fameux  Sophifte 
■païen  nommé  Epiphane  , fort  ami  des  Apoliinai- 
res  , & dont  le  fils  écoit  difciple.  L’évêque  leur 
avoit  défendu  de  le  fréquenter  , craignant  qu’il 
ne  les  entraînât  au  paganifme  , mais  ils  ne  laif. 
foient  pas  de  le  voir.  Un  jour  Epiphane  recitoit  un 
hymne  à la  loüange  de  Bacchus  , en  prefence  de 
plufieurs  perfohes , ôc  des  deux  Apollinairesle  pere 
& le  fils.  Au  commencement  il  dit  félon  la  cou- 
tume : Que  ceux  qui  n’étoit  pas  mitiez  & les  pro- 
fanes euflent  à fe  retirer  : mais  les  Apollinaires  ne 
fortirent  point , ni  aucun  autre  des  Chrétiens  qui 
étoient  prefens.  L’évêque  Théodore  l’aïant  apris  , 
le  trouva  fort  mauvais  : il  pardonna  aux  autres^  qui 
n’éroient  que  laïques  , après  une  îegere  répriman- 
dé : mais  pour  les  Apollinaires , il  les  blâma  publi- 
quement, ôc  les  fepara  de  l’églife.  Toutefois  com- 
me ils  firent  penirence  ^ dans  les  larmes  ôc  les  jeû- 
nes j il  les  reçût  quelque  tems  après.  Ce  fut  donc 
cette  anciene  faute  que  George  reprocha  de  nou- 
veau au  jeune  Apollinaire , avec  la  communion  de 
S.  Athanafe  : pour  avoir  prétexté  de  le  chafTer  de 
l’églife. 

S.  Athanafe  aïant  traverfé  la  Syrie  , vint  en  Pa- 
leftine,  ou  tous  les  évêques  le  reçûrent  favorable- 
ment: excepté  deux  ou  trois  Ariens,  comme  Acace 
de  Cefarée  ôc  Patrophile  de  Scythopolis.  Tous  les 
autres  embrafferent  fa  communion  j Ôc  s’exeuferent 
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d’avoir  écrit  contre  lui:  difantquon  les  y avoit  A N.  549. 
contraints  par  violence.  îlss’afTemblerenten  concile 
à Jerufalem,  où  ils  écrivirent  une  lettre  fynodale 
en  fa  faveur,  adreffée  aux  évêques  d’Egypte  & de 
Libye  : aux  prêtres,  aux  diacres  & au  peuple  d’A- 
lexandrie : pour  les  féliciter  du  retour  de  leur  évê- 
que. Ils  les  exhortent  auflii  à prier  pour  les  empe- 
reurs: ce  qui  montre  que  Confiant  vivoit  encore, 

& quec’étoit  la  même  année  349.  Cette  lettre  étoit 
foufcrite  par  feize  évêques  : dont  le  premier  eft 
S.  Maxime  de  Jerufalem,  qui  prefidoit  au  concile  5 
& tous  , excepté  un  nommé  Macrin , avoient  afïifle 
au  concile  de  Sardique. 

S.  Athanafe  entra  en  Egypte  par  Pelufe,  & tra-  s.cr  n.  r.  u. 
verfant  le  païs  pour  aller  a Alexandrie , il  exhortoit  815.  c. 
en  chaque  ville,  des  eloigner  des  Ariens  j & de  s at- 
tacher à ceux  qui  confelToient  le  confubftantiel.  Il 
fit  même  des  ordinations  en  quelques  églifes.  En- 
fin il  arriva  à Alexandrie  , ou  il  fut  reçu  avec  une 
joie  incroïable  non  feulement  du  peuple  , mais  des 
évêques  d’Egypte  & des  deux  Libyes  qui  accou- 
roient  de  tous  cotez.  Ils  fe  réjoüiffoient  de  voir  en- 
core leur  ami  en  vie  contre  leur  efperance , & de  fe 
voir  eux-mêmes  délivrez  de  la  tyrannie  des  héréti- 
ques. L’allegreiTe  étoit  generale , & dans  les  faintes 
affemblées  ils  s’excitoient  les  uns  les  autres  à la  ver- 
tu. Plufieurs  filles,  qui  auparavant  fe  deftinoient  au 
mariage  , confacrerent  à J.  C.  leur  virginité.  Plu- 
fieurs jeunes  hommes  embrafferent  la  vie  monafli- 
que  , touchez  des  exemples  des  autres.  Les  peres  y 
excitoienc  leurs  enfans  : ou  du  moins  fe  laiffoienc 
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fléchir  à leurs  prkres,  pour  ne  les  en  point  détour- 
ner. Les  maris  & les  femmes  fe  perfuadoient  Tunà 
rautre  de  vaquer  à la  priere  , fuivant  le  confeil  de 
i apôtre:  la  charité  des  peuples  sappiiquoit  à nour- 
rir & à vêtir  des  orfelins  & des  veuves:  l’émulation 
étoit  telle  , que  chaque  maifon  fembloit  être  une 
églife  deftinée  à la  priere  & la  pratique  des  vertus. 
Voilà  les  effets  que  la  joie  publique  produifoit  alors 
chez  les  Chrétiens.  Leséglifes  étoient  dans  une  paix 
profonde  : tous  les  évêques  écrivoient  à S.  Atha- 
nale  j & recevoient  de  lui  des  lettres  pacifiques 
félon  la  coutume.  Plufieurs  fe  retradroient  de  ce 
qu’ils  avoient  écrit  contre  lui.  Plufieurs  de  fes  enne- 
mis fe  reconcilioient  avec  lui  finceremenr.  Quel- 
ques-uns le  venoient  trouver  de  nuit  j & s’excu- 
foient  fur  la  neceffité  qui  les  avoit  engagez  avec 
les  Ariens  , donc  ils  déteftoient  l’herefie;  & pro- 
teftoientque  dans  le  cœur  ils  avoient  toujours  com- 
muniqué avec  lui. 

La  retraélâtion  la  plus  importante  fut  celle  d’Ur- 
face  & de  Valens.  Ils  prirent  Toccafion  d’un  concile 
affemblé  de  plufieurs  provinces  pour  dépofer  defé- 
pifcopat , Photin  condamné  à Milan  comme  héré- 
tique deux  ans  auparavant.  Ce  concile  apparem- 
ment fe  tenoit  à Rome  : car  ce  fut  au  pape  Jules, 
qu’Urfacc  & Valens  s’adreflerent  pour  le  prier  d’ê- 
tre reçus -à  la  communion  de  l’égîife.  Jules  aïant 
pris  confeil , leur  accorda  cette  grâce  , pour  dimi- 
nuer d’autant  les  forces  des  Ariens  à l’avantage  de 
l’églife.  Mais  on  ne  les  reçût  qu’à  condition  de  re- 
connoître  l’innocence  de  S.  Athanafej  &:ils  le  firent 
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par  écrit  en  ces  termes  : Au  Seigneur  le  bienheureux  A M 349, 
pape  Jules  ; Valens  & Urface  lalut.  Parceque  nous 
avons  ci-devant  écrit  plufieurs  chofes  fâcheufcs  HiUr.  fragm.  p. 
touchant  levêque  Athanafe  j ôc  qu’aïant  reçu  fur 
ce  fujet  des  lettres  de  vôtre  fainteté , nous  ne  lui  en 
avons  point  rendu  compte  : nous  déclarons  devant 
V.  S.  en  prefence  de  tous  nos  freres  les  prêtres , que 
tout  ce  qui  eft  venu  jufques  ici  à nos  oreilles  tou- 
chant cet  évêque , nous  a été  fauflement  raporté  ^ & 
ne  doit  avoir  aucune  force  5 & par  confequent  nous 
embralTons  de  tres-bon  cœur  la  communion  du  mê- 
me Athanafe  : vu  principalement  que  V.  S.  a bien 
voulu  par  fa  bonté  nous  pardonner  nôtre  faute. 

Nous  déclarons  auffi  par  cet  écrit  figné  de  nôtre 
main  , que  nous  anathematifons  , comme  nous 
avons  toûjours  fait , l’heretique  Arius  & fes  feéla- 
teurs,  qui  difent  qu’il  y avoitun  tems  où  le  fils  n’é- 
toit  pas-,  qu’il  eft  tiré  du  néant,  & qu’il  n’a  pas  été  ^ 
avant  les  hecles;  comme  il  eft  contenu  dans  nôtre 
precedent  écrit,  que  nous  avons  prefenté  à Milan. 

Ceci  étoit  écrit  de  la  main  de  Valens  j & au  deffous 
de  la  main  d’Urface  ; Moi  Urface  évêque  , j’ai 
foufcrit  cette  profefîion  de  foi. 

Il  femble,  fuivant  cet  écrit,  qu’Urface  & Valens 
dans  leur  première  retraélation  faite  à Milan,avoient 
feulement  renoncé  à l’ArianifiTic  ; & qu’à  Rome 
on  les  obligea  de  plus  à juftifîer  S.  Athanafe.  Qiioi 
qu’il  en  foit , quelque  tems  après,  étant  à Aquilée, 
ils  lui  écrivirent  à lui-même  en  ces  termes  : A nô- 
tre Seigneur  Sc  frere  Athanafe,  Urface  & Valens. 

Nous  avons  trouvé  l’occafion  de  nôtre  frere  leprê- 
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tre  Moïfe  qui  va  vers  vôtre  charité  , par  qui  nous 
vous  faîüons  très  aflPeélueufement  de  la  ville  d’A- 
quilée  , & nous  fouhaitons  que  cette  lettre  vous 
trouve  en  bonne  fanté.  Vous  nous  donnerez  de  la 
confiance  , fi  vous  voulez  bien  aufli  nous  écrire  de 
vôtre  part.  Soïez  afluré  par  cette  lettre  , que  nous 
avons  avec  vous  la  paix  & la  communion  ecclefiafi 
tique.  La  divine  bonté  vous  conferve , nôtre  cher 
frere.  Ces  deux  lettres  d’Urface  ôc  de  Vaîens,  furent 
envolées  à S.  Athanafe  par  Paulin  évêque  deTreves 
fuccelîèur  de  S.  Maximin.  Urlace  & Valens  foufcri- 
virent  enfuite  à des  lettres  pacifiques  , qui  leur  fu- 
rent prefentées  par  deux  prêtres  de  S.  Athanafe , 
Pierre  & Irenée  , avec  un  laïque  nommé  Ammo- 
nius  J quoique  fàint  Athanaie  ne  les  eût  point  char- 
gez de  lettres  pour  eux. 
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L IFR  E TREIZIEME. 

^^EPENDANT  il  s’éleva  en  Gaule  un  parti 

i contre  Fempereur  Confiant.  On  fe  plaignoit  Magnence.vetra- 

-V.i  1 • *-1  T'ill  ’l  Nepotien, 

qu  11  donnoïc  trop  de  crédit  a des  barbares  -,  qu  il  empereurs, 
exerçoit  des  cruautez  , & qu’il  vendoit  les  gouver- 
nemens.  Les  chefs  de  la  conjuration  furent  Chref- 
tius , Marcelin  & Magnence.  Ils  s’affemblerenc  à 
Auflun  J où  Marcelin  prefet  du  Trefor  leur  fit  un 
grand  feflin  & à plufieurs  officiers  des  troupes , le 
jour  de  la  naiffance  de  fon  fils-,  pendant  que  Fem- 
pereur Confiant  étoit  à la  chafTe  : c’étoit  le  quin- 
zie'me  des  Calendes  de  Février  fous  le  confulat  de 
Sergius  ôc  de  Nigrien  : c’efl-à  dire  le  dix-huiticme 

de  Janvier  Fan  3CO.  de  J.  C.  Le  feflin  dura  bien 

1 1 ^ ■ OUI  / r • r 3T0. 

avant  dans  la  nuit  ; & Magnence  étant  lorti  tous 

pretexte  de  quelque  neceffité,  revint  paré  de  Fha- 
bit  impérial  , & fut  falué  Augufle  par  toute  la  com- 
pagnie. Confiant  Faïant  appris  s’enfuit  vers  les  Py- 
rénées : Gaïfon  le  pourfuivit  par  ordre  de  Magnen- 
ce, le  joignit  àElne  & le  fit  mourir.  Il  avoir  régné 
treize  ans,  depuis  la  mort  du  grand  Conflantin  Ion 
pere  j & en  avoir  vécu  environ  vingt-neuf  Vetra- 
nion , qui  commandoit  en  Pannonie  aïant  appris  ces 
nouvelles , fe  déclara  auffi  empereur  à Sirmium  le 
premier  jour  de  Mars  j & Nepotien  fils  d’Eutropia 
foeur  dugrand  Conflantin  prit  la  pourpre  à Rome  le 
troifiéme  de  Juin,  comme  y aïant  droit  par  la  naif- 
fance : mais  il  n’étoic  foûtenu  que  d’une  troupe  de 
Tome  1 1 L F f f 
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gladiateurs.  Ces  trois  prétendus  empereurs  faifdienc 
profeffion  du  Cliriftianifme. 

L’empereur  Conftantius  qui  etoit  alors  à EdefTe 
faifànt  la  guerre  aux  Perfes,  aïant  appris  la  révolté 
de  Magnence  ^ commença  à marcher  vers  l’Occi- 
dent J & Sapor  roi  de  Perfe  profitant  de  l’occa- 
fion  viijt  afiieger  pour  la  fécondé  fois  , Nifibe  en 
Mefopotamie  , le  plus  puifiant  rempart  de  l’empire 
fur  cette  frontière.  Il  avoir  une  grande  armée  d’in- 
fanterie & de  cavalerie  avec  plufieurs  élephans  : le 
fiege  dura  quatre  mois.  On  fit  la  circonvallation  , 
on  éleva  des  tours  , on  empîoïa  toutes  les  ma- 
chines dont  on  fe  fervoit  alors  dans  les  fieges;  mais 
inutilement.  Enfin  après  foixante  & dix  jours  de 
travaux,  Sapor  fit  arrêter  le  fleuve  Mygdone  , qui 
traverloit  la  ville  : par  une  digue  qu’il  fit  élever  aifez 
loin  au  deflfus  ; & qu’il  fit  rompre  quand  l’eau  fut 
à fa  hauteur.  Cette  eau  retenue  venant  avec  effort 
contre  la  muraille  de  la  ville  , en  abattit  une  efpace 
confiderable.  Les  Perfes  témoignèrent  leur  joie 
par  de  grands  cris  : mais  ils  différèrent  l’aflaut  au 
lendemain  , parce  que  l’inondation  rendoit  la  bré^ 
che  inacceflible.  Quand  ils  approchèrent  ils  furent 
bien  furpris  de  trouver  derrière  une  nouvelle  mu- 
raille. C’étoit  S.  Jacques,  l’évêque  de  cette  ville  , 
célébré  par  fa  vertu  & par  fes  miracles ,.  qui  avoit 
encouragé  la  garnifon  & les  habitans , à élever  fi 
promptement  cet  ouvrage:  demeurant  cependant 
en  priere  dans  l’églife. 

Sapor  s’étant  lui- même  approché,  crut  voir  fur  la 
muraille  un  homme  vêtu  à la  roïale,  dont  la  pour- 
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pre  & lé  élradcfïïe  jétEoient  un  éekc  rïiel-vdi lieux.  H * 
ne  douta  point  que  Ce  Hé  fut  F erripetetit  Romain, 

& menaça  de  mort  ceux  qui  lui  avoienc  dit  qu’il 
n'etoit  pas  à NiGbe.  Mais  comme  ils  raffurerenc  de 
nouveau  que  Conilantius  etoit  à Antioche:  il  com- 
prit ce  que  fignifioit  la  vilion  3 ôc  que  Dieu  com- 
battoit  pour  les  Romains  : de  dépit  il  jetta  en  l air 
un  javelot,  comme  pour  fe  vanger  du  ciel.  Alors 
S.  Ephrem  diacre  & difciple  de  S.  Jacques  le  pria 
de  monter  fur  la  muraille,  pour  voir  les  Perfes,  & 
jetter  fur  eux  fa  malediéfion.  Le  S.  évêque  monta 
fur  une  tour  j & voiant  cette  multitude  infinie  , il  ^ 
ne  fit  autre  imprécation  que  de  demander  à Dieu 
des  moucherons,  pour  faire  éclater  Ta  puifiance  par 
les  plus  petits  animaux.  Il  en  vint  aufli-tôt  fondre 
fur  les  ennemis  comme  des  nuées.  Ils  entroient 
dans  les  trompes  des  élephans  ; dans  les  oreilles  & 
les  nazaux  des  chevaux,  & des  autres  bêtes  : qui 
entrans  en  fureur,  rompoient  leurs  brides  & leurs 
harnois,  jettoient  leurs  hommes  , troubloient  les 
rangs,  & fuioient  où  elles  pouvoient.  Sapor  forcé 
dereconnoître  la  puifiTance  de  Dieu,  leva  le  riege& 
fe  retira  honteufement.  Philoftorge  Arien,  &‘pat  m.c. ij. 
confequent  peu  favorable  à S.  Jacques  de  Nifibe  , 
rendoit  témoignage  à ce  miracle  dans  fon  hiToire. 

Le  Saint  mourut  quelque  tems  après,  fous  le  régné 
de  Conftantius , quMe  fit  enterrer  dans  la  ville  de 
Nifibe,  fuivant  l’ordre  du  grand  Conflantin  fon 
pere  , comme  pour  en  être  le  proteéfeur  : car  l’u- 
iage  étoit  de  mettre  des  fepultures  hors  les  villes.  Il 
laiffa  un  grand  nombre  de  livres  en  fa  langue  fyria- 
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que  k plupart  de  morale  : on  comptoir  en  touc 
vingt- fîx  volumes.  Il  y avoit  entre-autres  une  chro- 
nique moins  curieufe  que  celle  des  Grecs , mais 
plus  folide  : car  elle  n’étoit  compofée  que  de  palTa- 
ges  de  l’ecriture  , & tendoit  à fermer  la  bouche  à 
ceux  qui  veulent  philofopher  vainement  fur  l’ante- 
chrift  ou  fur  le  dernier  avenement  de  N.  S. 

L’empereur  Conftantius  aïanc  donne'  ordre  à la 
feurete'  des  places  de  Syrie  ^ partit  d’Antioche  avant 
le  mois  de  Juin  , pour  marcher  contre  Magnence. 
Ses  troupes  e'tantf  alfemble'es  , il  confeilla  à tous 
ceux  qui  n’avoient  pas  encore  reçu  le  baptême  de 
le  recevoir  au  plutôt,:  leur  reprefenrant  les  périls 
de  la  guerre  , & déclarant  que  ceux  qui  ne  feroient 
pas  baptifez,  n’avoient  qua  quitter  lefèrvice  & fe 
retirer  chez  eux.  Toutefois  il  ne  (e  fît  baptifer  lui- 
même  qu’onze  ans  apres,  & à l’article  de  la  mort. 
Peut-être  donna- r-on  le  nom  de  Païens  à ceux  qui 
quittèrent  le  fervice  plutôt  que  de  fe  faire  Chré- 
tiens : Car  pagmus  en  latin  fîgnifîoit  celui  qui  ne 
portoit  pas  les  armes,  étant  oppofé  à miles & delà 
il  peut  s’être  e'tendu  à tous  les  infidelles  en  gene- 
ral : peut-être  aufîi  ce  nom  vient-il  de  pugus ^ d’où 
nous  avons  fait  pais  ; car  les  païfans  furent  les  der- 
niers , qui  s’opiniâtrèrent  à conferver  l’idolâtrie. 
Magnence  envoïa  des  ambaffadeurs  à Conftantius 
& à 'Vetranionj  à qui  Conftantius  avoit  envoïé  de 
fon  côté,  pour  n’avoir  pas  deux  ennemis  à combat- 
tre à la  fois.  ' . 

Vetranion  préféra  lalliance  de  Conftantius  ^ ^ 
comme  c’étoit  un  vieillard  groftier,  fîmplc  prêt 
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que  imbécile  , Conftantius  lui  perfuada  ce  qu’il 
voulut.  Ils  fe  joignirent  en  Pannonie  j & Conilan-' 
tius  e'tant  monté  fur  le  Tribunal  avec  Vetranion  , 
commença  à haranguer  lesfoldats  en  latin  , & leur 
reprefenta  ce  qu’ils  dévoient  à la  mémoire  du  grand 
Conftantin  : les  fermens  qu’ils  avoient  fait  d obéir 
à Tes  enfans  , la  trahifon  de  Magnence  & la  mort  . : 

indigne  de  Confiant  : les  conjurant  de  nepaslaiffer 
ce  crime  impuni,  ôc  de  lui  aider  à recouvrer  la  fuc- 
cefTion  de  fon  frere.  Quoiqu’il  ne  parlât  direéle- 
ment  que  contre  Magnence  , les  foldats  gagnez  au- 
paravant en  firent  l’application  à - Vetranion  ^ &c 
crièrent  tout  d’une  voix  , qu’il  falloir  ôter  tous  ces 
faux  empereurs,  pour  n’obéïr  qu’à  Conflantius-  &c 
le  proclamèrent  Augufle  & empereur  , fans  faire 
aucune  mention  de  Vetranion.  Ce  pauvre  vieillard 
fe  volant  abandonné  , quitta  la  pourpre,  defcendit 
du  tribunal  ; & fe  vint  jetter  aux  pieds  de  Conflan- 
tius  : qui  non  feulement  lui  donna  la  vie , mais  le 
fit  maneer  à fa  table  , & l envoiaà  Prufeen  Bithy-  chr 
nie  , ou  il  lui  fournit  magnifiquement  de  quoi  vi- 
vre le  refie  de  les  jours  : lui  pardonnant  de  bonne 
foi  fa  révolté.  Vetranion  de  fon  côte  luifutfidelle, 

& acheva  fa  vie  en  repos.  Comme  il  était  Chré- 
tien, il  alfifloit  affiduement  aux  affemblées  des  fi- 
delles,  diflnbuoit  de  grandes  aumônes  & honoroit 
les  miniflres  de  l’évlife.  Il  écrivoit  fouvent  a Con-  socr.ir.f.  i». 

n .11-  >11-  • ’ 

flantius , pour  le  remercier  du  bien  qu  11  lui.  avoit 

procuré  : àc  lui  confeilloit  de  fe  le  procurer  à lui-mê- 
me en  renonçant  à l’embarras  des  affaires.  Vetra- 
nion fut  dépofé  le  vingt-cinquième  de  Décembre 
350.  après  avoir  régné  dix  mois.  Fff  üj 
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Magnence  s’étoic  délivré  cependant  de  Nepo- 
tien  : aïant  envoie  contre  lui  Marcellin,  qui  le  vain- 
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IV. 

Gallus  Cefar.  , - ^ 

^]uit  en  un  grand  combat.  Nepotien  fut  tué  & fa 
i,Htrop.  tete  portée  par  la  ville  de  Rome  au  bout  d’une 
lance.  Il  ne  régna  que  vingt-huit  jours  , depuis  le 
troifîéme  de  Juin  jufques  au  premier  de  Juillet  350. 
Athm.x.apùip.  fâ  mott  fut  fuivic  d une  cruelle  profcription.  On  fit 
mourir  Eutropia  fàmere,  & plufieurs autres  perfon- 
nes  confiderables.  Ainfiau  commencement  de  l’an 
3yi.  il  ne  reftoit  plus  que  Magnence  , qui  difputât 
1 empire  a Confiantius.  Avant  que  de  marcher  con- 
tre lui,  il  voulut  pourvoir  à la  feureté  de  fa  mai- 
fon  & des  provinces  d’Orient  contre  les  Perfes^  Sc 
n aïant  point  d’enfans  mâles , il  choifit  Gallus  fon 
coufin  germain  , fils  de  Jules  Conftanrius,  & le  dé- 
clara Cefar  le  quinziéme  de  Mars  351.  lui  faifant 
époufer  fa  fœur  Conftantia  , veuve  d’Annibalien. 
Gallus  avoir  environ  vingt-cinq  ans , & on  le  trou- 
ve aufii  nommé  Conftantius  : car  l empereur  lui 
donna  fon  nom.  Il  l’cnvoïa  à Antioche  où  Gallus 
fit  tranfporter  dans  le  faux-bourg  de  Daphné  les  re- 
liques de  S.  Babyias  pour  purger  ce  lieu  de  la  fii- 
perftition  & des  impuretez  qui  s’y  commetroient  , 
& cFepuis  ce  tems  • il  ne  fe  rendit  plus  d’oracles  au 
fameux  temple  d'Apollon , qui  rendoit  ce  lieu  il- 


Sûzm.f.  hîfi.c.iÿ. 
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Dans  le  même  tems  que  Gallus  vint  à Antio- 
che, il’ arriva  un  grand*  miracle  en  Orient.  Une 
croix  lumincufe  parut  dans  le  ciel  fur  la  ville  de 
Jerufalem  : s’étendant  depuis  le  calvaire  ;ufquesau 
mont  des  olives,  par  l’elpace  de  quinze  iîades,  qui 
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font  prés  de  trois  quarts  de  lieue  ; la  largeur  étoic  ^ 
proportionnée  à la  longueur  : ce  n’étoic  pas  des 
raïons  étendus  comme  dune  comete,  mais  un  amas 
de  lumière  épaiffe  & éclatante.  Ce  phénomène  pa- 
rut en  plein  jour  , à neuf  heures  du  matin,  le  fep- 
tiéme  de  May  de  cette  année  351.  Tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  à Jerufalem  en  furent  épouvantez  : ils 
quittèrent  les  places  , les  maifons  & tout  ce  qui 
les  occupoit , pour  courir  à l’églife  avec  les  fem- 
mes & les  enfans  j tous  enfemble  loüoient  J.  C.  & 
confefToient  fa  divinité.  La  nouvelle  s’en  répandit 
promptement  de  tous  cotez:  car  il  venoit  toujours  à 
Jerulalem  des  étrangers  de  tous  les  païs  du  monde, 
pour  prier  & pour  vifiter  les  faints  lieux.  Ce  mira- 
cle convertît  un  grand  nombre  de  païens  & de 
Juifs. 

L’empereur  Conftantius  en  reçût  divers  avis  ; 
mais  principalement  par  S.  Cyrille  évêque  de  Jeru- 
falem , qui  venoit  de  fucceder  à S.  Maxime.  Nous 
avons  encore  la  lettre  où  il  raconte  ainh  le  mira- 
cle : Du  tems  de  Conftantin  , vôtre  pere  d’heu- 
reule  mémoire,  le  bois  falutaire  de  la  croix  fut 
trouvé  à Jerufalem:  de  vôtre  tems  les  miracles  ne 
viennent  plus  de  la  terre,  mais  du  ciel.  Car  pen- 
dant ces  faints  jours  de  la  pentecôte,  aux  nones  de 
May,  vers  l’heure  de  tierce,  une  très  grande  croix 
compofée  de  lumière  a paru  au  deffus  du  faint  Gol- 
gotha  , s’étendant  jufques  à la  fainte  montagne  des 
olives;  & s’eft  montrée  très  clairement , non  à une 
ou  deux  perfonnes  , mais  à tout  le  peuple  de  la  ville. 

Ce  n’a  point  été,  comme  onpourroitpenfer,un  phe- 
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noméne  pafTager  : il  a fubfifté  fur  la  terre  pen- 
dant plufieurs  heures,  vifible  aux  yeux  & plus 
éclatant  que  le  foleil , dont  la  lumière  l’auroic 
effacé  , fl  la  fîenne  n eut  été  plus  forte.  Aufîi- 
tôt  tout  le  peuple  de  la  ville  efî:  accouru  dans  l’é- 
glife,  avec  une  crainte  mêlée  de  joie:  les  jeunes  & 
les  vieux  , les  hommes  &:  les  femmes  , & jufques 
aux  filles  les  plus  retirées  : les  Chrétiens  du  pais  & 
les  étrangers  j & les  païens  qui  y étoient  venus  de 
divers  lieux.  Tous  d’une  voix  loüoient  N.  S.  J.  C. 
le  fils  unique  de  Dieu,  lefaifeur  de  miracles,  voïant 
par  expérience  la  vérité  de  la  doârrine  chrétiennes 
à qui  le  ciel  rend  témoignage.  Ce  que  S.  Cyrille 
nomme  ici  les  jours  de  la  pentecôte  ne  font  pas 
les  fefies  qui  la  fuivent,  mais  félon  le  fille  des  an- 
ciens , les  jours  qui  la  precedent , c’efi-à  dire  les  cin- 
quante jours  du  tems  pafchaî.  Il  finit  en  fou- 
hairant  que  l’empereur  glorifie  à jamais  la  fainte 
confubfiantielle  Trinité  : ce  qui  montre  combien 
S.  Cyrille  étoit  attaché  à la  foi  de  Nicée,  quoiqu’il 
eut  liaifon  avec  Acace  de  Cefarée , qui  Favoit  or- 
donné évêque. 

L’empereur  étoit  demeuré  en  Pannonie  après  la 
dépofition  de  Vetranion^  & aïant  envoie  des  trou- 
pes contre  Magnence,  ilattendoit  àSirmium  Féve- 
nement  de  la  guerre.  Il  y affembla  un  concile  cette 
même  année  351.  après  le  confulat  de  Sergius  & de 
Nigrien  ; car  la  guerre  civile  fit  qu’il  n’y  eut  point 
de  Confuls  reconnus  par  tout  l’empire  : ce  qui  obli- 
gea de  compter  par  ceux  de  Fannée  precedente. 
Ce  concile  fut  compofé  de  plufieurs  évêques  Orien- 
taux 
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taux  qui  avoienc  fuivi  Tempereur.  Les  plus  fameux 
fontNarciife  de  Neroniade  , Théodore  d’Heraclée , 
Bahle  d’Ancyre , Eudoxe  de  Germanicie  , Demo- 
phile  de  Berée  , Ceeropius  de  Nicomedie  , Silvain 
de  Tarfe  J Macedonius  de  Mopfuefte  de  Marc  d’A- 
rediüfe.  Urface  & Valens  y étoient  aulïi  j & on  y 
compte  jufques  à vingt-deux  evêques.  Le  but  de  ce 
concile  étoit  la  dépohtion  de  Photin  evêque  de  la 
ville  même  de  Sirmium  : qui  s’y  maintenoit  tou- 
jours , bien  qu’il  eût  été  déjà  condamné  plufieurs 
fois  par  les  évêques  d’Occident.  Les  Orientaux  le 
condamnèrent  aufli,  & le  dépoferent  comme  te- 
nant la  doélrine  de  Sabellius  ôc  de  Paul  de  Samo- 
fate  J ôc  ce  jugement  comme  juûe  fut  aprouvé  de 
tout  le  monde. 

On  n’aprouva  pas  de  même  une  nouvelle  for- 
mule de  foi,  qui  y fut  drefleeen  grec.  Elle  contient 
d’abord  une  expofition  de  la  foi  un  peu  étendue  : 
puis  vingr.fcpt  anathèmes  contre  differentes  erreurs 
des  Ariens  déclarez  , des  Sabelliens  ôc  de  Photin. 
Cette  formule  n’elf  pas  tant  mauvaife  en  elle  même 
que  fufpeéle  , à caufe  des  évêques  qui  l’aprouve- 
rent,  dont  plufieurs  avoient  été  dépotez  au  concile 
de  Sardique.  Elle  ne  dit , ni  que  le  fils  foie  confub- 
Eantiel  au  pere,  ni  même  qu’il  lui  foie  femblâble - 
ôc  dit  exprefrément  : Nous  n’égalons  pas  le  fils  au 
pere  , mais  nous  concevons  qu’il  lui  efl  fournis. 
Elle  dit  anathème  à ceux  qui  diront , que  ce  n’eft 
pas  le  fils  qui  apparut  à Abraham  , ou  qui  lutta 
contre  Jacob  ^ & il  eft  vrai  que  plufieurs  des  an- 
ciens ont  crû  que  le  fils  de  Dieu  avoir  commencé 
Tome  J //.  G CI  c 
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délîors  à être  envoïez  vers  les  hommes . Photin 
le  nioic , parce  qu  il  ne  vouloit  pas  avoiier  que 
Dieu  eue  un  fils,  avant  que  Jefus  fût  né  de  Marie: 
mais  d’ailleurs  les  Ariens  en  abuloient , prétendant 
prouver  par  là  , que  le  Pere  feul  écoic  de  fa  nature 
invifible&  incomprehenfible.  Or  S.  Auguftin  a fort 
• bien  prouvé  depuis  j que  ces  apparitions  ont  été 
exécutées  par  des  anges  : que  fouvent  il  n y a pas 
plus  de  raifon  , de  les  raporter  à une  des  perfones 
divines  qu’à  l’autre  5 ôc  que  la  Trinité  même  s’eft 
manifeftée  aux  hommes  en  ces  occafions. 

Cette  formule  aïant  été  approuvée  de  tous  les 
évêques  du  concile  , iis  voulurent  perfuader  à Pho- 
rin  d’y  fouferire  , lui  promettant  de  le  rétablir  dans 
fon  fiege  à cette  condition  : mais  il  ne  l’accepta  pas  ; 
& fe  (entant  foûtenu  par  fôn  peuple  qui  l’aimoit , 
il  fe  plaignit  à l’empereur  d’avoir  été  injuftement 
condamné.  Il  obtint  une  conférence  pour  examiner 
encore  fa  doétrine  : Bafile  d’Ancyre  fe  chargea  de 
' dilputer  contre  lui , en  prefence  des  évêques  & de 
huit  commilTaircs  nommez  par  l’empereur  d’entre  . 
les  fenateurs  : entre  autres  Thalaffius  qui  avoir  un 
grand  crédit  auprès  de  l’empereur,  & qui  fut  en., 
voie  cette  année  avec  le  cefar  Gallus  , en  qualité 
de  prefet  du.  prétoire  d’Orient.  La  conférence  fur  - 
écrite  fur  le  champ  , par  fix  notaires  ou  écrivains 
en  notes  , qui  en  firent  trois  copies  ; l’une  fut  en- 
t^oïée  cachetée  à l’empereur , l’autre  aufii  cachetée 
fut  délivrée  aux  comtes  ou  fenateurs  : la  troifiéme 
à Bafile  & au  concile.  La^difpute  fut  grande  , mais 
Photin  y fut  vaincu  & demeura  condamné.  L’em- 
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pereur  le  bannie , & il  pafTa  le  refte  de  fa  vie'en  exil  : ^ 
ou  il  compofa  un  ouvrage  contre  toutes  les  herefies, 
qui  ne  tendoit  qu’à  établir  la  fienne.  Il  l’écrivit  en 
grec  & en  latin  : car  il  n’ignoroit  pas  cette  langue, 
quoiqu’il  fût  né  en  Orient.  A fa  place  on  fît  évêque 
de  Sirmium  Germinius  venu  de  Cyzique  & du  par- 
ti  des  Ariens.  * . /.Tcio! 

Magnence  étant  maître  des  Gaules  & de  Fltalie  ^ v 1 1. 
avoit  pafTé  les  Alpes  , & s’étoit  avancé  dans  l’Illyrie 
& la  Pannonie  : où  Tes  croupes  en  vinrent  enfin  aux  zcfm.  ub.  i.  p. 
mains  avec  celles  de  Conftantius  , dans  une  grande 
plaine  prés  de  Murfe  fur  la  Drave,  où  eft  à prefenc 
le  point  d’Effec.  Conftantius  ne  jugea  pas  à propos  sever.  hiji. 
d’expofer  fa  perfone  dans  cette  bataille  ^ il  demeura 
cependant  dans  une  églife  de  martyrs  hors  de  la 
ville,  aïant  pris  avec  lui  pour  fa  confolation,  Valens 
évêque  de  Murfe  , même  fameux  Arien.  Celui-ci 
avoit  adroitement  donné  ordre  d’être  averti  en  dili- 
gence de  l’évenement  du  combat  : afin  d’être  le  pre- 
mier à porter  une  bonne  nouvelle,  ou  à fe  mettre 
en  fureté.  Ainfi  comme  l’empereur  & le  peu  de 
gens  qui  l’accompagnoient  étoient  en  grande  in- 
quiétude , Valens  vint  dire  que  les  ennemis  fuïoienr. 

L’empereur  lui  dit  de  faire  entrer  celui  qui  en  avoir 
donné  l’avis  : Valens  dit  que  c’étoit  un  ange.  Con- 
ftantius le  crut  -,  il  dit  fouvent  depuis  hautement , 
qu’il  dévoie  cette  viéloire  plutôt  aux  mérités  de 
Valens  , qu’à  la  valeur  de  fes  troupes  j & le  crédit 
des  Ariens  s’accrut  confiderablement  par  cette,  im- 
pofture.  La  bataille  de  Murfe  fe  donna  le  vingt- 
huitième  de  Septembreicette  année  351.  La  vieftoire  /# 
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fut  fanglante , mais  entière.  Magnence  fut  contraint 
de  repaffer  les  Alpes  & de  fe  retirer  dans  les  Gaules: 
où  aïant  été  encore  vaincu  , il  fe  tua  à Lion  d’un 
coup  depéegaïant  régné  trois  ans  & demi,  & vécu 
prés  de  cinquante.  Decentius  Ton  frere  qu’il  avoir 
fait  Cefar  s’étrangla  quand  il  eut  appris  fa  mort. 
Mais  tout  ceci  n’arriva  que  deux  ans  après,  au  mois 
d’Août  de  l’an  354. 

La  profperité  de  Conftantius  releva  le  courage 
des  Ariens , renouvella  la  perfecution  contre  les 
évêques  catholiques  , que  l’autorité  de  Confiant 
avoir  arrêtée.  Urface  & Valens  revinrent  au  parti  : 
difant  tout  haut,  quoique  fauffement,  que  leur 
retraélation  avoir  été  forcée,  & que  l’empereur 
Conjftanc  les  y avoir  contraints  par  violence, 
f Un  des  premiers  évêques  dont  ils  fe  délivrèrent,-, 
fut  S.  Paul  de  C.  P.  Depuis  que  Conftantius  l’avoit 
chafTé  en  341.  il  étoit  revenu  à C.  P.  foit  par  le  cré- 
dit de  Conftant,  ouautrementj  & il  y demeura 
pendant  le  concile  de  Sardique,  où  le  peuple  ne 
permit  pas  qu’il  fût  mené,  craignant  les  entreprifes 
de  fes  ennemis.  Mais  depuis  Conftantius  étant  à 
Antioche , manda  à Philippe  prefet  du  prétoire 
très  favorable  aux  Ariens  , de  chafTer  Paul  de  l’é- 
glife  & de  mettre  Macedonius  à fa  place.  Philippe 
craignant  une  fedition,  ufa  d’artifice:  il  cacha  l’or- 
dre de  l’empereur  J & fous  prétexté  de  quelques 
affaires  publiques  , il  alla  le  premier  dans  un  bain 
nommé  Zeuxippe , d’où  il  envoïa  refpeélueufe^ 
ment  prier  Paul  de  le  venir  trouver , comme  pour 
une  affaire  necefiaire.  Il  y vint:  le  prefet  lui  montra 
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tordre  de  l’empereur,  l’évêque  fe  foumic  volou-  An.  551. 
tiers;  bien  qu’il  fût  condamné  lansconnoilTance  de 
caufe.  Mais  comme  le  peuple,  fe  doutant  de  quel- 
que choie  , s’étoit  déjà  allemblé  en  grand  nombre 
au  taur  de  ce  bain  public:  Philippe  lit  rompre  le 
treillis  d’une  fenêtre,  par  laquelle  on  amena  Paul 
dans  le  palais.  Il  s’y  trouva  un  vailTeau  tout  prelf  , 
pour  le  jetter  dedans  èc  l’envoier  en  exil;  ce  qui  fut 
exécuté  promptement. 

Cependant  Philippe  fortit  du  bain  public  & mar- 
cha droit  à l’églife:  menant  avec  lui  dans  fon  cha- 
riot Macedonius,  qui  s’étoit  trouvé  là,  comme  for- 
ti  d’une  machine.  Ils  étoienc  environnez  de  foldats 
l’épée  à la  main.  Le  peuple  courut  a 1 eglife , tant  les 
catholiques  que  les  Ariens , chacun  s en  voulant 
faifir  le  premier.  Mais  quand  ils  en  furent  proche , 
une  peur  fans  railon  les  prit  tous  & les  foldats  me- 
mes, La  foule  étoit  fi  grande,  que  le  prefet  & Ma- 
cedonius ne  pouvoient  trouver  de  palîage  , les  foi- 
dats  commencèrent  à pouiTer:  le  peuple  trop  prefle 
ne  pouvoir  reculer:  ils  crûrent  qu  il  rehftoit  exprès 
pour  lesempêcher  d’entrer  ; & aiant  les  epees  nues, 
ils  commencèrent  à frapper  tout  de  bon  , en  force 
qu’il  y mourut , à ce  que  l’on  difoit , plus  de  trois 
mille  perfqnes  ^ les  uns  tuez  par  les  foldats , les  au- 
tres étouffez  dans  la  prefTe.  Telle  fut  i entreede  Ma- 
cedonius dans  l’églife  de  Conlfantinople. 

L’évêque  Paul  fut  envoie  chargé  de  chaines  de  A han.usci(t.p. 
fer  oremierement  à Singare  en  Mefopotamie:  d ou  id.  apoi-p.-jo^. 
il  fut^  transféré  à Emefe  , & enfin  à Cucufe  fur  les  ^ 
confins  de  la  Cappadoce  & de  1 Arménie,  dans  les 
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deferts  du  mont  Taurus.  Là  fès  ennemis  Tenferme-' 
rent  dans  un  lieu  étroit  & obfcur , ou  ils  le  lailTe- 
renc,  efperant  quil  mourroitde  faim.  Mais  au  bouc 
de  fix  jours  aïant  trouvé  qu’il  refpiroic  encore , ils 
récranglerent  J & publièrent  qu  il  étoitmort  de  ma- 
ladie. Pbilagre  vicaire  du  prefet  du  prétoire  , qui 
étoit  alors  fur  les  lieux,  & très- favorable  aux  Ariens,^ 
peut-être  fâché  de  ne  lavoir  pas  fait  mourir  lui- 
même  , dit  à pluheurs  perfbnes  comment  la  chofe 
s’étoit  pafTée  j & S.  Athanafe  témoigne  l’avoir  ap-  i 
pris  d’eux-mêmes.  Toute  l’églife  honore  S Paul  de  ^ 
C.P,  comme  martyr.  Sa  mort  arriva  vers  le  coni-  j 
mencement  de  cette  année  351.  & la  vengeance  di-  ! 
vine  fuivit  de  prés  le  prefet  Philippe  /qui  Tavoic  ■ 
procurée  auffi-bien  que  fon  exil  : car  avant  l’année  0 
revoluë,  il  fut  honteufement  privé  de  fa  charge  : &:  / 
devenu  fîmple  particulier  , banni  de  fon  pais,  n’at-  l; 
tendant  que  l’heure  où  l’on  viendroit  le  faire  mou-  | 
rir  ; il  périt  miferabiemenc. 

Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens  étoit  - 
toujours  S.  Athanafe.  Ils  le  voïoient  en  repos  dans 
fon  églife  , uni  de  communion  avec  plus  de  quatre 
cens  évêques.  Le  pape , toute  l’Iralie , la  Sicile  & j 
les  autres  iües,  toute  l’Afrique,  la  Gaule,  la  Grande  ^ 
Bretagne  , l’Efpagne  ôc  le  grand  Ofius  , la  Panno-  ■ 
niC;,  la  Dalmacie , la  Dacie,  la  Macedoine , la Grece, 
la  plus  grande  partie  de  laPaleftine,  toute  l’Egypte 
Sc  la  Libye  confer voient  avec  lui  la  paix  & lunion 
ecclefiaftique.  Les  Ariens  ne  le  pouvoient  fupor- 
ter  : l’envie  Sc  la  crainte  de  voir  leur  herehe  vain-  ’ 
eue  & proferite  en  tous  lieux  les  agitoit  violemment. 
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Les  chefs  du  parti  écoienc  alors  Leonce  d’Antio-  An.  5jr. 
che  , George  de  Laodice'e , Acace  de  Cefarée  en 
Palefline  , Théodore  d’Heraclée  , Narcifle  de  Ne- 
roniade:  tous  depofez  au  concile  de  Sardique,dont 
le  jugement  les  avoir  couverts  de  confufion.  Ils 
s adrelTent  à l’empereur  tous  enfemble  , & lui  di- 
fent:  Vous  n’avez  pas  voulu  nous  croire  la  première 
fois  : nous  vous  difions  bien , quand  vous  rapel- 
lâtes  Athanafe  , que  c’étoit  bannir  nôtre  dodtrine. 
il  s’y  eft  oppofé  dés  le  commencement  & ne  cefle 
de  l’anathematifer  : il  a rempli  le  monde  des  lettres 
qu’il  écrit  contre  nous  : la  plupart  des  évêques 
font  en  communion  avec  lui  : Il  a gagné  une  par- 
tie de  ceux  qui  fembloient  être  pour  nous  , il  aura 
bien  tôt  le  reftc  ; nous  demeurerons  feuls.  Il  eft  à 
craindre  que  l’on  ne  nous  appelle  hérétiques  & vous 
auftij  6c  qu’on  ne  nous  traite  comme  les  Mani- 
chéens. 

A ces  conftderations  ils  en  ajoûtoient  de  plus 
preftantes  pour  Conftantius.  Athanafe,  difoient  ils , 
a été  l’occafton  du  mécontentement  de  l’empereur 
Conftant  vôtre  frere  , 6c  vous  a penfé  jetter  dans 
une  guerre  civile,  lia  mal  parlé  de  vous  à Conftant, 
les  deux  fois  qu’il  lui  a parlé:  enfin  il  a été  du  parti 
de  Magnence , & lui  a écrit  une  lettre  , dont  nous 
avons  la  copie.  Il  a dédié  fans  vôtre  participation 
l’églife  que  Grégoire  avoit  commencée  à Alexan- 
drie , par  vôtre  ordre  6c  à vos  dépens.  Conftantius 
échauffé  par  ces  difeours,  6c  parce  qu’en  marchant 
contre  Magnence  il  avoit  vû  lui-même  la  multitu- 
de d’évêques  , qui  communiquoient  avec  S.  Atha- 
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nafe  : changea  entièrement  de  difpofîtion  à fo& 
égard.  Il  oublia  des  l’etttres  favorables  qu  il  lui  avoit 
écrites  ^ & les  promefles  qu’il  lui  avoit  faites  de  vive 
voix,  même  avec  ferment  , lorl'quil  le  renvoïa 
chez  lui  il  refolut  de  le  faire  condamner  par  les 
évêques  d’Occident,  & de  le  chafFer  encore  de  fon 
églilè.  Ou  piûtôt  il  fe  laifîa  entraîner  x la  paffioni 
des  Ariens. 

Ils  commencèrent  par  s’adrefTer  au  pape  Liberei 
Il  avoit  fuccedé  à Jules , qui  tnourut  le  douzième 
d’Avril  fous  le  cinquième  Confulat  de  l’empereur 
Conflantius  avec  le  Cefar  Conftantius  Callus,  c’efb- 


à-dire  l’an  351.  après  avoir  tenu  le  faint  £ege  quinze 
ans  deux  mois  è^  fix  jours.  Nous  navons  de  lui  que 
les  deux  lettres  dont  il  a été-  parlé  r la  grande  aux. 
Eufebiens  , Fautre  à l’églife  d;  Alexandrie  lur  le  re- 
tour de  faint  Athanale.  Libéré  fut  élu  pape  malgré 
lui  un  ou  deux  mois  après  : s’étant  aquité.  de  fon 
devoir  dans  un  miniftere  inferieur  avec  une  grande 
humilité.  Les  évêques  Orientaux  lui  écrivirent  con^ 
tre  faint  Athanafe  , pour  lur  perfuader  de  lui  refufer 
(à  communion  & il  lut  leur  lettre  dans  un  con^ 
elle  d’évêques  d ltalie  alTemblez  à Rome  zmais.il  y 
lut  aulïi  une  lettre  de  foixante  Ôc  quinze  évêques 
d’Egypte  en  faveur  de  S..  Athanafe.  C’efl  pourquoi 
le  concile  voïant  un  plus  grand  nombre  d’èvê^ 
ques  de  fon  côté  ,,  jugea  qu’il  ètoit  contre  la  loi 
de  Dieu  de  confentir  aux  Orientaux.  Libéré  leur' 
fie  réponle  conformement  à cette  refolution  -,  ôc 
de  l’avis  du  même  concile  , il  envoïa  à l empe- 
reur Conftancius.  Vincent  évêque  de  Capouë  , ôc 
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quelques  autres  pour  le  prier  de  faire  afTembler  un  An.  355. 
concile  à Aquilée  , comme  il  avoir  refolu  depuis 
îong-tems.  On  croie  que  Vincent  de  Capouë  eft 
le  même  qui  vingt- huit  ans.auparavant  avoit  pre- 
fidé  au  concile  de  Nicêe,  au  nom  du  pape  S,  Sil- 
veftre.  Le  concile  fe  tint  dans  les  Gaules  à Arles,  ou  Amm  xiv.  c. 
l’empereur  vint  apres  la  défaite  & la  mort  de  Ma- 
gnence , de  y féjourna  depuis  le  mois  d’Oélobre 
de  Tan  353.  jufques  au  prin-tems  de  Tannée  fui- 
vante. 

Au  mois  de  May  de  la  même  année  étant  à C.  P.  ^o-rcd.rheod. 

• C * ''J'  £ J 1 de  epife.  L 13-  14-r 

ilavoit  rait  un  edic  en  raveur  des  clercs:  pour  ren*  de  extraord.  ^c.  C» 
dre  plus  faciles  les  alTemblées  ecxlefaftiques  des 
peuples,  qui  le  convertifloienttous  les  jours,  H ac- 
corde aux  clercs  par  cette  loi,  premièrement Te- 
xemption  des  cens , que  Ton  païoit  au  fife  pour  les 
fonds  de  terres  : fecondemenc  Texempton  des  char- 
ges fordides  : comme  de  fournir  de  la  farine,  du 
pain  , du  charbon  ; à l’exemple  des  principaux  offi- 
ciers qui  en  étoient  exempts.  La  troiliéme  exem- 
ption eil  de  la  contribution  luftrale  , qui  fe  levoir 
fur  les  marchands.  La  derniere  des  parangaries  , 
ou  courvées , pour  fournir  les  chevaux  ôc  les  voitures 
publiques.  On  étend  ces  privilèges  à leurs  femmes, 
leurs  enfans  & leurs  efclaves  : car  la  plufpart.-  des 
clercs  inferieurs  étoient  mariez  , 8>c  pluheurs  ^étoienc 
marchands  ou-,  artifans.  Or  il  eft  certain,  dit  cette 
loi , que  le  gain  qu’ils  tirent  de  leurs  boutiques 
tourne  au  profit  des  pauvres.  Sur  la  fin  de  la  même  z.j.  ccdrhcod 
année  Conftantius  fit  une  autre  loi  pour  défendre r.;. 
lesfacrificesnodlurnes^queMagnence  avoit  permis.  ^7» 
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An.  355,  Car  tout  Chrétien  qu  il  étoit , il  donnoic  créance  • 
aux  magiciens  ôc  aux  enchanteurs,  contre  la  loi  de 
Dieu.  Les  Ariens  lui  avoient  fait  aufli  publier  un 
i./.  406.  Fm.  ^Jîj.  ^ pom*  condamner  au  bannilTement  tous  ceux 
qui  ne  foufcriroicnt  pas  la  condamnation  d’Atha- 
nafe. 

Comme  ils  favoienr  que  les  Occidentaux  n’y 
avoient  jamais  voulu  confentir  : ce  fut  la  première 
chofe  qu’ils  demandèrent  dans  le  concile  d’Arles. 
Les  légats  du  pape  , favoir  Vincent  de  Capouë  ôc 
Marcel  évêque  d’une  autre  ville  de  Campanie,  de- 
Ej^'L/'^er.  adConfi.  mandoienc  que  l’on  traitât  la  caufe  de  la  foi , avant 
lacauie  perfonelJe  d’un  particulier:  &que  loncomi 
mençât  par  la  condamnation  de  l’herefie  d’Arius. 
Ils  allèrent  même  jufques-là,  touchez  du  trouble  de 
toutes  les  égliles,  de  promettre  & par  écrit , qu’à 
cette  condition  ils  confentiroient  à la  condamna- 
tion d’Athanafe.  On  s’afTembla  là-deiTus , & après 
avoir  délibéré  , les  Orientaux  répondirent  : qu’ils 
ne  pouvoient  condamner  la  doélrine  d’Arius  • & 
qu’il  falloir  excommunier  Athanafe  : car  c’étoit  la 
b’*”*  chofe  qu’ils  pretendoient.  Enfin  Vincent  de 

Capouë  céda  à la  violence  & aux  mauvais  traite- 
mens  , & confentit  à la  condamnation  de  S.  Atha- 
Lih.  Marc.  nafe.  S.  Paulin  évêque  de  Treves  refufa  conftam- 
rnent  d’y  foufcrire  : déclarant  qu’il  confentoit  feu- 
scv. sup.  ihid.  lemenx  ^à  la  condamnation  de  Photin  & de  Marcel, 

mur'L  cTnji^p  niais  non  pas  à celle  d’  Athanafe.  Il  fut  donc  banni, 
& envoie  en  Phrygie  parmi  les  Montaniffes  : on 
Je  tems  en  tems  le  lieu  de  fon  exil , & il  y 
mourut  cinq  ans  aprésîen 
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Cependant  S.  Athanafe  faehant  que  l’on  avoit 
prévenu  rempereur  contre  lui  , par  pliufîeurs  ca-  A^hal 

lomnies,  & ne  croïant  pas  qu’il  y eût  pour  lui  de  nafepar  Moman. 
feureté  à la  cour  : y envoïa  cinq  évêques  choifis  "^oiom  iv.  r.  p. 
& trois  pretres,  pour  appaiier  1 empereur,  repon- ôSû. 
dre  aux  calomnies,  & faire  tout  le  relie  de  ce  qu’ils 
jugeroienc  utile  pour  l’églife  & pour  lui.  Mais  les 
Ariens  perfuaderent  à l’empereur,  que  S.  Athanafe 
avoit  écrit  pour  demander  à venir  en  Italie  , afin 
de  remedier  aux  maux  de  l’églife.  L’empereur  lui 
envoïa  un  officier  du  palais  nommé  Moncan , avec  ^ 
une  lettre  qui  lui  permettoit  de  venir,  & lui  offroit 
les  commoditez  du  voïage.  S.  Athanafe  qui  n’avoit 
rien  demandé  fut  extrêmement  furpris  : toutefois 
comme  la  lettre  de  l’empereur  ne  portoit  point 
d’ordre  de  venir  , mais  feulement  une  permiffion: 
il  crut  devoir  demeurer  dans  Ion  églife  , &c  nelaiffia 
pas  de  fe  tenir  prêt  à partir  au  premier  ordre.  Il 
demeura  vingt- fix  mois  fans  oüir parler  de  rien.  Ses 
ennemis  vouloient  apparemment  le  tirer  d’Alexan- 
drie, pour  y mettre  plus  facilement  en  fon  abfence 
un  évêque  de  leur  parti  ; & ils  ne  laiffierent  pas  de 
le  calomnier  de  n’être  pas  venu  : comme  s’il  eût 
méprifé  un  ordre  de  l’empereur.  Entre  les  évêques 
qu’envoïa  S.  Athanafe , étoitSerapion , de  Thmoüis, 
qui  avant  fon  épifcopat  avoit  été  moine  & fuperieur  str^p.  p. 
de  pluf  eurs  moines , auffi  bien  qu’Ammon  , que  Epift.  ad  Dracon. 
l’on  croit  auffi  avoir  été  un  des  cinq  envoïez.  Car^'^^'’^‘ 
on  avoit  dehors  élevé  à l’épifcopat  pluf  eurs  faints 
moines;  & S.  Athanafe  en  compte  jufques  à fept 
dans  fà  lettre  à Draconce;  que  l’on  peut  raifonna. 
blemcnt  raporteràce  tems  ci.  Hhhij 
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Draconce  écoic  moine , prêtre  ôc  abbé  d’un  mo- 
naftere.  Il  fut  élu  évêque  d’HermopoIis  prés  d’A- 
lexandrie , d’un  confenremenc  general  même  des 
païens.  Mais  après  avoir  été  ordonné,  il  fe  retira 
&fe  cacha,  ne  pouvant  fe  refoudre  à accepter  une 
telle  charge  , & étant  foutenu  par  les  confeils  de 
quelques  autres.  S.  Athanafe  qui  étoit  lié  avec  lui 
d’une  étroite  amitié,  lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  let- 
tre, qui  commence  ainfi  ; Je  ne  fai  que  vous  écrire. 
Me  plaindrai-je  de  vôtre  refus  : ou  de  ce  que  vous 
avez  égard  au  tems  , & vous  cachez  par  la  crainte 
des  Juifs  ? mais  fàk  ce  moti^,  foit  un  autre  : Il  y a 
lieu , mon  cher  Draconce , de  fe  plaindre  de  vôtre 
conduite.  Il  ne  falloir  pas  vous  cacher  après  avoir  re- 
ceu  la  grâce,  ni  donner  aux  autres  un  precexte  de 
fuir , étant  auffi  fage  que  vous  êtes.  Cette  union  fi 
peu  attendue  qui  a paru  dans  vôtre  éleélion,  fera 
neceffairement  rompue  par  vôtre  retraite  : cette 
églife  fera  en  proie  à plufieurs  ; & à plufieurs  qui 
ne  vont  pas  droit , mais  tels  que  vous  les  connoif- 
fez  : & les  païens  qui  auroient  promis  de  fe  faire 
Chrétiens  , demeureront  païens , vous  voïant  mé- 
prifer  la  grâce  que  vous  avez  receuë.  Quelle  excufe 
pourrez- vous  alléguer,  quel  remede  apporterez-vous 
à tant  de  maux  ? O mon  cher  Draconce  , vous  nous 
avez  mis  dans  l’afflidion , au  lieu  de  la  joïe  ôc  delà 
confolation  que  nous  attendions  de  vous.  Vous  de- 
vez fçavoir  qu’avant  vôtre  ordination  vous  viviez 
pour  vous  ; à prefènt  vous  êtes  à vôtre  peuple  : il 
attend  de  vous  la  nourriturq^a  doctrine  de  récri- 
ture fainte.  Si  vous  vous  nourriffez  feuî,  quand  N, 
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S.  J.  C.  viendra  nous  juger  : quelle  excufe  aurez- 
vous  d’avoir  iaiflé  mourir  de  faim  fon  troupeau  ? 

Si  vous  craignez  le  tems , ou  eft  donc  vôtre 
courage  ? c’eften  ces  rencontres  qu’il  faut  montrer 
de  la  hardieffe  & du  zele  pour  J.  C.  Eft-ce  que  la 
difpofition  des  eglifes  ne  vous  plaît  pas , ou  que 
vous  ne  croïez  pas  que  le  miniftere  épifcopal  ait  fa 
recompenfe  ? ce  feroit  meprifer  le  Sauveur  qui  l’a 
établi  : de  telles  penfées  ne  (croient  pas  dignes  de 
Draconce.  Ce  que  le  Seigneur  a ordonné  par  les 
apôtres , ell  bon  & folide  : il  demeurera  ; & la  lâ- 
cheté des  freres  ceffera.  Si  tous  avoienteû  les  mê- 
mes fentimens , comment  auriez-vous  été  fait  Chré- 
tien , fans  évêques  ? ôc  fi  ceux  qui  viendront  apres 
nous  prenoienc  les  mêmes  penfées , comment  les 
eglifes  fubhfteroient  elles  ? Ceux  qui  vous  donnent 
de  tels  confeils , croïent-ils  que  vous  n’avez  rien  re- 
ccu,  parce  qu’ils  le  méprifent  ? Ils  devroient  donc 
croireaufîî,  que  la  grâce  dubaptême  ne  feroit  rien , 
pour  ceux  qui  la  mepriferoient.  N’avez-vous  pas  ‘ 
oüi  ce  que  dit  l’apôtre  : Ne  négligez  pas  la  grâce 
qui  eft  en  vous.  Qui  veulent-ils  que  vous  imitiez, 
celui  qui  doutoit  & qui  voulant  bien  fuivre  J.  C.  Luc.  II.  60.  4l. 
diiferoit  ôc  déliberoit  à caufè  de  fes  parens  ? ou 
le  bien- heureux  Paul , qui  à l’inpant  que  le  rainif- 
tere  lui  eft  confié , ne  déféré  point  à la  chair  & au 
fang  ? Car  encore  qu’il  dife  : Je  ne  fuis  pas  digne 
d’être  nommé  apôtre  : toutefois  connoilfanc  ce  qu’il  ix-iô." 
a receu  ôc  de  qui  il  l’a  receu  , il  dit  : Malheur  à 
moi  fi  je  ne  prêche  l’^angile.  Au  contraire  en  le 
prêchant , ceux  qu’ilinlfruit  font  fii  joie  & facou- 

Hhh  iij 


Exod.  îv.  xo. 
Jerem,  5.  6. 


ferem,  xx.  9. 


450  Histoire  Ecclesiastiq^u  e. 
ronne.  Son  zele  le  faic  prêcher  jufques  en  Illyrie  ; 
il  n a point  de  peine  d’aller  à Rome  & de  palîer  en 
Efpagne  , afin  que  fa  recompenfe  croilTe  avec  fon 
travail. 

Peut-être  vous  confeillent-ils  de  vous  cacher,  à 
caufe  du  ferment  que  vous  avez  fait  , de  ne  point 
paroître  fi  vous  etiez  ordonné;  & croient  en  cela 
qu  il  y a de  la  pieté.  Mais  la  véritable  pieté  efi:  de 
craindre  Dieu  ^ qui  vous  a impoié  cecte  charge. 
Qu’ils  blâment  donc  aufii  Jeremie  &c  le  grand 
Mo'ife.  Etant  envoïez  & aïant  receu  la  grâce  de 
la  prophétie  , ils  fe  font  excufez  ; mais  enfuice  ils 
fe  font  fournis.  Quand  vous  auriez  la  voix  foible 
& la  langue  embaraffée,  quand  vous  vous  croiriez 
trop  jeune  : craignez  celui  qui  vous  a formé  , & qui 
vous  connoiffoit  avant  que  de  vous  former.  Quand 
vous  auriez  donné  vôtre  parole  , qui  doit  être  pour 
les  faints  comme  un  ferment  : lifez  Jeremie  : après 
qu’il  eut  dit  : Je  ne  parlerai  plus  au  nom  du  Sei- 
gneur, il  craignit  le  feu  fecret  qu’il  fentoit  en  lui  ; 
. & fans  s’arrêter  à ce  qu’il  avoir  dit  , il  prophetifâ 
jufques  à la  fin.  Ne  lavez-vous  pas  ce  qui  arriva  à 
Jonas  pour  s’être  enfui , & qu’il  ne  laiffa  pas  de 
prophetifer  enfuite  ? Le  Seigneur  nous  connoît  mieux 
que  nous-mêmes  : il  fait  à qui  il  confie  fes  églifes. 
Celui  qui  n’en  efi:  pas  digne , ne  doit  pas  regarder  fa 
vie  palfée , mais  fon  miniftere  : de  peur  qu’il  n’ajoû- 
te  aux  defordres  de  fa  vie , la  malediâion  de  fa 
négligence.  Quand  vous  feriez  véritablement  foi- 
ble , vous  devez  prendre  foin  del’églife,  de  peur 
que  fes  ennemis  la  trouvant  abandonnée,  ne  pren- 
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Hent  Toccafion  de  la  ravager.  Ne‘nous  laiïïez  pas 
feuls  dans  le  combat  : venez  à nous  qui  vous  ai- 
mons , 6c  qui  vous  confeillons  fuivant  l’écriture. 

V ous  n’êtes  pas  le  feul  d’entre  les  moines  qui  avez 
été  ordonné,  ni  le  feul  qui  avez  gouverné  un  mo- 
naftere  6c  qui  avez  été  chéri  des  moines.  Vous  fa- 
vez  que  Serapion  eft  moine , 6c  de  combien  de  moi- 
nes il  a été  fuperieur  : vous  n’ignorez  pas  de 
combien  de  moines  Apollos  a été  le  pere  : vous 
connoifTez  Agathus  6c  Arifton  : vous  vous  foiavenez 
d’Ammonius  qui  a voïagé  avec  Serapion.  Peut- 
être  avez-vous  oüi  parler  de  Moüite  dans  la  haute 
Thebaïde  : vous  pouvez  être  informé  de  Paul , qui 
eft  à Latos  & de  plufieurs  autres.  Tous  ceux  là 
n’ont  point  renoncé  à leur  ordination,  & toutefois 
ils  n’en  font  pas  devenu  pires  : au  contraire  ils  at- 
tendent la  recompenfe  de  leurs  travaux.  Combien 
d idolâtres  ont-ils  convertis  î combien  en  ont-ils 
ramené  de  leurs  coutumes  diaboliques  ? combien 
de  ferviteurs  ont-ils  acquis  au  Seigneur  ? Ils  ont 
perfuadé  la  virginité  aux  filles  6c  la  continence  aux 
jeunes  hommes.  Ne  croïez  donc  pas  ceux  qui  vous 
difent  que  l’épifcopat  eft  une  occafion  de  péché  ; 
vous  pouvez  étant  évêque  avoir  faim  6c  foif  comme 
Paul , 6c  ne  point  boire  de  vin  comme  Timothée. 
Nous  connoifTons  des  évêques  qui  jeûnent , 6c  des 
moines  qui  mangent  : des  évêques  qui  ne  boivent 
point  de  vin , 6c  des  moines  qui  en  boivent  : des 
évêques  qui  font  des  miracles  , 6c  des  moines  qui 
n’en  font  pas.  Plufieurs  évêques  n’ont  jamais  été 
mariez  j & plufieurs  moines  ont  eu  des  enfans.  Aufîi 
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il  y a des  e'vêques  qui  ont  été  peres,  & des  moines 
qui  ont  gardé  la  continence  parfaite.  Et  d ailleurs 
nousfavons  , qu’il  y a des  clercs  quifoufiPrentlafaim 
& des  moines  qui  jeûnent  : la  couronne  ne  fe  don- 
ne point  félon  les  lieux  , mais  félon  les  œuvres. 
Hâtez-vous,  puis  que  la  fainte  fête  approche.  Qui 
annoncera  au  peuple  le  jour  de  la  pâque  en  vôtre 
abfence  ? qui  leur  apprendra  à la  fokmnifer  digne- 
ment ? Il  femble  que  cette  fête  devoit  être  Fe^pipha- 
nie  , «)u  fuivant  l’ancienne  coutume  on  annonçok^ 
la  pâque  de  la  même  année. 

xrri.  Ce  fut  auffi  vers  le  mêmetems,  que  Sr  Arha- 

Atha'  écrivit  fa  grande  apologie  : que  Ton  compte 
ordinairement  pour  la  fécondé,  & qui  contient  tour- 
tes les  preuves  de  fon  innocence.  Elle  eft  adreffée  à 
fes  amis  , & montre  deux  chcfes  premièrement 
que  fa  caufe  ne  devoir  plus  être  examinée  , apres 
avoir  été  jugée  folemneliement  par  les  conciles  d’A- 
lexandrie, de  Rome  & de  Sardique  r dont  le  juge- 
ment avoir  été  confirmé,  par  la retraétation  d’Urfa- 
ce  & de  Valens.  Err  fécond  lieu , il  prouve  que  dans 
le  fonds  , le  jugement  rendu  en  fa  faveur  écoit  fo^ 
lidement  établi  fur  la  vérité  & fur  la  jûftice  de  fa 
caufe.  Auffi  dans  cet  écrit  il  n’y  a de  lui  qu’une 
préfacé  & uneconcluffon  fort  courte  : tout  le  corps 
de  Fouvrage  efl  un  tiflu  de  pièces  qui  fervoienta  fa 
défenfe , fuivant  la  divifion  qui  vient  d’être  mar- 
quée.C’eft-à-dire  qu’ilraporte  premierementl  hifioi- 
re  de  fa  juftification,  commençant  au  concile  d’A- 
lexandrie en  334.  & finiffant  à la  retraélation  d’Ur- 
face  & de  Valensen  349..  Enfuke  il  montre  que  ceux 
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qui  l’ont  abfous  ne  l’ont  fait  ni  par  complaisance  ni 
par  crainte,  mais  par  un  pur  motif  de  juftice  j ôc 
pour  cet  effet , il  reprend  l’hiftoire  de  toutes  les  ca- 
lomnies avancées  contre  lui  dés  l’origine  : c’eft-à- 
dire  dés  la  conjuration  des  Ariens  avec  les  Mele- 
ciens  , au  commencement  de  Ton  épifcopat.  Là  il 
raporre  l’affaire  dirchyras&  celle  d’Arfene,  la  pro- 
cedure du  concile  de  Tyr,  la  députation  à la  Ma- 
teote  , fon  banniffement  à Trêves  ^ & finit  à la  let- 
tre du  jeune  Conftantin  pour  fon  retour.  Ce  qui 
efl  dit  à la  fin  , de  la  chute  de  Libéré  & de  celle 
d’Ofius,  Semble  avoir  été  ajoutée  depuis  ^ & il  pa- 
roît  par  le  corps  de  la  piece  qu’elle  efl  écrire  avant 
qu’Urface  ôc  Valens  euffent  retraété  leur  retraéta- 
tion  , ou  du  moins  avant  que  S.  Athanafe  en  eût 
connoiffance. 

Le  pape  Libéré  aiant  appris  la  foibleffe  avec  la- 
quelle Vincent  de  Capoüe  Son  légat  au  concile 
d’Arles  avoir  cédé  aux  Ariens,  en  fut  fenfiblement 
affligé.  Il  en  parloir  ainfi  dans  une  lettre  à Ofius  : 

J’efperois  beaucoup  de  lui,  parce  qu’il  Savoir  très-  Frag.epiji.  ap. 
bien  l’affaire , & qu’il  en  avoir  été  plufieurs  fois  juge 
avec  vous  : non  feulement  il  n’a  rien  obtenu,  mais  a-  4^6. 
il  a été  entraîné  lui  même  dans  la  difflmulation. 

J’en  fuis  doublement  affligé^  &j’ai  refolu  de  mou- 
rir pour  Dieu  , plutôt  que  d’être  le  dernier  déla- 
teur. Il  veut  dire  être  le  calomniateur  de  S.  Atha- 
nafe. Il  en  écrivit  aufîi  à Cecilien  évêque  de  Spo- 
lete  : l’exhortant  à ne  fe  pas  décourager  par  l’aélion  •'* 
de  Vincent.  Comme  Libéré  croit  en  cette  peine  : r.,/?  , 

, rr  ■ 1 1 ^ r ’ y 

voïant  qu  on  prefloit  publiquement  les  autres  evê^ 
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ques  dlcalie,  pour  les  conrraindre  à fe  roumercre  au 
jiigemenc  des  Orientaux  ; Lucifer  vint  fort  à propos 
le  trouver.  Il  etoit  évêque  de  Caliari  métropole  de 
Sardaigne  & des  ifles  voifines  : Ton  mépris  pour  le 
monde,  fon amour  pour  les  faintes  lettres,  la  pure- 
té de  fa  vie&faconftance  dans  la  foi , Tavoient  dé- 
jà rendu  illuftre  dans  Téglife,  Il  çonnoiiToit  à fonds 
toute  cette  affaire  , & favoit  que  le  defTein  des  hé- 
rétiques étoit  d’attaquer  la  foi , fous  prétexté  de  la 
perfonnede  S.  Achanafe.  Il  s’offrit  avec  un  grand  zé- 
lé d’aller  à la  cour , & d’expliquer  tout  à l’empereur: 
pour  obtenir  de  lui , que  l’on  pût  traiter  dans  un 
concile  tout  ce  qui  étoit  en  queftion. 

Libéré  accepta  cet  offre  , & envoia  avec  Lu- 
cifer un  prêtre  nommé  Pancrace  ou  Eutrope , & un 
diacre  nommé  Hilaire  , qu’il  chargea  d’une  lettre 
pour  l’empereur  pleine  de  refpeét  & de  fermeté.  Il 
lui  reprefente  , qu’il  ne  lui  avoit  pas  demandé  un 
concile  feulement  pour  1 affaire  d’Athanafe  , mais 
pour  plufieurs  autres  ; & qu’avant  toutes  chofeson 
devoit  traiter  la  caufe  de  la  foi.  Il  fe  juftifie  de  ce 
qu’on  l’accufoic  d’avoir  fupprimé  les  lettres  des 
Orientaux  , qui  chargeoient  Achanafe  : en  difant 
qu’il  les  a lues  en  plein  concile  , mais  qu  il  n a pu  y 
ajouter  foi,  parce  quelles  étoient contredites  parle 
jugement  de  foixante  & quinze  évêques  d Egypte. 
Il  dit  enfuite:  Les  Orientaux  témoignent  qu  ils  veu- 
lent avoir  la  paix  avec  nous.  Quelle  paix.  Seigneur, 
peut- il  y avoir  : puis  qu’il  y a quatre  évêques  du 
même  parti , favoir  Demophile  , Macedonius , Eu- 
doxe  & Martyrius  , qui  à Milan  il  y a huit  ans  , 
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n’aïant  pas  voulu  condamner  l’opinion  heretique 
d’Arius*,  forcirent  en  colere  du  concile  ? On  voie 
par  là  que  cette  lettre  elt  écrire  l’an  354.  Car  ce 
concile  dont  il  parle  eft  le  premier  de  Milan,  tenu 
en  346.  Libéré  reprefente  encore  dans  cette  lettre 
ce  qui  venoic  de  le  palTer  à Arles  , ou  quelques  of- 
fres  que  les  légats  eufTenc  faites,  jamais  les  Orien- 
taux n’avoienc  voulu  condamner  l’herefie  d’Arius  ; 
c’efl-pourquoi  il  conjure  l’empereur  , de  faire  en- 
core tout  examiner  foigneulemenc  dans  une  affem- 
blée  d évêques  , où  l’on  commencera  par  convenir 
de  la  foi  de  Nicée  , & le  prie  d’écouter  favorable- 
ment Lucifer  Pancrace  & Hilaire  qu’il  lui  envoie. 

Il  écrivit  en  même  cems  à Eulebe  évêque  de 
Verceil , & parconfequent  voifin  de  la  cour,  qui  fe 
tenoic  à Milan.  Il  étoic  natif  de  Sardaigne  , & de 
là  pouvoir  venir  fa  liaifon  avec  Lucifer  de  Caliari: 
mais  il  quitta  fon  pais  & le  repos  dont  il  pouvoir 
joüir  dans  fa  famille.  A Rome  il  fut  ordonné  lec- 
teur : enluite  il  vint  à Verceil  , & s’y  fît  eftimer  à 
tel  point , que  le  fiege  venant  à vaquer  on  le  pre-  68. 

fera  à tous  ceux  du  pais.  Tout  le  peuple  le  deman- 
da, les  évêques  l’éleurent  j ôc  c’eif  le  premier  évê- 
que de  cette  églife  que  l’on  connoifTe.  Il  fut  le  pre- 
mier dans  l’Occident,  qui  joignit  la  vie  monafli- 
que  à la  vie  cléricale , vivant  lui-même  & faifant  vi- 
vre fes  clercs  dans  la  ville  à peu  prés  comme  les  moi- 
nes des  delerts  : dans  les  jeûnes  , la  priere  frequen- 
te le  jour  ôc  la  nuit,  la  leélure  & le  travail  ; lepa- 
rez  de  la  compagnie  des  femmes  , fe  gardant  l’im 
l’autre  contre  les  tentations.  Leur  communauté  fe 
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— nommoic  aulTi  monaftere  ; & de  cette  fainte  école 

An,  354.  fornrenc  pîufieurs  illuftres  évêques.  S.  Eulcbe  pro- 
fita lui-même  de  cette  vie  auftere  , pour  porter 
plus  facilement  les  perfecutions , qu’il  eutàfouffrir 
enfuite.  Le  pape  Libéré  connoiflbit  Ton  zele  ôc  fon 
■Efifl.  4.  union  avec  Lucifer  : c’eft- pourquoi  il  lui  écrivit  : le 
priant  de  fe  joindre  à lui  s’il  en  trouvoit  l’occafion , 
pour  perfuader  à l’empèreur  ce  qui  étoit  de  l’interêc 
de  la  foi  , pour  appailer  fon  indignation  & le  por- 
tera procurer  la  paix  des  églifes.  Non  content  de 
cette  première  lettre,  il  lui  en  écrivit  une  fécondé, 
après  que  fes  légats  furent  partis  : le  priant  encore 
de  fe  joindre  à eux,  pour  iadéfenfe  de  la  foi  carho, 
lique  ôe  de  l’abfenc , que  l’on  vouloir  condamner 
' contre  toutes  les  loix  : c’eft-à-dire  de  S.  Athanafe. 
Eufebe  receut  très  bien  les  légats,  & en  écrivit  à 
Libéré  , qui  le  remercia  par  une  troifiéme' lettre  : 
l’encourageant  de  plus  en  plus  à travailler  pour  la 
caufe  de  l’églife  , & à procurer  le  concile.  Libéré 
avoir  encore  écrit  à Fortunatien  évêque  d’Aquilée  : 
Ead.ep.s.  le  croiant  plus  touché  de  l’efperance  des  biens  éter- 
nels , que  de  la  crainte  des  hommes,  il  le  prioitde 
s’appliquer  avec  eux  à cette  affaire,  & même- de  les 
wier.fcrift.  aider  de  fa  prefence  s’ils  le  defiroient.  Fortunatien 
étoit  Africain  de  nation  , & écrivit  des  commen- 
taires fur  les  évangiles  d’un  ftile  court  & ruftique. 
H ne  répondit  pas  dans  la  fuite  à la  bonne  opinion 
qu’en  avoir  le  pape  Libéré. 

XV.  Tandis  qu’en  Occident  on  fe  preparoit  au  con- 

ciîe,  les  Juifs  fe  fouleverent  encore  en  Orient.  Ils 
7 pi’ii’ent  les  armes  à Diocefarée  en  Paleftine,  égor- 
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gerent  de  nuit  la  garnifon  & coururent  les  pais  voi  ^ 

fins,  fous  la  conduite  d’un  nommé  Patrice,  qu’ils  werchr.an  55$. 

* , . lit'-  yt^or.Cdfar. 

reconnurent  pour  leur  roi  : ne  voulant  plus  obéir 
aux  Romains.  Le  Cefar  Gallus  qui  étoit  à Antio- 
che y envoïa  des  troupes  , qui  en  tuerent  une  gran- 
de quantité  , & jufques  aux  enfans  -,  brûlèrent  & 
ruinèrent  Diocelarée  , Tiberiade,  Diofpolis  & plu- 
fieurs  autres  villes.  Gallus  eut  aulTi  quelque  avan- 
tage  contre  les  Perfes,  & ces  bons  fuccezle  rendi- 
rent infolent  ; il  fe  laiiTa  emporter  à la  violence  &: 
à la  cruauté  : il  fut  même  accufé  d’avoir  voulu  s at- 
tribuer l’empire.  Enfin  Conftantius  l’aïant  attiré 
en  Occident  , le  fit  arrêter  : on  lui  fit  fon  procès  , 

& il  eut  la  tête  coupée  , dans  une  ifle  nommée  Fla- 

none  prés  de  Pôle  en  Iftrie.  Gallus  étoit  âgé  de 

vingt-neuf  ans  & en  avoit  régné  quatre,  depuis 

l’an  351.  jufques  en  354.  car  il  mourut  fur  la  fin  de  so^om.i^.  c.  7. 

cette  année,  étant  conful  pour  la  troifiéme  fois  & 

Conftantius  pour  la  feptiéme.  Gallus  fit  profelîion 
de  la  religion  Chrétienne  jufques  à la  fin,  mais  il 
étoit  attaché  aux  Ariens  : car  il  donna  accès  au- 
nrés  de  lui  à Théophile  l’Indien  ou  le  Bicmmyen,  Greg.Nyfnh  i. 

r _ ..  r ^ conc.Euncni.p.io. 

ce  fameux  voiagcur  dont  il  a ete  parle.  1 neopni-  b. 
leintroduifit  auprès  de  Gallus  Aëtius,  que  Leonce  Sup.  liv.  xii.  «.  51. 
avoir  fait  diacre  à Antioche  : mais  aïant  eu  part 
au:*  violences  de  Gallus,  ils  furent  envelopez  dans 
fa  difgrace..  Théophile  qui  l’accompagna  dans  fon 
dernier  voïage  , fut  banni  en  même  tems  que  Gallus 
fut  rué;  & Aérius  fut  épargné  par  mépris. 

Julien  frere  de  Gallus  fut  alors  en  grand  péril.  ^ 

Il  avoit  conceu  de  hautes  elperances  quand  Gallus 
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fut  fait  Cefan  II  commença  à forcir  de  la  crainte 
dans  laquelle  il  avoir  vécu  depuis  fon  enfance  ^ 6c 
quittant  le  château  de  Macel  en  Cappadoce,  où  il 
avoit  été  enfermé  fix  ans  avec  fon  frere , il  paffa  en 
Afie  6c  en  Grèce , pour  continuer  6c  perfeélionner 
fes  études.  A la  mort  de  Gallus  on  lui  fit  un  crime 
de  ces  voïages  : on  faceufa  premièrement  d’avoir 
quitté  le  château  de  Macel  j enfuite  d’avoir  vu  fon 
frere  qui  paffoit  à C.  P.  mais  il  montra  qu’il  n’a- 
voit  fait  ni  l’un  ni  l’autre  fans  ordre  de  Conftan- 
tins  3 6c  fut  puiffamment  fecouru  par  l’imperatrice 
Eufebia.  On  l’amena  à Co-me  auprès  de  Milan,  il 
vit  une  fois  l’empereur  3 & enfin  au  bout  de  fix 
mois , il  obtint  la  liberté  de  retourner  en  Grece 
continuer  fès  études,  &fe  retira  à Athènes. 

Julien  avoit  alors  vingt-trois  ans , 6c  depuis  trois 
ans  il  n’étoit  plus  Chrétien  qu’en  apparence.  Il  dit 
lui-même  qu’il  l’avoit  été  vingt  ans  3 c’efi  â-dire  de- 
puis le  commencement  de  fa  vie  : car  il  fut  baptifé 
dés  l’enfance.  Conftantius  le  faifant  élever  avec  fon 
frere  Gallus  , avoit  eu  foin  de  lui  donner  des  mar- 
tres Chrétiens,  entre-autres  le  Sophifte  Ecebolequi 
lui  enfeigna  la  retorique  : mais  deflors  il  arriva  un 
accident  que  Fon  regarda  comme  un  prefage  mira- 
culeux de  fon  apofiafie.  Gallus  & Julien  firent 
bâtir  une  églife  en  l’honneur  du  martyr  S.  Marnas 
fur  fon  fepulcre  prés  de  Cefarée  en  Cappadoce.  Le 
côté  de  Gallus  fe  bâtit  fort  bien  , celui  de  Julien 
ne  put  fubfifter  : les  murailles  tombèrent,  la  terre 
repouffa  les  fondemens.  Lors  que  les  deux  freres 
furent  plus  avancez,  6c  qu’ils  étudièrent  laphiioio- 
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Galius  , prenoit  fouvenc  le  parti  des  païens , fous 
'pretexte  de  foûtenir  la  caufe  la  plus  foible  : mais  en 
effet  , il  fuivoit  Ton  inclination.  Quand  Galius  fut 
fait  Cefar  , l’empereur  Conftantius  permit  à Julien 
d’aller  étudier  dans  l’Afie  mineure  "mais  avec  dé, 
fenfe  exprefTe  de  fréquenter  le  Sophille  Libanius, 
parce  qu’il  étoit  païen.  L’Afie  fut  pour  Julien  une 


école  d’impieté  : on  y enfeignoit  l’ail rologie  , les 
horofcopes,  la  divination  par  les  prodiges  & la  ma- 


gie. Il  alla  à Pergame  voir  le  Sophiile.Edefius  , le 
plus  fameux  de  ceux  qui  faifoient  profeifion  de  la 
philofophie  fuperflitieufe  de  Plotin  & de  Porphire  : 
Edefius  coniumé  devieillefïe  & de  maladie  renvoïa 
Julien  à fes  difciples.  Allez,  dit  il,  puifer  chez  eux 
lafageffe  & les  fciences;  &fi  vous  arrivez  aux  myf- 
teres  , vous  aurez  honte  de  porter  le  nom  d hom- 
me. Je  voudrois  que  Maxime  fut  ici  : mais  on  l’a 
envoie  à Ephefe  ; & je  vous  dirois  aufîi  la  même 
chofe  de  Prifcus,  mais  il  efl  paffé  en  Grece.  Il  vous 
refte  ici  de  mes  difciples  Eufebe  & Chryfanthé. 
Julien  s’attacha  donc  à ces  deux  tlerniers,  fans  quit- 
ter Edefius. 

Chryfanthé  étoit  dans  les  mêmes  fentimensque 
Maxime,  attaché  à la  magie  : Eufebe  ne  comptoir 
de  fcience  folide  que  la  dialeéliqne  & les  railone- 
mens  : traitant  le  refie  d’imagination  & d’impoflu- 
re.  Julien  l’aïant  un  jour  prié  de  s’expliquer  • il  lui 
dit  : Maxime  efl  tres-favant  & d'un  grand  efprit 
naturel,  mais  il  abule  de  fes  avantages  : il  méprife 
les  demonflrations  ôc  s’amufe  à des  folies.  Demie-’ 
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rement  il  nous  mena,  tout  ce  que  vous  nous  voïez 
ici  au  temple  d’Hecate  , & apres  que  nous  eûmes 
adoré  la  déefle,  il  nous  dit  : AlTéïez-vous,  mes  amis 
voïez  ce  qui  va  arriver  , & fi  je  me  difiingue  du 
commun,  Aiant  dit  cela , quand  nous  fûmes  tous 
aflis  il  purifia  un  grain  d’encens , ôc  dit  tout  bas  un 
certain  hymne.  Alors  la  ftatuë  de  la  déefle  parut 
fourire,  & comme  nous  témoignions  nôtre  étonne- 
) ment  : Ne  faites  point  de  bruit,  dit-il:  les  flam- 
beaux que  la  déeflTe  tient  à fes  mains  vont  s’allumer  j 
êc  iis  furent  plûtôt  allumez  qu’il  ne  l’eut  dit.  Nous 
nous  retirâmes  étonnez  de  ces  prodiges  : mais  pour 
vous,  continua Eufebe , parlant  à Julien,  ne  les  ad- 
mirez point , non  plus  que  moi  : qui  fuis  purifié 
par  la  raifon. 

Julien  aïant  oüi  ce  difcours , dit  a Eufebe  : Adieu: 
appliquez-vous  à vos  livres,  vous  m’avez  montré 
celui  que  je  cherchois  ; Sc  aïant  baifé  Chryfanthe 
à la  tête,  il  s’en  alla  promptement  à Ephefe  : oû  il 
trouva  Maxime , ôc  s’attacha  tellement  à s’inftruire 
de  fa  doélrine,  que  lui  ôc  Chryfanthe,  qu’il  avoit 
fait  venir  ne  pouvaient  fuffire  à contenter  fa  curio- 
sacr.  ni.  I,  fité.  Avec  la  fuperflition  ôc  la  folle  créance  de  con- 
noître  l’avenir,  Maxime  infpira  à Julien  le  defir  de 
regner  , conformément  aux  bruits  qui  fe  répan- 
doient  déjà  parmi  le  peuple,  qu’il  étoit  digne  de 
l’empire  : pour  fon  efprit , fon  éloquence  ôc  fa  modé- 
ration apparente.  Car  on  le  voioit  àC.  P.  oû  il  de- 
meura quelque  rems  avec  un  extérieur  de  philofo- 
phe  , un  habit  fimple  ôc  des  maniérés  populaires. 
Toutefois  craignant  l’empereur  Conlfantius , il  fei- 
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noie  toujours  d’être  Chrétien  j & pour  mieux  dif-jAN.  355.  . 
fimuler  il  le  fît  rafer  la  tête  , & profefTa  quelque 
tems  extérieurement  la  vie  monaftique.  Il  ne  fe  ca- 
cha pas  fl  bien  de  Gallus  Ton  frere  , qui  pour  le 
ramener  au  Chriftianifme  , lui  envoïa  Aëcius  , 

Sophilte  Arien  qui  fît  depuis  tant  de  bruit  : mais 
donc  Gallus  avoir  une  grande  opinion.  Aëtius  le  ■ 
rafTura  , en  lui  difant  que  Julien  frequencoit  les  égli- 
fes  & les  mémoires  des  martyrs  , & qu’il  perfeve- 
roic  dans  la  Religion  Chrétiene. 

Ap  rés  la  mort  de  Gallus  , Julien  étant  pafTé  en 
Grece  , fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  l’idolâtrie: 

& continua  de  chercher  par  tout  des  devins  & des 
interprètes  d’oracles.  Il  tomba  entre  autres  dans  les 
mains  d’un  impofteur^  qui  l’aïant  mené  à un  tem- 
ple d’idoles  & fait  entrer  dans  la  partie  la  plus  fe- 
crete  , commença  à invoquer  les  démons.  Ils  paru- 
rent fous  la  forme  qu’ils  avoient  accoutumé  de 
prendre:  Julien  en  eut  peur  , & fit  fur  fon  front  le 
figne  de  la  croix  : aufii-tôt  les  démons  difparurenr. 
L’enchanteur  s’en  plaignit  à Julien,  qui  avoüa  fa 
peur  , & témoigna  admirer  la  vertu  de  la  croix.  Ce 
n’eft  pas  la  crainte,,  dit  l’enchanteur  , qui  les  a fait 
retirer,  mais  l’horreur  qu’ils  ont  eu  de  vôtre  ac- 
tion. Julien  fe  païa  de  cette  raifon  & fe  fit  initier 
aux  ceremonies  profanes. 

L’empereür  Conflantius  étoit  à Milan,  & y fit 
affembler  le  concile  , que  le  pape  Libéré  les  évê- 
ques Orientaux  demandoient  inftammenc,  mais 
dans  des  veuës  bien  differentes  : le  pape  pour  reiinir 
les  églifes , les  Orientaux  pour  faire  fouferire  les  Oc- 
Tome  11 L Kkk 
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cidentaux  à la  condamnation  de  S.  Achanafe.  Il  nf 
vint  pas  un  grand  nombre  d’évêques  Orientaux  r 
la  plupart  s’cxcuferent  fur  leur  vieiellefTe,  ou  fur  la 
longueur  du  chemin:  mais  les  Occidentaux  furent 
plus  de  crois  cens.  Ils  s’afTemblerent  dans  les  pre- 
miers mois  de  l’année  35J.  fous  le  confulac  d’Arbe- 
tion  & de  Lollien.  Comme  S.  Eufebe  de  Verceil 
faifoit  difEculté  d’y  venir,  le  concile  lui  députa  deux 
évêques,  Euftomius  & Germinius  , donc  le  dernier 
écoit  le  nouvel  évêque  de  Sirmium  j & les  chargea 
d’une  lettre , pour  l’exhorcer  à prendre  confiance  en 
eux,  & le  refoudre  par  leur  confeil , à conferver  l’u- 
nité  &r  le  lien  de  la  charité  : c’eft-  à dire  à juger  tou- 
chant les  heretiques  Marcel  & Photin  &c  le  facriiege 
Athanafe,  ce  que  prefque  tout  le  monde  avoic  ju- 
gé. Ajoûtanc  que  s’il  croit  devoir  agir  autrement  5 
ils  ne  laifferont  pas  de  juger  fuivant  la  réglé  de  l’é- 
vangile : c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  leurs  préjugez. 
Ils  n’ofoient  pas  qualifier  S.  Athanafe  heretique  , 
quoiqu’ils  ne  le  perfècucafient  qu’à  caufe  de  fon 
zele  pour  la  vraie  doélrine  : mais  ils  le  nomment 
facriiege  , à caufe  de  la  calomnie  du  calice  rompu 
chez  lichyras  , qui  étoic  le  plus  folide  fondement 
de  leur  perfecution.  Cette  lettre  étoic  foufcrite  par 
trente  évêques  : encre  lelqucîs  on  voit  Valens  de 
Murfe  , UrfacedeSingidon,  Saturnin  d’Arles,  Ger- 
minius de  Sirmium , Epidece  de  Centumcelles  , 
Leoncè  d’Antioche,  Acace  de  Cefarée,  Patrophile 
de  Scythopolis  : tous  fameux  Ariens.  L’empereur 
écrivit  aufli  à Eufebe  , comme  toutes  chofes  étant 
déjà  réglées  par  le  concile  ; pour  l’exhorter  à être 
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& promit  que  quand  il  feroic  à Milan  , il  feroic 
tout  ce  qui  lui  paroîtroic  jufte  & agréable  à Dieu. 

Lucifer  & les  deux  autres  légats  du  pape,  Pancrace 
& Hilaire  écrivirent  à Eufebe  de  leur  côté  : le  pref- 
fant  de  venir  pour  difiiper  les  artifices  des  Ariens , 

& refifier  à Valens  ^ comme  Paint  Pierre  à Simon 
le  magicien. 

Quand  S.  Eufebe  de  Verceil  fut  arrivé  à Milan  , 

^ A î î 1-  • I.  11./’  «r4t.  ni 

on  iempecna  pendant  dix  jours  d entrer  dans  le-  infintp. 
glife  où  Ce  tenoit  le  concile  ; puis  on  le  manda 
quand  on  Jugea  à propos.  Il  vint  avec  les  trois  lé- 
gats du  pape  , Lucifer  , Pancrace  & Hilaire.  On  le 
prefia  d’abord  de  foufcrire  à la  condamnation  de 
S.  Athanafe  : il  dit  qu’il  faloit  auparavant  être  afiu- 
ré  de  la  foi  des  évêques  • parce  qu’il  favoit  certai- 
nement , que  quelques  uns  des  alfiftans  étoient  in- 
feélez  d’herefie.  Il  propofa  le  fymbole  de  Nicée  j 
& promit  que  quand  tous  l’auroient  figné  il  feroit 
ce  que  l’on  defiroit.  Denis  évêque  de  Milan  fuc- 
celTeur  de  Protais  fe  mit  le  premier  en  état  de  CouC- 
crire  au  fymbole  de  Nicée  : mais  Valens  de  Murfe 
lui  arracha  le  papier  & la  plume  d’entre  les  mains  j 
& s’écria  qu’on  ne  feroit  jamais  rien  par  cette  voie. 

La  conteftation  fit  tant  de  bruit  qu’elle  vint  à la  , 
‘conomance  du  peuple  : & tout  le  monde  rut  lenfi- 
Element  affligé,  de  voir  la  foi  attaquée  par  les  évê- 
-ques.  Les  Ariens  craignant  le  -jugement  du  peuple, 
pafierent  de  l’églife  au  palais  , par  l’ordre  de  l’em- 
pereur, qui  voulut  prefider'à  ce  jugement. 

Le  concile  étant  donc  transféré  au, palais,  les 
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A N.  355.  Ariens  y propoferent  un  e'dic  ou  une  lettre  de  l’eni- 

^ pereur , qui  contenoit  tout  le  venin  de  leur  hereiie. 

Lucif  De  non  ^ ^ ^ ^ 

eouven.  p.  106.  L empereur  precendoit  avoir  reçu  en  longe  un  or- 

F.dh.  Tarif  1568.  j j»  i-  ‘ P \ C • a C • 

Idem,  de  non  parc.  Cire  d expliqucr  ainii  la  roi  j & pour  raire  recevoir 
Uem!n  pro  Ath.  évêqucs  ccc  écric  , il  leur  reprefentoit  qu’il  ne 
p.  104.  vouloir  que  rétablir  la  paix  i & que  Ton  ne  devoir 

Idem.  I pro,  Ath.  1 r r • Ta  If  -r 

p.zz.  dercg.  pas  douter  que  la  roi  ne  rut  catholique,  puilque 

«tpofi.  mit.  Qie^  fe  declaroit  en  fa  faveur  par  tant  de  viéloires. 

Les  légats  du  pape , Lucifer,  Pancrace  & Hilaire  ré- 
pondirent que  la  foi  de  Nicée  avoir  toujours  été  la 
foi  de  Féglife  , & demandèrent  la  condamnation 
Idem.  II.  pro.  dc  k doétrinc  d’Arius  : Conftantius  foûtint  qu’elle 
Athan.  p.  m.  cathoüque  J & ajoura  qu’il  ne  leur  demandoic 
id.de  konparc.p.  pas  Gonfeü  , & qu’üs  neFempêcheroient  pas  defui- 
vre  Arius  s’il  vouloir.  Les  Ariens  firent  paroître  au 
Sulp.p.  410.  dehors  la  lettre  de  l’empereur  ; afin  que  fi  le  peu- 
ple la  recevoir  favorablement  elle  fut  autorifée  : fi 
elle  étoit  mal  reçue , que  la  faute  en  retombât  fur 
l’empereur:  en  qui  elle  feroit  pardonnable,  parce 
que  n’étant  que  catecumene  , il  pouvoir  encore 
ignorer  les  myfteres.  Mais  cette  lettre  aïanc  été  lue 
dans  Féglife  le  peuple  la  rejerta. 

On  revint  donc  à prefier  la  condamnation  de  S.  * 
suip.p.  409.  Athanafe.  L’empereur  aïant  fait  venir  Lucifer,  Eu- 

Lncif.  U.  pro.  T rr  • r r • i - rr 

Ath.p.  loj.  lebe  & Denis  , les  prenoit  dy  loulcnre.  Ils  inlu- 

la  retraétation  d’Urlaçe  & de  Valens , qui 
, avoient  eux-mêmes  reconnu  fon  innocence.  Alors 

Ad  foht.  p.  861,  ,,  r 1 1 r f n 

P.  S61.  1 empereur'le  leva  brulquement  j & dit  : C elt  moi 

qui  fiiis  Faccufateur  d’Athanafe  : croïez  fur  ma  pa- 
role ce  que  Fon  vous  dit  contre  lui.  Ils  répondi- 
reat  ; Quand  vous  Faccuferiez“,  on  ne  peut  le  juger 
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en  Ton  abfence.  Il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  affaire  tem-  A N.  355. 
porelle  pour  vous  en  croire  comme  empereur:  c’eft 
le  jugement  d’un  évêque.  Mais  comment  le  pou- 
vez-vous accufer  ? vous  êtes  trop  éloigné  pour  fa- 
voir  le  fait  par  vous-même  j & fi  vous  dites  ce  que 
vous  avez  apris  de  fes  ennemis , il  eft  jufte  que  vous 
croïez  auffi  ce  qu’il  dit  : fi  vous  les  croïez  plutôt 
que  lui  on  pourra  juger  qu’ils  n’accufent  Athana- 
fe  que  pour  vous  plaire.  L’empereur  fe  ‘tint  offen- 
fé  de  ce  difcours  j & comme  il  les  preffoit  toujours 
de  foufcrire  à la  condajaination  de  S.  Athanafe  ôc 
de  communiquer  avec  les  heretiques:  ils  lui  dirent 
que  ce  n’étoit  pas  la  réglé  de  l’églife.  Mais  ce  que 
je  veux  , dit  il , doit  paffer  pour  réglé:  les  évêques 
de  Syrie  trouvent  bon  que  je  parle  ainff  : obéiffez 
donc  , ou  vous  ferez  exilez.  Les  évêques  étonez  le- 
vèrent les  mains  au  ciel , & lui  reprefenterent  har- 
diment que  l’empire  ne  lui  apartenoit  pas , mais 
à Dieu  , de  qui  il  l’avoit  reçu,  ôc  qui  pouvoir  l’en 
priver  : ils  le  menaçoient  du  jour  du  jugement , ôc 
lui  confeilloient  de  ne  pas  corrompre  la  difeipline 
de  l’églife,  en  y mêlant  la  puiffance  Romaine.  Mais 
il  n’écouta  rien , & fans  les  laiffer  parler  davantage, 
il  les  menaça  , il  tira  l’épée  contre  eux , ôc  com- 
manda d’en  mener  quelques-uns  au  fupplice  : puis 
' changeant  aulli-tôt  d’avis  , il  les  condamna  feule-  Lucif.  pro  Ath.  p. 
ment  au  baniffement.  Denis  évêque  de  Milan  s’  Athan-  ad  folit- 
toit  laiffé  perfuader  de  foufcrire  la  condamnation  , 

■de  S.  Athanafe  , pourveu  que  les  évêques  exami- 
naffent  la  foi  : mais  comme  il  demeura  ferme  en 
ce  point  de  foûtenir  la  foi  de  Nicée,  fa  foufeription 
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A N.  3j6.  ne  lui  fervit  de  rien,  & il  fut  envoie  en  exil.  Avant 
que  d emmener  les  légats  du  pape  , le  diacre  Hi- 
laire fut  dépoüiilé  & foüetté  fur  le  dos  , en  lui  di- 
fant  ; Pourquoi  n as  tu  pas  refifté  à Libéré  : pour- 
quoi  as- tu  aporté  fes  lettres  ? C etoit  Urface  , Va- 
îens  & les  eunuques  de  leur  fadion  qui  le  maltrai- 
toient  ainfi,  en  riant  ôc  fe  moquant  de  lui  j cepen- 
dant il  benilToit  Dieu. 

EurèbeVolais  & tfibuns  fe  firent  un  chemin  au  travers  du 

Lucifer  exilez,  peuple  avec  toute  forte  de  cruauté  , & entrèrent 
I.  jufques  Jans  le  fanduaire , pour  arracher  les  évêques 
^thm^^dfoik.p.  de  Fautel  : ils  partirent  pour  leur  exil  : levant  les 
M.»f.  Uh.  I.  c,  lo.  yeux  au  ciel  fecoüant  la  pouffiere  de  leurs  pieds. 

Telle  fut  Tiflue  du  concile  de  Milan:  la  plupart  des 
eveques  par  furprile  ou  par  foiblelTe  foulcrivirent 
Akhm.  afeî.  i.  p.  ^ Condamnation  de  S.  Athanafe.  On  remarque 
entre  les  autres,  Fortunatien  d’Aquilée  , qui  fuc- 
comba  apres  avoir  refifté  genereulement.  Denis  , 
Eufebe&  Lucifer  ne  furent  pas  les  feuls  qui  demeu- 
A.  rerent  fermes  : il  y en  eut  plufieurs  autres  qui  n’a- 
c.  ^ bandonnerent  point  S.  Athanafe,  & qui  furent  ban- 
nis comme  eux  , foit  au  fortir  du  concile  de  Milan, 
AtCÏ'p^lol?  on  quelque  tems  après.  Mais  on  inventa  des  ca- 
lomnies contre  chacun  deux,  afin  qu’ils  ne  paruf- 
'^^^FP^s  bannis  pour  la  caufe  de  Dieu.  Gn  rernar- 
serm.  xf.  ' que-entre  autres  Exuperance  , ' qui  avoir  fervi  fous 
Tir,  - ^ Éufebe  dans  leglife  de  Verceil  & qui  fut  depuis 
Marc.  p.  19.  eveque  de  Tortone.  Maxime  eveque  de  Naples  fut 
long  rems  éprouvé  par  les  tourmens  ; parce  que 
la  foiblefie  de  Ion  corps  faifoit  elperer  qu’il  y fuc- 
comberoir , enfin  il  fut  banni  & mourut  dans  fon  . 
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çxil.  Les  Ariens  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  un  A N.  355 
nomme  Zofime.  Rufînien  homme  d’une  implicite'  ihd.p.f4. 
admirable  foufFric  le  martyre  en  cette  occahon  : car 
Epidece  Arien  évêque  de  Centumcelles  le  fit  courir 
fî  long-tems  devant  Ton  chariot  , que  fes  veines  fe 
rompirent  ôc  il  perdit  tout  Ton  fang  par  la  bouclre.  p.  jo. 

Les  évêques  exilez  profitèrent  de  leur  exil  pour 
fervir  leglifé.  En  quelque  lieu  qu’ils  allafTent , ils 
prêchoient  dans  leurs  fers  la  foi  catholique  , con- 
damnoient  l’herefie  Ariene  & publioient  l’infame 
rechute  d’Urface  & de  Valens.  Tout  le  monde  les 
regardoit  avec  refped  comme  des  confefleurs  de 
J.  C.  on  leur  aportoit  de  tous  cotez  en  abondan-  suith.  uh.  a 
ce  de  l’argent  pour  leur  dépenfe  , & prefque  toutes 
les  provinces  leur  envoïerent  des  députez  : au  con- 
traite  les  Ariens  étoient  en  horreur  comme  leurs 
bourreaux.  En  effet  leur  exil  fut  accompagné  des 
circonftances  les  plus  fâcheufes  j & on  les  envoïa 
dans  des  lieux  feparez,  ce  que  Maximien  & les  au- 
très  perfecuteurs  idolâtres  ne  faifoient  pas.  Eufebe 
de  Verceil  fut  relégué  en  Paleftine  à Scythopolis , 
dont  l’évêque  écoit  Patrophile  l’un  des  chefs  des 
Ariens.  Lucifer  fut  envoie  à Germanicie  en  Syrie, 
dont  Eudoxe  autre  Arien  célébré  écoit  évêque , & il 
parle  ainfî  lui- même  de  ce  qu’il  foufroit,  s’adrefîant 


à l’empereur:  Parce  que  nous  nous  fommes feparez 
de  vôtre  concile  d’iniquité  , nous  fommes  exilez 
nous  languiffons  en  prifon,  privez  de  la  veuë  di 
foleil , gardez  avec  foin  dans  les  tenebres  -,  & on  ne 


Lucif.  i.pro Âthan- 


lai  fie  entrer  perfone  pour  nous  voir.  S.  Denis  de 

Milan  fut  relégué  en  Cappadoce^  & il  obtint  par  ” 


A N.  3JJ. 

Marty.  Suffl». 


Hilar.  tn  Au- 
xent.p.  314.  F. 
Athan.  adfolit.  p. 
%6ï.  A. 

Amh.  ni.  dcSpir. 
(.  10.  n. 
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fes  prières  d’y  mourir  promptement , pour  ne  pas 
voir  le  trouble  de  fon  e'gliie.  Ses  reliques  furent  ra- 
portees  depuis  à Milan  *,  & l’églife  honore  fà  mé- 
moire le  vingt-cinquième  de  May.  A la  place  on 
mit  Auxence  Arien  , qui  avoir  été  fait  prêtre  par 
Grégoire  le  faux  évêque  d’Alexandrie.  L’empereur 
le  £ü  venir  exprès  de  Cappadoce  à Milan,  où  il  n é- 
Coit  point  connu  j & il  ne  favoit  pas  parler  latin , 
non  plus  que  la  plupart  des  Grecs.  C étoit  un  fa- 
vant  homme  d’affaires  plutôt  qu’un  Chrétien  j ôc 
il  fut  intrus  à main  armée  dans  cette  églife. 

Le  pape  Libéré  écrivit  à S.  Eufebe  de  Verceil  Sc  ' 
aux  autres  confeffeurs  exilez  une  lettre  circulaire  , 
où  il  dit  : Quelle  loüange  puis-je  vous  donner  étant 
partagé  entre  la  douleur  de  vôtre  abfence  ôc  la  joie 
de  vôtre  gloire  ? vous  ne  pouvez  recevoir  de  meil- 
leure confolation  de  ma  part,  que  de  me  croire  exi- 
lé avec  vous.  J’aurois  fouhaité  , mes  chers  freres, 
d’être  le  premier  immolé  pour  vous  tous  , ôc  vous  . 
donner  l’exemple  de  la  gloire  que  vous  avez  aquife; 
mais  ç’a  été  la  recompenfe  de  vos  mérités.  Et  en-i 
fuite  : Soïez  alTurez  des  promefïès  celefles.  Et  par- 
ce que  vous  êtes  devenus  plus  proches  de  Dieu  , fe- 
courez-moi  auprès  de  lui  par  vos  prières  : en  forte 
que  je  puiffe  fuporcer  ces  efforts,  d’autant  plus  ter- 
ribles que  l’on  nous  menace  de  jour  en  jour.  Priez 
que  la  foi  demeure  inviolable,  l’état  de  l’églifè ca- 
tholique en  fon  entier  , & que  le  Seigneur  daigne 
auffi  nous  accorder  la  recompenfe.  Et  comme  je 
defire  favoir  plus  exaélement  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
dans  le  combat  : je  vous  prie  de  me  marquer  tout 

dans 
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dans  vos  lettres , afin  que  vôtre  exhortation  puiÏÏe 
fortifier  mon  courage  abattu  par  diverfes  maladies, 
& mon  corps  même  dont  les  forcer  font  atténuées. 
On  peut  juger  par  ces  dernieres  paroles,  que  Libéré 
etoit  dans  un  âge  avancé. 

Les  Ariens  croiant  que  s’ils  pouvoient  le  gagner 
ils  feroient  bien-tôt  maîtres  de  tous  les  autres  , le 
perfuaderent  à l’empereur  : car  il  defirait  ardem- 
ment que  la  condamnation  d’Athanafe  fut  confir- 
mée par  l’autorité  , qui  refide  principalement  dans 
les  évêques  de  Rome.  C’efl:  ainfi  que  parle  Am- 
mian  Marcellin  rhillorien  païen  du  même  te  ms. 
L’empereur  envoïa  donc  au  pape  un  eunuque  nom- 
mé Eufebe , avec  des  prefens  6c  des  lettres  pleines 
de  menaces.  L’eunuque  étant  arrivé  à Rome,  ex- 
horta Libéré  à foufcrire  contre  S.  Athanafe  ôc  à 
communiquer  avec  les  Ariens  : difant  que  c’étoic 
la  volonté  de  l’empereur  l puis  lui  montrant  les  pre- 
fens , il  lui  prenoit  les  mains  ôc  lui  difoit  : ObéïL 
fez  à l’empereur  ôc  recevez  ceci.  Le  pape  répondit: 
Comment  feroit-il  poflible  de  condamner  Atha- 
nafe , apres  qu’il  a été  fi  bien  juftifié  : non  feulemenc 
par  un  concile , mais  par  deux,  aifemblez  de  tous  les 
païs  du  monde,  & que  l’églife  Romaine  l’a  renvoie 
en  paix  } Qui  nous  recevra , fi  nous  rejettons  abiens 
celui  que  nousavons  chéri  prefeiit  > Ce  n’eft  pas  là 
la  réglé  de  l’églife  , ni  la  tradition  que  nous  avona 
receué  de  nos  peres,  qui  l’avoient  receuë  du  bien- 
heureux apôtre  S.  Pierre.  Mais  fi  l’empereur  prend 
foin  de  la  paix  de  l’églife  , s’il  veut  faire  révoquée 
ce  que  nous  avons  écrit  pour  Athanafe  : que  l’on 
Tome  II L LU 


A n.  355. 


Xï  X. 

Libéré  perfccucé. 
Athan.  ad jolit.  f. 
831.  D. 

Amm-  Ub.yL'i.  c.  7V 
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A N.  3 JJ.  CS  ^ scé  fait  contre  lui  & contre  tous 

les  autres  : que  l’on  tienne  un  concile  vraïemenc 
ecciefiaftique,  loin  du  palais,  fans  que  Tempereur 
y foie,  fans  comte , fans  juge  qui  menace  mais 
où  l’on  fe  contente  de  la  crainte  de  Dieu  & de  l’or- 
donnance des  apôtres.  Afin  qu  avant  toutes  cliofes 
onconferve  la  roi  de  l’églife,  que  les  peres  ontde- 
clare'e  dans  le  concile  de  Nicée*:  que  les  Ariens 
foient  chafièz  , ôc  que  les  catholiques  aient  liberté 
de  parler.  Car  il  n’eft  pas  pofiible  d’admettre  au 
concile  ceux  dont  la  creance  eft  mauvaife  : ni  bien 
féant  de  juger  une  affaire  perfonelle  avant  l’examen 
de  la  foi.  N.  S.  J.  C.  ne  gueriffoit  les  malades  qu  a- 
prés  qu’ils  avoient  déclaré  ce  qu’ils  croioient  de  lui. 
Voilà  ce  que  nous  avons  appris  de  nos  peres  : dites 
le  à l’empereur , car  c’eft  ce  qui  lui  eft  utile  & ce 
qui  peut  édifier  l’églife.  Qu’il  n’écoute  point  Urfa- 
ce  & Valens:  après  leur  retradation  ils  ne  méritent 
plus  de  creance.  Ainfi  parloit  le  pape  Libéré. 

L’eunuque  affligé  , non  pas  tant  de  ce  qu’il  ro- 
fufoit  de  fouferire  contre  S.  Athanafe  , que  parce 
qu’il  fe  déclaroit  ennemi  de  Fherefie  ; oublia  qu’il 
étoit  devant  un  évêque  , &:  lui  fit  de  grandes  me- 
naces ^ puis  il  s’en  alla  à l’églife  de  l’apôtre  S.  Pierre 
où  il  dépofa  fes  prefens  comme  une  offrande  : mais 
Libéré  l’aïant  appris , en  fut  extrêmement  irrité  con- 
tre le  gardien  de  l’églife  , qui  ne  l’avoit  pas  empê- 
ché J & il  fit  jetter  dehors  cette  offrande  profane. 
L’eunuque  en  fut  encore  plus  en  colere,&  étant  de 
retour,  il  dit  à l’empereur  pour  l’aigrir  : Il  ne  faut 
plus  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  Libéré  ne  veut 
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pas  foufcrire  : mais  de  ce  qu’il  fe  déclare  contre 
nôtre  dodrine  , jufques  à anathematifer  nommé- 
ment les  Ariens.  Il  échauffa  par  ce  difcours  les  au- 
tres eunuques , qui  écoient  en  grand"  nombre  aui 
prés  de  Conftantius,  pouvoient  tout  fur  fon  ef- 
prit.  L’empereur  écrivit  donc  à Leonce,  quiécoit 
gouverneur  de  Rome , de  furprendre  Libéré  par  ar- 
tifice pour  le  tirer  & l'envoier  à la  cour  : ou  de  le 
perfecuter  à force  ouverte.  La  terreur  fut  grande 
par  toute  la  ville  : on  emploïa  de  grande  promeL 
les,  pour  exciter  plufieurs  perfonnes contre  Libéré: 

On  menaça  plufieurs  familles  : plufieurs  évêques 
fe  cachèrent  : plufieurs  femmes  de  qualité  fe  retirè- 
rent à la  campagne,  pour  éviter  les  calomnies  des 
hérétiques.  On  mit  en  fuite  des  perfonnes  établies  & 
domiciliées  à Rome  : on  tendit  des  piegesaux  afce- 
tes  : on  garda  le  port  ôc  les  avenues  de  la  ville, 
afin  qu’aucun  catholique  ne  pût  entrer  pour  voir 
Libéré.  Rome  connut  par  expérience  ce  qu’elle  ne 
pouvoir  croire,  du  ravage  que  faifoient  les  héréti- 
ques dans  les  autres  églifes.  Enfîn^Libere  fut  cnle- 
vé  de  Rome,  au  milieu  de  la  nuit  & avec  grande 
difficulté  , par  la  crainte  du  peuple  , qui  le  cherif. 
foit  ardemment. 

Quand  il  fut  arrivé  à Milan  l’empereur  lui  don- 
na  audiance , ou  plutôt  l’interrogea  : apparemment  à Miian 
dans  fon  confîftoire.  C’eft  ainfi  que  l’on  nommoit  «ùï™ 
le  confeil  ou  s’examinoient  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, &'les  ades  en  étoient  rédigez  par  \'2in  rhcd-u.c.^^.u. 
des  notes  : ce  qui  donna  moien  à des  perfonnes 
pieufes  de  conferver  cet  interrogatoire,  pour  exci- 
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A N.  3J5.  ' le  zele  des  Chrétiens  par  un  tel  exemple.  L’em-» 
pereur  Conftantius  dit  : Parce  que  vous  êtes  Chrétien 
ôc  évêque  de  nôtre  ville  , nous  avons  jugé  à propos 
de  vous  faire  venir  , pour  vous  exhorter  à renon- 
cer à cette  maudite  extravagance  , à la  communion 
de  l’impie  Athanafe.  Toute  la  terre  l’a  jugé  ainh  , 
&:il  a été  retranché  de  la  communion  de  l’églife  , 
par  le  jugement  d’un  concile.  L’évêque  Libéré  ré- 
pondit : Seigneur , les  jugemens  ecclehaftiques 
le  doivent  faire  avec  une  grande  juftice.  C’efl: 
pourquoi  fi  vôtre  pieté  le  trouve  à propos , ordon- 
nez que  l’on  étabiilTeun  tribunal,  & ü Athanafe  eft 
trouvé  digne  de  condamnation  , fa  fentence  fera 
prononcée  fuivant  l’ordre  de  la  procedure  eccle- 
Caftique  : car  nous  ne  pouvons  condamner  un 
homme  que  nous  n’avons  pas  jugé.  L’empereur 
Conftantius  dit  : Toute  la  terre  a condamnée  fon 
> impiété  ^ & il  ne  cherche  qu’à  gagner  du  tems  , 
comme  il  a toujours  fait.  Libéré  dit:  Tous  ceux 
qui  ont  fouferit  n’ont  point  veu  de  leurs  yeux  ce 
qui  s eft  pafte  : ils  ont  été  touchez  par  le  defir  de 
la  gloire,  ou  parla  crainte  & l’infamie,  dont  vous 
les  menaciez.  L’empereur  dit  : Que  veut  dire  la 
gloire  , la  crainte  & l’infamie  ? Libéré  dit  : Tous 
ceux  qui  n’aiment  pas  la  gloire  de  Dieu , préférant 
■ vos  bienfaits , ont  condamné  fans  le  juger  celui 
qu’ils  n’ont  point  vu  : cela  ne  convient  pas  à des 
Chrétiens.  L’empereur  dit  : Toutefois  il  a été  jugé, 
étant  prefent  au  concile  de  Tyr  ^ & dans  le  concile 
tous  les  évêques  du  monde  l'ont  condamné.  Peut- 
être  l’empereur  veut-il  ici  parler  du  concile  de  Mi- 
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kn  J qui  en  effet  écoit  tre's-nombreux.  Libéré  ré- 
pondit : Jamais  il  na  été  jugé  en  fa  prefence  : tous 
ceux  qui  le  condamnèrent  alors,  cell-à-dire  à Tyr, 
le  condamnèrent  fans  raifon,  après  qu  il  fe  fut  retiré. 

L eunuque  Eufebe  dit  : H a été  reconnu  ennemi 
de  la  foi  catholique  dans  le  concile  de  Nicée.  Cet 
Eufebe  étoit  fans  doute  le  prefec  de  la  chambre , qui 
avoit  alors  tant  de  crédit  ^ & comme  il  étoit  Arien, 
il  nommoit  foi  catholique  , l’herehe  que  S.  Atha- 
nafe  avoit  toujours  combattue.  Libéré  fans  s arrê- 
ter à lui  a continua  ainh  de  répondre  à l’empereur  : 
Il  n’y  en  a que  cinq  qui  l’ont  jugé  , favoir  ceux 
qui  ont  été  envoïez  dans  la  Mareote,  pour  infor- 
mer contre  lui.  ‘ De  ces  cinq  deux  font  morts, 
Theognis  ôc  Théodore  ; les  trois  autres  vivent,  fa- 
voir Maris  , Valens  êc  Urface.  Le  concile  de  Sar- 
dique  a prononcé  fa  fentence  contre  ces  commiffai- 
res  i & ils  ont  donné  des  requêtes  au  concile  pour 
demander  pardon  des  informations  calomnieufes 
qu’ils  avoient  faites  par  défaut  contre  Arhanafe 
dans  la  Mareote  : nous  avons  maintenant  leurs  re- 
quêtes entre  les  mains.  Libéré  parle  ici  de  la  rétrac- 
tation d’Urface  de  de  Valens  au  concile  de  Rome 
après  le  concile  de  Sardique.  Il  continue  ainfi  : 
A qui  doit-on  nous  obliger  de  communiquer  : à 
ceux  qui  ont  condamné  Athanafe  , & en  ont  en- 
fuite  demandé  pardon  : ou  à ceux  qui  viennent  de 
les  condamner  ? 

L’évêque  Epiélete  dit  : Seigneur , ce  n’eft  pas 
pour  l’intérêt  de  la  foi  ou  des  jugemens  ecclefiafti- 
dues , que  Libéré  vous  tient  ce  difeours  ; mais  pour 
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fe  vanter  à'' Rome  aux  fenateurs , qu’il  a confondu 
l’empereur.  Conftantius  dit  à Libéré  : Pour  com- 
bien vous  comptez-vous  dans  le  monde , de  vous 
élever  feulavec  un  impie , pour  troubler  la  paix  de 
Tunivers  ? Libéré  dit  : Quand  je  feroisfeul,  la  caufe 
de  la  foi  ne  fuccomberoit  pas  pour  cela.  Autrefois 
il  ne  fe  trouva  que  trois  perfonnes,  qui  refîfterent  à 
l’ordonnance.  Il  entendoit  les  compagnons  de  Da- 
niel : l’eunuque  Eufebe  le  comprit  bien  & dit:  Vous 
faites  de  l’empereur  un  Nabucodonofor  > Libero 
répondit  : Non  : mais  vous  n’êces  pas  plus  raifona 
nable  de  vouloir  que  nous  condamnions  un  hom- 
me que  nous  n avons  point  jugé.  Je  demande  aulïï 
moi,  que  l’on  commence  par  apporter  une  figna- 
ture  generale,  qui  confirme  la  foi  de  Nicée:qu’en- 
fuite  on  rappelé  de  leur  exil  tous  nos  freres,  qu’on 
les  rétabliiïe  dans  leurs  fieges  - & quand  on  verra 
ceux  qui  troublent  maintenant  les  églifes  fe  con- 
former à la  foi  apoftolique:  alors  que  tous  s’affem- 
blent  à Alexandrie  où  eATaecufe  ôtlesaccufateurs^ 
êc  ceux  qui  prennent  leurs  interets  : afin  qu’aiaac 
tout  examiné  nous  en  puifiions  juger. 

Epidete  dit  : Les  voitures  publiques  ne  fufiironc 
pas  pour  tranfporter  tant  d’évêques.  Libéré  répon- 
dit : L églife  n’a  pas  befoin  de  voitures  publiques, 
chaque  églife  fournira  bien  à conduire  fon  évêque 
jufques  à la  mer.  L’empereur  dit  : Ce  qui  eft  une 
fois  réglé  ne  peut  être  renverfé  : le  jugement  de  Ist 
plupart  des  évêques  doit  l’emporter.  Vous  êtes  le 
îeul  qui  vous  attachez  à l’amitié  de  cet  impie.  Libé- 
ré dit;  Seigneur,  nous  n’avons  jamais  oüi  dire  qu’un 
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accufé  n’écanc  pas  prefenc , un  juge  le  traite  d’im- 
pie, comme  étant  Ton  ennemi  particulier  : L’em- 
pereur dit: Il  a oiFenfégeneralementtout  {e  monde ^ 
& moi  plus  que  perfonne.  Il  ne  s’eftpas  contenté  de 
la  perte  de  mon  frere  aîné  j il  n’a  point  cefTé  d’ex- 
citer Confiant  d’iieureufe  mémoire  à me  haïr  ; fi 
je  n’avois  refiflé  par  ma  douceur  à Tes  efforts  & à 
ceux  de  mon  frere.  Je  ne  me  faurai  fi  bon  gré  de 
rien , non  pas  même  de  la  défaire  de  Magnence 
ou  de  Silvain  , que  d’avoir  éloigné  ce  fcelerat  des 
affaires  de  l’églife.  Ce  Silvain  étoit  un  capitaine  de 
la  nation  des  Francs , nourri  parmi  les  Romains  , 
qu’il  fervit  long-tems  fidèlement  : mais  poufïe  au 
defefpoir  par  des  calomnies  dont  on  le  noircit  au- 
près de  Conflantius  , il  fe  révolta  &fut  tué  à Colo- 
gne , après  avoir  porté  le  titre  d’empereur  feule- 
ment vingt-huit  jours.  Cet  événement  étoit  arrivé 
cette  même  année  355. 

Libéré  dit:  Seigneur,  ne  vous  fervez  pas  des  évê- 
ques pour  vous  vanger  de  vos  ennemis  : les  mains 
des  ecclefiaftiques  doivent  être  occupées  à fanéli- 
fier  ; commandez  s’il  vous  plaît  que  les.évêques 
foient  renvoïez  chez  eux  j ôc  s’ils  s’accordent  fur  la 
foi  orthodoxe  de  Nicée,  qu’ils  s’affemblent  afin  de 
pourvoir  à la  paix  de  l’univers;  mais  qu’il  ne  fem- 
ble  pas  que  l’on  veüille  opprimer  un  innocent.  L’em- 
pereur dit  : Il  n’efl  queflion  que  d’une  chofe.  Je 
veux  vous  renvoïer  à Rome  quand  vous  aurez  em- 
braffé  la  communion  des  églifes.  Cedez  au  bien  de 
la  paix  : fouferivez  & retournez  à Rome  : Libéré 
dit  : J’ai  déjà  pris  congé  des  freres  de  Rome  ; car 
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les  loix' de  Fe'glife  font  préférables  au  fe'jour  de 
Rome.  L’empereur  dit  : Vous  avez  trois  jours  pour 
délibérer  y fi  vous  voulez  fouferire  & retourner  à 
Rome  : ou  voïez  en  quel  lieu  vous  voulez  être  mené. 
Libéré  dit  : L’efpace  dé  troit  jours  ou  de  trois  mois 
ne  changent  point  ma  refolution  y c’eR  pourquoi 
envoïez-moi  ou  il  vous  plaira. 

Deux  jours  après  l’empereur  fît  appeller  Libéré 
& comme  il  n’a  voit  point  changé  de  fentiment  ; il 
ordonna  de  le  releguer  à Berée  en  Tbrace.  Quand 
Libéré  fut  forti , l’empereur  lui  envoïa  cinq  cens 
fous  d’or  pour  fa  dépende  : c’étoic  plus  de  quatre 
mille  livres  de.  nôtre  monnoïe..  Libéré  dit  à celui 
qui  les.  avoit  apportez  : Allez  donnez-les  à l’em- 
pereur, il  en  a befoin  pour  lès  foldats.  L’imperacrice 
lui  en  envoïa  autant.  Libéré  dit  : Rendez4es  à l’em- 
pereur J il  en  a beloin  pour  la  dépenlè  de  lès  ar- 
mées J & fî  l’empereur  n’en  a pas  befoin  ,.  qu’il  les 
donne  à Auxence  ou  à Epièlece  : ils  en  ont  befoin^. 
Comme  il  navoit  rien  voulu  prendre  de  l’empe- 
reur ni  de  l’imperatrice,  l’eunuque  Eulèbe  lui  en  of- 
frit d’autres  mais  Libéré  lui  dit  i Tu  as  rendu  de- 
ferres  toutes  les  églifes  du  monde , & tu  m’offres  une 
aumône  comme  à un  criminel  : va  commence  par 
te  faire  Chrétien.  Et  fans  avoir  rien  pris ,,  il  partir 
trois  jours  après  pour  aller  en  exil.  Libéré  confeile 
à l’eunuque  Êufebe  de  £e  faire  Chrétien , parce  que 
ies-  catholiques  ’ne  tenoienc  pas^  les  Ariens,  pour 
Clirétiens.  Demophile  célébré  Arien  étoit  évêque 
de  Berée,^ouonrenvoïoit.  Epièlete  ,.  dont  il  effici- 
paxlé  plufîé.urs,  fois ,,  étoir  un  jeune  Neophice hardi 
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Ôc  violent , que  l’empereur  avoir  fait  évêque  d’un  An.  55J. 
lieu  fort  éloigné  de  fon  pais  , & où  il  n’étoit  pas 
connu:  c’étoit  Centumcelles  fur  la  mer  de  T oica.~  ^90.  b. 
ne  près  de  Rome.  Ce  rut  par  ion  mmiltere  que  1 em-  b, 
pereur  fît  mettre  un  évêque  à Rome  à la  place  de 
Libéré.  Tout  le  clergé  avoir  juré  de  n’en  recevoir  ^ 
point  d’autre  tant  qu’il  vivroit  : mais  la  fadtion  des 
Ariens  clioifit  Félix  archidiacre  de  l’églile  Romai- 
ne ; & comme  on  ne  leur  donnoit  entrée  dans  au- 
cune églife  , ils  l’ordonnerent  dans  le  palais.  Trois 
eunuques  reprefenterent  l’afTemblée  du  peuple  , & 
trois  évêques  , dont  l’un  étoit  Acace  de  Cefarée  , »» 

lui  impoferent  les  mains.  Félix  toutefois  garda  tou-  rw.ii.f.17. 
jours  la  foi  de  Nicée  feulement  il  communiquoit 
avec  les  Ariens. 

Ap  rés  l’exil  du  pape  Libéré  & de  tant  d’évêques,  ofms^eJrecuté 
les  Ariens  crurent  encore  n’avoir  rien  fait  tant 
qu’Ofius  feroit  en  repos.  Il  étoit  regardé  comme  le 
premier  des  évêques,  il  avoir  été  confeifeur , il  avoir 
plus  de  foixanre  ans  d’épifcopat.  Il  conduifoit  tous 
les  conciles  : fes  lettres  étoient  reçues  par  tour , 
avec  foûmiflion  : il  avoir  propofé  le  fymbole  de  Ni- 
cée & déclaré  par  tout , les  Ariens  heretiques.  Ils 
s’adrefferent  donc  à l’empereur , ôc  dirent  que  tout 
le  refie  étoit  inutile  fi  Fon  ne  gagnoit  ce  vieillard. 

L’empereur  lui  écrivit , & le  fit  venir  dans  le  même 
tems  qu’il  écrivit  à Libéré.  Quand  il  fut  arrivé  , 
l’empereur  lui  voulut  perfuader  de  condamner  S. 

Athanafe  & de  communiquer  avec  les  Ariens  : mais 
le  faint  vieillard  lui  témoigna  la  peine  que  de  tels 
difcours  lui  faifoient  , même  à entendre:  il  le  re- 
'lome  J 1 J,  M m m 
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prit  avec  autorité  ^ & lui  perfuada  de  le  laifler  retour- 
ner à fon  églife.  Les  Ariens  s’en  plaignirent,  & les 
eunuques  de  leur  parti  prefTerent  tant  l’empereur  , 
qu’il  écrivit  encore  à Ofius  avec  menaces  & d’une 
maniéré  injurieufe  : lui  nommant  les  autres  exilez  j 
Ôc  lui  reprochant  qu’il  étoit  le  feul  qui  lui  refiftâr  ; 
quelquefois  aulTi  il  le  flatoit  & le  nommoit  fon 
pere  : car  il  lui  écrivit  plufîeurs  lettres.  Ofius'  de- 
meura ferme , & répondit  à l’empereur  par  cette 
lettre, 

Ofius  à l’empereur  Conftantius , falut  en  N.  S. 
J’ai  confeffé  la  première  fois  dans  la  perfecution 
fous  Maximien  vôtre  aïeul.  Si  vous  voulez  auffi  me 
perfecuter,  je  fuis  encore  prêt  à tout  fouffrir  , plu- 
tôt que  de  répandre  le  fang  innocent , & de  tra- 
hir la  vérité  J & je  renonce  à vôtre  communion  fi 
vous  écrivez  & menacez  de  la  forte.  N écrivez-donc 
plus  ainfi , ne  fuivez  pas  la  doélrine  d’Arius  , ri’é- 
coutez  pas  les  Orientaux , & ne  croïez  pas  Urface 
Ôc  Valens.  Ce  n eft  pas  tant  contre  Athanafe  qu’ils 
parlent , qu’en  faveur  de  leur  herefîe.  Croïez- moi , 
Conftantius  , je  fuis  vôtre  aïeul  par  l’âge.  J étois 
au  concile  de  Sardique  , quand  vous  nous  affem- 
blâtes  tous , vous  ôc  vôtre  frere  Conftant  d’heureufe 
mémoire.  J’invitai  moi-même  les  ennemis  d Atha- 
nafe  à venir  dans  l’églife  où  je  logeois  , pour  dire 
ce  qu’ils  favoient  contre  lui  ; les  exhortant  à ne  rien 
craindre  & à n’attendre  qu’un  jugement  équitable: 
Je  ne  le  fis  pas  une  fois , mais  deux  : leur  offrant , 
s’ils  ne  vouloient  pas  que  ce  fût  devant  tout  le 
concile  , du  moins  de  me  le  dire  à moi  feul  j ôc 
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promettant  s’il  fe  trouvoit  coupable  , que  nous  le 
rejetterions  abfolument  ; çn  cas  qu’il  Te  trouve  in- 
nocent , difois-je,  ôc  qu’il  vous  convainque  de  ca- 
lomnie : fl  vous  ne  voulez  pas  le  recevoir  , je  lui 
pcrfuaderai  de  venir  avec  moi  en  Efpagne.  Atlia- 
nafe  y confentoit  : mais  ils  n’olerent,  & refuferent 
également.  Athanale  vint  enfuite  à vôtre  cour  a 
Antioche,  quand  vous  l’eûtes  mande'  , & comme 
les  ennemis  y étoient , il  demanda  qu  on  les  appel- 
lâr,  tous  enfemble  ou  feparément  : afin  qu  ils  prou- 
vaflent  en  fa  prefence  leurs  accufations  , ou  qu  ils 
ne  le  calomniafTenc  plus  en  Ton  abfence.  Vous  ne 
l’écoutâtes  points  & ils  le  refuferent  de  leur  cote. 

Pourquoi  donc  les  écoutez-vous  encore?  com- 
ment fouffrez-vous  Valens  & Urface  , apres  qu  ils 
fe  font  retraciez  & ont  reconu  par  écrit  leur  ca- 
lomnie ? car  ils  ne  l’ont  point  fait  par  force  com- 
me ils  prétendent  : ils  n ont  point  été  prefle  par 
des  foldats , vôtre  frere  n’y  a point  eu  de  part.  On 
n’en  ufoit  pas  de  fon  tems  comme  1 on  fait  au- 
jourd’huy  : à Dieu  ne  plaife.  Eux-mêmes  de  leur 
bon  gré  vinrent  à Rome  ^ & écrivirent  en  prefence 
de  l’évêque  & des  prêtres  : aïant  auparavant  écrit 
à Athanafe  une  lettre  d’amitié  ôc  de  paix  : s ils  pré- 
tendent avoir  fouffert  violence.  S’ils  reconoiffent  ^ 
que  c’eff  un  mal  ; fi  vous  ne  l’aprouvez  pas  : ne 
le  faites  donc  pas  : n’écrivez  point  & n’envoïez 
point  de  comtes  , rappeliez  les  exilez  : pour  ne  pas 
exercer  de  plus  grandes  violences  que  celles  dont 
vous  vous  plaignez.  Car  qu’eft-ce  que  Confiant  a 
fait  de  femblable  ? quel  évêque  a été  exilé  ? quand 
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^ a-t-il  afîifté  à un  jugement  ecclefîaftique  ? quel  de 

Tes  officiers  a contraint  de  ioufcrire  contre  quel- 
qu’un ? pour  donner  pretexte  à Valens  de  tenir  ces 
difcours.  Ceffiez  je  vous  prie  d agir  ainfi , & fou- 
venez-vous  que  vous  êtes  un  homme  mortel.  Crai- 
gnez le  jour  du  jugement  : ne  vous  ingerez  point 
dans  les  affaires  ecclefiaftiques  : ne  prétendez  point 
nous  donner  des  ordres  en  ces  matières,  aprenez 
les  plutôt  de  nous.  Dieu  vous  a donné  l’empire 
Sc  nous  a confié  l’églife  : comme  celui  qui  entre- 
prend fur  vôtre  puiffance  contrevient  à l’ordre  de 
Dieu  J ainfi  craignez  de  vous  charger  d’un  grand 
crime  , fi  vous  tirez  à vous  ce  qui  nous  regarde.  Il 
efl:  écrit  : Rendez  à Cefar  ce  qui  efl:  à Cefar  & à 
Dieu  ce  qui  efl:  à Dieu.  11  ne  nous  efl:  donc  pas 
permis  de  dominer  fur  la  terre  j & vous  n’avez  pas 
la  puiffance  de  fàcrifier.  Je  vous  écris  ceci  par  le 
foin  que  j’ai  de  vôtre  falut  : mais  touchant  ce  que 
vous  m’avez  mandez  , voici  mon  fentiment.  Je  ne 
puis  ni  convenir  avec  les  Ariens  , dont  j’anathema- 
tife  i’herefie  : ni  écrire  contre  Athanafe  , juftifié  par 
l’églife  Romaine  , par  tout  le  concile  & par  moi- 
même.  Vous  le  favez  fi  bien  , que  vous  l’avez  rap- 
pelle' , & lui  avez  permis  de  retourner  avec  honeur 
dans  fon  pais  & dans  fon  églife.  Quel  pretexte  avez- 
vous  d’un  tel  changement  ? Il  a les  mêmes  enne- 
mis qu’il  avoit  auparavant  ; ce  qu’ils  difent  tout  bas, 
car  iis  n’ofent  le  dire  tout  haut  en  laprefence  , c'efl: 
ce  qu’ils  difoient  contre  lui,  avant  que  vous  l’euffiez 
rappelle':  c’efl:  ce  qu’ils  publioient  dans  le  concile  : 
ôc  dont  ils  ne  purent  donner  de  preuve,  quand  je 
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les  en  prefifai , comme  j’ai  dit.  S’ils  en  enflent  eû  , ^ N.  3j|. 
ils  n’euflent  pas  fui  ü honteufement.  Qui  vous  a 
donc  perfuadé  apres  tant  de  tems  d’oublier  vos 
lettres  & vos  paroles?  Arrêtez-vous,  & n’e'coutez 
pas  les  me'chans , de  peur  de  vous  rendre  coupa- 
ble pour  leurs  interets.  Vous  agiflez  ici  pour  eux  : 
mais  au  jour  du  jugement  vous  vous  défendrez  tout 
feul.  Ils  veulentfe  fervir  devons,  pour  opprimer  leur 
ennemi  particulier  j de  vous  rendre  le  miniftre  de 
leur  méchanceté,  pour  femer  dans  l’églife  leurde- 
teftable  herefie.  Il  n’efl:  pas  prudent  de  fe  jetter 
dans  un  péril  évident  , pour  faire  plaifîr  à d’autres. 

Ceflez  je  vous  prie  & me  croïez,  Conftantius:  il  me 
convient  de  vous  écrire  ainfi,  & à vous  de  ne  le  pas 
méprifer.  Telle  fut  la  lettre  d’Oflus  : mais  l’em- 
pereur n’en  fut  point  touché  : il  ne  laifla  pas  de  le 
menacer  & de  chercher  des  prétextés  de  le  maltrai- 
ter j & quoi  qu’il  ne  s’en  trouvât  point  , fînon 
qu’il  encourageoit  les  autres  évêques  , principale- 
ment en  Efpagne  , à ne  pas  abandonner  S.  Atha- 
nafe  : Conlfantius  ne  laifla  pas  de  fe  le  faire  encore 
amener , & de  le  tenir  un  an  à Sirmium  fans  ref- 
ped  pour  fon  âge  : car  Ofius  avoit  environ  cent 
ans. 

Cette  perfecution  contre  les  catholiques  fut  ge-  peif^cînon^cne- 
nerale.  L’empereur  Conftantius  envoïoit  par  tout  ^ b. 
des  officiers  avec  des  ordres  menaçans  adreflez  aux 
évêques  & aux  juges.  Aux  évêques  pour  écrire  con- 
tre S.  Athanafe  , & communiquer  avec  les  Ariens  : 
fous  peine  de  banniflement  pour  eux , & pour  les 
peuples  qui  s’aflembloientavec  eux,  de  prifon  , de 
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punition  corporelle  , de  confifcation  de  biens.  Les 
juges  étoienc  chargez  de  Texecudon;  & pour  les  y 
exciter,  ceux  qui  étoienc  envoïez  avoient  avec  eux 
des  clercs  d’Uriace  &de  Valens,qui  denonçoiencà 
l’empereur  les  juges  negligens.  Les  autres  hereciques 
avoient  la  liberté  de  publier  leurs  blafphémes , à 
la  faveur  des  Ariens  : il  n’y  avoir  que  les  catholi- 
ques de  perfecutez.  Pluheurs  évêques  furent  donc 
menez  devant  les  juges  : qui  leur  ordonnoienc  de 
foufcrire  , ou  de  fe  retirer  de  leurs  églifes.  Pluheurs 
particuliers  s’écartèrent  en  chaque  ville,  de  peur  d’ê- 
tre acculez  comme  amis  des  évêques.  Car  on  avoir 
auhi  écrit  aux  magiftrats  municipaux  , avec  menace 
d’amende,s’ils  ne  contraignoient  chacun  leur  évêque 
a foufcrire.  Toutes  les  villes  étoient  pleines  de  crain- 
te & de  trouble.  On  envoïoit  quelques  evêques  à 
l’empereur;  afin  qu’ils  fulTent  intimidez  par  fa  pre- 
fence  : on  inventoic  contre  quelques. uns  des  ca- 
lomnies pour  épouvanter  les  autres;  & il  y en  eut 
pluheurs  qui  cederenc  & qui  renoncèrent  à la  com- 
munion de  S.  Athanafe.  Ceux  qui  venoieiit  trou- 
ver l’empereur  n’avoienc  point  la  permilîion  de  le 
voir , ni  même  de  forcir  de  leur  logis  : on  ne  leur 
donnoit  aucun  relâche,  qu’ils  n’eulTent  foufcrit -,  & 
s’ils  le  refufoient  ils  étoient  bannis.  Les  Ariens  vou- 
loient  grolïir  leur  parti  , du  moins  en  apparence , 
Adfoiit.p.  %^6.A  Cil  amalTant  un  grand  nombre  de  hgnatures.  L’em- 
pereur ne  relâchoit  point  les  évêques  exilez  pour  ce 
fujet  ; quoique  dans  le  même  tems  , il  rappellât 
louvent  au  bouc  de  peu  de  mois  des  criminels  ban- 
nis pour  des  larcins  J des  meurtres,  ou  des  leditions. 
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Quiconque  etoic  ami  des  Ariens , quoique  char-  A n.  355. 
gé  d’ailleurs  &c  convaincu  d’une  infinité  de  crimes , ibid.p.%10.  d. 
n’etoit  point  accufe  : ou  s’il  etoit  juge  pour  la  for-^‘ 
me  il  étoit  juflifié.  Il  devcnoit  célébré  parmi  eux 
& ami  de  l’empereur  : il  obtenoit  des  juges  roue 
ce  qu’il  vouloit.  Au  contraire , celui  qui  combat- 
toit  leurherefie,  quelque  innocent  qu’il  fût,  e'toit 
aufii-tôt  enlevé  fous  quelque  pretexte , comme 
d’avoir  mal  parlé  de  l’empereur  ou  blafphemé  con- 
tre Dieu  : il  étoit  jugé  par  l’empereur  & envolé  en 
exil.  A la  place  d’un  évêque  ainfi  exilé,  on  envoïoit 
aulTi-tôt  quelqu’un  zélé  pour  l’herefie  , que  l’on 
faifoit  recevoir  à main  armée  par  les  peuples  qui 
ne  le  connoifToient  point  ; ôc  l'on  punilfoit  de  con- 
filcation  & de  peines  les  plus  rigoureufes  ceux  qui 
refufoient  de  s’y  foûmettre.  On  vouloit  les  con- 
traindre à haïr  celui  qu’ils  aimoient , qui  les  avoir 
inftruits,qui  étoit  leur  pere  fpirituel  : pour  aimer  un 
homme  dont  ils  ne  vouloient  point,  6c  confier  leurs 
enfans  à celui  dont  ils  ne  connoifToient  ni  la  vie  ni 
la  conduite. 

XXIV 

Depuis  la  mort  du  CeTar  Gallus , Julien  Ton  fre-  Commencernenï 
re  étoit  demeuré  à Athènes , qui  étoit  encore  cele-  NaziaMeS’de s! 
bre  pour  la  philofophie , l’éloquence  & les  beaux 
arts.  Il  y pafTa  la  plus  grande  partie  de  cette  année  ^ 

355-  ^ y connut  entre  autres  S.  Bafile  & S.  Gre- 
goire  de  Nazianze  , fi  illuftres  depuis  dans  Téglife. 

Ils  étoient  tous  deux  de  Cappadoce  : Bafile  de  Cefa- 
rée  J autrement  nommée  Mazaca, grande  ville,  mé- 
tropole de  la  province , & dont  prefque  tous  les 
habitans  étoient  Chrétiens.  Grégoire  étoit  de  Na- 
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ziance  , autrement  Diocefare'e , fils  de  Grégoire  qui 
étoit  alors  e'vêque  de  la  même  ville.  Lé  fils  avoif 
un  très  bel  efprit  & une  très  forte  inclination  pour 
les  lettres.  Au  fortir  de  l’enfance  il  alla  etudier  à 
Celare'e  capitale  de  la  province:  puis  à Cefàrée  de 
Paleftine  où  il  apprit  la  retorique  , fans  imiter  les 
mœurs  des  maîtres  qui  l’enfeignoient.  Le  fien  fut 
Thefpefius  j Euzoius  depuis  évêque  Arien  de  la 
même  ville  y étudioic  en  même  tems.  Grégoire  étu- 
dia enfuite  à Alexandrie  : puis  il  s’embarqua  pour 
pafler  en  Grece  : mais  pendant  ce  vo'iage  il  fut 
acüeilli  d’une  furieufe  tempête  , qui  lui  donna  de 
terribles  allarmes  , parce  qu’il  n’étoit  pas  encore 
baptifé.  Enfin  il  arriva  heureufement  à Athènes , 
Sc  s’y  appliqua  a l’étude  de  l’éloquence  pendant 
plufieurs  années,  fe  prefervant  delà  corruption  des 
mœurs  qui  regnoit  dans  cette  ville  curieufe. 

Bafile  y vint  apres  lui.  Son  pere  nommé  aufii 
Bafile  étoit  originaire  du  Pont , d’une  famille  no- 
ble J fils  de  Macrine  née  à Neocefàrée , ôc  infiruite 
par  les  difciples  de  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Son 
mari  & elle  , avoient  un  grand  zele  pour  la  foi , & 
foulFrirent  confiderablement  dans  laperfecution  de 
Maximin  Daïa.  Leur  fils  Bafile  fut  favant  , élo- 
quent & d’une  grande  pieté.  îl  époufa  Emmelic 
illuftre  aufii  par  fa  pieté  & fon  amour  pour  les  pau- 
vres. Elle  auroit  defiré  de  demeurer  vierge  : mais 
aiant  perdu  jeune  fon  pere  de  fa  mere,  & fe  voïanc 
expofée  à être  enlevée  à caufe  de  fa  rare  beauté  : 
elle  (e  refolut  au  mariage  pourfe  mettre  en  feureté, 
ôc  époufa  Bafile  dont  elle  eut  dix  enfans.  Macrin-e 
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qui  fût  l’amée  de  tous,  garda  la  virginité  & vécut 
dans  une  vertu  parfaite.  Bafile  fût  laîné  des  fils  : 

Grégoire  fut  depuis  évêque  de  Nyfle  , & Pierre  lé 
plus  jeune  de  tous  fut  évêque  de  Sebafte.  S.  Bafile 
fut  élevé  auprès  de  fainte  Macrine  fon  aïeuleqpai 
ternelle,  de  qui  il  apprit  dés  l’enfance  la  faine  doc- 
trine de  réglife,  fuivant  la  tradition  de  S.  Grégoire 
Thaumaturge.  Son  pere  l’infiruifit  aulTu  dans  la 
pieté  & dans  les  lettres  humaines.  Enfuice  il  alla  à 
Cefarée  continuer  fies  études  : delà  il  palTa  à'  C:  P, 
où  il  écouta  les  fophiftes  ou  philofophes  qui  y orat.  lOi  p, 
avoient  le  plus  de  réputation.  Enfin  il  vint  à Athe- 
nés,  où  il  fut  receu  par  S.  Grégoire  deNazianze, 
déjà  lié  avec  lui  d une  amitié  qui  dura  toute  leur 
vie.  ■ ■ ' ■ V , , 

Grégoire  rendit  d’abord  ferviceà  Bafile,,  en  le,,., 

\ 1 !>•  r 1 , ^ Util.  p- 

mettant  aeouvertde  1 inlolence  des  autres  etudians. 

Ils  étoient  paffionnez  chacun  pour  leurs  fophifieSy 
comme  le  peuple  dans  les  fpeélacles  prenoit  parti , 
pour  ceux  qui  faifoient  courir  des  chevaux.  Ainfi 
ces  jeunes  gens  alloient  au  devant  de  ceux  qui  ve- 
noient  de  nouveau  pour  étudier  à,  Athènes  : i!  les 
attendoient  dans  les  ports,,  les  avenues,  & jufques 
dans  les  lieux  delerts  : fe  répandant  par  route  la 
Grece,.  & failant  entrer  le  peuple  dans  leurs  fàétions.- 
Aprés  avoir  conduit  lé  nouveau  venu  chez  eux:,  ou- 
chez  quelqu  un  de  leurs  amis  : ils  l’cxpdibîent  aune ^ 
difpute  publique  , ou  il  etoit  perrnis  à qui  vouloic- 
de  l’attaquer.  Cet  exercice  faifoit  plus  de,  peur-^que 
de  mal,  & fervoit  à rendre'le  nouveau ^venu’  ' plus’ 
traitable  ôc  moins- prelbnrp tue ux.  Enfuite.ilsle  con- 
Tome  II N n n 
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^ifoient  au  bain  en  ceremonie  , marchant  devant 
lui  deux  à 'deux.  Quand  ils  e'toient  proche,  ilscom- 
niençoient  à crier  & à fauter  comme  des  furieux  , 
faifant  femblant  de  l’empêcher  de  paffer  outre.  Ils 
frappoient  à la  porte  & raifoient  grand  bruit  pour 
répouvanter,  puis  iis  le  laillbient  entrer  j & deflors 
il  e'toit  initié,  & on  lui  faifoit  part  de  tous  les  hon- 
neurs des  autres  étudians.  Grégoire  aïant  repre- 
fenté  à lès  amis  la  fàgefle  & la  gravité  de  Bafile  ; 
jôint  la  réputation  qu’il  avoit  déjà  : le  fît  exempter 
de  cette  formalité. 

Bafile  fut  fî  dégoûté  de  des  maniérés  d’agir  peu 
ferieufes  ; qu’il  vouloir  quitter  Athènes,  fi  Grégoire 
ne  l’eût  retenu.  Bafile  avoit,  avant  l’âge,  la  gravi- 
té d’un  vieillard  -,  & s’attiroit  plus  d’eftime  par  fa 
vertu  que  parfafcience  & fon  éloquence,  quoiqu’il 
excellât  en  l’une  & en  l’autre.  Il  travailloit  avec 
grande  application  , bien  qu’il  eût  une  telle  viva- 
cité d’efprit , qu’il  fembloit  pouvoir  tout  appren- 
dre fans  travail.  Auffi  devint-il  tres-favant.  Il  fe 
forma  une  éloquence  forte  & enflammée  : il  favoit 
l>i  grammaire,  qui  confiftoit  à bien  parler  la  langue 
grecque , à connoître  Thiftoire  & les  poëtes  : il  favoit 
toutes  les  parties  de  la  philofophie,  foit  pratique  , 
fpit  Ipeculative^  if  poff^doitla  logique,  de  telle  for- 
te'^ qu’il  étoit  difficile  de.  fe.  tirer  de  fes  argumens. 
Il  étudia  l’aflronomie  ,?  la  geometrie  & rarithme- 
tique -J  autant,  qu’il  étoit  neceffaire^pour  n’êtrepas 
embaraifé  par  ceux  qui  s’en  piquoient  : rejettant  le 
refté  comme  fuperflu.  Ses  ffcequ entes  maladies  l’en- 
gagèrent à appreîidre  ia  médecine.  fC’efl  ainfi  que 
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S.  Bafile  étudia  les  fciences  profanes  , fans  quitter  A 
les  faintes  lettres  qu’il  avoir  étudiées  des  le  berceau. 

Ses  maîtres  pour  i éloquence  furent  Himerius  6t  ^ocrjih.^.  c. 

1 , T n'  i ^ r ' Soz.ofn.  Isb.  Vi.  c. 

Propherenus , qui  etoit  aulli  de  Celaree  en  Cappa-  17. 
doce  ^ Chrétien. 

Quand  le  prince  Julien  vint  à Athènes,  il 
dans  la  connoilfance  de  Bafile  & de  Grégoire  , & 
étudia  avec  eux  , non  feulement  les  lettres  profanes, 
mais  les  faintes  écritures  ^ quoique  deflors  il  eût 
refolu  de  renoncer  au  Chriftianifme  : mais  il  n o^ 
foit  Je  déclarer.  Ils  découvrirent  le  déreglement  de 
fon  efprit , par  fa  phyfionomie  & tout  Ion  extérieur. 

Il  étoit  de  médiocre  taille,  le  col  épais,  les  épaules  Amm.  Marc.  lib. 
larges , qu’il  hauffoit  & remuoit  fouvent , aufli  bien 
que  la  tête.  Ses  pieds  n’étoient  point  fermes , ni  fa  Greg.  Na'^  oral.  4., 
démarche  affurée.  Ses  yeux  étoient  vifs , mais  éga- 
rez  ôc  tournoïans  : le  regard  furieux  , le  nez  dédai- 
gneux & infolent,  la  bouche  grande , la  lèvre  d’en- 
bas  pendante,  la  barbe  heriilee  & pointue  : il  fai- 
foit  des  grimaces  ridicules  , & des  lignes  de  tête 
fans  fujet  : rioit  fans  mefure  & avec  de  grands  éclats,  _ 
s’arrêtoit  en  parlant  & reprenoit  haleine  : faifoit  des 
queffions  impertinentes  &c  des  réponfes  embaraf- 
fées  l’une  dans  l’autre  ,•  qui  n’avoient  rien  de  ferme 
ni  de  méthodique.  Grégoire  difoitende  voïant  : 

Quel  mal  nourrit  l’empire  Romain  l'  Dieu  veuille 
que  je  fois  faux  prophète.  ■ ' 

Julien  étoit  à Athènes,  quand  il  vint  un  ordre 
de  l’empereur  pour  le  rappelleren  Italie.  Le  mau- 
vais état  des  Gaules , que  les  barbares  ravageoien'r, 
obligea  Conllantius  à le  déclarer  Cefar  & l’y  eui 
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voïer  : tandis  que  lui- même  demcureroit  en  Italie^ 
pour  ne  pas  trop  s’éloigner  des  autres  parties  de 
l’empire.  Julien  fortit  d’Athenes  à regret  : foit  par 
l’amour  de  l’étude,  foit  par  la  crainte  de  Tes  enne- 
mis, fondée  fur  l’exemple  de  fon  frere.  Il  tournoie 
fes  yeux  baignez  de  larmes  vers  le  temple  de  Mi- 
nerve , dont  il  reclamoit  la  proteélioniil  crut  ef- 
feélivement  en  avoir  fenti  les  effets , & qu’elle  lui 
avoit  envoie  pour  fa  confervation  des  anges  tirez 
du  foleil  & de  la  lune  : car  c’eft  ainU  qu’il  en  parie. 
Etant  arrivé  à Milan  , on  lui  fit  quitter  fa  barbe  & 
fon  manteau  de  philofophe  : il  fut  déclaré  Cefar 
par  Conftantius  en  prcfence  des  foldats , le  huitième 
des  ides  de  Novembre  ; fous  le  confulat  d’Arbetion 
& de  Lollien  , c’eff-à-dire  le  fixiéme  de  Novembre 
35J.  Peu  de  jours  après  Conftantius  lui  fit  époufer  fa 
foeur  Helene  ^ & le  fit  partir  promptement  pour 
aller  en  Gaule  , le  faifant  oblerver  de  prés,  & pre- 
nant toutes  les  précautions  qu  il  pouvoir,  pour  i em- 
pêcher de  fe  rendre  trop  puifiànr. 

, S.  Athanafe  avoir  été  vingt- fix  mois  làns  rece- 
voir aucun  ordre  de  l’empereur  Conftantius,  depuis 
la  lettre  que  Montan  lui  avoit  apportée.  Il  eft  vrai 
qu  inçontinent  après  le  concile  de  Milan , l’empe- 
reur avoit  écrit  au  gouverneur  d’Egypte  , d’ôter  à 
Athanafe  le  bled  queConftantin  fonpere  avoir  ac- 
cordé aux  églifes  , & de  le  donner  aux  Ariens  ; & 
encore  de  permettre,  à qui  le  voudroit,  d’infulccr  à 
ceux  qui  s’affembloient  avec  Athanafe.  Au  bout  de 
yingt^fix  mois  Diogene  & Hilaire  notaires  de  l’era- 
perepr^C  étoient  des fecretaires  êedes  perfones  çon- 
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fîderables  , vinrenc  avec  des  Palatins , c’eft-Ldire 
de  moindres  officiers,  apportant  au  duc  d’Egypte  Sc 
à fès  foldats  des  lettres  menaçantes  , pour  contrain- 
dre tout  le  monde  à communiquer  avec  les  Ariens. 
Diogene  vouloir  obliger  S.  Athanafe  à fc  retirer  : 
mais  il  demanda  où  étoit  Tordre  de  l’empereur  : le 
cierge'  &le  peuple  d’Alenandrie  demandoit  la  me- 
me cliofe.  Diogene  ne  montra  point  de  lettre  qui 
ordonnât  à S.  Athanafe  de  fortir,  & il  ne  fe  prefenta 
pas  même  devant  lui  : au  contraire  voïant  le  peuple 
prêt  à s’armer  pour  ladéfenfe  de  Ton  évêque  , il  fe 
retira  fans  rien  fairCj 

On  fît  donc  venir  d’Egypte  6c  de  Lybie  des  Lé- 
gions conduites  par  le  duc  Syrien  • & dés  qu’il  fut 
arrivé  à Alexandrie,  les  Ariens  fe  vantèrent  qu’ils 
alloient  faire  ce  qu’ils  vouloient.  Syrien  preffia  S. 
Athanafe  de  partir  pour  aller  à la  cour  de  l’empe- 
reur : mais  il  demanda  encore  à voir  des  lettres  qui 
portafîent  cet  ordre.  Car  difeic-ii,  je  ne  luis  re- 
venu que  par  ordre  exprès  de  Tempereur  : il  m’en 
a écrit  jufques  à trois  lettres  ; & après  la  mort  de 
fon  frere  Conftant,  il  m’a  encore  écrit  de  demeu- 
rer dans  mon  églife,  fans  m’inquieter  de  rien,  ni 
avoir  égard  à ceux  qui  me  voudroient  épouvanter. 
Cette  derniere  lettre  me  fut  rendu  par  Pallade  qui 
a été  maître  du  palais , & par  Afterius  qui  a été 
duc  d’Armenic.  Aiant  donc  des  ordres  fi  précis  : je 
ne  dois  fortir  que  par  des  ordres  femblables  : fans 
compter  le  devoir  d’évêque  & les  réglés  de  l’écri- 
ture , qui  ne  me  permettent  pas  d’abandonner  mon 
troupeau.  Comme  Syrien  avoüa  qu’il  n’avoit  point 
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d’ordre  par  ecric  J S.  Athanafe  infifta  qu’au  moins 
lui  ou  Maxime  prefet  d’Egypte  lui  en  e'crivilTent  : 
mais  ils  ne  le  voulurent  point  faire  , ni  même  dire 
pofitivement,  qu’ils  agifîbient  par  ordre  de  l’empe- 
reur. S.  Athanafe  crut  donc  avoir  droit  de  fuppo- 
fer , qu’ils  n’agiffoient  que  de  leur  chef  à lafolicita- 
tion  des  Ariens  : voïant  en  effet  qu’ils  en  avoienc 
toujours  une  troupe  autour  d’eux,  qu’ils  les  faifoient 
manger  à leur  table , ôc  déliberoient  avec  eux  de 
tout  ce  qu’ils  dévoient  faire.  Le  péril  manifefte  ou 
il  expofoit  fon  églife,  s’il  l’abandonnoit  à la  merci 
des  hérétiques , le  rendoit  ü ferme  dans  la  refolu- 
tion  de  n’en  point  jfortir. 

Le  peuple  d’Alexandrie  avec  les  prêtres  & la  plus, 
grande  partie  de  la  ville  , allèrent  trouver  Syrien  ,, 
& le  prièrent  d’écrire  à Athanafe  pour  marquer  fon 
pouvoir,  ou  de  ne  plus  troubler  les  alTemblées , juf- 
ques  à ce  qu’ils  euffent  envoie  des  députez  à l’em- 
pereur. Apres  qu’ils  eurent  infifté  long-tems  , 
Syrien  voïant  que  la  priere  étoit  raifonnable  , leur 
procéda  par  la  vie  de  l’empereur,  qu’il  en  uferoit 
ainlï.  C’écoit  en  prefence  du  prefet  Maxime,,  du 
notaire  Hilaire , des  deux  compagnies  d’officiers  ,, 
du  duc  ôc  du  prefet  ^ & le  prytanis  magiftrat  de 
la  ville  demeura  dépoficaire  de  cette  parole  4 qui 
fut  donnée  le  dix-liuitiéme,  de  Janvier  d’an  356.  ôc 
fur  laquelle  le  peuple  continua  de  s’affiembler  fans 
inquiétude. 

Cependant  S.  Athanaffi  écrivit  une  lettre  circu- 
laire aux  évêques  d’Egypte  ôc  de  Libye  , pour  les 
encourager  contre  la  perfecution  des  Ariens,  H 
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marque  ainfi  le  fujerdefa  lettre:  J’ai  appris  certai-  ^n.  356. 
nement  que  quelques  Ariens  alTemblez  ont  fait  un 
4cnt  touchant  la  foi , qu’ils  veulent  vous  envoïer  ^ 

pour  le  foufcrire  : menaçant  de  faire  bannir  qui- 
conque le  refusera  ; & ils  ont  déjà  commence' à in- 
quiéter les  e'vêques  de  ces  quartiers.  Cet  e'crit  des 
Ariens  e'toit  peut-être  la  lettre  de  l’empereur  Con- 
fèantius,  qu’ils  propoferent  au  concile  de  Milan  l’an- 
née precedente  : peut-être  aulli  avoient-ils  fait  Sup.  H.  XYl. 
quelque  confeflîon  de  foi  à Antioche,  lorfqu’ils 
y ordonnèrent  George  évêque  d’Alexandrie.  Quoi  aaw  er.uinjif. 
qu’il  en  foie,  S.  Athanafe  prétend  que  cette  tenta- 
tive  vife  à deux  fins.  L’une ^ dit- il,  de  couvrir  par 
vos  fignatures  la  honte  du  nom  d’Arius,  & de  ne 
paroître  pas  fiiivre  fes  erreurs  : l’autre  d’obfcurcir 
le  concile  de  Nicée , & d’elFacer  la  foi  qui  y a été 
expofée. 

Cette  variation  continuelle  des  Ariens  &ces  fre- 
’ quentes  formules  montrent  clairement  leur  igno- 
rance & leur  mauvaife  foi.  Car,  ou  ils  écrivent 
fans  fujet , ou  à deiîeindefoutenir  l’herefie  , & de 
la  cacher  par  des  termes  équivoques,  n’ofant  la  dé- 
fendre ouvertement.  Mais  ce  qui  découvre  leurs 
fentimens , c’eft  qu’ils  reçoivent  & favorifent  les 
Ariens  les  plus  déclarez  : comme  Seconde  de  Penta- 
pole.  George  de  Laodicée,  Leonce  l’eunuque,  Ur-  ^ 
lace,  Valens  Sc  les  autres  que  le  concile  de  Sardi- 
que  a dépofez.  C’efi:  par  ce  même  motif  qu’ils  ont 
fait  évêques  des  gens  venus  de  fort  loin  & incon- 
nus aux  peuples , comme  Cecropius  de  Nicome- 
die  & Auxence  de  Milan , parce  qu’ils  étoient  pro- 
pres à foutenir  leur  herefie. 
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C eft  pour  cela^  continuë-t’il,  qu’ils  veuleirt  en-  > 
voïer  maintenant  un  certain  George  de  Cappado- 
ce,  qu’ils  ont  bien  paie  ornais  dont  on- rte  fait  aucun 
compte  t car  il  a la  réputation  de  n’être  pas  même 
Chrétien.  S.  Athanafe  fait  enfuke  le  dénombre- 
ment des  plus  grands  évêques  de  fort  tems  ôc  les 
plus  attachez  à la  foi  catholique.  Premièrement  le  ’ 
grand  confelTeur  Ofius^  Maximin  de  Gaule  & fort 
fuccefleur  j.c’eft-à'dire  Paulin  deTreves  : Philogone 
& Euftathe  d'Orient,  c’eft-à-dire  d’  Antioche  : Jules 
& Libéré  évêques  de  Rome  ^ Cyriaque  deMyfîe  , 
Pifte  3c  Ariftée  de  Grece,  Silvelfre  ôc  Procogene  de 
Dacie , c’ell-à  dire  de  Sardique  ; Leonce  & Eupfy- 
quius  de  Cappadoce , Cecilien  d’Afrique  , c’eft-à- 
dire  de  Carthage  , EuAorge  d’îtalie  ^ Capiton  de 
Sicile  Macaire  de  Jerufalem , Alexandre  de  C.  P.. 
Pederote  d’Heraclée  * Bafile  ^ Melece  ,,Longin  d’ Ar- 
nienie  ôc  du  Pont  : Loup  ôc  Amphion  de  Cilicie  :: 
Jaques  de  Mefopocamie  c’eft-à-dire  de  Nifibe^, 
Alexandre  d’ Alexandrie,.  - 

Pour  rendre  inutiles  les  artifices  des  Ariens,  qui 
déguifoient  leurs  erreurs  , il  rapporte  la  doélrine  - 
d’Arius  à découvert,  telle  qu’il  la  propofa  d’abord,,, 
lorfquil  fut  chalfë  de  régiife  par  S.  Alexandre  fon 
évêque  r puis  il  la  réfuté  par  les  paftages  les  plus 
formels  de  l’écrkure  5 ôc  marque  fbigneufemenc  à ^ 
la  fin  , comment  il  faut  diftinguer  ce  qui  eft  dicde 
J.  C,  comme  Dieu,  Sc  ce  qui  eft  dit,  de  lui  comme 
homme.  Il  raporte  la  mort  d’Arius  , comme  la  peine 
de  la  dilfimuîation  ôc  de  fon  parjure.  Il  exhorte  les 
évêques,  à s’attacher  à la  foi  de  Nkée^Àfc  défier 
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des  heriques  , & à leur  refifter  courageufemenc  : 
parce  qu'il  s’agic  ici  de  toute  la  religion.  Le  mar- 
tyr J dit  il , ne  conlifle  pas  feulement  à ne  point 
offrir  d’encens  aux  idoles  : il  y a le  martyre  de  la 
confcience,  qui  eft  de  ne  pas  renier  la  foi.  Judas  le 
traître  n’a  point  facrifié  aux  idoles  j ni  Hymene'e  & 
Alexandre,  dont  la  foi  a fait  naufrage  ; au  contraire 
Abraham,  David , Samuel  ôc  les  autres,  dont  S.  Paul 
releve  la  foi , n’ont  point  répandu  leur  fang.  Les 
Ariens  & les  Meleciens  fe  haiffent  pour  leur  diffé- 
rends particuliers , &'ne  fe  réiiniffent  que  pour  com- 
battre la  vérité.  Et  ce  n’eff  pas  d’aujourd’hui  qu’ils 
. font  connus  pour  ennemis  de  féglife.  Il  y a cin- 
quante-cinq ans  que  les  Meleciens  ont  fait  fchifme , 
& trente-fix  ans  que  les  Arie'ns  ont  été  déclarez  hé- 
rétiques & chaffez  de  féglife  , par  le  jugement  de 
tout  le  concile  univerfel.  Il  faut  entendre  le  pre- 
mier concile  de  S.  Alexandre  avec  les  évêques  d’E- 
gypte tenu  en  310.  car  cette  lettre  ne  peut  avoir  été 
écrite  plus  tard  que  l’an  356.  & pour  les  Meleciens, 
leur  fchifme  commença  vers  l’an  301.  Par  toute  cette 
lettre  Athanafe  excufe  autant  qu’il  efl  poffible  la 
bonne  intention  de  l’empereur  Conflantius , rejet- 
tant  tout  fur  la  malice  des  Ariens. 

Nonobflant  la  parole  que  Syrien  avoir  donnée 
le  dix- huitième  de  Janvier:  vingt  trois  jours  après  , 
c’efl-à~dire  le  neuvième  de  Février,  le  peuple  étant 
affemblé  la  nuit  dans  féglife  de  S.  Theonas  , pour 
veiller  en  priere , parce  que  l’on  devoir  célébrer  les 
mifteres  lelendemain , qui  étoit  un  vendredi.  Syrien 
vint  à féglife  fur  le  minuit,  conduit  par  les  Ariens 
Tome  III,  O 00 
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A N.  356.  ^ accompagné  d’Hilaire.  Ils  croient  fuivis  de  plus 
de  cinq  mil  hommes  des  légions,  le  cafque  entêre, 
répée  nue  à la  main  , avec  des  arcs , des  mafTuës 
& d autres  armes.  Ces  troupes  inveftirent  réglife  , 
afin  que  perfonne  ne  pût  échaper.  Mais  S.  Atha- 
nafe  ne  crut  pas  devoir  abandonner  Ton  peuple  en 
ce  péril  : il  demeura  afiis  dans  fa  chaire  , & fit  lire 
par  un  diacre  un  des  pfeaumes  , qui  porte  que  la 
mifericorde  de  Dieu  efi:  éternelle  : exhortant  le  peu- 
ple à fe  retirer  cependant  chacun  chez  foi.  Durant 
cette  leéture  , les  foldats  rompirent  les  portes,  en- 
trèrent, & commencèrent  à crier  & à faire  fonner 
leurs  armes  & briller  leurs  épées,  à la  lueur  des  lam- 
pes. Syrien  commanda  de  tirer,  &il  y eut  des  hom- 
mes tuez  à coups  de’fleches  : d’autres  foulez  aux 
pieds , tombant  en  confufion  par  l’effort  que  les 
foldats  faifoient  pour  entrer.  Quelques  vierges  y 
moururent  : d’autres  furent  dépoüillées  toutes  nuësj 
ce  qui  leur  étoit  plus  terrible  que  la  mort.  Des  fol- 
dats cnvironnoient  le  fanétuaire  pour  prendre  S. 
Athanafe,  qui  demeuroit  toujours  affîs  dans  fa  chai- 
re, ne  voulant  fortir  que  le  dernier  : quoique  ceux 
qui  étoient  les  plus  proches  de  lui  , tant  du  clergé 
que  du  peuple  , lui  criaffent  de  fe  retirer.  Enfin  il 
fe  leva  & ordonna  de  faire  une  priere , les  conjurant 
encore  de  s’en  aller  tous,  & difant  qu’il  valoir  mieux 
qu’il  fut  expofé  au  péril.  La  plûpart  étoient  fortis 
^ & les  autres  fuivoient:  quand  les  moines  & les  clercs 

qui  reftoient  l’entraînerent  en  s’en  allant.  Il  fut 
tellement  pouffé  dans  la  foule , qu’il  pcnfa  être  mis 
en  pièces.  Il  tomba  dans  une  grande  foibleffe , & on 
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l’enleva  pour  more  : en  forte  qu’il  fut  fauve  comme  ^ 
par  miracles,  au  travers  des  foldats  quientouroient 
le  fanduaire  , & des  autres  qui  environnoient  le- 
glife.  En  fuite  on  fe  mit  à piller  : on  rompoit  les 
portes  i & tous  entroient  indifféremment  dans  des 
lieux  dont  l’entree  n’étoit  pas  même  permife  à tous 
les  Chre'tiens.  Gorgonids  capitaine  de  la  ville  affif- 
toit  à ce  defordre. 

On  fit  enlever  par  des  foldats  les  corps  morts  pour 
les  cacher  ; mais  les  vierges  qui  avoienc  été  tuées, 
furent  mifes  dans  des  fepulcres  & confiderées  com- 
me martyres.  On  honore  encore  la  mémoire  (\q 

J janvier. 

tous  ceux  qui  moururent  en  cetre  occalion.  Les 
fideles  pendirent  dans  féglife  les  fléchés , les  épées 
ôc  les  autres  armes  qu’ils  y trouvèrent , pour  fervir 
de  preuve  inconteftable  de  cette  violence:  qu’ils  at- 
tefterent  encore  par  une  proteftation  foleranelle. 

Syrien  voulut  les  obliger  à la  révoquer  , & à décla- 
rer qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  tumulte  ni  perfonne 
de  tué  j il  fit  même  donner  des  coups  de  bâton  à 
ceux  qui  l’allerent  prier  de  ne  forcer  perfonne  à nier 
la  vérité.  Il  envoïa  plufieurs  fois  le  bourreau  de  fa 
cohorte  & le  capitaine  de  la  ville  , pour  bter  les  ar- 
mes qui  étoient  fufpenduës  dans  féglife  : mais  les 
catholiques  l’empêcherent  &c  firent  une  fécondé 
proteflation  qui  commence  ainfi:  xxix 

Le  peuple  de  féglife  catholique  d’Alexandrie,  qui  Proreflation  du 
eft  fous  le  reverendiflime  évêque  Athanafe.  Nous  ‘lAiexan- 
avons  déjà  proteflé  touchant  finvafion  noélurne 
faite  dans  nôtre  églife  : quoi  qu’il  ne  fût  pas  be- 
foin  de  proteflation,  pour  une  chofe  notoire  à toute 
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la  ville.  On  a expofé  en  public  les  corps  de  ceux 
qui  ont  été  trouvez  morts  : les  armes  Ôc  les  arcs  qui 
font  dans  leglife  crient  vengeance.  Mais  puifque 
Tilluflre  duc  Syrien  veut  nous  faire  dire , qu’il  n’y  a 
point  eu  de  tumulte  j c’eft  une  preuve  manifefte 
qu’il  n’a  pas  agi  par  la  volonté  du  tres-clemenc 
empereur  Conftantius  : car  s’il  l’avoit  fait  par  or- 
dre, il  ne  craindroit  rien.  Et  enfuire  : Quelques-uns 
de  nous  étant  prêts  d’aller  vers  le  très  pieux  em- 
pereur , nous  conjurons  par  le  Dieu  tout-puilTant 
pour  le  falut  de  l’empereur  même  , le  prefet  d’E- 
gypte Maxime  Sc  les  curieux  de  lui  raporter  le 
tout  de  aux  préfets  du  prétoire.  Nous  conjurons 
auffi  tous  les  maîtres  de  vaifleaux  de  le  publier 
par  tout , de  le  porter  aux  oreilles  de  l’empereur , 
des  préfets  & des  juges  de  chaque  lieu  : afin  que 
l’on  connoiffe  la  guerre  que  l’on  fait  à l’églife  5 ôc 
que  fous  le  régné  de  Conftantius  , Syrien  a fait 
fouffrir  le  martyre  à des  vierges  & à d’autres  per- 
fonnes.  Car  la  veille  du  cinquième  jour  avant  les  ides 
de  Février,c’eft  à dire  le  quatorzième  du  mois  Me- 
chir  , comme  nous  étions  dans  Téglife  à veiller  & à 

prier Ils  racontent  enfuite  tout  ce  qui  s’étoic 

paffé.  Mechir  étoit  le  fixiéme  mois  des  Egyptiens  , 
qui  commençoit  le  yi^gt-fixiéme  de  Janvier , Ôc 
dont  le  quatorzième  tombait  au  huitéme  de  Fé- 
vrier , c’eft-à-dire  au  jeudi  veille  du  neuvième,  qui 
cette  anné  356.  étoit  le  vendredi.  La  proteftation 
finit  ainfi  : S’il  y a ordre  de  nous  perfecuter  , nous 
fomme  prêts  à fouffrir  tous  le  martyre  j s’il  n’y  a 
point  d’ordre  de  l’empereur , nous  prions  Maxime 
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préfet  d’Egypte  & tous  les  magiftrats  de  le  prier  , ^ . 

qu’on  n’entreprene  plus  rien  de  femblable.  Nous 
prions  aulîi  qu’on  lui  porte  la  requête  que  nous 
faifons , afin  que  l’on  n’entreprene  point  d’intro- 
duire ici  un  autre  évêque  : nous  fommes  préparez 
à la  mort,  par  l’afFeétion  que  nous  portons  au-reve- 
rendifiime  Athanafe,  que  Dieu  nous  a donné  dés 
le  commencement,  fuivant  la  fuccefiion  de  nospe- 
res,  que  l’empereur  Conftantius  lubmême  nous  a 
envoie,  avec  des  lettres  accompagnées  defermens. 

Nous  ne  croions  pas  qu’il  veüille  les  violer.  Au  con- 
traire nous  fommes  perfiiadez , que  s’il  aprend  ce 
qui  s’eft  pafié,  il  en  fera  indigné,  & qu’il  ordonne- 
ra de  nouveau,  que  l’évêque  Athanafe  demeure  avec 
nous.  Donné  fous  le  confulat  de  ceux  qui  feront 
defignez  après  Arbetion  & Lollien  , le  dix-feptié- 
me  de  Mechir  autrement  la  veille  des  ides  de  Fé- 
vrier. C’eft-à-dire  le  douzième  de  Février  556. 

Loin  que  cette  proteftation  eût  aucun  effet  , 843- ?• 
l’empereur  Conftantius  aprouva  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé.  Il  écrivit  au  fenat  & au  peuple  d’Alexandrie  , 
excitant  la  jeuneffe  à s’affembler  Sc  à pourfuivre 
Athanafe,  fous  peine  de  fon  indignation.  Il  tâchoit 
aufii  de  cacher  la  honte  de  fon  changement,  en  di- 
fant , qu’il  n’avoit  fouffert  le  retour  d’Athanafe  j 
qu’en  cedant  pour  un  tems  à l’amitié  de  fon  frere, 

& qu’en  le  baniffant,  il  imitoit  le  grand  Conftan-  4g. 
tin  fon  pere,  qui  l’avoit  relégué  dans  les  Gaules. 

Enfin  il  précendoit  couvrir  toute  fa  conduite  du 
zele  des  canons  de  l’églife.  Cette  lettre  fut  apportée 
Sc  propofée  en  public  par  le  comte  Herachus  -, 
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&il  déclara  de  la  part  de  lempereur,  que  fi  l’on  n'y 
obeüToit  pas  , il  ôceroic  le  pain  que  l’on  donnoic 
par  ordre  public  , & reduiroit  en  fervitude  plu- 
fieurs  des  magiftrats  & du  peuple.  Il  menaçoic 
même'  de  renverfer  les  idoles  , pour  intimider  les 
païens  qui  étoient  encore  en  grand  nombre.  En 
faifant  ces  menaces  , il  difoit  publiquement  que 
l’empereur  ne  vouloir  point  d’Athanale  , ôc  qu’il 
commandoit  que  l’on  donnât  les  églifes  aux  Ariens. 
Tous  s’en  étonnoient,  & fe  regardant  l’un  l autre, 
ils  fe  demandoient  fi  Conftantius  étoit  devenu  hé- 
rétique ? Heraclius  fit  plus  , il  contraignit  des  fe- 
nateurs  , des  magiftrats  ôc  des  païens  gardiens  des 
temples  d’idoles , de  déclarer  par  écrit,  qu’ils  rece- 
vroient  l’évêque  que  l’empereur  envoieroit.  Ces 
païens  rachetoient  par  cette  foufcription  la  feureté 
de  leurs  idoles  ôc  de  leurs  manufaélures , ôc  cedoient 
à la  volonté  du  prince , comme  quand  on  leur  en- 
VGÏoit  un  gouverneur.  ^ 

La  refiftance  des  catholiques  leur  attira  bien-tôt 
de  nouvelles  violences.  Le  peuple  étant  aflemblé 
dans  la  grande  eglife  un  mécredi  , qui  étoit  jour  de 
ftation  , le  comte  Heraclius  prit  avec  lui  le  prefet 
d’Egypte  Cataphronius  , Fauftin  catholique  ou  tre- 
forier  general , ôc  un  heretique  nommé  Bithynus  : 
puis  alléguant  l’ordre  de  l’empereur  , il  excita  les 
plus  jeunes  des  idolâtres , qui  fe  trouvoient  fur  la  pla- 
ce J à s’en  aller  dans  l’églife  jetter  des  pierres  au 
peuple.  L’office  étoit  fini  , ôc  la  plupart  des  fideles 
s’étoient  retire?:  il  ne  reftoit  que  quelques  femmes, 
qui  demeuroientaffifes,  apparemment  pour  ferepo- 
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fer  apres  k priere,  qui  fe  faifoic  alors  debout.  Tout  A N.  356. 
d’un  coup  ces  jeunes  gens  entrent  nuds  avec  des  bâ- 
tons & jettant  des  pierres.  Ils  frappent  les  vierges, 
arrachent  leurs  voiles , leur  découvrent  la  tête , & 
irritez  par  la refiftance,  ils  leur  donnoient  des  coups 
de  pied;  & leur  diibient  des  paroles  infolentes.  Elles 
fuïoient  pour  ne  les  point  oüir,  comme  pour  évi- 
ter des  morfures  d’afpics  : les  Ariens  n’en  faifoient 
que  rire.  Enfuite  les  païens  prirent  les  bancs*,  la  • 
chaire  , l’autel  qui  étoit  de  bois , les  rideaux  de  Té- 
glife,  & tout  le  rejfte  qu’ils  purent  emporter  & le 
brûlèrent  devant  le  .portail  dans  la  grande  place. 

Ils  jetterent  de  l’encens  fur  ce  feu  en  loiiant  leurs 
idoles , & en  difant  Conftantius  efl  devenu  païen  , 

& les  Ariens  ont  reconnu  nôtre  religion.  Ils  prirent 
même  une  geniffe,  qui  fervoit  à tirer  de  l’eau  pour 
arrofer  les  jardins  du  quartier , & penferent  la  fa- 
crifîer  : ils  n’en  furent  empêchez  , que  parce  qu’ils 
reconnurent  que,  c’étoit  une  femelle  : car  il  n’étoit 
pas  permis  de  les  immoler. 

Dans  ce  defert  il  arriva  deux  accidens , qui  pa-  p.  848.  c. 
rurent  des  marques  fenfibles  de  la  vengeance  di- 
vine. Un  jeune  infolent  courut  s’afleoir  dans  la 
chaire  épifcopale  , & faifoit  refonner  fon  nez  d’une 
façon  deshonnête  ; puis  il  fe  leva  & s’efforça  de 
rompre  la  chaire,  mais  en  tirant  à lui  , un  morceau 
de  bois  lui  entra  dans  le  ventre,  de  telle  forte  qu’il 
lui  fit  fortir  les  inreftins  ; il  tomba,  on  l’emporta 
& il  mourut  un  jour  après.  Un  autre  entra  avec 
des  feüilles  , quil  fecoüoit  à la  maniéré  des  païens 
en  fe  moquant.  Auffi  tôt  il  fut  tellement  ebloiii 
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qu  il  ne  voïoit  plus  & ne  favoit  où  il  e'toit  : il  fe- 
roic  tombé,  fi  on  ne  lui  eût  donné  la  main  pour  le 
foutenir  & l’emmener.  A peine  pût  il  au  bout  d’un 
jour  revenir  à lui  j & il  ne  favoit  ni  ce  qu’il  avoit 
fait  ni  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  La  terreur  de  ces  exem- 
ples arrêta  l’emportement  des  païens  : mais  les 
Ariens  n’en  furent  que  plus  endurcis. 

George  qu’ils  avoient  ordonné  évêque  d’Alexan- 
drie étoit  de  Cappadoce,  homme  de  baffe  naiffan- 
ce,  fils  d’un  foulon.  Il  fut  d’abord  parafite  & livré 
à qui  lui  faifoit  bonne  chere.  Enfuite  il  fe  mit  dans 
les  affaires , & prit  la  commiffion  de  fournir  la  chair 
de  porc  que  l’on  donnoit  aux  foldats  j mais  aïant 
malverfé  & tout  confumé  , il  s’enfuit  de  C.  P.  où 
il  avoit  cet  emploi  -,  ôc  demeura  quelque  tems 
errant  de  province  en  province.  Il  étoit  groffier  & 
ignorant,  fans  agrément  dans  l’efprit , fans  aucune 
teinture  des  bonnes  lettres  , païen  dans  le  fonds  & 
Chrétien  feulement  de  nom  : ainfi  il  fuivoit  la  doc- 
trine qui  convenoit  mieux  à fes  intérêts  : mais  fans 
témoigner  aucune  pieté  même  en  apparence  : au 
contraire  , il  étoit  avare  , mal  faifant,  broüillon  ôc 
naturellement  cruel.  Ce  fut  ce  perfonnage  que  les 
Ariens  choifirent , pour  remplir  le  fiege  d’Alexan- 
drie à la  place  de  S.  Athanafe:  le  regardant  comme 
un  homme  agiffant  ôc  attaché  à leur  doélrine.  On 
croit  qu’ils  l’ordonnerent  à Antioche  dans  un  con- 
cile de  trente  évêques  de  leur  parti  tenu  l’an  354* 
où  ils  condamnèrent  de  nouveau  S.  Athanafe  , ôc 
écrivirent  à tous  les  évêques  de  ne  point  commu- 
niquer avec  lui  j mais  avec  George  qu’ils  avoient 

ordonné 
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ordonné.  Quoi  qu’il  en  foit , il  entra  à Alexandrie  A n.  356. 
pendant  le  carême  de  cette  année  356.  & commen- 
ça Tes  violences  à la  fête  de  pâques.  Le  peuple  ca- 
tholique abandonna  les  égliies , & s’afTembla  ce  faine 
jour  & les  dimanches  fuivansdans  un  lieudefert  prés  jpoiog.p.  6s-u  c. 
le  cimetiere.  La  femaine  d après  la  pentecôte  , le 
peuple  après  avoir  jeûné , vint  en  ce  même  lieu  pour  ^ 

prier.  George  laiant  appris  excita  le  duc  Sebaftien  c. 
qui  éteir  Manichéen  d’y  aller,  comme  il  fit  le  di- 
manche même  , avec  des  foldats  armez  au  nombre 
de  plus  de  trois  mille.  Ils  donnèrent  l’épée  à la  main 
fur  ce  peuple  afiemblé  pour  prier,  avec  des  femmes 
& des  enfans  : mais  il  en  refioit  peu,  & la  plufparc 
s’étoient  déjà  retirez.  Sebaftien  fit  allumer  un  grand 
feu  , devant  lequel  il  prefloic  les  vierges,  de  dire 
qu’elles  fuivoient  la  foi  d’Arius  : mais  voïant  que 
la  vue  de  ce  feu  ne  les  ébranloit  pas,  il  les  fitdé- 
poüiller  & frapper  fur  le  vifage  , de  telle  forte  que 
long  tems  après  on  avoit  encore  peine  à les  reconoi- 
tre.  il  fit  prendre  quarante  hommes,  à qui  l’on  dé- 
chira le  dos,  les  frapant  avec  des  branches  de  pal- 
mes fraîchement  coupées  & encore  armées  de  leurs 
pointes:  qui  entrèrent  fiavant,  que  pour  les  retirer, 
il  fallut  mettre  les  blefiez  entre  les  mains  des  chirur- 
giens , & leur  faire  plufieurs  incifions  : quelques- 
uns  même  en  moururent.  Il  y eut  des  vierges  trai- 
tées  de  la  même  forte.  On  refufa  de  rendre  les 
corps  de  ceux  qui  moururent  en  cette  occafion  : 
on  les  détourna,  on  les  jetta  aux  chiens  ; & leurs 
parens  les  retirèrent  à grande  peine  pour  les  enter- 
rer fecretement.  Ils  furent  comptez  pour  martyrs 
Tome  J J J,  P P 
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réglifefaic  encore  leur  mémoire  le  vingt-uniémef 
May.  Ceux  qui  refterenc  en  vie  furent  bannis  dans 
le  deierc  nommé  la  grande  Oafis. 

Sous  pretexte  de  chercher  S.  Athanafe,  onfeella 
plufieurs  maifons , on  en  pilla  plufieurs^  on  ouvrit 
même  des  fepultures  : on  enleva  des  déports  que  S. 
Achanafe  avoic  mis  chez  desperfonnes  de  probité. 
Les  catholiques  perdoient  la  plus  grande  partie  de 
leur  bien,  pour  conlerver  le  rerte,  &empruncoienn 
pour  fe  racheter  de  la  vexation  des  Ariens.  Ils 
fuïoient  leur  rencontre  : plufieurs  pafloient  de  rue 
en  rue,  de  la  ville  dans  les  faux-bourgs  ; mais  ceux 
qui  les  retiroient  étoient  traitez  comme  eux.  D’au- 
tres pafToient  la  nuit  dans  le  defert  : d autres  ai- 
moient  mieux  s’expofer  à la  mer  que  d’entendre 
leurs  menaces  : car  ils  avoient  toujours  à la  bou- 
che le  nom  de  l’empereur.  Ils  enlevèrent  plufieurs 
vierges  de  leurs  maifons , ^ infulcerent  à d’autres 
dans  les  rues,  principalement  par  leurs  femmes,  qui 
fe  promenoient  infolemment  comme  des  bacchan^ 
tes,  cherchant  l’occafion  d’outrager  les  femmes 
catholiques. 

On  chaffa  par  l’autorité  du  duc  Sebartien  les 
prêtres  & les  diacres  , qui  fervoient  dans  l’églife 
d’Alexandrie  depuis  le  tems  de  S.  Pierre  & de  S, 
Alexandre  ; & on  rétablit  ceux  qui  avoient  été 
chaffez  dés  le  -commencement  avec  Arius.  Deux 
prêtres  entre-autres,  Hierax  & Diofcore  furent  en- 
voïez  en  exil , & leurs  maifons  pillées.  Il  y eut  des 
vierges  qui  furent  attachées  a des  poteaux,  & eurent 
les  CQiQz  déchirez  jufques  à trois  fois  j ce  que  1 on 
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ne  faifoit  pas  aux  véritables  criminels.  Un  vertueux  ^ 
foûdiacre  nommé  Eutychius  , après  avoir  étéfoüeu 
té  fur  le  dos  avec  des  lanières  de  cuir  de  bœuf  quad 
jufques  à la  mort,  fut  envo'iéaux  rnines  de  Pliai no  ‘j 
lieu  fl  mal  fain,  que  les  criminels  pouvoientà  peine 
y vivre  quelques  jours  ^ & fans  lui  donner  feulement 
quelques  heures  , pour  le  faire  penfer  de  fes  plaies, 
on  le  prefï'a  tellement  de  partir  , qu’il  mourut  en 
chemin  bientôt  après  , avec  la  gloire  du  martyre. 

L’églife  honore  fa  mémoire  le  vingt-fixiéme  de  Martyr.  Rom. 
Mars , avec  d’autres  martyrs  qui  fouffrirent  fous  cette 
perfecution  de  George.  Comme  le  peuple  foliici- 
toit  pour  Eutychius  : les  Ariens  firent  prendre  un 
nommé  Hermias , &c  trois  autres  perfonages  confi- 
derables , que  le  duc  Sebaftien  mit  en  priion , après 
les  avoir  déchirez  de  coups.  Les  Ariens  voïanc 
qu’ils  n’en  étoient  pas  morts,  fe plaignirent  & me- 
nacèrent d’écrire  aux  eunuques  : le  duc  en  eut  peur, 
ôc  fit  battre  une  fécondé  fois  ces  innocens  : qui  di- 
foient  feulement  : On  nous  frappe  pouji  la  vérité  , 
nous  ne  communiquons  point  avec  les  heretiques; 
frapeztant  qu’il  vous  plaira,  vous  en  rendrez  com- 
pte devant  Dieu.  Les  Ariens  vouloient  les  faire 
mourir  en  prifon  : mais  le  peuple  prenant  Ton  tems 
obtint  leur  liberté  , au  bout  d’environ  fept  jours.  Les 
Ariens  s’en  vangerent  fur  les  pauvres  ; car  après 
que  le  ducleureut  livré  les  églifes,  lespauvres  & les 
veuves  ne  pouvant  plus  y demeurer,  étoient  afiis 
dans  les  lieux,  que  leuravoient  marquez  les  clercs 
qui  prenoient  foin  d’eux.  Mais  les  Ariens  voiant, 
que  les  catholiques  leur  donnoienc  abondamment, 
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^ , ' chafTerent  les  veuves  à coups  de  pied,  & de'noncc- 

’ ' renc  à Sebaftien  ceux  qui  leur  donnoient.  Il  reçut 

favorablement  cette  accufation  étant  Manichéen , 
ôc  par  confequent  ennemi  des  pauvres  & de  l’au- 
mône. C’étoic  donc  une  nouvelle  efpece  de  crime, 
d’avoir  afïifté  les  miferables.  Cette  conduite  ren- 
doit  les  Ariens  odieux  à tout  le  monde  j & les  païens 
même  les  maudiflbient  comme  des  bourreaux.  Au 
refte  on  voit  ici  que  les  pauvres  écoient  logez  dans 
les  églifes  j c’eft  à-dire,  dans  les  bâtimens  qui  les 
accompagnoient  : du  moins  ils  y avoient  leur 
place , pour  recevoir  les  aumônes, 
xxxijîi.  La  perfecution  s’étendit  hors  d’Alexandrie  , par 
tfcSez^  toute  l’Egypte  & la  Libye.  Il  y eut  un  ordre  de 
gj7.  ConftantiuSipour  chafler  des  églifes  les  évêques  ca- 
tholiques  , & les  livrer  tous  aux  Ariens.  Auffi-tôt 
Sebaftien  commença  de  l’executer  : écrivant  aux 
gouverneurs  particuliers  & aux  puiflances  militai- 
res. Onvoioit  des  évêques  prifoniers , des  prêtres  ôc 
des  moine^^chargez  de  chaînes,  après  avoir  été  bat- 
tus jufques  à la  mort.  Tout  le  pais  étoit  en  trou- 
ble j les  peuples  miirmuroient  d’une  ordonnance  ü 
injufte  ôc  de  la  dureté  de  l’execution  : car  quoique 
l’ordre  ne  portât  que  de  les  chafTer  de  leur  pais,  on 
les  envoïoit  à deux  ou  trois  provinces  au  delà  , 
dans  des  folitudes  afFreufes  : ceux  de  Libye  dans  la 
Aisdïup.%éyk.  grande  Oafîs  en  Thebaide,  ceux  de  Thebaïdedans 
^poijg-p-  ^51.0  Libye  Ammonique.  On  traitoit  ainfi  de  venera- 
bles  vicillards  , évêques  depuis  un  grand  nombre 
d’années  j les  uns  dés  le  tems  de  S.  Alexandre  , 
les  autres  depuis  S.  Achillas  , quelques-uns  de- 
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puis  S.  Pierre,  qui  avoitfoufferc  le  martyre  quaranue  ^ 
cinq  ans  auparavant.  On  ne  cherchoitqu’à  les  faire 
mourir  , en  traverfant  les  deferts  : car  on  n’avoit 
point  pitié  des  malades  -,  on  ne  les  prefToit  pas 
moins  : en  forte  qu’il  les  faloit  porter  dans  des  bran- 
cars,  & faire  fuivre  dequoi  les  enterrer.  Quelques- 
uns  moururent  dans  le  lieu  de  l’exil , d’autres  en  che- 
min j & il  y en  eut  un  , dont  on  ne  permit  pas 
aux  fiens  d’emporter  le  corps.  On  perfecuta  ainfi 
prés  de  quatre-vingt-dix  évêques  : c’eft-à-dire  à 
peu  prés  autant  qu’il  y en  avoit  dans  toute  l Egypte 
& la  Libye.  Seize  furent  bannis , plus  de  trente  chaf-  ^ , 
fez  : quelques-uns  dilïimulerent  par  contrainte  : ^ 

entre-autres  Théodore  d’Oxytinque  , qui  fe  fit  77* 
même  reordonner  par  George. 

Entre  les  évêques  bannis  fut  Draconce,  qui  avoir  Sup.  ».  12.  aJ  Dr/t- 
tant  refifié  à accepter  l’épifcopat  ; & entre  les  évê- 
ques  perfecutez,  nous  retrouvons  ceux  dont  S.  Atha- 
nafe  lui  avoit  propofé  l’exemple  , & qui  de  la  vie 
monaftique  avoient  été  élevez  à l’épifcopat.  Dra- 
conce fut  envolé  aux  deferts  prés  deClylma,  furies 
bords  de  la  mer  rouge,  6c  relégué  dans  le  château 
de  Thebate  ; où  S.  Hilarion  le  vifita.  Il  vifita  aufii 
l’évêque  Philon,  relégué  à Babylone  dans  la  fécon- 
dé Auguftamnique.  Adelphius  fut  relégué  à Pfina- 
bla  en  Thebaïde.  On  croit  que  c’efl:  celui  à qui  S. 

-Athanafe  écrivit  une  lettre,  pour  réfuter  une  erreur 
des  Ariens , qui  ne  vouloient  pas  que  l’on  adorât 
la  chair  de  J.  C.  Il  y montre  que  fa  chair  efi  ado- 
rable comme  unie  à la  divinité,  6c  prouve  folide- 
ment  l’unité  de  perfonne  en  J.  C.  nonobftant  ladif- 
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tindlioii  des  natures.  Il  donne  à Adelphius  le  titre 
de  confefTeur  : ce  qui  peut  faire  croire  que  cette 
lettre  fuc  écrite  depuis  fon  exil.  Le  prêtre  Hierax, 
à «qui  S.  Athanafe  lui  permet  de  la  communiquer, 
étoic  auffi  un  des  confelTeurs  exilez.  S.  Serapion 
de  Thmoüis  fut  perfecuté  en  cette  mêmeoccafion. 
Il  y eut  des  monafte.res  ruinez  & des  moines  que 
l’on  voulut  jetter  dans  le  feu, 

A la  place  de  ces  faints  évêques  ^ on  mettoic 
de  jeunes  débauchez  encore  païens  ou  à peine  ca- 
tecumenes  : quelques-uns  bigames,  d’autres  char- 
gez de  plus  grands  reproches,  On  demandoit  feule- 
ment qu’ils  fiifent  profeffion  de  l’Arianifme  , qu’ils 
fuflent  riches  & accréditez  dans  le  monde,  llsache- 
toient  l’épifcopat  comme  au  marché  : en  fuite  les 
Ariens  bien  efcortez  de  foldats  lesfaifoient  élire  & 
les  mettoient  en  pofTeflion.  C’étoit  principalement 
les  décurions  & les  autres  magiftrats  des  villes,  qui 
fe  faifoient  ainfi  ordonner  évêques  : pour  jouir  des 
exemptions  & avoir  le  premier  rang.  Les  plus  faci- 
les à les  recevoir  & à traiter  de  leur  promotion 
pour  de  l’argent , étoient les  Meleciens  : qui  lifoient 
peu  les  faintes  écritures , & favoient  à peine  ce  que 
c’étoit  que  le  Chriftianifme.  Cesevêques  neconoiC 
foient  ni  l’importance  de  leur  charge,  ni  la  diffé- 
rence de  la  vraie  & de  la  fauffe  religion  : deMele^ 
ciens  ils  devenoient  aifément  Ariens  : prêts  fi  l’eni- 
pereur  le  commandoit  de  changer  encore  & de 
tourner  à tous  vents  , pourveu  qu’ils  confervaifenc 
leur  exemption  ôc  leur  preféance.  Ils  demeuroienc 
païens  dans  le  cœur  , & traitoienc  les  affaires  de  i’é^ 
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glife  par  une  politique  purement  humaine.  Ces 
faux  pafteurs  commencèrent  à altérer  la  foi  en  * 

Egypte  , où  la  do61:rine  catholique  avoit  été  prê- 
chée  jufques-là  avec  une  entière  liberté  : & comme 
les  vrais  fideless’éloignoient  d’eux , ce  fut  une  nou- 
velle occafionau  duc  Sebaftien , de  lesfoüetrer,  de 
]es  emprifonner  & de  confifquer  leurs  biens.  Il  y avoit  AdSoUt.p.  8J5,  d. 
à Barcé  dans  la  Pentapole  un  prêtre  nommé  Se- 
cond , qui  ne  vouloir  pas  fe  foumectre  à l’évêque 
nommé  aufîi  Second , l’un  des  premiers  Ariens.  Cet  rhihji.  ub.ym. 
évêque  & un  certain  Eftiene  , que  les  Ariens  firent 
depuis  évêque  en  Libye  , tous  deux  enfemble  don- 
nèrent au  prêtre  Second  tant  de  coups  de  pied  , 
qu’il  en  mourut.  Il  difoic  cependant  : Que  perfonne 
ne  pourfuive  en  juftice  la  vengeance  de  ma  mort  , 

N.  S.^our  qui  je  foufFre  me  vengera:  mais  ils  ne  fu- 
rent touchez  ni  de  ces  paroles , ni  de  la  circonfiance 
du  tems , car  ce  fut  en  carême  qu’ils  le  tuerenr. 

George  le  faux  évêque  d’Alexandrie  ne  man- 
quoit  rien  pour  s’enrichir  & s’accréditer.  Il  ne  cr.  Nat. cm.  %u 
foûtenoit  que  par  la  puifiance  temporelle,  abufant 
de  la  legerecé  & du  faux  zele  de  l’empereur.  Il  em- 
ploïoit  le  bien  des  pauvres,  c’eft-à-dire  le  revenu 
de  fon  églife  , qui  étoic  grand  , à gagner  ceux  qui 
étoient  en  charge,  & principalement  les  eunuques 
du  palais.  D’ailleurs  il  prenoit  à toutes  mains  : il 
enlevoit  aux  particuliers  ce  qu’ils  avoient  hérité  de  Epiph.h^r.je.v.u 
leurs  parens  : il  prit  la  ferme  de  tout  le  (alpêtre  ; ôc 
le  rendit  maître  de  tous  les  étangs  où  croifToit  le 
papier  d Egypte,  &c  de  tous  les  marais  falans.  Il  ne 
negligeoit  pas  les  moindres  profits  j ^ comme  on 
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portoif  en  terre  les  corps  morts  fur  de  petits  lits  : il 
en  fit  faire  un  certain  nombre  , donc  il  obligeok 
de  fe  fervir  même  pour  les  etrangers  j & cela  fous 
certaine  peine , prenant  un  droit  pour  chaque  mort. 
Sa  vie  ecoic  voluptueufe  & fes  moeurs  cruelles  : il 
*«•  Mare.  lih.  acculoit  plufcurs  perfonnes  auprès  de  l’empereur  y 
comme  peu  fournis  à fes  ordres  \ & les  païens  mê- 
me fe  plaignoienc , qu’en  cela  iloublioic  fa  profef. 
fion  5 qui  ne  recommande  que  la  juflice& la  dou- 
ceur. On  diioit  qu’il  avoir  malicieufemenc  donné 
avis  a l’empereur,  qu’il  avoir  droit d’appliquerà  fon 
trefor  les  revenus  de  tous  lesbâtimens  d’Alexandrie: 
parce  qu’ils  avoienc  été  cohftruits  la  première  fois 
aux  dépens  d’Alexandre  le  grand,  fondateur  de  la 
ville,  aux  droits  duquel  l’empereur  avoir  fuccedé. 
Par  tous  ces  moïens,ilfe  rendit  étrangement  odieux 
aux  païens  mêmes,  & tout  le  monde  le  regardoit 
comme  un  tyran. 

10.  Le  peuple  irrité  Fatraqua  un  jour  comme  il  étoit 
dans  Féglife  & le  penla  tuer  : il  fefauva  à peine  & 
s’enfuit  prés  de  l’empereur.  Cependant  ceux  qui 
Foutenoient  S.  Arhanafe,  c’eft-à-dire  les  catholi- 
ques , rentrèrent  dans  les  églifes  : mais  ils  ne  les 
gardèrent  pas  long-tems.  Le  duc  d’Egypte  furvint, 
& les  rendit  à ceux  du  parti  de  George.  En  fuite 
il  vint  un  notaire  de  l’empereur  , pour  châtier  les 
Alexandrins  ^ & il  en  fit  battre  & tourmenter  plu- 
fleurs.  George  lui  même  revint  peu  de  tems  après 
plus  terrible  que  devant  & plus  haï , comme  aïanc 
excité  l’empereut  à faire  tous  ces  maux.  Les  moines 
d’Egypte  le  décrioienc  â caufe  de  fon  faite  & de 

fon 
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fon  impiété;  & la  vertu  leur  donnoic  une  grande  A K.  55$. 
autorité'  parmi  le  peuple.  * ! . 

Aëtius  ce  fophifte  Arien  que  Leonce  avoit  fait  SÜp  liv  T1Ï.  ». 
diacre  à Antioche , & qu’il  avoit  e'te  oblige'  d’inter-  cent  Eaacm.  f 
dire  , revint  alors  à Alexandrie  : où  il  fut  un  des  %hfod.  u.  uji. 
flateurs  & des  parahtes  de  George  , qui  le  re'tablit 
dans  fes  fonélions , en  forte  qu’on  le  nommoit  fon 
diacre  : auffi  le  fervit-il  fidèlement , & par  fes  dif- 
cours  impies  & par  fes  allions  criminelles.  Euno- 
mius  devint  alors  difciple  d’Aëtius  , & fut  depuis 
aufli  célébré  que  fon  maître.  Cet  Eunomius  ëtoit 
de  Cappadocelur  les  confins  de  la  Galatie  , fils  d’un 
pauvre  laboureur,  qui  cultivoit  de  (es  mains  unpe*. 
tir  champ,  àc  l’hiver  gagnoit  fa  vie  à montrer  à lire 
& à e'erire  à des  enfans.  Eunomius  trouvant  cette 
vie  trop  pénible  renonça  à la  charuë  , & s’appliqua 
à e'erire  en  notes.  Il  exerça  cet  art  fous  un  de  fes 
parens  , qui  le  nourriffoit  pour  fon  travail  ; puis  il 
infiruifit  fes  enfans  -,  & le  mit  à étudier  la  recori- 
que.  Après  diverfes  avantures  qui  n ’étoient  pas  à 
Ion  honeur  , aïant  oüi  parler  d’Aëtius  comme  d’un 
grand  philofophe  , il  vint  à Antioche  le  chercher  ; phUoji.nuf.  lo. 
Sc  ne  l’y  trouvant  point , il  paifa  à Alexandrie  où  il 
logea  avec  lui , & étudia  fous  lui  la  théologie  : c’efi:- 
a diré  l’Arianifme.  Avec  de  tels  fecours  George 
parcouroit  l’Egypte , ravageoit  la  Syrie  , & attiroit 
à Ion  parti  autant  d’Orientaux  qu’il  pouvoir , atta- 
quant toujours  les  plus  foibles  & les  plus  lâches. 

S.  Athanafe  étoit  cependant  dans  le  defert.  H s y 
étoit  retiré  d’abord  en  fortant  d’Alexandrie  , lorl-  dtftrt. 
que  George  y entra:  mais  bien-tôt  après  il  vou*- 
Tome  JJL  Q^q  q 
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An.  356.,  lut  forcir  de  fa  retraite  ^ pour  aller  trouver  l’empe- 
reur : fe  confiant  en  fes  promeffes  réitérées  tant  de 
y.  fois , & ,en  fa  propre  innocence.  Il  étoic  déjà  en  che- 

min, quand  il  aprit  les  violences  que  l’on  av oit  fai- 
tes en  Occident  contre  Libéré,  Ofius  , Denis  & les 
autres.  Comme  il  ne  le  pouvoir  croire  , il  aprit  ce 
qui  fe  paffoit  en  Egypte  & en  Libye  ; les  évêques 
chalTez  & le  refte  de  la  perfecution  ; particulière- 
ment les  violences  commifes  pendant  le  tems  paf- 
cal  à Alexandrie.  Tout  cela  ne  le  détournoit  pas 
encore  d’aller  à l’empereur  : dans  la  creance  que 
l’on  abufoit  de  fon  nom  , & que  l’on  étendoit  fes 
ordres  au-delà  de  fes  intentions.  Enfin  on  lui  mon- 
tra deux  lettres  de  Conffcantius,  qui  le  defabuferent 
^ l’arrêterent.  La  première  adreffée  au  peuple  d’A- 
lexandrie : où  il  les  loüe  de  la  foumiffion  qu’ils  lui 
avoient  témoignée , en  chaffant  Athanafe  & s’unif. 
fant  à George.  Il  y traite  Athanafe  de  trompeur  , 
d’impofteur  & de  charlatan  -,  & toutefois  il  reco- 
noîc  que  le  plus  grand  nombre  efi:  pour  lui.  Il  dit 
qu’il  ne  différé  en  rien  des  plus  vils  artifans,  ce  qui 
marque  fans  doute  fa  pauvreté  &‘la  fimplicité  de 
fon  extérieur  : enfin  il  l’accu  fe  d’avoir  fui  le  juge- 
ment, qui  eft  i’anciene  calomnie  du  concile  de  Tyr. 
Au  contraire  , il  traite  fes  ennemis  de  gens  graves 
ôc  admirables  -,  ^ George  en  particulier  de  1 hom- 
me le  plus  capable  de  les  in  ft  ru  ire  des  chofes  ce- 
leftes , èç  le  plus  favant  dans  le  gouvernement  fpi- 
ritueL  Sur  la  fin  il  menace  des  dernieres  rigueurs, 
&de  la  mort  même,  ceux  qui  auront  la  témérité  de 
demeurer  encore  dans  le  parti  d’Achanafe.  L’oppo- 
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fition  de  cette  lettre  à celles  que  le  même  empe-  An;  ';356.*^ 
reuravoit  données  auparavanten  faveurdeS.  Atha- 
nafe  : montre  afTez  qu’il  n’avoit  écrit  ni  les  unes  ni 
les  autres  j ôc  qu’elles  étoient  compofées  par  des  fe- 
cretaires  , fuivant  les  interets  de  ceux  qui  les  fol- 
^ licitoient  ^ comme  il  fe  fait  d’ordinaire. 

L’autre  lettre  étoit  adreffée  à Aïzan  & Sazan  Ihiii.p, 
princes  d’Auxume  en  Ethiopie  : à qui  l’empereur 
commande  comme  à fes  fujets,  quoiqu’il  les  traite 
de  freres.  Il  leur  mande  d’envoïer  au  plutôt  l’évê- 
que Frumentius  en  Egypte  : pour  être  inftruit  & 
examiné  par  George,  & même  ce  femble  pour  être 
ordonné  de  nouveau.  Ceft  ce  même  Frumentius,  s«/>. //Vx  . «.  56, 
qui  avoir  le  premier  porté  la  foi  dant  ce  pais  j dont 
il  avoit  été  ordonné  évêque  par  S.  Athanafe  ; c’eft 
pourquoi  les  Ariens  craignoient  qu’il  ne  fe  retirât 
.chez  lui,  & ne  vouloient  pas  qu’il  fût  en  feiireté  , 
même  chez  les  barbares.  S.  Athanafe  aiant  donc 
vu  ces  deux  lettres,  quitta  le  deffein  d’aller  trouver 
l’empereur  : voïant  comme  il  étoit  obfedé  par  fes 
ennemis,  & comme  ils  étoient  animez  contre  lui  : 
en  forte  qu’il  y avoit  fujet  de  craindre  , qu’avant 
qu’il  pût  aprocher  du  prince , ils  ne  lui  fiifent  per- 
dre la  vie.  Il  retourna  donc  dans  le  defert , fe  refer- 
vant  pour  un  tems  plus  favorable. 

Il  prpfita  de  fa  fuite,  pour  vifiteràloifir  les  monaf- 
teres  d’Egypte,  & conoître ces  hommes , qui  s’étant 
feparez  du  monde  vivoient  uniquement  à Dieu. 

Les  uns  étoient  anachorètes  , gardant  une  entière 
folitude  , & ne  parlant  qu’à  Dieu  ôe  à eux-mêmes: 
les  autres  cenobites , pratiquant  la  loi  de  da  chari- 
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té  dans  une  communauté  ; morts  pour  tout’Ie  refie 
des  hommes,  fe  tenant  lieu  de  monde  les  uns  aux 
autres,  & s’excitant  mutuellement  à la  vertu.  Saint 
Athanafe  fît  voir  en  converfant  avec  eux , que  l’on 
pouvoir  allier  le  fâcerdoce  à cette  fainte  philofo- 
phie , l’adion  à fa  tranquilité  ; & que  la  vie  mo- 
naflique  conhfloit  plutôt  dans  l’égalité  des  mœurs  , 
que  dans  la  retraite  corporelle.  Ils  apprirent  plus  de 
lui  pour  la  perfeélion  religieufe , qu’il  ne  profita 
d’eux  : fes  maximes  étoient  pour  eux  des  loix , & ils 
le  refpeéloient  comme  un  homme  d’une  fainteté 
extraordinaire.  Aufîî  ne  craignirent- ils  pas  d’expo- 
fer  leur  vie  pour  lui.  Les  Ariens  envoierent  des 
foldats  le  pourfuivre  jufques  dans  ces  deferts  : on  le 
chercha  par  tout  fans  le  trouver  j & les  moines  qui 
r'cncontrerent  ces  meurtriers , ne  daignèrent  leur 
parler  : mais  ils  prefentoient  la  gorge  à leurs  épées  , 
comme  s’expofanc  pour  J.  C.  &croïant  qu’il  y avoic 
plus  de  mérité  à fouffrir  pour  lui  en  la  perfonne 
d’ Athanafe  , qu’à  jeûner  & à pratiquer  toutes  les 
autres  aufleritez.  S.  Athanafe  de  fon  côté  craignant 
que  les  moines  ne  fuffent  inquiétez  à fon  occafion  , 
fe  retira  plus  loin  & fe  cacha  entièrement. 

Il  n’eut  pas  la  confolation  de  trouver  S.  Antoine  ; 
il  étoit  mort  dés  le  commencement  de  cette  année 
3j6.  Quelques  mois  auparavant , il.alla  félon  fa  cou- 
tume , voir  les  moines  qui  étoient  dans  la  montagne 
extérieure  , & il  leur  dit  : C’efl  ici  ma  derniere  vi- 
fite,  & je  fuis  trompé,  fî  nous  nous  revoïons  ja- 
mais en  cette  vie.  Il  efl  tems  que  je  m’en  aille,, 
puifque  - j’ai  prés  de  cent  cinq  ans.  A ces  mots  , 
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ils  pleuroienc  & embraflbient  le  faint  vieillard  : qui  356. 
leur  parloir  avec  joïe , comme  quittant  un  païs 
étranger  pour  retourner  à fa  patrie^  Il  les  exhortoit 
à ne  fe  point  décourager  dans  les  pénibles  exerci- 
ces , mais  à vivre  comme  devant  mourir  chaque 
jour.  Il  leur  recommandoit  aulli  de  s’éloigner  des 
Meleciens  Sc  des  Ariens.  Et  ne  vous  troublez  pas  , 
dit- il,  pour  voir  les  juges  à leur  tefte:  cette  puilTan- 
ce  mortelle  & imaginaire  paffera  bien-toc.  Gardez 
la  tradition  des  peres  , & principalement  la  foi  en 
N. S.  J.  C.  que  vous  avez  aprile  dans  les  écritures, 
que  je  vous  ai  fouvent  remifes  en  mémoire. 

Les  freres  le  vouloient  obliger  à demeurer  avec 
eux , & y finir  Tes  jours  : mais  il  ne  voulut  pas , pour 
plufieurs  raifons  , & principalement  pour  celle-ci. 

Les  Egyptiens  aimoient  à conferver  les  corps  des 
perfones  vercueufes,  fur  tour  des  martyrs.  Ils  les  en- 
fevelÜToient  & les  envelopoient  de  linges  j mais  ils 
ne  les  enterroient  point  : au  contraire  , ils  les  met- 
toient  fur  des  lits  ôc  les  gardoient  dans  leurs  mai- 
fons , croïanc  honorer  ainfi  les  morts.  C’étoit  une 
coutume  particulière  aux  Egyptiens.  Nous  trouvons 
meme  que  dans  les  tems  plus  anciens  , ils  enfer- 
moient  les  corps  enbaumez  & enfevelis  dans  des 
boîtes  de  bois,  quireprefentoientune  figure  humai- 
ne, & les  pofoient  de  bout  dans  des  lieux  ou  ils  les 
gardoient  ; & on  voit  encore  aujourd’hui  de  ces 
boîtes  & des  momies  qu’elles  enferment.  Il  y avoir 
en  cet  uiage  un  grand  péril  d’idolâtrie,  chez  les  Egy- 
ptiens les  plus  fuperftitieux  de  tous  les  hommes. 

S.  Antoine  avoir  fouvent  prié  les  évéques  d’inf- 

Qqq  iij 
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A N.  5;6.  truire  les  peuples  fur  ce  point.  Il  en  avoir  lui  même 
repris  feverement  les  laïques , & particulièrement 
les  femmes  : difant  que  cet  ufage  n etoitni  légitimé 
ni  pieux  : puifque  les  corps  des  patriarches  & des 
prophètes  étoient  encore  confervez  dans  des  tom- 
beaux ^ ôc  que  le  corps  même  du  Sauveur  fut  mis 
dans  un  fepulcre  ferme  d une  pierre,  jufques  à fa  re- 
furrecStion.  Il  prouvoit  par  là  que  c’etoit  mal  fait 
de  ne  pas  cacher  les  corps  des  de'funts  , quelque 
faints  qu’ils  fulfent  : puifque  rien  neft  plus  grand 
^ & plus  faint  que  le  corps  du  Seigneur.  Plufieurs  le 

crurent,  ils  enterrerent  leurs  morts  & remercièrent 
Dieu  de  finllrudlion  qu’il  leur  avoir  donnée.  Ce  fut 
donc  la  crainte  qu’on  ne  traitât  ainfi  fon  corps  , 
qui  l’obligea  de  fe  preffer,  & de  dire  adieu  aux  moi- 
nes delà  montagne  extérieure.  Etant  rentré  dans  la 
montagne  intérieure,  ou  il  avoir  accoutumé  de  de- 
meurer, il  tomba  malade  au  bout  de  quelques  mois. 
Il  n’avoit  auprès  de  lui  que  deux  de  fes  difciples  , 
Macaire  ôcAmathas,  qui  le  fervoient  depuis  quinze 
ans  à caufe  de  fa  vieillelfe.  Il  les  appella  & leur  dit: 
J’entre  , comme  il  eft  écrit , dans  la  voie  de  mes 
peres  : car  je  vois  que  le  Seigneur  m’appelle.  Et  après 
les  avoir  exhortez  à la  perfeverance  & à l’éloigne- 
ment des  fchifmatiques  & des  Ariens  : il  leur  re- 
commanda de  ne  pas  permettre,  que  fon  corps  fût 
porté  en  Egypte , de  peur  qu’on  ne  le  gardâtdans  les 
maifons.  Enterrez-le  vous-mêmes,  dit-il, ôc  le  cou- 
vrez de  terre  , en  un  lieu  qui  ne  foit  connu  que  de 
vous  feuls.  Au  jour  de  la  refurreélion  je  le  recevrai 
incorruptible  de  la  main  du  Sauveur.  Partagez  mes 
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habits  : donnez  à l’e'vêque  Athanafe  une  de  mes  A N.  556. 
peaux  de  brebis , avec  le  manteau  (ur  lequel  je  cou- 
che , qu’il  m’a  donné  tout  neuf  , & que  j’ai  ufé  : 
donnez  à l’évêque  Serapion  l’autre  peau  de  brebis, 

& gardez  pour  vous  mon  cilice.  Adieu  mes  enfans, 

Antoine  s’en  va  ôc  n’eft  plus  avec  vous. 

Quand  il  eut  ainfi  parlé  ils  l’embrafTerent  : il 
étendit  fes  pieds , & demeura  couché  avec  un  vifa- 
ge  gay  , comme  s’il  eût  veu  fes  amis  le  venir  voir.  Il 
finit  ainfi  le  dix-feptiéme  de  Janvier  l’an  356.  étant 
âgé  de  cent  cinq  ans.  Depuis  fa  jeunefie  jufques  à 
un  fi  grand  âge , il  garda  toujours  la  même  ferveur 
dans  fes  exercices.  La  vieillefie  ne  l’obligea  ni  à pren- 
dre une  nourriture  plus  délicate,  ni  à changer  la  ma- 
niéré de  fe  vêtir,  ni  à fe  laver  même  les  pieds.  Tou- 
tefois il  n’avoit  aucune  incommodité  , la  veuë  n’é- 
toit  point  affoiblie  : les  dents  étoient  feulement 
ufées  : mais  il  n’en  avoit  pas  perdu  une  feule.  Enfin 
il  étoit  plus  fort  & plus  vigoureux,  que  ceux  qui 
fe  nourriffent  de  diverfes  viandes  : qui  fe  baignent  Sc 
changent  fouvent  d’habits.  Ses  diiciples  l’enterre- 
rent  comme  il  leur  avoit  ordonné  , & perfonne 
qu’eux  deux  ne  fçût  le  lieu  de  fa  fepulture. 

S.  Athanafe  & S.  Serapion  de  Thmoüis  reçurent 
comme  un  grand  trefor  les  habits  qu’il  leur  avoit 
laiffez.  Ils  croïoient  voir  Antoine  en  les  regardant; 

& les  portant  fur  eux  , ils  croïoient  porter  fes  inl- 
truélions.  Sans  aucune fcience  humaine, fins  aucun 
art  qui  le  rendît  recommandable,  fa  pieté  feule  le 
fit  conoître  par  tout  ; 6c  fa  réputation  s’étendit  bien- 
tôt ; non  feulement  dans  l’Orient,  mais  à Rome  , 
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en  Afrique , en  Efpagne  & en  Gaule.  Quoi  qu’il 
ne  fçut  ni  lire  ni  écrire,  il  refte  quelques  ouvrages 
de  lui  , qu’il  avoir  did:ez  en  fa  langue  Egypeiene; 
& qui  furent  traduits  en  grec  & du  grec  en  latin. 
Il  y a fept  lettres  d’un  efprit  & d’un  lliîe  apoftoli- 
que  , envolées  en  divers  monafteres , dont  la  prin- 
cipale eft  aux  Arfeno'ites.  On  trouve  aufli  fous  fon 
nom  une  réglé  courte  de  quarante- huit  articles  ,• 
adrelTée  aux  moines  de  Nacalon,  qui  la  lui  avoient 
demandée. 

S,  Hilarion  aprit  aufli-coc  par  révélation  la  mort 
de  S.  Antoine  en  Palcftine  où  il  étoit.  Ariidenete  , 
cette  dameChrétiene  , dont  il  avoir  guéri  les  trois 
fils  au  commencement  qu’il  fit  des  miracles  , l’é- 
tant venue  trouver  , lui  témoigna  qu’elle  vouloir 
aulïi  aller  voir  S,  Antoine.  Il  lui  dit  en  pleurant  : 
Je  voudrois  bien  y aller  moi-même  , fi  je  n’érois 
comme  prifonier  dans  ce  monafiere  , ou  fi  ce  vola- 
ge pouvoir  être  utile  : mais  il  y a deux  jours  que 
le  monde  efl  privé  de  ce  grand  homme.  Elfe  le  crut 
èc  s’arrêta^  & peu  de  jours  apres  elle  reçut  la  nou- 
velle de  la  mort  de  S.  Antoine.  S.  Hilarion  étoir 
alors  âgé  de  foixante  & cinq  ans  ^ & il  y avoir  deux 
ans  qu’il  vivoit  dans  une  extrême  affliélion  , d’être 
accablé  de  la  multitude  qui  le  cherchoit  à caufe  de 
fes  miracles,  & de  ne  pouvoir  jouir  de  la  lolitude. 
En  elfe t tout  le  monde  venoit  à lui  , les  évêques, 
les  prêtres,  des  troupes  de  clercs  & de  moines  : les 
dames  Chrétienes,  le  peuple  des  villes  & de  la  cam- 
pagne , les  juges  mêmes  & les  perfones  puiifantesy 
aecouroient , pour  recevoir  de  lui  du  pain  ou  de 
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l’huile  qu’il  eûc  bénis.  Comme  les  freres  lui  de- 
mandoienc  ce  qu’il  avoir  & dequoi  il  s’afïligeoic  j 
il  leur  die  : Je  luis  revenu  dans  le  fiecle  & j’ai  reçu 
ma  recompenfe  en  cette  vie.  Voilà  que  toute  laPa- 
lefline  ôc  Jes  provinces  voifines  m’eftiment  quelque 
chofe  ; fous  pretexte  du  monaflere  ôc  des  befôins 
des^freres , je  polTede  des  héritages  & des  meubles. 
Les  freres  le  gardoient  donc  folgneufement , Sc 
principalement  Hefychius,  le  plus  cher  de  Tes  dif. 
ciples. 

Un  jour  enfin  il  refolut  de  partir  & fe  fit  ame- 
ner un  âne  : car  il  ëtoit  ü atténué  de  jeûnes  , qu’il 
ne  pouvoir  prefque  marcher.  Lanouvelle  s’en  étant 
répandue,  comme  fi  la  Paleftine  eût  été  menacée 
de  fa  ruine,  plus  de  dix  mille  perfonnes  de  tout  âge 
& de  tout  fexe  s’afiemblerent  pour  le  retenir.  Il  ne 
fe  laüToit  point  ébranler  par  leurs  prières , & re- 
muant le  fable  avec  fon  bâton,  il  difoit  ; Mon  Dieu 
n’eft  point  trompeur  : je  ne  puis  voir  les  églifes  ren- 
verfées,  les  autels  de  J.  C.  foulez  aux  pieds,  lefang 
de  mes  enfans  répandu.  Tous  les  alîiftans  compre- 
noient  que  quelque  fecret,  qu’il  ne  vouloir  pas  dé- 
clarer , lui  avoir  été  révélé;  & ils  le  gardoient  tou- 
jours de  peur  qu’il  ne  leur  échapât.  Il  refolut  donc 
& protefta  tout  haut  de  ne  boire  ni  manger , fi 
on  ne  le  laiifoit  aller.  Après  qu’il  eût  été  fept  jours 
fans  rien  prendre  , ils  le  laifierent  enfin  : il  prit  con- 
gé de  la  plufpart , & partit  avec  une  multitude  in- 
finie , qui  l’accompagna  jufques  à Berhel  prés  de 
Gaze.  Là  il  les  congédia,  & choifit  quarante  moi- 
nes , qui  portoiencleur  provifion&  pouvoientmar- 
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cher  en  jeûnant  : c’eft-à-direne  mangeant  qu’aprés 
îe  foleil  couché.  Le  cinquième  jour  il  vint  à Pelufe: 
il  vifîta  les  freres  qui  croient  dans  le  delert  voifin, 
& au  lieu  nommé  Lychnos,  en  trois  jours  il  arriva 
à Thebare  pour  voir  Févêque  Draconce  , qui  y écoit 
relégué  ; & qui  reçût  une  merveilleufe  confolation 
de  cette  vifice.  Trois  jours  après  il  arriva  avec  gran- 
de peine  à Babylone  d’Egypte,  pour  voir  l’évêque 
Phiion  aulTi  relégué  par  la  perfecution  des  Ariens. 
Deux  jours  après  il  vint  à la  ville  d’Aphrodite  : oû 
il  s’adrefTa  au  diacre  Baifane , qui  avoir  accoutumé 
de  loüer  des  dromadaires  à ceux  qui  alloient  voir 
S.  Antoine  , pour  porter  l’eau  dont  on  manqudit 
dans  ce  defert.  Alors  S.  Hilarion  dit  aux  freres  : 
que  le  jour  de  la  mort  de  S.  Antoine  approchoit  , 
c’eft-à  dire  l’anniverfaire  j & qu’il  vouloir  le  célé- 
brer , en  veillant  toute  la  nuit  au  lieu  oû  il  étoit 
mort. 

Après  donc  avoir  marché  trois  jours  dans  .un 
horrible  defert , ils  arrivèrent  à la  montagne  de  S. 
Antoine:  oû  ils  trouvèrent  deux  moines  Ifaac&  Pe- 
lufien,  dont  le  premier  avoir  été  interprète  dufaint. 
Cette  montagne  étoit  de  roche  & très  haute  , éten- 
due  d’environ  mille  pas:  du  pied  fortoientdes four- 
ees  dont  les  unes  fe  perdoient  dans  le  fable  , les 
autres  tomboient  plus  bas , & peu  a peu  formoient 
un  ruilfeau  : fur  les  bords  duquel  CroilToit  une  in- 
finité de  palmés,  qui  rendoiént  le  lieu  tres-agreable 
& tres-commode.  S.  Hilarion  s’y  promenoir  de  tous 
cotez  avec  les  difciples  de  S.*  Antoine.  Voici  , di- 
foient-ils  oû  il  chantoit , voici  ou  il  prioit  : là  il  tra* 
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vailloir , là  il  rercpofoit  quand  il  étoit  las.  Il  a plan- 
te lui-même  ces  vignes  & ces  petits  arbres:  lladref- 
fe  ce  terrain  de  fes  propres  mains  : il  a creufé  avec 
un  grand  travail  ce  refervoir  , pourarrofer  Ion  jar- 
din : il  s’eft  fervi  plufieurs  années  de  ce  hoiau  pour 
labourer.  S.  Hilarion  fe  couclioit  fur  fon  lit,  le 
baifoit  comme  s’il  eut  été  encore  chaud.  La  cellule 
n’avoic  en  quarré  que  ce  qu’il  faut  à un  homme 
pour  s’étendre  en  dormant.  Déplus,  tout  au  haut 
de  la  montagne  , ou  l’on  n’alloit  que  par  une  mon- 
tée tres-rude  en  forme  devis  , onvoïoit  deux  cel- 
lules de  la  même  grandeur  : ou  il  feretiroit  pour  évi- 
ter la  foule  des  vifites,  & même  la  compagnie  de 
fes  difciples  : elles  étoient  taillées  dans  le  roc  , on 
y avoir  leulement  ajouté  des  portes.  Quand  ils  fu- 
rent arrivez  au  jardin:  Voïez-vous,  dicifaac,  ce  pe- 
tit jardin  planté  d’arbres  & d’herbes  potagères  ? Il 
y a environ  trois  ans  , comme  une  troupe  d’ânes 
fauvages  le  ravageoit  ; il  arrêta  un  de  leurs  chefs , le 
frappant  de  fon  bâton  par  les  cotez  , & leur  dit  : 

Pourquoi  mangez-vous  ce  que  vous  n’avez  pasfe- 
mé?  Depuis  ce  tems-là  ilsfe  contentoient  de  venir 
boire  , fans  toucher  aux  arbres  ni  aux  herbes,  S.  Hi- 
larion demanda  encore  à voir  le  lieu  ou  il  étoit  en- 
terré : ils  le  menèrent  à l’écart:  mais  on  ne  fait  s’ils 
lui  montrèrent  ou  non.  Us  difoient  que  S.  Antoine 
l’avoit  fait  cacher , de  peur  que  Pergamius  , qui  étoit 
très  riche  en  ces  quartiers-là  , n’emportât  le  corps 
chez  lui  & ne  fît  bâtir  une  églife. 

Entre  les  difciples  de  S.  Antoine  les  plus  illuftres  xxxyin. 

- r ^ i-»-  I Difciples  des. 

rurenc  Macaire , Amathas , Sarmatas  , Pithynon,  Antoine. 
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Ifaac,  Paplinuce,  Paul  le  fimpîe , Pior,Crone,  Am- 
menas,  Hicrax.  Macaire  & Amathas  font  ceux  qui 
lefervirenc  les  quinze  dernieres années  de  fa  vie,  ôc 
prirent  foin  de  fa  lepulture.  Macaire  fu,c  abbé  du 
monrPifper,  où  avoir  demeurés.  Antoine,  & il 
eue  fous  fa  conduite  cinq  mille  moines  : on  trouve 
une  réglé  qui  porte  fon  nom.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre, ni  avec  S.  Macaire  l’ancien  ou  l’Egyptien, 
qui  vivoit  dans  le  defert  de  Scetis  : ni  avec  S.  Ma- 
caire d’Alexandrie.  Toutefois  S.  Macaire  l’ancien 
eft  aufli  nommé  difciple  de  S.  Antoine.  On  racon- 
toitde  lui  ce  miracle  entre^autres.  Unhommeaïant 
été  tué  dans  le  voifinage  : on  en  aceufa  un  inno- 
cent, qui  fe  réfugia  àla  cellule  deS.  Macaire:  Ceux 
quivenoient  pour  le  prendre,  difoient  qu’ils  feroient 
eux-mêmes  en  péril  s’ils  ne  le  mettoient  entre  les 
mains  de  la  juftice  : l’accufé  proteftoit  avec  ferment 
qu’il  n’avoit  aucune  connoiffance  de  ce  meurtre.  S. 
Macaire  demanda  où  on  avoir  enterré  le  mort:  il  y 
alla  avec  eux.  S’étant  mis  à genoux  il  invoqua  le 
nom  de  J.  C.  & leur  dit  : Le  Seigneur  va  montrer 
fl  celui  que  vous  pourfuivez  eflvraïement  coupable; 
& élevant  la  voix,  il  appella  le  mort  par  fon  nom. 
Il  répondit  de  fonfepulcre,  & S.  Macaire  continua: 
Je  te  conjure  par  la  foi  de  J.  C.  de  dire  fi  tu  as  été 
tué  par  cet  homme  que  l’on  aceufe.  Il  répondit  net- 
tement , que  ce  n’étoit  point  la  celui  qui  l’avoir  tué. 
Les  affiftans  étonnez  fe  jetterent  au  pied  du  faint,  & 
le  prièrent  de  lui  demander  qui  éroit  le  meurtrier. 
Pour  cela,  dit-il,  je  ne  lui  demanderai  point  : il  me 
fuffit  que  l innocent  foit  délivré  : ce  n’efl  pas  à moi 
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à découvrir  le  coupable.  Voilà  ce  que  fît  S.  Ma- 
caire  l’ancien. 

Sarmatasfut  tué  peu  de  tems  apres  par  les  Sarra- 
fins , dans  une  irruption  qu’ils fîrent  au  monaftere  de 
S.  Antoine.  Pythyrion  eut  la  conduire  des  moines, 
qui  demeuroient  dans  les  grottes  , prés  de  Ton  der- 
nier Hermitage.  Ifaac  y demeuroit , ôc  c’efl:  un  de 
ceux  que  S.  Hilarion  y trouva.  Paplinuce  eft  le  fa-  vuas.Ant.c.  j» 
meux  évêque  & confefîeur,  qui  avoir  eu  un  œil  cre- 
vé dans  la  perfecution  , & qui  afîifta  au  concile  de  sup.iiv.xi.H.2.. 
Nicée.  S.  Paul  le  fimple  n’embrafla  la  vie  monafti- 
que  qu’à  l’âge  de  foixante  ans  j & par  Ton  obéïf- 
fance  il  vint  à un  tel  degré  de  fainteté , qu’il  fai- 
foit  de  plus  grands  miracles  que  S.  Antoine  , qui 
lui  renvoïoit  ceux  qu’il  ne  pouvoir  guérir.  Pior  ar- 
riva de  fî  bonne  heure  à une  grande  perfeélion  , 
que  S.  Antoine  lui  permit  à l’âge  de  vingt-cinq  ans 
de  demeurer  feul  où  il  voudroit.  Il  alla  dans  le  de- 
fert  entre  Nitrie  & Scétis,  & demeura  trente  ans  en 
un  lieu  où  il  avoir  creufé  un  puits  d’une  eau  falée 
& amere.  Il  ne  mangeoit  par  jour  qu’un  pain  de  fîx 
onces  & cinq  olives  : encore  faifoit-il  ce  repas  en  fe 
promenant , pour  montrer  qu’il  ne  vouloir  pas  en 
faire  une  occupation.il  alla  par  ordre  de  S.  Antoine  u-p.^io.n.  54^ 
vifîter  fa  lœur  , qui  le  defiroit  ardemment  ; mais  il  * 

fè  tint  hors  la  porte  de  la  maifon  les  yeux  fermez. 

Sa  fœur  fe  jetta  à fes  pieds  tranfportée  de  joie  : il 
lui  dit  : Me  voici  , je  fuis  Pior  vôtre  frere,  voïez- 
moi  tant  qu’il  vou.s  plaira  j & aulTi-tôt  il  retourna 
à fon  defert. 

Crone  écoit  encore  un  des  interprètes  de  S.  An- 

Rrr  iij 


Hjtf.  ÏI.  t.  XJ. 


502.  Histoire  E c c l e s i as  t t qjüe. 
toine  pour  expliquer  en  grec,  ce  que  le  faintdîibit 
en  Egyptien.  Il  fut  depuis  prêtre  du  monaftere 
de  Nitrie , &exceIloiten  humilité  ; il  vécut  plus 
Taii^usif  1. de  cent  dix  ans.  Un  autre  prêtre  aulïi  nommé 
Crone,  gouverna  une  communauté  de  deux  cens 
hommes , prés  du  bourg  de  Phoenix  ^ & pendant  foi- 
xante  ans  qu’il  fut  prêtre , fervant  à l’autel , il  ne  for- 
tit  jamais  de  fon  defert  ne  vécut  que  du  tra^ 
vail  de  (es  mains.  Ammonas  demeura  en  Scétis,& 
fut  depuis  ordonné  évêque.  Plufieurs  desdifciplesde 
S.  Antoine  en  formèrent  d’autres , qui  établirent  & 
gouvernèrent  des  monafteres  nombreux.  Ils  n’a- 
voient  befoin  d’aucun  lecours  humain  pour  ces  éta- 
blilTemens.  La  place  ne  leur  manquoit  pas  dans  les 
deferts  : en  païs  chaud  il  leur  faloit  peu  d’habits  , 
& des  logemens  feulement  pour  être  à l’ombre* 
C’eft-à-dire  des  grottes  ou  des  cabanes  derofeaux, 
& d’autres  matières  félon  les  lieux.  Leur  nourriture 
étoit  ordinairement  un  peu  de  pain,  qu’ils  gagnoient 
de  leur  travail  ; & en  avoient  encore  beaucoup  de 
refie  pour  faire  l’aumône.  Ainfi  ils  ne  cherchoienc 
perfonne,& c’étoitles  feculiersqui  les alloient cher- 
cher dans  leurs  deferts,  attirez  par  leurs  vertus  & 
par  leurs  miracles. 

xxxix.  S.  Athanafe  profita  encore  de  fa  retraite,  pour 
Ath^nafeTc^f- plufieurs  écrits:  entre. autres  l’apologie 
tannus.  adrelTéè  à l’empereur  Conflantius,  ou  il  fe  juflifie 
de  toutes  les  calomnies , dont  fes  ennemis  avoient 
voulu  le  noircir  dans  l’efprit  de  ce  prince.  Il  tran- 
‘ che  d’abord  en  un  mot  les  anciennes  acculations  : en 

marquant  le  grand  nombre  d’évêques  qui  avoient 
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écrit  en  fa  faveur,  la  rerradacion  d’Urface  & de 
Valens  , que  1 on  n’avoit  jamais  agi  contre  lui 
qu  en  fon  ablence.  Mais  il  s erend  fur  les  accula- 
tions  nouvelles,  qui  regardoienc  perfonnellemenc 
l’empereur  Conftantius.  La  première  étoit,  quA- 
thanafe  avoir  mal  parle  de  luiàl’empereur  Conftanc 
fon  frere,  & avoir  travaillé  à les  broüiller.  Il  répond 
premièrement,  en  le  niant  formellement  & prenant 
Dieu  a témoin  : puis  il  en  montre  l’impollibilité, 
en  ce  que  jamais  il  n’a  parlé  feul  à feul  à l’empe- 
reur Conftant  : mais  toujours  en  la  compagnie  de 
levequedela  ville  & des  autres  qui  s y rencon- 
troient.  Il  en  prend  a témoins  Obus  , Fortunatien 
évêque  d’Aquilée , Crilpin  de  Padoüe , Lucillus  de 
Verone,  Vincent  de  Capoüe.  Et  parce,  ajoûte-il, 
que  Maximin  de  Treves  & Prorais  de  Milan  font 
morts ,.  Eugene  qui  étoit  maître  des  offices  en  peut 
rendre  témoignage  : car  il  étoit  devant  le  rideau  , 

& il  enrendoit  ce  que  nous  demandions  à l’empe- 
reur • & ce  qu’il  nous  difoit. 

Il  rend  un  compte  exad  du  voiage  qu  il  fit  en  c , 
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Italie  , du  rems  que  Grégoire  fut  intrus  a fa  place. 

Etant  forti  d’Alexandrie,  dit-il,  je  n’aillai  point  à 
la  cour  de  vôtre  frere,  ni  ailleurs  qu’à  Rome  •,*  ôc 
laiffiant  a 1 eglile  le  foin  de  mes  affaires,  j’étois  affidu 
aux  prières  publiques.  Je  n’ai  point  écrit  à vôtre 
frere,  finon  lorfque  lesEufebiens  écrivirent  contre 
moi,  &c  que  je  fus  obligé  de  me  défendre  étant  en- 
core a Alexandrie  • & quand  je  lui  envoïai  des 
exemplaires  de  l’écriture  fainte,  qu’il  m’avoit  ordon- 
ne de  lui  faire  faire.  Au  bout  de  trois  ans  il  m’écrivit 
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de  me  rendre  auprès  de  lui  à Milan.  J’en  deman- 
dai la  caufe,  & j’appris  que  quelques  évêques  la- 
voient  prié  de  vous  écrire  pour  aiTembler  un  con- 
cile, Quand  je  fus  arrivé  à Milan,  il  me  témoigna 
beaucoup  de  bonté  ; il  voulut  bien  me  voir  & me 
dit  quii  avoir  écrit  ôc  envoïé  vers  vous,  pour  vous 
prier  que  l’on  tint  un  concile.  Il  me  fît  venir  en- 
core une  fois  dans  les  Gaules,  où  le  pere  Ofiusétoit 
venu,  afin  que  nous  allaffions  delà  àSardique.  Après 
le  concile  , comme  j’étois  à Naiffe , il  m’écrivit  : je 
revins  à Aquilée  , jy  demeurai  Scfy  reçus  vos 
lettres.  Il  m’appelia  encore  une  fois,  je  retournai 
en  Gaule,  puis  je  vous  allai  trouver.  En  quel  tems 
donc  , en  quel  lieu  , en  prefence  de  qui  m’accufe- 
t’on  de  lui  avoir  ainfi parlé?  Souvenez  vous, Seigneur, 
vous  qui  avez  fi.  bonne  mémoire,  de  ce  que  je  vous 
ai  dit , quand  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  voir  : la  pre- 
mière fois  à Viminiac,  la  fécondé  à Cefarée  de  Cap- 
padoce , la  troifiéme  à Antioche  : voïez  fi  je  vous 
ai  dit  du  mal  des  Eufebiens  mes  calomniateurs^ 
Aurois  je  été  aflez  infenfé  pour  dire  du  mal  d’un 
empereur , à un  empereur  & d’un  frere  a fon  frere  ? 

Le  fécond  chef  d’accufation,  étoit  qu’Athanalè 
avoir  écrit  au  tyran  Magnence  : les  Ariens  difoient 
même  avoir  donné  copie  de  la  lettre.  Quand  j eus 
apris,  dit-il,  cette  calomnie,, je  fus  comme  hors  de 
moi  : je  paflbis  les  nuits  fans  dormir , j’attaquois 
mes  dénonciateurs  comme  prefens  : je  jettai  d’a- 
bord un  grand  cri , & je  priois  Dieu  avec  des  lar- 
mes & des  fanglots,  que  vous  me  vouluiîiez  écou- 
ter favorablement.  Enfuite  il  prend  Dieu  a témoin 
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qu’il  n’a'  jamais  connu  Magnencé  j & monrre  les 
caulès  qu’il  avoir  de  les  detefter,  comme  le  meurtrier 
de  l’empereur  Conftanc  Ton  bien-faiéleur  , & de 
ceux  qui  l’avoienc  reçu  charitablement  à Rome  : 
favoirÉutropia  tante  des  trois  empereurs,  Abuterius 
Sperantius  & pluheurs  autres:  quec’écoitun  impi? 
adonné  aux  magiciens  & aux  enchanteurs.  11  prend 
à témoin  les  ambafladeurs  que  Magnence  envoïa 
à Conllantius  : les  évêques  Servais  & Maxime  , & 
les  laïques  qui  les  accompagnoient,  ClementiusÂ: 
Valens:  car  ils  avoient  pafTé  à Alexandrie.  Deman- 
dez-Ieur,  dit  il,  s’ils  m’ont  aporté  des  lettres  : car 
ce  m’eut  été  une  occafion  de  lui  écrire.  Au  con- 
traire votant  Clementius  , je  me  fouvins  de  vôtre 
frere  d’heureufe  mémoire  j ôc  comme  il  eft  écrit  , 
j’arrolay  mes  habits  de  mes  larmes.  Il  prend  encore 
à te'moin  Felicilîime  qui  étoit  alors  duc  d’Egypte 
& pluheurs  autres  officiers , qu’en  cette  occafion,iI 
dit  : Prions  pour  le  falut  de  nôtre  trés-pieux  em- 
pereur Conftantius , que  le  peuple  cria  tout  d’une 
voix  : Chrifl:  fecourez  Conftantius  , & continua 
long-tems.  Cette  forme  de  priere  eft  remarqua- 
ble j & nous  votons  encore  dans  l’onzième  fiecle 
des  litanies  femblables.  Quant  à la  lettre  dont  les 
Ariens  difoient  avoir  des  copies*,  il  dit  qu’on  peut 
bien  avoir  contrefait  fon  écriture  , puifque  l’on 
contrefait  même  celle  de  l’empereur  ^ & que  les 
écritures  ne  font  point  de  foi,  fi  elles  ne  font  recon- 
nues. Il  demande  où  l’on  a trouvé  cette  lettre , ôc 
qui  l’a  donnée. Car,  dit-il,  j’avois  des  écrivains,  je 
les  reprefentej  & le  tyran  avoir  des  gens  pour  rc- 
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cevoirfes  lettres  , que  vous  pouvez  faire  venir.  Si 
j’étois  accufé  devant  un  autre  juge,  j’en  appellerois 
à l’empereur  : e'tant  accufé  devant  vous , qui  puis  je 
invoquer  ï le  pere  de  celui  qui  a dit  : Je  fuis  la  ve^ 
rire  j & là-deffus  il  adreife  à dieu  fa  priere.  Il  s’a- 
git ici,  continuë-t-il,  non  d’un  intérêt  pécuniaire  , 
mais  de  la  gloire  de  l’églife  : ne  laiffez  pas  ce  fou- 
pçon  contre  elle,  que  des  Chrétiens,  & principale- 
ment des  évêques  écrivent  de.  telles  lettres  ôc  for- 
ment de  tels  deifeins.i  On  voit  combien  les  faints 
étoient  jaloux  de  la  fidelité  envers  les  princes  ^ & 
qu’en  ces  matières , les  évêques  mêmes  ne  reconnoif 
foient  point  d’autres  juges  fur  la  terre. 

La  troifiéme  accufation  étoit  d’avoir  célébré  l’of- 
fice dans  la  grande  églife  d’Alexandrie,  avant  qu’elle 
fut  dediée.:  Oüi , dit.il , on  l’a  fait , je  le  confeffe  ; 
mais  nous^  n’avons  pas  célébré  la  dédicace  , il  n’é- 
toit  pas  permis  de  le  faire  fans  vôtre  ordre.  Ce  qu’il 
dit-,  parce  que  cette  églife  avoir  été  bâtie  aux  dé- 
pens de  l’empereur,  d’où  elle  fut  nommée  la  Cefa- 
rée.  Il  continue  : Cette  affemblée  fe  fit  fans  deffein 
& fans  être  annnoncée  :>  on  n’y  appella  aucun  évê- 
que ni  aucun  clerc  : tout  le,  monde  fait  comme  la 
chofe  s’eft  pallée.  C’étoit  la  fête  de  pâque .,  le  peu- 
ple étoit  très-nombreux  :,il  y avoir  peu  d’églifes  & 
très  petites.  On  faifoit  grand  bruit , & on  deman- 
doit  de  s’alfembler  dans  la  grande  églife.  Jeles  ex-, 
hortois  à attendre  ôc  à;  s’afTembler  comme  ils  pour- 
roient  dans  les  autres  églifès  , quoi  qu’avec-  incom- 
modité ; ils  ne  m’écouterent  pas  : mais  ils  étoient 
prêts  à fortir  de  la  ville  & à s’afifembler-au  foleil 
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dans  les  lieux  deferts  j aimant  mieux  fouffrir  la  fa- 
tigue du  chemin  i que  de  pafTer  la  fête  en  triflefle. 
En  effet , dans  les  affemblêes  du  carême  il  y avoit 
eu  piufieurs  enfans,  pluheurs  vieilles  femmes,  plu- 
fieurs  jeunes  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  lexe  fi 
mal  traitez  de  la  preffe  , qu’on  les  avoit  emportez 
dans  les  maifons  : quoique  perfonne  n’en  fût  mort, 
tout  le  monde  en  murmuroit  j 6c  c’eut  été  bien 
pis  le  jour  de  la  fête  : la  joie  eût  e'té  tournée  en 
pleurs. 

J’ai  fuivi  en  cela  Texemple  de  nos  peres.  Ale- 
xandre d’heureufe  mémoire  fit  l’affemblée  dans  l’é- 
glife  de Theonas,qui  paffoit  alors  pour  laplus  gran- 
de, 6c  qu’il  faifoit  encore  bâtir  : parce  que  les  autres 
étoient  trop  petites.  J ai  vû  pratiquer  la  même 
chofe  à Trêves  Aquilée  : on  y a affemblé  le  peu- 
ple dans  des  églifes  qui  n’étoient  pas  achevées  j 6c 
vôtre  frere  d’heureufe  mémoire  aflifta  à Aquilée  à 
une  telle  affemblée.  Ce  n’a  donc  pas  été  une  dédi- 
cace, mais  une  affemblée  ordinaire.  Eut-il  été  plus 
à propos  de  nous  affembler  dans  des  lieux  deferts  6c 
ouverts , ou  les  païens  euffent  pû  s’arrêter  en  pafi 
faut  : que  dans  un  lieu  fermé  de  murailles  6c  de 
portes:  qui  marque  la  différence  des  Chrétiens  6c 
des  profanes  > valoit-il  mieux  que  le  peuple  fût  fe- 
paré  6c  preffé  avec  péril  en  piufieurs  églifes  • que 
d’être  affemblé  dans  un  même  lieu;  puifqu’il  y en 
avoit  un  qui  les  pouvoit  tous  contenir  ^ ou  ils  pou- 
voient  prier  6c  dire  amen  tout  d’une  voix  , pour 
montrer  l’union  des  coeurs  ? quelle  joie  des  peu- 
ples de  fe  voir  ainfi  réünis,  au  lieu  d’être  divifez 
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comme  auparavant.  Au  refte  les  prières  qùi  ont  été 
faites  dans  cette  églife  , n'empêchent  pas  que  l’on 
n’en  falTe  foiemnellement  la  dédicace  , quand  il  en 
fera  tems.  S.  Athanafe  ne  méprifoic  donc  pas  cette 
ceremonie  de  la  dédicace  des  églifes  , puifqu’il  fè 
défend  fi  fericufemenc  fur  ce  point  : mais  il  croïoic 
que  l’on  pouvoir  en  cas  de  neceffité,  fe  lérvir  d’une 
égide  avant  qu’elle  fut  dediée. 

Le  quatrième  & le  dernier  chef  d’accufation  , 
étoit  d’avoir  defobéï  à l’empereur,  en  réîufant  piu- 
fieurs  fois  de  fortir  d’Alexandrie.  Je  n’ai  point  re- 
fifté,  dit-il,  à vos  ordres:  à Dieu  ne  plaife  : je  ne 
fuis  pas  affez  confiderable  pour  refifter  au  treforier 
d’une  ville , beaucoup  moins  à un  fi  grand  empe- 
reur. Enfuite  il  raconte  tout  ce  qui  s’étoit  paffé. 
La  lettre  de  l’empereur  aportée  par  Montan  , qui 
fuppoioit  que  S.  Athanafe  demandoit  congé  d’aller 
en  Italie:  la  venue  de  Diogene  vingt-hx  mois  après: 
les  menaces  de  Syrien:  la  lettre  que  l’empereur  lui 
avoir  envoïée  autrefois  par  Pallade  & par  Afterius  , 
pour  l’exhorter  à demeurer  dans  fon  égîile.  Sa  dé- 
fenfe  fur  ce  point  fe  réduit  à dire  : qu’aïant  eu  des 
ordres  de  l’empereur  pour  retourner  à fon  églife  & 
pour  y demeurer,  & n’en  aïant  point  eu  pour  en  for- 
tir  -,  il  a dû  demeurer.  Joint  le  devoir  general  d’é- 
vêque , & la  connoiffance  particulière  du  péril  au- 
quel il  expofoit  fon  troupeau,  s’il  l’abandonnoit  aux 
Ariens.  H raporte  en  fuite  les  violences  de  Syrien, 
fa  retraite  : le  delTein  qu’il  avoir  d’aller  trouver 
l’empereur  , & comme  il  en  fut  détourné,  par  ce 
qu’il  apprit  de  la  perfecution  exercée  en  Occident  & 
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en  Egypte  même  ; & par  les  lettres  de  l’empereur, 
au  peuple  d Alexandrie  & aux  princes  d’Auxume. 
C eft , dit-il , ce  qui  m’a  obligé  à retourner  dans  le 
defert  : voïant  tant  d’évêques  perfecutez  , parce 
qu  ils  ne  vouloient  pas  renoncer  à ma  communion, 
& des  vierges  mêmes  fi  indignement  traitées  : j’ai 
vu  que  mes  ennemis  en  vouloient  à ma  vie.  Je  me 
fuis  retire  , pour  lailTer  paffer  leur  fureur  ,i&  vous 
donner  occafion  d’ufer  de  vôtre  clemence.  Recevez 
cette  apologie,  rendez  à leurs  patries  & à leurs  égli- 
fes  tous  les  évêques  & les  autres  ecclefiaftiques  : 
afin  que  1 on  voie  la  malice  des  calomniateurs  , & 
que  vous  puifliez  dire  avec  confiance  à J.  C.,  le  roi 
des  rois  , maintenant  & au  jour  du  jugement  r Je 
n ai  perdu  aucun  des  vôtres.  Telle  eft  l’apologie 
de  S.  Athanafe  à l’empereur  Confiantius.  Il  écrivit 
en  même  tems  des  dilcours  de  conlolation  , pour 
les  vierges  que  les  Ariens  perfecutoient , jufques  à 
leur  refufer  la  fepulture.  - : ' ■ - . 

Entre  les  conrefieurs  éxilez  pour  la  caufe  de  S. 
Athanafe  , le  plus  illuftre  efi:  S.  Eufebe  de  Verceil. 
Il  etoit  a Scythopolis  en  Paleftine  , fous  la  main  de 
1 evêque  Patrophile,  un  des  plus  anciens  & des  plus 
zelez  Ariens.  S.  Eulebe  fut  vifité  par  plufieurs  per- 
fonnes  ,&  entre-autres  par  le  diacre  Syrus  & l’exor- 
cille  Vidlorin  : qui  lui  aporterent  des  lettres  & des 
aumônes  de  Ibn  églilè',  ôc  de  quelques  égliles  voi- 
fines  : lavoir,  de  Novare,  de  Rege  ôc  deTortone. 
Le  diacre  Syrus  palfa  outre  j pour  vifiter  les  faints 
lieux.  Cependant  les  Ariens  tirèrent  S.  Eufebe  du 
logis,  qu  eux-mêmes  lui  avoientfait  marquer  parles 
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agens  de'renipereur-i'ôc  L’en  tirèrent  avec  violence; 
le  traînant  par  terre  & le  portant  à la  renverfe  à 
demi  nud.  Ils  le  mirent  dans  une  autre  maifon  , ou 
ils  le  gardèrent  pendant  quatre  jours,  enfermé  dans 
une  petite  chambre  : difant  qu  ib  avoient  reçu  ce 
pouvoir  de  l’empereur.  Là  ils  venoient  lui  faire  des 
reproches  & le  prefler  d’entrer  dans  leurs  fentimens: 
mais  il  leur  abandonnoit  fon  corps,  comme  à des 
„ , bourreaux  , fans  leur  répondre  une  parole.  On  dit 

tii.xds.  Ahb.  n.  qu  entre-autres  tourmens,  lis  le  tramèrent  a la  ren- 
verfe furuun  efcalier  , en  defeendant  & en  montant. 
Ils  empêchèrent  les  prêtres  & les  diacres  de  le  venir 
voir  comme  auparavant  , & le  menacèrent  de  fer- 
mer; la;  porte  à tous  les  autres.  Alors  il  fît  une  pro- 
teftation  contre-eux* 5 qui  coriimençoit  ainfi  : Eulebe 
”,  ferviteurde  Dieu,  avec  Tes  autres  ferviteurs  qui  fouf- 
frent  avec  moi  pour  la  foi  ; à Patrophile  le  geôlier 
& aux  liens.  Apres  leur,  avoir  reproché  leurs  vio- 
lences,.il  leur  déclaré  : qu’il  ne -mangera  point  de 
' — ■ pain  & ne  boira  point  d’eau  , qu’ils  ne  lui  aient 
. tous  promis  & par  écrit.,  de  ne  point  empêcher  fes 
frétés  jiqui  foulPrent  pour  la  même  caule  , de  le  ve* 
lîir  voir , & 4ui  aporter  de  chez^  eux  la  nourriture  ne- 
cefTaire.  Autrement  il  protefte  qu’ils  feront  coupa- 
bles de  fa  mort , & qu’il  écrira  à toutes  les  égliles: 
afîn  que  tout  le  monde  connoiffe  çe  que  les  Ariens 
font  fouffrir:aux  catholiques;.  Après  fa  foufeription 
il  ajoûroit'ijjete  conjure  toi  qui  lis-  cette  lettre  par 
le  Pere  , le  Fils  .&  ]e  S.  Efprit  de  ne  la  pas  fupprL 
mer  , mais  de  la  faire  lire  aux  autres. 

. Après  qu’il  eut  été  ainfî  quatre  jours  fans  man- 
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ger , ils  le  renvoïerent  encore  à jeun  à fon  premier 
logis  : tout  le  peuple  le  reçut  avec  joie  , & entoura 
de  lampes  cette  maifon.  S.  Eufebe  recommença  à 
faire  des  aumônes  : les  Ariens  ne  le  purent  fouiFrir: 
au  bout  de  vingt-cinq  jours  ils  revinrent  à fon  lo- 
gis, armez  de  bâtons  avec  une  multitude  de  gens 
perdus  • & aïant  rompu  la  muraille  d une  maifon 
voifne  , ils  fe  jetteront  fur  lui  avec  violence , l’en- 
leverent  encore  Sc  l’enfermerent  dans  une  prifon 
trés-e'troite  avec  un  prêtre  nommé  Tegrin.  Ils  en- 
levèrent & enfermeront  aulïî  les  autres  prêtres  ôc 
les  diacres  qui  l’accompagnoient  j & trois  jours 
apres  les  envoierent  en  exil  en  divers  lieux , de  leur 
autorité  privée.  D’autres  qui  étoient  venus  le  voir 
furent  enfermez  pendant  plufieurs  jours  dans  la  pri- 
fon publique.  Non  contons  de  mettre  en  prifon  les 
hommes  qui  le  iervoient , ils  y mirent  aufïï  des  re- 
ligieufes  : puis  revenant  à fon  logis  , ils  pilleront 
tout  ce  qu’il  y avoit,  foit  pour  les  befoins,  Ibit  pour 
ceux  des  pauvres  j & comme  toute  la  ville  en  mur- 
muroit , ils  rendirent  quelques  meubles  de  peu  de 
confequence  & garderont  l’argent.  Cependant  ils 
empêchoient  qu’aucun  des  liens  ne  lui  portât  à 
manger  j & comme  il  ne  vouloit  rien  recevoir  d’eux, 
il  demeura  fîx  jours  fans  prendre  aucune  nourriture, 
& fut  prêt  à mourir  de  défaillance.  Enfin  le  fixiéme 
jour  prelTezdes  cris  de  diverfes  perfonnes,  ilslaifiè- 
rent  aprocher  un  des  liens  pour  le  fecourir. 

Le  diacre  Syrus  ne  fut  point  arrêté  avec  les  au- 
tres , parce  qu’il  étoit  allé  vifiter  les  faints  lieux. 
Quand, il  fut  de  tetour  ,-5.  Eufebe  trouva  moïen  de 


Sezem.  vi.  #.  31. 

Epiph.  h»ref.  jo. 

».  J. 

Sup,  Uv.xi.H’  34- 


511  Histoire  Ecclesiastique. 

lui  donner  une  letrre  : quoi  qu’on  le  gardât  tres- 
étroitement  pour  l’empêclier  d écrire.  Cette  lettre 
que  nous  avons  encore  eft  adreflee  aux. mêmes 
•dglifes  qui  lui  avoient  écrit.  D’abord  il  témoigne 
l’extreme  confolation  qü’il  a reçue  , en  aprenant 
qu’ils  demeurent  fermes  dans  la  foi , fuivant  fes  in- 
ftruélions  : en  fuite  il  raconte  les  perfecutions  qu’il 
fouffroit , & conclut  par  une  falutation  generale, 
dont  il  les  prie  de  fe  contenter:  parce,  dii-il,  que 
je  fuis  trop  preffé  pbiir  vous  nommer  chacun  en 
particulier , comme  j’avois  accoutumé.  S.Eufebefut 
vifîté  entre-autres  parS.Epiphane , qui  étoit  du  pais 
même  , né  prés  d’Eleutheropolis  en  Paleftine  -,  & 
y avoir  pafle  fa  jeunefle  dans  la  vie  monaftique  fous 
S.  Hilarion  , S.  Hefychius  & les  autres  moines  les 
plus  excellens.  Il  avoit  même  demeuré  long-tems 
en  Egypte  , ôc  pouvoir  alors  avoir  quarante- cinq 
ans.  S.  Eufebe  étoit  logé  chez  le  comte  îofeph  , ôc 
S.  Epiphane  aprit  de  la  bouche  de  ce  comte  (on 
hiftoire  , telle  que  je  l’aî  raportée-,  l’occafion  de 
fa  converlion  ; fa  dureté  à rehfter  aux  révélations 
& aux  miracles  : les  perfecutions  qu’il  avoir  (oufFer- 
tes  de  la  part  des  Juifs , la  proteêâion  de  l’empereur 
Conftantin.  il  avoit  fait  à Scythopolis  désbâtimens 
confiderables  , & il  y étoit  logé  magnifiquement  : 
mais  il  n’eût  pû  y fubfifter  , s’il  ne  fe  fût  (oûtenu  par 
fa  dignité  de  comte.  Car  il  étoit  déclaré  ennemi  des 
Ariens,  qui  dominoient  dans  cette  ville,  par  le  cré- 
dit que  donnoient  à leur  évêque  fes  richeffes  & la 
familiarité  avec  l’empereur  Conftantius.Ilsflatoienc 
le  comte  Jofeph,  pour  l’attirer  dans  leur  parti,  & le 

faire 
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faireentrer  dans  le  clergé,  enluifaifanc  mêmeerpe- 
rer  Fépifcopat  ; mais  de  peur  qu’ils  ne  lui  fîlTenc 
violence  pour  l’ordonner,  il  fe  remaria  apres  la  mort 
de  fa  femme.  Il  étoic  âgé  d’environ  foixance  & dix 
ans  quand  S.  Epiphane  aprit  Ton  hiftoire,  en  vifi- 
tant  chez  lui  S.  Eufebe,  qui  fut  depuis  relégué  en- 
core  deux  fois:  premièrement  en  Cappadoce , puis  4» 

dans  la  Thebaïde  d’Egypte  , où  fut  Ton  troihéme 
exil. 

L’églife  Gallicane  confèrvoit  la  foi  dans  (apure- 

t „|  r-  - . i^r-  Exil  de  s.  Kilairc; 

te  par  1 écriture  & la  tradition  , lans  avoir  beloin 
des  confeflions  de  foi  écrites  fur  le  papier.  Il  eft  vrai 
que  Saturnin  évêque  d’Arles  favorifoit  les  Ariens  , HUar.  de  ^yn.  p. 
étant  lié  étroitement  avec  Urface  & Valens.  Mais 
outre  le  foupçon  d’herefie  , c’étoit  un  homme  cor-  ^ 

rompu  dans  l’efprit  ôc  dans  les  mœurs,  emporté  & P- 416. 4^^.  edù. 
faélieux.  C’efl:  pourquoi  la  plupart  des  évêques  de 
Gaule,  dont  le  plus  illuftre  étoit  S.  Hilaire  de  Poi-  Hilar,  i,  in  Confia 
tiers  , fe  feparerent  de  la  communion  de  Saturnin  , f ^**^-^* 
d’Urface  ôc  de  Valens  : accordant  aux  autres  qui 
étoientde  leur  parti  la  faculté  de  fe  repentir  : pour- 
veu  que  ce  decret  fût  approuvé  par  les  confefleurs 
exilez  pour  la  foi.  Après  cela  toutefois  Saturnin  ôc 
ceux  de  fa  faétion  , firent  enforte  que  les  mêmes 
évêques  qui  les  avoient  condamnez  , furent  con- 
traints de  fe  trouver  à un  concile  de  Beziers  ^ ôc  S. 

Hilaire  y dénonça  les  proteéleurs  de  l’herefie  : in- 
vitant les  évêques  affemblez  d’en  prendre  connoif- 
fance.  Mais  les  heretiques  qui  craignoient  de  fe  voir 
confondus  publiquement,  ne  voulurent  point qu  il 
fut  écouté.  Saturnin  envoia  à l’empereur  Conlfan-  m.  conji.  i. imt. 
Tome  J JL  T 1 1 


Sever^  Sulp,  t.  f- 

411. 

UiUr,  in  Cenfi.  f. 
Suif.  Sever.  x.  />. 

43<5. 

lertun.  vit.  lib,  i. 


Hier.  ep.  84. 

HiUr.  de  Trin.  i. 


514  Histoire  Ecclesiastique. 

tius  une  faufle  relation  de  ce  qui  fe  paiïoic  dans  le 
concile  J & quoique  S.  Hilaire  s’en  plaignît , & que 
le  Cefar  Julien  , qui  étoit  alors  en  Gaule  en  fût  té- 
moin : les  Ariens  fe  moquèrent  du  Cefar,  & trom- 
pèrent l’empereur  de  qui  ils  obtinrent  un  ordre  pour 
bannir  S.  Hilaire  & î’envoïer  en  Phrygie.  Ils  y firent 
aufii  bannir  Pvodanius  évêque  de  Touloufe  : qui 
bien  que  moins  vigoureux  naturellement  qu’Hilai- 
re , fe  (outenoit  contre  eux  par  Ton  union  avec  lui.  Les 
clercs  de  l églife  de  Touloufe  furent  maltraitez  à 
coups  de  bâton , les  diacres  meurtris  de  balles  de 
plomb  : l’évêque  Rodanius  mourut  dans  fon  exil 
en  Phrygie,  auffi  bien  que  Paulin  de  Treves. 

S.  Hilaire  étoit  né  à Poitiers  d’une  des  plus  illuflres 
familles  des  Gaules.  Il  étudia  avec  fuccés  les  fcien- 
ces  profanes , & s’appliqua  particulièrement  à l’é- 
loquence, imitant  le  ftile  de  Quintilien.  Tout  cela, 
étant  encore  païen  : car  il  ne  fe  fit  Chrétien  qu’en 
âge  meur  , & il  raconte  ainfi  les  motifs  de  fa  con- 
verfion  : Je  confiderois,  dit-il,  que  l’état  le  plus 
defirable  félon  le  fens , eft  le  repos  dans  l’abondan- 
ce : mais  que  ce  bon-heur  nous  eft  commun  avec 
les  bêtes.  Je  compris  donc  que  le  bon -heur  de 
l’homme  devoir  être  plus  relevé  , & je  le  mettais 
dans  la  pratique  de  la  vertu  &la  connoiflfance  de  la 
vérité.  La  vie  prefente  n’étant  qu’une  fuite  de  mi- 
feres , il  me  parut  que  nous  l’avions  receuë  , pour 
exercer  la  patience,  la  modération,  la  douceur;  & 
que  Dieu  tout  bon  ne  nous  avoir  point  donné  la 
vie,  pour  nous  rendre  plus  miferables  en  nous  l’ô- 
tant.  Mon  ame  fe  portoit  donc  avec  ardeur,  àcon- 
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noîcre  ce  Dieu  auteur  de  tout  bien  : car  je  voïois 
clairement  rabfurdité  de  tout  ce  que  les  païens  en- 
feignoient  touchant  la  divinité  : la  partageant  en 
pluheurs  perfonnes  del’un  &de  l’autre  fexe,  l’attri- 
buant à des  animaux,  à des  ftatuës  &:  à d’autres  cho- 
fes  inlenfibles  : je  reconnus  qu’il  ne  pouvoir  y avoir 
qu’un  feulDieu,  éternel,  tout  puifTant,  immuable. 

Plein  de  ces  penlées  je  lus  avec  admiration  ces  Exod.vi. 
paroles  dans  les  livres  de  Moïfe  : Je  fuis  celui  qui  £ 
eft.  Et  dans  Ifaïe:  Le  ciel  eft  mon  trône  ôc  la  terre 
mon  marchepied.  Et  encore  : Il  tient  le  ciel  dans 
fa  main  de  y renferme  la  terre.  La  première  figure, 
montre  que  tout  efi:  fournis  à Dieu  : la  fécondé  qu’il 
efl:  au  delà  de  tout.  Je  vis  qu’il  efi:  la  fourcede  tou- 
te beauté  ôc  la  beauté  infinie  ; en  un  mot,  je  com- 
pris que  je  le  devois  croire  incomprehenfible.  Je 
portois  plus  loin  mes  defirs  , & je  fouhaitois  que  ces 
bons  lentimens  que  j’avois  de  Dieu  ôc  les  bonnes 
moeurs  euflent  une  recompenfe  éternelle.  Cela  me 
fembloin  jufie  : mais  la  foiblefie  de  mon  corps  ôc 
même  de  mon  efpric  me  donnoit  de  la  crainte  : 
quand  les  écrits  des  évangelifies  ôc  des  apôtres  me 
firent  trouver  plus  que  je  n’eufie  ofé  efperer,  parti- 
culièrement le  commencement  de  l'évangile  de  S. 

Jean.  C’efiainfique  S.  Hilaire  rapporte  les  motifs  de 
fàconverfion.  Il  étoit  marié  & avoir  une  fille  nom-  Fonuy^vu 
mée  Apra  : la  mere  ôc  la  fille  furent  Chrétiennes  com- 
me lui.  Etant  encore  laïque  il  menoitune  vie  trés- 
fainte , & s'éloignoit  avec  grand  foin  des  Juifs  ôc 
des  hérétiques.  Le  peuple  de  Poitiers  d’un  commun 
accord  le  demanda  pour  évêque  , ôc  l’on  croit  qu’il 
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fucceda  à S.  Mexence  ou  Maixant  frere  de  S.  Maxi- 
min de  Treves.  On  ne  mit  point  d’autre  évêque  àla 
place  de  S.  Hilaire  pendant  Ton  exilj  & il  continua 
de  gouverner  fon  églife  par  Tes  prêtres. 

La  perfecution  contre  les  catholiques  fut  grande 
àC.  P.  fous  l’évêque  Arien  îylacedonius , & fa  con- 
duite ne  fût  pas  moins  violente  que  fon  entrée.  Il 
étoit  aidé  d’Eleufius  & de  Marathonius-,  Ce  der- 
nier avoit  été  numéraire  ou  païeur  des  officiers  du 
prefet  du  prétoire  : aïant  amaffé  beaucoup  de  bien 
en  cette  charge,  il  la  quitta  & s’appliqua  à gouver- 
ner les  hôpitaux  de  malades  & d’autres  pauvres  : 
puis  à la  perfuafion  d’Euftathe  évêque  de  Sebafte, 
il  embraffa  la  vie  afeetique,  & fonda  un  monaftere 
à C.  P.  il  fut  diacre  de  cette  églife  , & prit  foin  de 
plufieurs  monafteres  d’hommes  & de  femmes  : en- 
fin Macedonius  le  fit  évêque  de  Nicomedie.  Eleu- 
fius  avoit  eu  une  charge  honorable  à la  cour  j & 
Macedonius  le  fit  évêque  de  Cyzique.  L’un&l’au-. 
tre  Eleufius  & Marathonius  paffoient  pour  gens  de 
bonnes  mœurs,  mais  paffionnez  contre  les  défenfeurs 
du  confubftantiel  : beaucoup  moins  toutefois  que 
Macedonius. 

Celui-ci  obtint  un  édit  de  l’empereur,  qu’il  fie 
afficher  par  toutes  les  villes , & exécuter  à main  ar- 
mée : en  vertu  duquel  les  défenfeurs  du  confubftan- 
tiel dévoient  être  chaftez,  non  feulement  des  égli- 
fes , mais  des  villes,  & leurs  églifes  abatuës.  Il  pafTa 
plus  avant,  & contraignoit  les  catholiques  à com- 
muniquer avec  les  Ariens , par  les  mêmes  violences,’ 
dont  les  païens  ufoient  pendant  les  perfecutions* 
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On  banniiïbic  les  catholiques  , on  confifquoit  leurs 
biens , on  les  marquoit  fur  le  front  avec  des  fers 
chauds  jOnles  frappoic,  on  leur  faifoic  foulFrir  tou- 
tes fortes  de  tourmens  -,  & quelques-uns  en  mouru- 
rent. On  compte  plufieurs  martyrs  en  cette  occa- 
fion,  entre  autres  deux  qui  avoient  vécu  avec  le  S. 
évêque  Paul , & qui  lui  fervoientde  fecretaires:  c’é- 
coit  Martyrius  diacre  &Marcien  chantre  électeur: 

Macedonius  les  livra  au  prefet  Ôc  les  fit  condamner 
à mort  : comme  aïant  été  caufe  du  maffacred’Her- 
mogene  , & de  la  fédition  qui  s’excita  en  ce  tems-  \ 

là.  Ils  foulFrirentconftammenc  , & furent  enterrez 
hors  de  la  ville  , au  lieu  où  on  executoit  les  crimi- 
nels : mais  depuis  s’y  étant  fait  des  miracles,  le  lieu 
fut  purifié , & l’on  y bâtit  une  églife'  comme  à un 
tombeau  de  martyrs.  S.  Jean  Chryfoflome  la  com- 
mença & Sifînnius  l’acheva.  L’églife  honore  leur 
mémoire  le  vingt-cinquième  d’Oétobre. 

Comme  les  Novatiens  croioient  le  verbe  con-secr.ir.r.js. 
fubftantiel , ils  furent  compris  dans  cette  perfecu- 
non  avec  les  catholiques.  Agelius  leur  évêque  s’en- 
fuit; plufieurs  de  ceux  quipafibient  entre  eux  pour 
les  plus  pieux  furent  pris  & maltraitez  j parce  qu’ils 
ne  vouloient  pas  communiquer  avec  Macedonius. 

Après  les  avoir  battus , on  les  forçoit  de  participer 
aux  myfteres  , qu’on  leur  mettoit  dans  la  bouche  , 
l’ouvrant  avec  un  bâaillon  : ce  qu’ils  eflimoient  le 
plus  grand  de  tous  les  tourmens.  Les  Ariens  enle- 
voient  des  femmes  & desenfans,  qui  n’éroientpas 
encore  baptifez,  ôc  les  baptifoient  par  force.  S’ils 
refiftoient , ils  les battoient , les  mettoient  en  prifon, 
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ôc  leurs  faifoienc  fouffrir  de  cruels  tourmens.  Par 
exemple  , il  y eut  des  femmes  à qui  pour  avoir  re- 
fufé  de  participer  aux  myfteres  , ils  coupèrent  les 
mamelles,  en  les  ferrant  entre  le  bord  d’un  coffre, 
& le  couvercle  ; ils  les  brûlèrent  à d’autres  en  y ap- 
pliquant un  fer  rouge  ou  des  œufs  brûlans.  Deux 
Novatiens  entre  les  autres,  Auxanon  depuis  prêtre, 
& Alexandre  Paphlagonien  , qui  menoient  enfem^ 
ble  la  vie  afcetique  , furent  tourmentez  & mis  en 
prifon.  Alexandre  en  mourut , ôc  les  Novatiens 
lui  bâtirent  depuis  une  eglife  comme  à un  martyr. 
Auxanon  vécut  très  îong-tems  apres  ; ôc  c’efl:  de 
lui  que  l’hiftorien  Socrate  dit  avoir  appris  toutes 
ces  particularitez. 

L édit  de  l’empereur  qui  fèrvoit  de  fondement 
aux  violences  de  Macedonius,  ordonnoir  d abattre 
les  églifes  de  ceux  qui  croïoienc  le  confubftantiel  : 
il  en  fît  abattre  une  des  trois  que  les  Novatiens 
avoient  à C.  P.  Mais  aufïi-tôt  ils  s’affernblerent  en 
fl  grand  nombre , qu’en  peu  de  tems  ils  tranfpor- 
terent  les  matériaux  de  l’autre  côté  delà  mer  en  un 
lieu  nommé  Sycai.  L’un  porroit  des  tuiles , l’autre 
unepiece  de  bois  : les  femmes  ôc  les  enfans  y tra- 
vailioient  avec  ardeur , comme  pour  le  fervice  de 
Dieu  : ainfi  1 églife  fut  promptement  rebâtie.  Mais 
depuis  l’empereur  Julien  leur  aïant  rendu  fanciene 
place , ils  y rapportèrent  les  matériaux , rebâtirent 
leur  églile  plus  belle  que  devant , ôc  la  nommèrent 
Anaftafie , c’eft-à-dire  Reffufcitée.  Il  y eut  alors 
quelque  ouverture  de  réconciliation  entre  les  catho- 
liques ôc  les  Novatiens  ; les  catholiques  n’aïant  plus 
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d’eglifès  à C.  P.  aimoient  mieux  s’afTembler  avec 
eux  dans  belles  qui  leur  reftoient,  qu’avec  les  Ariens 
qu’ils  avoient  en  horreur:  mais  la  jaloufie  de  quel- 
ques Novaciens  empêcha  la  réünion,  fous  prétexté  Sezem,  IV.  e,  t® 
d une  ancienne  defenfe  qu’ils  alleguoient. 

Eleufiusen  mêmetems  fécondant  Macedonius  , 11,14,,, 
qui  1 avoit  fait  évêque  de  Cyzique  , abatit  l’églife 
que  les  Novatiens  y avoient  ; & Macedonius  fa- 
chant  qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de  Novatiens 
dans  la  Paphlagonie,  particulièrement  à Mantinie, 
ily  fitenvoïer par  ordre  de  l empereur  quatre  com- 
pagnies defoldats,  pour  les  obliger  par  la  crainte 
à recevoir  la  dodrine  d’Arius.  Les  Novatiens  ré- 
duits audefefpoir,  fe  mirent  en  defenfe  j & s’armant 
de  faux,  de  coignée  & de  tout  ce  qu’ils  trouvèrent , 
marchèrent  contre  lesfoldats:  il  y eut  un  combat 
où  plufieurs  Paphlagoniens  furent  tuez  : mais  peu 
defoldats  s’en  fauverent.  Cette  conduite  rendit  Ma- 
cedonius odieux  , à ceux  même  de  fon  parti  j & dé- 
plut à 1 empereur.  Il  l’irrita  beaucoup  plus  par  une 
autre  entreprife.  L’églife  des  apôtres  à C.  P.  mena- 
çoit  ruine  & on  ne  pouvoir  y prier  fans  péril.  Ma- 
cedonius en  voulut  enlever  le  corps  du  grand  Con- 
ftantin  qui  y étoit  enterré  : le  peuple  s’y  oppofa 
comme  à un  crime  : d’autres  foutenoient  qu’il  étoit 
permis  de  le  transférer,  enforte qu’il  fefîr  deux  par- 
tis; & les  défenfeurs  du  conlubftantiel  étoient  de 
celui  qui  s’oppofoir  au  deffeinde  Macedonius:  foit 
par  averfionpour  lui , foit  par  afFeétion  pour  la  mé- 
moire de  Conftantin.  Ils  en  vinrent  aux  mains  : il 
y eut  plufieurs  hommes  tuez,  tellement  que  la  cour 
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de  réglife  & le  puits  qui  y étoit  fut  rempli  de  Tang, 
qui  couloic  même  dans  la  galerie  joignante  & juf- 
ques  dans  la  rue.  L’empereur  Conftantius  aïant 
apris  cet  accident , fut  extrêmement  irrité  contre 
Macedonius  : tant  à caufe  de  la  perte  des  hommes, 
que  de  la  hardiefle  qui!  avoit  eue  de  toucher  au 
corps  de  fon  pere. 

On  trouve  vers  le  même  tems  des  tranflations 
de  reliques  confiderables  à C.  P.  Celles  de  S.  Timo- 
thée difciple  de  S.  Paul  & premier  évêque  d’Ephefe 
y furent  apportées  avec  toute  force  d’honneur,  le  pre- 
mier de  Juin  fous  le  huitième  confulat  de  Conftan- 
tius, & le  premier  de  Julien,  c’eft-à-dire  Tan  356. 
On  les  mit  dans  la  même  églife  des  apôtres  fous  la 
fainte  table.  L’année  fuivance  357,  le  troifiéme  de 
Mars,  on  apporta  encore  à C.  P.  les  reliques  de  S. 
Luc  & de  lapôtre  de  S.  André , par  les  foins  de  l’em- 
pereur Conftantius , & elles  furent  mifes  folemnel- 
lement  dans  la  même  églife  des  apôtres. 

Conftantius  étoit  cependant  en  Occident.  Apres 
‘ avoir  demeuré  long-tems  a Milan,  il  vint  à Rome 
célébrer  la  vingtième  année  de  fon  régné  j & y fît 
fon  entrée  folemnelle  avec  fa  femme  Eufebia , le  qua- 
trième des  calendes  de  May  fous  fon  neuvième 
confulat,  & le  deuxième  de  Julien,  c’eft  à-dire  le 
vingt- huitième  d’Avril  fan  337. Conftantius  navoit 
point  encore  veu  Rome  j 6e  cette  entrée  fut  fon  tri- 
omphe , pour  la  défaite  de  Magnence , vaincu  fix  ans 
auparavant  6e  dans  une  guerre  civile  : quin’étoicpas 
matière  de  triomphe.  Conftantius  y parut  avec  une 
pompe  6e  une  gravité  fi  affeélée , qu’ii  fit  plus  paroîcre 

de 
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de  vanité  que  de  grandeur,  & il  admira  plus  Rome  *T  ’ 

qu’il  n’y  fut  admiré.  On  remarque  en  general  que 
jamais  en  public  il  ne  fe  moucha,  ni  ne  cracha,  ni  Thtîd^Tîuc.Yj, 
ne  tourna  le  vifage  d’un  côté  à l’autre.  Les  femmes 
de  ceux  qui  tenoient  à Rome  les  charges  & les 
dignitez  prièrent  leurs  maris,  de  demander  à l’em- 
pereur le  retour  du  pape  Libéré  exilé  deux  ans  au- 
par^^vant.  Ils  répondirent  qu’ils  craignoient  la  colè- 
re de  l’empereur,  que  peut-être  il  nepardonneroic 
rien  à des  hommes  j qu’il  auroit  plus  d’égard  pour 
elles  , & que  s’il  ne  leur  accordoit  ce  qu’elles  de- 
inandoient,du  moins  il  ne  leur  en  arriveroit  aucun 
mal.  Ces  dames  fuivircnt  le  confeil  de  leurs  maris, 

& fe  prefenterenc  devant  l’empereur,  parées  avec 
leur  magnificence  ordinaire  : afin  que  jugeant  de 
leur  qualité  par  leurs  habits,  il  eût  plus  de  confide- 
ration  pour  elles.  Elles  le  fupplierent  donc  d’avoir 
pitié  de  cette  grande  ville,  privée  de  fon  pafteur  & 
expoféc  aux  inlultes  des  loups.  Conftantius  répon- 
dit, que  Rome  avoitun  pafteur  capable  de  la  gou- 
verner, fans  qu’il  en  fût  befoin  d’autre  : il  enten- 
doit  Félix.  Les  dames  Romaines  repartirent  : que 
perfonne  n’entroit  dans  l’églife  quand  Félix  y écoir, 
parce  qu’encore  qu’il  gardât  la  foi  de  Nicée,  il 
communiquoit  avec  ceux  qui  la  corrompoient. 

L’empereur  fe  laifia  fléchir,  & apres  avoir  délibéré  so^c, 
avec  les  évêques  qui  l’accompagnoient  ; il  ordonna 
que  fi  Libéré  entroit  dans  leurs  fentimens,  il  feroit 
rappellé  , & gouverneroit  l’églife  en  commun  avec 
Félix.  Mais  quand  on  lut  dans  le  cirque  les  lettres 
qui  portoient  cet  ordre,  le  peuple  s’écria,  qu’il  étoic 
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jufte  ; & comme  il  y avoic  deux  faârions  dans  le 
cirque  diftinguées  par  les  couleurs  , chacune,  di- 
foient-ils,  aura  Ton  pafteur.  Apres  s’êcre  ainfi  mo- 
quez des  lettres  de  l’empereur,  ils  s’écrièrent  tous 
d’une  voix  : Un  Dieu,  un  Ciirift,  un  évêque. 

Conftantius  étant  à Rome  , fit  ôter  du  lieu  où 
le  fenat  s’aflembîoit  un  autel  de  la  Viétoire , où  les 
païens  avoient  accoutumez  de  prêter  ferment.  Au 
commencement  de  l’année  precedente , ilavoit  fait 
une  loi  contre-eux,  par  laquelle  il  défendoit  fous 
peine  de  la  vie,  de  facrifier  ou  d’adorer  des  idoles  ; 
& une  autre,  par  laquelle  il  défendoit  de  confulter 
les  arufpices,  les  mathématiciens,  c’eft-à-dire  les 
aftrologues , les  augures,  les  devins,  les  magiciens 
& les  enchanteurs  : en  un  mot  il  interdifoit  tou- 
tes fortes  de  divinations  & de  maléfices  , & fous 
peine  delà  vie.  Il  en  fit  encore  une  cette  année  357. 
contre  les  magiciens,  particulièrement  contre  ceux 
qui  troubloient  les  élemens , attaquoient  la  vie  des 
hommes , & pretendoient  faire  revenir  les  ombres 
des  morts.  Il  défendit  qu’à  Rome  les  foldats  & les 
palatins , c’eft-à-dire  les  officiers  du  palais , s’enga- 
geaffient  à combattre  aux  fpeélacles,  comme  gla- 
diateurs. Confbantin  avoit  aboli  ces  combats  en 
Orient  ; mais  à Rome  c’étoit  beaucoup  d’en  dimi- 
nuer la  licence.  Conftantius  fit  auffi  cette  année  une 
loi  en  faveur  des  clercs  copiâtes  , c’eft-à-dire  les 
foflbïeurs  qui  avoient  foin  des  enterremens.  Il  les 
exempte  par  un  privilège  particulier  de  la  contri- 
bution luftrale  , que  païoient  tous  les  marchands. 

, L’empereur  Conftantius  ne  demeura  qu’un  mois 
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à Rome  , & en  etanc  parti  le  vingc-neuvieme 
Mai,  il  revint  à Milan,  où  il  demeura  jufques  au 
mois  de  Dece'mbre  ; puis  ilpafTa  en  Illyrie,  & s’ar- 
fêta  à Sirmium.  Les  Ariens  y drefferent  alors  une 
formule  de  foi , qui  eft  la  fécondé  de  celles  quifu- 
rent  faites  en  cette  ville  , & efl:  principalement  at- 
tribuée  à Potamius  evêque  de  Lifbone.  Elle  com- 
mence  ainf:  Aïant  e'té  jugé  à propos  de  traiter  de 
la  foi  , on  atout  examiné  & expliqué  foigneufement 
en  prefence  de  nos  trés-faints  freres,  Valens,  Ur- 
face  & Germinius.  On  ef  convenu  qu’il  n y a qu’un 
Dieu  pere  tout- puilTant  , comme  on  le  croit  par 
tout  le  monde;  & un  feul  J.  C.  Ton  fis  unique  nô- 
tre-Seigneur  , nôtre  Sauveur,  engendré  de  luiavant 
les  f ecles.  Que  l’on  ne  peut  ni  ne  doit  reconnoître 
deux  dieux  , puifque le feigneur lui-même  dit:  J’irai 
à mon  pere  & vôtre  pere , à mon  Dieu  & vôtre  Dieu. 
Cette  preuve  fait  voir  que  les  auteurs  de  cette  for- 
mule ne  releve  l’unité  de  Dieu  , que  pour  attri- 
buer la  divinité  au  Pere  feul , à l’exclufon  du  fils. 
Ils  fe  découvrent  encore  plus  enfuite  , lorfqu’ils  di- 
fent  : On  s’eft  accordé  fur  tout  le  refie  fans  diffi- 
culté : mais  comme  quelques  uns , en  petit  nom- 
bre , étoient  frapez  du  mot  de  fubfiance  ^ que  l’on 
apelle  en  grec  oufia,  ; c’efi^  à-dire  pour  l’expliquer  plus 
clairement,  des  termes  à' homooujionon  homoioujîon  : 
on  a jugé  à propos  de  n’en  faire  aucune  mention  ; 
tant  parce  qu’ils  ne  fe  trouvent  point  dansl  écriture, 
que  parce  que’la  génération  du  fils  efi  au  deffus  de 
laconoifiance  des  hommes.  Voilà  le  principal  venin 
de  cette  formule.  Car  en  défendant  de  dire , que  le 
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fils  eft  confubftantiel , on  fait  entendre  qu’il  eft  d une 
autre  fubftance , ou  tiré  du  néant  comme  les  créatu- 
res. Ils  ajoûtent:  Perfonne  ne  peut  douter,  que  le 
pere  ne  foit  plus  grand  en  honeur,  en  dignité , en 
gloire , en  majefté , par  le  nom  même  de  pere , puif- 
[q  . Celui  qui  m’a  envoïé  eft  plus  grand 

que  moi.  Et  tout  le  monde^fait  que  c eft  la  doc- 
trine catholique,  qu’il  y a deux  perlbnnes  du  pereôc 
du  fils  : que  le  pere  eft  plus  grand,  le  fils  fournis , 
avec  toutes  les  chofes  que  le  pere  lui  a foumifes. 
Que  le  pere  eft  fans  commencement , invifible , im- 
mortel , impafiible  ; au  lieu  que  le  fils  eft  né  du  pere. 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière.  Il  a pris  de  la 
vierge  Marie  un  corps,  c’eft  à-dire  un  homme,  par 
lequel  & avec  lequel  il  a fouffert.  Toutes  ces  ex- 
preftions  tendent  à faire  le  fils  de  nature  differente 
du  pere,  & même  pafiible. 

ubeii.  M^reeu,  é'  Potamius  autcut  dc  cettc  formule  étoit  évêque 

wauji.f.ii.  Lilbone  en  Lufitanie.  D’abord  il  foutint  la  foi 

catholique  -,  puis  il  la  trahit  pour  obtenir  une  terre 
du  fifc  qu’il  defiroit  avoir.  Ofius  le  fit  conoîcre  aux 
églifes  d’Efpagne , & le  rejetta  comme  un  héréti- 
que. Audi  Potamius  fe  plaignit  de  lui  à l’empereur 
Conftantius , & fut  un  des  auteurs  delà  perfecution 
que  fouffrit  ce  venerabie  vieillard.  Il  y fuccomba 
enfin  , & c’eft  ici  le  tems  de  fa  cheute.  Il  étoit  à 
Sirmium  depuis  un  an  comme  en  exil  : l’empereur 
avoir  perfecuté  à caufe  de  lui  tous  fes  parens  ; & il 
en  vint  même  à la  violence  ouverte  contre  fa  per- 
Athm.deTuga  p.  fonne , fans  refped  pour  fon  âge  & fa  dignité.  Car 
%oi.D.7o.  -î.  pl^5  Je  eem;  ans  , ôc  il  étoit  évêque  de-si 
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puis  plus  de  foixante  ; il  avoic  confefTé  dans  la  per- 
fècution,  les  évêques  le  regardoienc  comme  leur 
pere,  & il  conduifoit  depuis  long-tems  tous  les  con- 
ciles. Conftantius  ne  laifla  pas  de  le  faire  char- 
ger de  coups  Ôc  de  Texpofer  à des  tourmens  très 
douloureux  : jufquà  ce  que  la  foibleffe  du  corps  en- 
traînant refprir  & le  courage,  il  céda  pour  un  tems, 
enloufcrivant  à cette  formule  drefféepar  Potamius, 
ôc  communiquant  avec  Urface  & Valens,  dans  le 
concile  qui  Fut  alors  tenu  à Sirmium  : mais  il  ne 
foufcrivit  point  à la  condamnation  de  S.  Athanafe. 
Il  obtint  ainfi  fa  liberté  & retourna  mourir  en  Ef 
ne  dans  Ion  fiege.  Il  ne  furvêquitpas  long-tems 
à fa  faute  : mais  il  ne  la  négligea  pas  : car  étant  prêt 
de  mourir,  il  proteflapar  une  maniéré  de  teftamenc 
contre  la  violence  : il  anathematifa  l’herefie  Ariene  j 
& exhorta  tout  Je  monde  à la  rejetter. 

Le  pape  Libéré  avoir  été  deux  ans  en  exil,  & la 
rigueur  enaugmentoit , jufques  à lui  ôter  un  diacre 
nommé  Urbicus  qu’il  avoit  auprès  de  lui.  Fortuna- 
tien  évêque  d’Aquilée  fut  le  premier  à le  folliciter, 
de  fe  rendre  aux  volontez  de  l’empereur  ^ &il  ne  le 
laifla  point  en  repos  qu’il  n’eut  foufcrit.  Démophile 
évêque  de  Berée  où  Libéré  étoit  en  exil , lui  prefen- 
ta  la  profeflion  de  foi  de  Sirmium  : c’eft-à-dire  fui- 
vant  l’opinion  la  plus  probable,  la  première  com- 
pofée  contre  Photin  au  concile  tenu  l’an  351.  où  Dé- 
mophile  même  avoit  affifté  , qui  fupprimoit  tacite- 
ment les  termes  de  confubftantiel  & de  'femblable 
en  fubftance;  mais  qui  au  refte  pouvoir  être  défen- 
due , comme  elle  l’a  été  par  S.  Hilaire.  Libéré  l’ap- 
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prouva  & lafoufcrivit  comme  catholique:  il  renon- 
ça à la  communion  de  S.  Athanafe  , & embrafTa 
celle  des  Orientaux,  c’eft-à-dire  desAriens.il  char- 
gea donc  Fortunatien  d’une  lettre  à l’empereur 
Conftantius , lui  demandant  que  pour  le  bien  delà 
paix  & de  la  concorde  il  le  renvoiât  à fon  églife  • Sc 
qu’il  rappellât  auffi  de  leur  exil  fes  légats  &les  au*, 
très  evêques  exilez.  Enfuite  il  écrivit  aux  évêques 
d’Orienc  en  ces  termes  : Je  ne  défends  point  Atha- 
nafe  : feulement  parce  que  Jules  mon  predecelTeur 
d’heureufe  mémoire  Tavoit  reçu  , je  craignois  d’ê- 
tre eftimé  prévaricateur  : mais  quand  il  a plû  à Dieu , 
que  j’aie  connu  que  vous  l’avez  condamné  jufte- 
ment , j’y  ai  conlenti  auffi-tôt^  & j’ai  chargé  nô- 
tre frere  Fortunatien  des  lettres  que  j’en  ai  écrites 
à l’empereur.  Ainfi  rejettant  de  nôtre  communion 
Athanafe,  dont  je  ne  prétends  pas  même  recevoir 
les  lettres  : je  déclare  que  je  veux  avoir  la  paix  êc 
l’union  avec  vous  , ôc  avec  tous  les  évêques  Orien- 
taux par  toutes  les  provinces.  Et  afin  que  vous  con> 
noilliez  clairement  la  fincerité  avec  laquelle  je  vous 
parle:  nôtre  frere  Démophile  aiant  bien  voulu  me 
propofer  la  foi  véritable  & catholique,  que  plufieurs 
de  nos  freres  les  évêques  ont  examinée  à Sirmium , 
je  l’  ai  reçeuë  volontiers  : fans  y rien  trouver  à re- 
dire. Au  l^efte  , je  vous  prie  , que  puifque  vous  me 
voiez  d’accord  avec  vous  en  toutes^  chofes -,  vous 
vouliez  bien  travailler  en  commun,  afin  que  je  fois 
rappellé  de  mon  exil,  ôc  que  je  retourne  au  fiege 
que  Dieu  m’a  cbnfiéh  - > • 

Il  écrivit  encore  à Vincent  de  Capoüe  qui  avok. 
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ece  fon  légat,  &sécoit  laifTé  gagner  par  l’empereur. 

Priez  le  Seigneur,  dic-il,  de  nous  donner  la  patience: 
nôtre  cher  fîls  le  diacre  Urbicus  , qui  etoit  ma  con- 
folation,  m’aéré  ôté  par  Venerius  agent  de  l’em-. 
pereur.  C’eft  pourquoi  j’ai  crû  vous  devoir  aver- 
tir , que  je  me  fuis  retiré  de  cette  difpute , dont  Atha- 
nafe  eft  le  fujet  ; ôc  que  j’en  ai  écrit  à nos  freres 
les  évêques  d’Orient.  Nous  avons  la  paix  de  tous 
côtez  : faites  le  favoir  à tous  les  évêques  de  Cam- 
panie , & écrivez-en  à l’empeteur  : afin  que  je  puifTe 
auifi  être  délivré  de  cette  grande  afiliétion.  Il  a voit 
ajoure  de  fa  main  : Nous  avons  la  paix  avec  tous 
les  eveques  d Orient,  & moi  en  particulier  avec 
Vous.  Je  me  fuis  déchargé  envers  Dieu  c’eft  à vous 
de  voir  fi  vous  voulez  que  je  perifTe  en  cet  exil.  Le 
Seigneur  jugera  entre-vous  & moi.  C’eff  ainfi  que 
le  pape  Libéré  abandonna  S.  Athanafe,  dont  la 
caufe  étoit  alors  infeparable  de  celle  de  la  foi. 

S.  Athanafe  cependant  écrivit  une  apologie  pour  LettLdVs.A 
juflifierfa  fuite  contre  les  calomnies  des  Ariens  , ttucf 
particulièrement  de  Leonce  d’Antioche,  de  Nar-  Athm.  f.-joi.  to.i 
ciffe  de  Neroniade  & de  George  de  Laodicée,  qui 
laccufoient  de  lâcheté.  Il  montre  combien  il  fied 
mal  à fes  perfecuteurs  de  lui  faire  ce  reproche,  & 
fe  juffifie  pleinement,  par  l’autorité  des  écritures  & 
par  l’exemple  des  prophètes  , dés  apôtres  & de  J.C. 
même.  Il  écrivit  vers  ce  même  tems,  la  lettre  aux 
folitaires  : comme  il  paroît  en  ce  qu’il  dit , que  Léon- 
ce occupe  le  fîege  d’Antioche  i ce  qui  ne  peutaller  p.gj,.  ^ 
plus  loin  que  le  commencement  de  l’an  358.  ' Cette 
lettre  étoit  un  grand  traité  compofé  de  deux  parties* 
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la  première  dogmatique,  qui  eft  perdue  : la  fécondé  \ 
hiftorique,  dont  la  plus  grande  partie  nous  refte  , < 
avec  la  préfacé  de  tout  l’ouvrage.  Il  y marque  d’a-  3 
bord  que  c’eft  pour  fatisfaire  à leurs  inftances  rej-  ; 
terées , quil  leure'crit  Tes  fouffrances  & celles  de  le- 
glife  j & qu  il  entreprend  de  réfuter  Therefie  des 
Ariens.  Mais  , ajoûce-il , plus  j ai  voulu  écrire,  plus  | 

je  me  luis  efforce  de  penfer  a la  divinité  du  verbe  , s 
& plus  la  connoiffance  s’eft  retirée  loin  de  moi  ; & | 
j*ai  reconnu  que  j en  ecois  d autant  plus  éloigné, 
que  je  m’imaginois  la  comprendre.  Car  je  ne  pou- 
vois  même  écrire  ce  que  je  croïois  entendre , & ce 
que  j’écrivois  étoit  encore  au  deffous  de  cette  pe- 
tite ombre  de  la  vérité  que  j avois  dans  lefprit.  J ai 
penfé  plufieurs  fois  abandonner  l entreprife  *,  & ce  f 
n eft  que  pour  ne  vous  pas  affliger  &ne  pas  donner  , 
avantage  par  mon  filence  a ceux  qui  dilputentavec  | 
vous  , que  je  me  fuis  forcé  à écrire  quelque  chofe  ^ 
& à vous  fenvoier.  Car  encore  que  nous  foïons  ^ 
fort  éloigné  de  comprendre  la  vérité , à caufe  de  la  ; 
foibleffe  de  la  chair  : il  eft  pofftble  toutefois  decon- 
noître  fimpertinence  des  impies.  S il  eft  impofli- 
ble  de  comprendre  ce  que  Dieu  eft  ; il  eft  poflible 
de  dire  ce  qu  il  n eft  pas.  Il  en  eft  de  même  du  fils 
de  Dieui  il  eft  aifé  de  condamner  ce  qu’avancent  > 
les  hérétiques  , & de  dire*.  Le  fils  de  Dieu  n’eft  pas  , 
cela:  il  n’eft  pas  permis  d’en  avoir  même  de  telles  : 
penfées , bien  loin  de  les  exprimer  de  la  langue.  ^ 
Je  vous  ai  donc  écrit  ce  que  j’ai  pu  : recevez-le  , , 
mes  chers  freres  non  comme  une  explication  par- 
faite de  la  divinité  du  verbe,  mais  feulement  comme , 
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une  reTucation  de  l’impiété  de  Tes  ennemis,  & un 
fecours  pour  défendre  la  laine  doélrine.  Que  s’il  y 
manque  quelque  chofe , & je  croi  que  tout  y man- 
que : pardonnez  le  moi  lincerement , & du  moins 
recevez  ma  bonne  volonté  pour  défendre  la  vérité. 

Et  enfuite:  Quand  vous  aurez  lû  cecy , priez  pour 
nous,  & vous  excitez  les  uns  les  autres  a le  faire.  Mais 
renvoïez-le  moi  aulTi  tôt,  fans  en  donner  de  copie 
à qui  que  ce  foit  : ne  le  copiez  pas  pour  vous  mê- 
mes, mais  contentez-vous  de  la  leélure  , quelque 
delir  que  vous  aïez  de  le  lire  plulîeurs  fois.  Car  il 
n eft  pas  feur  de  faire  palTer  à la  pofterité  les  écrits 
des  ignorans  comme  nous  , qui  ne  faifons  que  be^ 
gaïer.  C’eft  ainli  que  parloir  de  fa  dodrine  le  plus 
fublime  théologien  de  fon  tems , & peut-être  de 
toute  l’églife  Greque.  Après  cette  préfacé  fuit  la  fé- 
condé partie  de  tout  l’ouvrage , qui  eft  Thiftoire  des 
perfecutions  de  S.  Athanafe  j encore  eft-elle  impar- 
faite, & ne  commence  qu’aprés  le  concile  du  Tyr 
l’an  335.  Elle  finit  aux  violences  qui  fuivirent  l’in- 
trufion  de  George  3 & fait  mention  de  la  chute  p.  841.  d. 
d’Ofius  & de  celle  de  Libéré  : par  ou  l’on  voit  que 
cet  ouvrage  ne  peut-être  écrit  avant  l’an  357. 

S.  Athanafe  y réfuté  les  prétextes  dont  l’empereur 
Conftantiusvouloit  colorer  fa  perfecution,  dans  une 
lettre  écrite  au  peuple  d’Alexandrie,  & publiée  par  5^^  ^ 
le  comte  Heraclius.  Conftantius  diloit  qu’il  n’avoit 
foulfert  le  retour  d’ Athanafe,  qu’en  cedant  pour  un 
tems  à l’amitié  de  fon  frere  Confiant.  S.  Athanafe 
répond:  que  fes  promefies  ont  donc  été  trompeu- 
fes , & qu’il  n’a  plus  confideré  fon  frere  après  fa 
Tome  J I L X xx 
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mort,  quoiqu’il  ait  foûcenu  la  guerre  civile  pour 
recueillir  faiuccelïîon.  Conftantius  difoic,  qu’en  ba-, 
nifTanc  Athanafe  il  imitoit  le  grand  Conftanrin  fon 
pere.  Il  i’imire répond  S.  Athanafe,  en  ce  qui  fait 
plaifir  aux  hérétiques,  mais  non  en  ce  qui  leur  dé- 
plaît. Conftantin  fur  les  calomnies  des  Eufebiens^ 
envoïa  pour  un  tems  Arhanafe  dans  les  Gaules, le 
dérobant  à leur  cruauté  : mais  il  ne  fe  laiflà  pas  per> 
fuader , d’envoierà  fa  place  levêque  qu’ils  voulpienc: 
il  les  en  empêcha  ôc  arrêta  leur  entreprife  , par  de 
terribles  menaces.  ^.Comment  donc  , s’il  veut  fui- 
vre  la  conduite  de  fon  pere  , a-t’il  envoie  premie* 
rement  Grégoire  & maintenant  George  le  banque- 
routier. Pourquoi  s’efForce-t’il  de  faire  entrer  dans 
l’églife  les  Ariens , que  fon  pere  appelloit  Porphy- 
riens  ? Il  fe  vante  de  prendre  foin  des  canons,  lui  qui 
fait  tout  le  contraire.  Car  quel  canon  porte*,  qu’on 
envoie  un  évêque  de  la  cour  : que  des  foldats  infîil- 
tent  les  églifes  : que  des  comtes  & des  eunuques 
gouvernent  les  affaires  ecclefiaftiques , que  Ion 
juge  les  évêques  fuivant  des  édits? 

S.  Athanafe  n épargne  plus  Conftantius  dans  cet 
écrit.  Il  marque  fa  legereté  par  la  contradiétion  de 
fes  lettres  Sz  de  fês  ordres  : qui  montroient  qu’il  n’a- 
giffoit  pas  de  fon  mouvement , mais  félon  qu’il  étoic 
pouffé.  Il  marque  fa  cruauté,  en  ce  qu’il  n’avoic 
pas  épargné  fes  propres  parens.  Car , dit-il , il  a égor- 
gé fes  oncles,  il  a fait  mourir  fès  coufins  : il  a veu 
dans  la  fouffrance  la  fille  de  fon  beau-pere,  (ans  en 
XX.  avoir  pitié  : il  a marié  à un  barbare,  c’eft- à-dire  à 
Arface  roi  d’ Arménie , Olympiade  fiancée  à fon 
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frere:  qui  l’avoir  gardée  jùfqu  a là  mort , comme 
devant  être  fà  femme.  Enfin  il  ne  feint  point  de 
traiter  Conftantius  d’AntechrilE  Pour  montrer  Tin- 
juftice  de  la  perfecution  des  Ariens,  il  dit:  S’il  eft 
honteux  que  quelques  evêques  aient  change  par  la 
crainte:  il  eft  bien  plus  honteux  de  leur  avoir jjfait 
.violence  , ôc  rien  ne  marque  plus  la  foiblefTe  d’une 
mauvaife  caufe.  Ainfi  le  démon  n’aiant  rien  devrai,  <. 

vient  avec  la  hache  ôc  la  coignée  rompre  les  portes 
de  ceux  qui  le  reçoivent  : mais  le  Sauveur  eft  fi 
doux,  quhl  fe  contente  d’enfeigner,  ôc  de  dire:  Si 
quelqu’un  veut  venir  après  moi  -,  ôc  : Celui  qui  veut 
être  mon  difciple.  Et  quand  il  vient  à chacun  de 
nous,  il  ne'  fait  point  de  violence:  mais  il  frape  à 
la  porte,  ôc  dit:  Ouvre  moi  ma  fœur , mt)n  époufe  : 
fl  on  lui  ouvre , il  entre , fi  on  ne  veut  pas , il  fe  retire. 

Car  la  vérité  ne  fe  prêche  pas  avec  les  épées  ôc  les 
dards,  ni  par  les  foldats , mais  par  le  confeil  ôc  la 
perfuafion.  Et  quelle  perfuafion , où  régné  la  crain- 
te de  l’empereur?  quel  confeil , ou  la  refiftance  fe 
termine  à l’exil  ou  à la  mort?  Et  enfuite  : C’eft  le 
propre  de  la  vraie  religion  de  ne  point  contraindre, 
mais  de  perfuader.  Car  le  Seigneur  lui-même  n’a 
point  ufé  de  violence  : il  a laiiïé  la  liberté  , en  di- 
fant  à tous  : Si  quelqu’un  veut  venir  après  moi  j ôc  JoAn.  VI. 
à fes  difciples  : Voulez-vous  aufïi  vous  en  aller?  Et 
^ailleurs.  Quelle  églife  adore  maintenant  J.  C.  en  li- 
berté ? fl  elle  conferve  la, pieté , elle  efl  en  péril  : fi  elle 
diflimule,  elle  craint.  Il  atout  rempli  d’hypocrifie  ôc 
d’impieté  autant  qu’il  eft  en  lui.  S’il  y a quelque  fidè- 
le ferviteur  de  J.C.  ôc  il  y en  a plufieurs  par  tout:  ils  fe 
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‘ cachent  comme  le  grand  Eîie , jufqu  a ce  qu  ils  trou- 
vent un  autre  Ahdias  : ils  font  dans  les  cavernes  & 
les  trous  de  la  terre , ou  errans  dans  les  deferts. 

Il  y a une  autre  petite  lettre  de  S.  Athanafe  aux 
folitaires  , qui  fe  trouve  feulement  en  latin  avec  les 
œuvres  de  Lucifer.  Souvent  des  Ariens  & des  catho- 
liques qui  communiquoient  avec  eux , venoient  ex- 
près trouver  les  moines , pour  fe  vanter  enfuite  qu’ils 
étoientdans  leur  communion.  Les  fideles  en  ètoient 
fcandalifez  : c’eft  pourquoi  S.  Athanafe  prie  ces  fo- 
liraires , d’examiner  avec  foin  la  foi  de  ceux  qui  les 
vifitoient^  de  rejetter  abfolumenc  ceux  quitenoienc 
la  dodrine  des  Ariens':  & à l’égard  de  ceux  qui 
ètoient  feulement  dans  leur?conimunion  de  les 
exhorter  à la  quitter , & comnitiniqiîer  avec  eux 
s’ils  le  promettent  : mais  d’éviter  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  rompre  avec  les  hérétiques.  - 
- Acace  de  Cefarèe  demeuroit  toujours  dans  fon 
fiege  /^non'obftant  le  decret  du  coneile  de  Sardique 
qui  ravoic  dèpofè.  Il  ètoit  en  conteftation  pour  les 
droits  delà  metropolé  avec  S.  Cyrille  de  Jerufalem: 
cqui  occupant  un  fiege  apoftolique  ^ ne  pretendoic 
-pas'-dèpendtè  de  lui.  Ce  différend  s’augmenta  par  la 
-diverfçè  de  leurs  fentimehs^ -car  Acace  enfeignoie 
l’Arianifme,  & S.  Cyrille  füivoit  la  dodrine  catho- 
lique , foûtenant  le  fils  confubftantiel  : ainfi  ils  s’ac- 
eufoient  Lun  l’autre  d’erreur  en  la  foi.  Acace-  donc 
rèfprit ètoit  a(5î:if  & pénétrant,  prévint  S.  Cyrille  , 
& le  cita  pluficurs  fois  : mais  S.  Cyrille  ne  le  reco- 
noilfant  pas  pour  fuperieur  n’avoit  garde  de  com- 
paroître.  Cependant  Acace  en  prit  prétexté  de  le 
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faire  dépofèr  dans  un  concile , comme  aïant  refufe 
pendant  deux  années  de  fuite  de  comparoître,  pour 
répondre  aux  accufations  intentées  contre  lui.  Au 
fonds  on  accufoit  S.  Cyrille,  d’avoir  vendu  les  tre- 
fors  de  l’églife.  Il  eft  vrai  que  le  territoire  de  Jeru- 
falem  étant  affligé  d une  famine , le  peuple  qui  man-  sox.m.  it,  Mf.; 
quoit  de  vivres,  jettoit  les  yeux  fur  lui;  & comme 
il  n’avoit  point  d’argent,  il  vendit  quelques  vafes’ 
de  referve  quelques  étoffes  precieufes.  On  dit  ' 
qu’enfuite  quelqu’un  reconnut  qu’une  femme  de 
théâtre  étoit  revêtue  d’une  étofe  qu’il  avoit  donnée 
à l’églife:  qu’il  s’informa  curieufement  où  elle  l’a^ 
voit  prife , & trouva  quelle  l’avoit  achetée  d’un  mar- 
chand, & le  marchand  dé'l’évêque.  Voilà  les  pre^ 
textes  dont  Acace  fe  fervit  pour  dépofer  S.  Cyrille. 

Ne  fe  tenant  pas  pour  bien  condamné,  il  en  ap- 
pella  à un  plus  grand  tribunal,  & envoïa  1 adfe 
d’appel  à ceux  qui  l’av oient  .dépofé.  L’empereur 
Conftantius  autorifa  cet  appel,. mais  il  fut  regardé 
comme  irrégulier;  & on  accufa  S.  Cyrille  d’avoir 
été  le  premier  qui  eût  ufé  d’appellation , comme 
dans  les  tribunaux  feculiers^  Acace  ne  dépofa  pas 
feulement  S.  Cyrille  , il  le  chafTa  encore  de.  Jerufa-  ,,  ' 

lem  ; & S.  Cyrille  s’en  alla  à Antioche,  qu’il  trouva 
fans  évêque,  parce  que  Leonce  étoit  mort,  & n’a- 
voit pas  encore  de  fucceffeur.  Il  paffa  donc  à Tarfe, 

& demeura  avec  l’évêque  Silvain.  Acace  laiant 
apris , écrivit  à Silvain  , & lui  déclara  la  dépofition 
de  Cyrille  : mais  Silvain  ne  l’empêcha  pas  pour  cela 
d'officier  dans  l’églife;  tant  par  le  refped  qu  il  avoit 
pour  lui,  que  par  la  confideration  du  peuple, qui  rece- 
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voie  avec  grand  plaifir  fes  inftrudions.  ^ 

XL IX.  li  y avoir  déjà  trois  ans  que  S.  Hilaire  de  Poitieri 

Lectres  des  évê-  / i . / « -i  » • * • il  i 

ques  de  Gaule  à etoïc  cxilc  , & il  H avoiE  point  Tcçu  de  lettres  des 
miaJfcSjl’hh.  evêques  de  Gaule , bien  qu’il  leur  eût  écrit  plufieurs 
fois  de  divers  lieux.  Il  craignit  que  ce  filence  ne  fût 
affeélé  , & qu’ils  he  fufTent  tombez  dans  l’erreur  , 
comme  tant  d’autres:  ainfi  il  avoit  refolu  de  fe taire 
aulîî  de  fon  côté,  ôc  de  n’avoir  plus  de  communica- 
tion avec  eux,  après  les  avoir  avertis  plufieurs  fois, 
fuivant  le  precepte  de  N.  S.  Car  il  ne  pouvoir  croire 
qu’ils  n’éuffent  reçu  aucune  des  lettres,  par  lelquelles 
il  les  înformoit  de  l’état  des  églifes  d’Orient  : de  la  foi 
& du  zele  de  plufieurs  évêques.  Enfin  il  reçût  de  leurs 
lettres , & connut  que  s’il  n’en  avoit  pas  reçû  plutôt , 
cé  n’étoit  que  parla  diflSculté  de  favoiroû  il  étoit.  Il 
aprit  avec  une  extrême  joie,  qu’ils  avoient  confervé 
la  pureté  entière  de  la  foi  : qu’ils  étoient  demeurez 
unis  à lui  en  efpritj  & avoient  rejetté  pendant  ces  trois 
ans  la  communion  de  Saturnin  évêque  d’Arles,  au- 
teur de  fon  exil  :;que  depuis  peu  comme  on  leur  eut 
envoie  de  Sirmium  la  formule  de  Potamius,  nonfeu^ 
lement  ils  ne  l’avoient  pas  reçue , mais  ils  l’avoient 
nommément  condamnée.  Ils  le  prioientauffi  de  leur 
expliquer  nettement,  quelle  étoit  la  foi  des  Orien- 
taux fur  la  divinité  du  fils  de  Dieuj  & ce  que  vou- 
loient  dire  tant  de  differentes  confefîions  de  foi, 
qu’ils  avoient  dreffées  depuis  le  concile  de  Nicée.  S. 
Hilaire  extrêmement  confolé  par  ces  lettres  y répon- 
dit quelque  tems  après,  par  fon  traité  des  fynodes. 
La  fécondé  formule  de  Sirmium  drefïee  par  Pota- 
phebade  d’Agen.  ;nius , ne  fut  pas  feulement  condamnée  en  Gaule , 
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mais  elle  y fut  do6tement  refutee  par  S.  Phebade  e'vc- 
Cjue  d Agen.  Il  déclaré  d abord , qu  il  n écrit  que  par 
la  necelïité  de  défendre  la  foi  contre  riierefîe,qui  en 
ufurpoit  lenom,&prenoit  même  le  titre  de  catholi- 
que. Il  examine  enfuite  toutes  les  paroles  de  la  for- 
mule de  Sirmium,  depuis  le  commencement  jufques 
à la  fin  i & montre  que  ce  qu  elle  fembloit  même 
avoir  de  bon,  y étoit  mis  artificieufemenc,  pour  être 
détourné  à un  mauvais  fens.  Quoique  le  principal 
fujet  de  cet  écrit  foit  le  myftere  delaTrinité,S.  Phe- 
badene  laifiepas  d’y  traiter  de  l’incarnation  : à caufe 
d’une  lettre  de  Pbtamius  envoïée  en  Orient  & en 
Occident,  ou  il  difoit:  quelachair  & l’efprit  de  J.  C. 
étant  unis  par  lelang  de  Marie,' & réduits  en  unleul 
corps.  Dieu  étoit  devenu  pafiîble.  Enforte  que  de  l’ef 
prit  de  Dieu  & de  la  chair  de  l’homme,  ils  faifoient 
je  ne  fai  quelle  troifiéme  chofe , quin’étoit  propre- 
ment ni  Dieu  ni  homme.  Et  tout  cela  , pour  ne  pas 
avoüer  que  le  verbe  fut  impafiible  de  fa  nature  com- 
me le  pere.  Il  montre  donc  parl’écritureles  proprie- 
tez  differentes  des  deux  fubftances  en  J.  C. 

Il  s’élève  contre  les  évêques  qui  défendoientde 
dire  , qu’il  n’y  a en  Dieu  qu’une  lubftancei  & rele- 
vé 1 autorité  des  peres  de  Nicée.  -Il  montre  que  le 
motdefubftanceeftfouvent  emploie  dans  l’écriture, 
& qu’il  ne  fignific  rien  d’indigne  de  Dieu.  Après 
avoir  dodement  expliqué  la  foi  catholique  touchant 
l’unité  de  lubftance  & la  difiinétion  des  perfones , il 
conclut  ainfi  : Ceft  ce  que  nous  croïons,  ce  que 
nous  tenons  , ce  que  avons  reçu  des  prophètes  , ce 
que  les  évangiles  nous  ont  annoncé , ce  que  les 
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apôtres  nous  ont  enfeigné  : ce  que  les  martyrs  ont 
Gd.  1.8.  confefTé  dans  leurs  foufFrances.  Nous  fommes  fi 
fortement  attachez  à cette  foi-,  que  fi  un  ange  du 
ciel  nous  avançoit  le  contraire  , nous  lui  dirions 
anathème.  Je  n’ignore  pas  qu  apres  avoir  examiné 
toutes  ces  veritez  & lejs  avoir  expofées  à la  lumière 
de  l’intelligence  publique  : on  nous  oppofe  , com- 
me une  puifTante  machine  , le  nom  d’Ofius  le  plus 
ancien  de  tous  les  évêques,  & dont  la  foi  a toujours 
étéfifeure.  Mais  je  répons  en  peu  de  mots,  que  Ton 
ne  peut  emploier  Fautorite  d un  homme  qui  fe  trom- 
pe à prcfent , ou  qui  s eft  toujours  trompé.  Tout  le 
monde  fait,  quels  ont  étéfes  fentimens  jufques  àce 
grand  âge  ^ avec  quelle  fermeté  il  a reçu  la  dodri- 
ne  catholique  à S^rdique  & à Nicee,  & condamne  - 
les  Ariens.  S’il  a maintenant  d’autres  fentimens  : s’il 
foutient  ce  qu’il  a condamné  auparavant  j & con- 
damne ce  qu’il  a foûtenu  : je  le  dis  encore  , fon  au- 
torité n eft  pas  recevable.  Car  s’il  a mal  crû  pen-  - 
dantprés  de  quatre-vingt-dix  ans,  je  ne  croirai  pas  | 
qu’il  croie  bien  après  quatre- vingt-dix-ans.  Et  s’il  | 
croit  bien  maintenant , que  doit-on  juger  de  ceux  | 
qu’il  a baptifez  dans  la  foi  qu’il  tenoit  alors , & qui  | 
font  fortis  du  monde  ? que  diroit-on  de  lui-même,  | 
s’il  fût  mort  avant  ce  concile  ? Donc  comme  j’ai  dit  | 
le  préjugé  de  fon  autorité  n’a  aucune  force,  parce  îJ 
iiwh.xxxïu.u.  quelle  fe  détruit  elle  même.  Aulfi  lifons-nous  que  f 
la  juftice  du  jufte  ne  le  fauvera  point  , s’il  tombe  J 
une  fois  dans  l’erreur.  Ainfi  finit  le  traité  de  S.  Plie-  v; 
bade  d’Agen  ^ écrit  par  confequent  après  la  chûte  | 
d’Ofius  ôc  avant  fa  mort.  • | 
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SAint  Bafile  & S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  i, 
demeurèrent  pas  long  tems  à Athènes  , apres 
k Cefar  Julien  : leurs  études  étant  finies  , ils  re- 
folurent  de  retourner  à leur  païs  -,  mais  S.  Ba- 
file  quitta  le  premier.  Etant  revenu  à Cefarée  de 
Cappadoce,  il  plaida  d’abord  qùelques  caufes  ; car 
c’étoit  par  ou  commençoient  ceux  qui  afpiroienc 
aux  charges , & ce  qui  rendoic  fi  célébré  l’étude  de 
,1  éloquence.  Mais  la  philofophie  avoir  déjà  niisBa-^^^"^ 
file  au  defius  de  l’ambition  j & il  méprifoit  lesdigni- 
rez  , non  par  humilité  , mais  par  la  bonne  opinion 
qu’il  avoir  de  lui- même  & de  les  grandes  connoifi 
fiances.  Sa  fiœur  Macrine  lui  fit  bien- tôt  goûter  une 
autre  philofiophie  •:  en  fiorte  que  méprifiant  toute  la 
gloire  humaine  & l’eftime  qu’il  pouvoir  acquérir 
par  Tes  dificours,il  fie  reduifit  à la  pauvreté  parfaire,  . 

à travailler  de  fies  mains , pour  n’avoir  plus  au- 
cun obfiacle  dans  la  pratique  de  la  vertu. 

Sainte  Macrine  étoit  l’aînée  des  dix  enfans  , de 
Bafile  & d’Emmelie  *.  & fia  mere  l’avoit  élevée  avec  w ^ 
un  fioin  particulier.  Quoiqu’elle  lui  eût  donnée  une 
nourrice , elle  la  tenoit  le  plus  fiouvent  entre  fies  bras; 

& comme  le  naturel  de  cet  enfant  fie  trouva  merveil- 
leuXjfioit  pour  l’ouverture  d’efiprit  foie  pour  la  doci- 
lité:  fia  mere  ne  fiouffrit  point  que  l’on  luivît  la  mé- 
thode ordinaire  , qui  étoit  de  commencer  l’infiruc- 
ïion  des  enfans  par  les  poètes:  c’eft-à  dire  par  des 
Tome  J II.  Y y 7 
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tragédies  paffionnées  ou  des  comédies  deslionêtes. 
Mais  elle  luifaifoit  aprendre  les  parties  de  1 écriture 
fainte,  les  plus  proportionées  à fon  âge,  principa- 
lement les  livres  de  Salomon  & les  pfeaumes  : dont 
le  chant  lui  devint  fi  familier,  qu’il  accompagnoit 
toutes  fes  adiions  , en  fe  levant  du  lit , en  s’appli- 
quant à fon  travail , en  fe  repofant  : entrant  & for- 
çant de  table,  fe  couchant  & fe  relevant  pour  prier, 
elle  chantoit  toujours  des  pfeaumes.  Elle  exceiloit 
dans  les  ouvrages  de  laine,  qui  faifoient  l’occupa- 
tion ordinaire  des  femmes  j & dés  l’âge  de  douze 
ans  fa  beauté  fut  d’un  fi  grand  éclat,  qu’un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  la  recherchèrent.  Celui  que 
fon  pere  avoit  choifi  entre  tous  mourut  avant  Tac- 
compliffement  des  noces  ; & Macrine  en  prit  pré- 
texte de  demeurer  vierge  : difant  qu’elle  le  regar- 
doit  toujours  comme  fon  époux,  & leur  feparation 
comme  un  voïage  , par  l’efperance  de  la  refurrec- 
rion.  Elle  demeura  donc  attachée  à fa  mere  , lui 
rendant  toutes  fortes  de  fervices , jufques  à lui  faire 
fon  pain  & la  nourrir  du  travail  de  fes  mains  : ôc 
elle  lui  fut  d’un  grand  fecours  après  la  mort  de  fon 
pere  pour  foûtenir  tout  le  poids  de  fa  nombreufe 
famille  & l’adminiflration  de  fes  grands  biens  , ré- 
pandus en  trois  provinces.  Telle  étoit  fainte  Macri- 
ne j & S.  Bafile  à fon  retour  d’Athenes  trouva  fa 
famille  en  cet  état.  ' 

^ Il  commença  alors,  dit-il  lui  même  , à s’éveiller 
comme  d’un  profond  fommeil , à regarder  la  vraie 
lumière  de  l’évangile,  & à recorinoître  l’inutilité  de 
la  fageffe  humaine:  il  déplora  fa  jeuneffe  confu- 
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mée  dans  raquifition  des  fciences  vaines  j & aïanc 
lu  dans  l’évangile  , que  le  principe  mokn  pour 
la  perfedion  eft  de  vendre  lés  biens , .les  donner 
aux'pauvres,  & fe  décharger  entieremenc  des  foins 
ôc  des  afFeélions  de  la  vie  : il  deliroic  de  trouver 
quelqu’un  , qui  eût  fuivi  ce  chemin  ôc  qui^pût  lui 
lervir  de  guide.  Dans  ce  delTein  il  entreprit  des 
volages  , ôc  il  trouva  plulieurs  de  ces  laines  qu’il 
cherchoit  prés  d’Alexandrie  ôc  dans  le. relie  de  l’E- 
gypte ; il  en  trouva  en  Palelèine  , en  Syrie  ôc  'en 
Mefopotamie  : car  la  vie  monallique  s’étoit  déjà 
répandue  dans  toutes  ces  provinces.  Il  admira  leur 
abllinence,  leur  fermeté 'dans  les  travaux  , -leur  ap- 
plication à la  priere.  Comme  ils  avoient  dompté  le 
fommeil , ôc  ne  cedoient  à aucune  necellité  de  la 
nature  , gardant  toujours  leur  ame  libre  ôc  élevée  , 
dans  la  faim,  la  foif , le  froid  ôc  la  nudité  : négli- 
geant le  corps , ôc  ne  daignant  lui  donner  aucun 
foin  : mais  vivant  comme  dans  une  chair  étraneere  ; 

O ' 

ôc  montrant  par  les  effets,  ce  que  c’ell  d’être  voïa- 
geurs  ici  bas  ôc  citcïens  du, ciel.  Ce  fontles^^paro- 
les  de  S.  Baille  , & il  ajoute,  qu  il  fut  touché  d’un 
delir  ardent  d’imiter  de  tels  exemples. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  quitta  Athènes  peu  de  cam. 
jeems  après  lui  dans  1 impatience  de  rejoindre  un 
tel  ami.  Ce  ne  fut  qu’à  fon  retour  qu’il  reçut  le 
baptême-,  & déflors  il  renonça  à la  gloire  , aux  dé- 
lices ôc  aux  biens  de  la  terre  pour  s’appliquer  à 
une  vie  vraïement  Chrétiene.  Il  méditoic  les  lain- 

I 

tes  écritures,  pour  purifier  fon  efprit  de  la  corrup-  J'"''”’ 
lion  des  livres  profanes,  il  domptoit  la  chair  ôc  l’ar- 
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dcur  de  fa  jeuneïTe  par  de  grands  travaux  : en  jeû- 
nant , en  retenant  Tes  regards  , en  reprimant  le  ris 
&la  colere  : couchant  fur  la  terre,  dans  des  habits 
rudes , & ne  cherchant  de  remede  à l’infomnie  que 
dans  Tes  larmes  : le  jour  il  courboit  Ton  dos  par  le 
travail , il  pafToic  la  nuit  à louer  Dieu.  Tels  furent 
fes  commencemens.  De  tous  les  biens  temporels , il 
ne  fe  referva  que  l’éloquence  , pour  Temploier  au 
c.  fervice  de  Dieu.  Etant  alors  en  âge  de  prendre  parti, 
il  douta  s’il  devoir  fe  retirer  entièrement , àfexem- 
ple  d’Elic,  de  S.  Jean-  Baptifte,  des  Recabices  : ou  de- 
meurer dans  la  focieté  pour  s’inftruire  plus  à fonds 
des  faintes  lettres.  Enfin  il,  choifit  une  vie  moïene  , 
qui  joignît  la  tranquilité  de  l’une  & l’utiliré  de 
l’autre. -Mais  ce  qui  le  détermina  principalement  à 
demeurer  dans  le  monde; fût  le  grand  âge  de  fespa- 
rens  , qui  l obligea  de  prendre  foin  d’eux  & de  leurs 
affaires.  Il  y éprouva  de  grandes  peines  ; & par  la 
difficulté  de  gouverner  des  domeftiques  , qui  s’ai- 
griffent  contre  la  feverité  des  maîtres  ôc  abufent  de 
leur  (fouceur  : & par  Je  poids  des  tributs  , dont 
les  terres étoient  chargées,  & la  dureté  de  ceux  qui 
en  fâiloient  le  recouvrement;  enfin  par  les  procès,, 
où  il  avoit  à combattre  la  mauvaifé  foi  des  parties 
& la  corruption  des  juges  -,  & oûil  reconoît  impof-. 
fible  de  conferver  la, pureté  de  cœur  fans  üne  grâce 
particulière  de  Dieu.  Ces  embarras  l’empécherent 
de  fuivre  S.  Bafile  dans  fa  retraite , comme  il  lui 
avoit  promis.  | 

S.  Bafile  ne  l’attendit  pas  y & au  retour  de  fes 
Yoïages  d’Egypte  ôc  d’Orient , aiant  refolu  d’imiter 
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ks  folitaires  qu’il  avoit  vus  : il  fe  joignit  d’abord 
des  perfones  qu  il  trouva  dans  Ton  pa&,  pratiquant 
à lexterieur  la  même  maniéré  de  vivre.  C étoic 
Euftathe  de  Sebafte  & Tes  difciples  : dont  l’habit 
groiïier  , la  vie  auftere  & réloignement  de  tous  les 
plaifîrs,  faifoit  croire  à S.  Bahle  qu-e  leur  intérieur 
etoit  faint , & que  leur  compagnie  pourroit  lui  être 
utile  pour  fon  falut.  • . , 

Plufieurs  l’avertifloient  de  les  éviter,  comme  des 
gens  {ufpeéts  d’Arianifrae , à caufe  d’Euftathe  leur 
maître:  mais  S.  Bafile  prenoit  ces  avis  pour  des  me- 
difances , ôc  craignoit  de  juger  temerairement  de  fon 
prochain  : il  ne  s’en  defabufa  que  dans  la  fuite.  Ce- 
pendant il  choifit  pour  fa  retraite  un  lieu  defertdans 
la  province  de  Pont,  prés  du  fleuve  Iris  & d’Ibore, 
petite  ville  épifcopale.  Ce  qui  l’y  attira,  c’efl:  que 
faince  Macrine  fafœurs’y  étoitdéja  retirée  avec  leur 
mere  fainte  Emmelie , en  une  terre  qui  leur  aparre- 
noit.  Sainte  Macrine  y avoit  affemblé  plufieurs  fem- 
mes de  fes  domeftiques  & de  fes  amies , & formé 
un  monaflere  qu’elle  gouvernoit  : éloigné  feulement 
de  fept  ou  huit  flades,  c’efl-à-dire  un  peu  plus  d’un 
quart  de  lieuë^  d’une  églife  des  quarante  martyrs , à 
^qui  toute  cette  famille  avoit  une  dévotion  particu- 
lière fainte  Emmelie  y avoit  fait  mettre  de  leurs 
reliques,  dont  la  tranflation  fut  accompagnée  de 
deux  miracles.  En  ce  monaflere  elles  vi voient  tou-  creg.ni.f.  zu* 
tes  dans  une  parfaite  égalité  , fans  diflineflion  de  di- 
gnité  ni  de  rang  : même  table,  des  lits  pareils,  tou- 
tes chofes  communes  : leurs  delices  étoient  l’abfli- 
nence  : leur  gloire , d’être  inconnues  : leur  richefle 
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la  pauvreté  & le  mépris  de  cous  les  biens  fenfibîes^ 
Toute  leur  occupation  école  la  médication  des  eho- 
fes  divines,  lapriere,  la  pfalmodie  jour  & nuit  ; Ici 
travail  étoit  leur  repos  : elles  s’avançoienc  dans  lot 
perfection  de  jour  en  jour. 

JT,  Ce  fut  donc  prés  de  ce  monaftere  que  S.  Bable 

fe  retira  : dans  un  lieu  fauvaee  au  pied  d’une  mon- 

dans  les  deferts.  . . . D 

tagne  , environne  de  aois , de  vallees  prorondes 
d un  fleuve  tombant  dans  un  précipice.  Il  en  fie  une 
agréable  peinture  à fon  ami  Grégoire  , qui  lui  ré-- 
pondit  par  une  raillerie  : tournant  en  ridicule  fon 
deferc,  comme  Bafile  s’étoic  moqué  d’une  retraite 
qu’il  lui  avoir  propofée.  Car  raufterité  de  ces  faints 
ne  diminuoit  rien  de  l’enjouement  de  leur  eljprir. 
Mais  enfuice  S.  Bafile  lui  rendit  compte  ferieufemenc 
des  occupations  de  fa  folitude,  par  une  lettre  fameu- 
fe  : où  toutefois  il  femble  dire  plutôt,  ce  que  l’on 
doit  faire  dans  le  defert,  que  ce  qu’il  y fait  ; car  il 
témoigne  d’abord  être  peu  fatisfait  de  lui-même  , 
& avoir  jufques  là  tiré  peu  de  fruit  de  fa  retraite.  Il 
montre  l’utilité  de  la  folitude,  pour  fixer  les  pen- 
fées  & appaifer  les  paflîons  , donc  elle  ôte  la  ma- 
tière. Sortir  du  monde,  dit-il , ce  n’efl  pas  en  être 
dehors  corporellement  : mais  rompre  le  commerce 
de  l’ame  avec  le  corps  n’avoir  ni  cité,  ni  famille 
ni  amis,  ni  biens , nixaffalres  : oublier  ee  que  l’on  a: 
apris  des  hommes,,  pour  être  prêt  .à  recevoir  les 
inftructions  divines.  L’occupation  du  folitaire ieft 
d’imiter  les  anges , en  s’appliquant  à la  prière  & aux 
loiianges  du  créateur  , dés  le  commencement  de  la 
journée.  Le  foleil  étant  levé , il  Té  met  au’travail,  qu’il: 


Ï.IVRE  QJÇJATORZIEM  E. 
accompagne  toujours  de  priere.  Il  médité  récriture 
fainte  , pour  aquerir  les  vertus  ôc  former  fes  mœurs 
par  les  préceptes  & par  les  exemples  des  faints  ; la 
priere  fuccede  à la  le(5lurc,  pour  rendre  les  inftrue- 
dons  plus  efEcaces.  S.  Bafileregle  auffi  la  maniéré  de 
parler  : fuppofant  des  compagnons  de  folitude,comi 
me  en  effet  il  en  eut  bien-tôt  plulieurs.  Il  faut  inter- 
roger fans  contention  ôc  répondre  fans  faite:  ne  point 
interrompre,  ne  point  s’empreffer  à parler:  aprendre 
fans  honte,  enfeigner  fans  jalouliej  & publier  aved 
rcconnoiffance  de  qui  l’on  a apris.  Ufer  d un  tems 
modéré  , être  affable,  agréable  , non  par  des  plai- 
fanteries  affeélées,  m,ais  par  la  douceur  & la  bonté  : 
éloignant  toute rudelîe,  même  dans  les  correétions, 
que  riTUmilité  préparé  mieux.  L’humilité  du  foli- 
taire  doit  paroître  dans  tout  Ion  extérieur  : l’œil 
trille  & baiffé  vers  la  terre  , la  tête  mal  peignée, 
l’habit  fale  &c  négligé  ; tel  naturellement  que  ceux 
qui  portoientle  deüil  l’affeéloient  alors.  Il  ne  doit 
être  vêtu , que  pour  couvrir  le  corps  contre  le  froid 
& le  chaud,  fans  couleur  éclatante, fans  délicateffe. 
Il  ne  doit  non  plus  chercher  qu’a  contenter  la  ne- 
ceffité  dans  la  nourriture  : en  forte  que  le  pain  & 
l’eau  avec  quelques  legumes  lui  fuffifent,  tant  qu’il 
fe  portera  bien.  Qu’il  mange  fans  avidité  , s’occu- 
pant de  penfées  pieufes,  fur  la  nature  & la  diverlité 
desalimens  proportionnez  à nos  corps:  que  le  repas 
foit  précédé  & fuivi  de  prières  : que  de  vingt-quatre 
heures  du  jour  il  n’y  en  ait  qu’une  tout  au  plus  pour 
le  loin  du  corps  , & que  ce  foit  toujours  la  même. 
Que  le  fommeil  foit  léger,  à proportion  de  lanour- 
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riture  j & que  le  milieu  de  la  nuic  foit  pour  le  Çolu 
taire,  ce  que  le  matin  eft  pour  les  autres  ; afin  qu  il 
profite  du  filence  de  la  nature,  pour  méditer  dans 
un  plus  grand  recueillement  les  moïens  de  le  puri- 
fier de  Tes  pechez  & d’avancer  dans  la  perfection. 
Cette  lettre  eft  comme  l’abrégé  de  ce  que  S.Bafile 
enfeigna  depuis  dans  fes  réglés. 

- 11  le  pratiquoit  le  premier  : il  vivoit  dans  une  ex- 
Gns-  treme  pauvreté , n’aiant  pour  fe  couvrir  qu’un  feul 

ey.  6.  habit,  c eft-a-dire  une  tunique  & un  manteau  : ne 
vivant  que  de  pain  & d’eau,  avec  du  fel  & quelques 
herbes.  Il  devint  fi  pâle  & fi  maigre  , quillembloic 
n avoir  prefque  pas  de  vie  : il  pprtoit  un  ciîice,  mais 
dont  il  n ufoit  que  la  nuit  pour  le  mieux  cacher  : it 
n avoir  pour  lit  que  la  tèrre,  ne  fe  baignoit  jamais, 
& ne  faifoit  point  de  feu.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment délicat,  fes  aufterkez  lui  attirèrent  des  mala- 
dies fi  frequentes,  qu’elles  devinrent  continuelles; 
& dans  fa  plus  grande  fanté  il  étoit  plus  foible  que 
les  malades  ordinaires,  » 

S.  Grégoire  de  Nazianze  vint  enfin  fe  joindre  à 
fonami&aux  autres  qui  étoient  avec  lui  dans  cette 
folitude.  Ils  y faifoient  leurs  délices  de  fouffrir:  ils 
Greg.  mx,.  ep.  9.  enfemblc,  üs  étudioient  l’écriture  fainte,  ils 

travailloient  de  leurs  mains:  portant  du  bois,  tail- 
lant des  pierres plantant  des  arbres,  les  arrofant  • 
portant  du  fumier  dans  leur  jardin  , pour  y faire  ve- 
nir quelques  herbes;  & tramant  un  chariot  fort pe- 
fant  , en  forte  que  les  marques  leur  en  demeurèrent 
long-tems  aux  mains.  Cependant  leur  rhaifon 
n avoir  ni  couverture  ni  porte  : on  n’y  voïbicjai 

feu 
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feu  ni  fumée-  le  pain  qu  ils mangeoienc  croit  fîdur 
& fl  mal  cuit  que  les  dents  n y enrroient  & n’en 
forcoient  qu’avec  peine.  Ils  quittèrent  les  livres  pro- 
fanes, dont  ils  s’étoient  tant  occupez  pendant  leur 
jeunefle,  pour  s’appliquer  uniquement  à l’écriture 
famté-  & afin  de  la  mieux  entendre , ils  étudioient 
les  anciens  interprétés,  particulièrement  Origene  , 
dont  ils  firent  enfemble  un  extrait  fous  le  nom  de 
Philocalie,  que  nous  avons  encore.  Les  habirans  de 
Neocefarée  voulurent  confier  à S.  Bafile  l’éducation 
de  leur  jeunefie,  & lui  députèrent  leurs  principaux 
magifirats  pour  le  tirer  de  la  folitude  : mais  il  les 
refufà  ; & même  étant  venu  dans  la  ville  quelque 
rems  après,  il  refifta  aux  prières  de  tout  le  peuple 
afiemblé  autour  de  lui  y qui  pour  l’engager  à cet 
emploi,  lui  promettoit  toutes chofes.  Grégoire frere 
de  Bafile  & depuis  évêque  de  Nyfle  n’eût  pas  la 
même  fermeté  ; & depuis  fa  converfion  étant  déjà 
prêtre  , il  fe  laifia  perluader  d’enfeigner  la  retori- 
que à de  jeunes  gens.  Ses  amis  & tous  les  Chrétiens 
en  furent  feandalifez  j & S.  Grégoire  de  Nazianze*^"’^’^'’^*^’ 
l’en  reprit , par  une  lettre  pleine  de  vigueur  Ôc  de 
charité. 

S.  Bafile  eut  bien-tôt  dans  fa  retraite  un  grand  ^ 
nombre  de  difciples  , qu’il  élevoit  à Dieu  , & qu’il 
faifoit  vivre  dans  une  parfaite  union.  Il  leur  écrivit 
eu  divers  tems  plufieurs  préceptes  de  pieté , que  la 
plûpart  des  moines  d’Orient  ont  pris  depuis  pour 
leur  réglé,  & que  l’on  nomme  en  general  les  Afcé- 
ticjues  de  S.  Bafile.  Le  premier  traité  efl  un  recueil 
de  pafTages  de  l’écritqrc  fous  le  nom  de  Morales  , 
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dont  voici  loccafion.  Dans  les  voïages  qu’il  fît  en 
Egypte  ôc  en  Orient , il  vit  la  divifion  des  églifes, 
la  perlecution  des  plus  faints  cvêques  & les  defor- 
dres  que  produilbient  par  tout  les  violences  des 
Ariens.  Il  en  fut  fenliblement  touche',  & cherchant 
la  caule  d’un,  ü grand  mal , il  crut  l’avoir  trouve'e 
B^jîi.depidic.Dei.  cette  parole  de  l’e'criture  : En  ce  teins-là  il  n’y 
avoir  point  de  roi  en  Ifraël , & chacun  faifoit  ce  qu’il^ 
lui  plaifoit.  C’eft  ainfi , dir-il  que  nous  vivons  : il 
femble  que  Dieu  ne  foit  plus  nôtre  roi  : nous  mé- 
prifonsfafàinte  loi,  pour  nous  faire  chacun  nos  ma- 
ximes particulières , nous  fuivons  des  traditions  hu- 
maines & de  mauvaifes  coûrumes  , nous  ne  confi- 
derons  pas  ce  que  dit  J.  C.  qu’il  eft  defcendu  du 
ciel  5 non  pour  faire  fa  volonté  , mais  celle  du  pere 
qui  l’a  envoie,  & qu’il  ne  fait  rien  de  lui  - même  : 
que  le  S.  Efprit  ne  dit  rien  de  lui , mais  ce  qu’il  a 
entendu.  S.  Bahle  montre  enfuite  par  les  exemples 
de  l’ancien  & du  nouveau  teftament , avec  quelle  fe- 
verité  Dieu  punit  les  moindres  défobéilTances.  Par  ’ 
ces  confiderations  , il  crut  devoir  faire  un  recueil 
de  ce  qui  eft  plus  expreflement  marqué  dans  les 
faintes  écritures , comme  agréable  ou  deiagreableà 
Dieu  ; pour  fervir  aux  perfonnes  pieufes  à s’éloigner 
de  leur  volonté  propre,  de  la  coutume  & des  tradi- 
tions humaines  j ôc  s’attacher  uniquement  à l’évan^ 
gile.  Ce  recueil  eft  compofé  de  quatre-vingt  arti- 
cles tirez  du  nouveau  teftament  j ôc  ne  contient  que 
les  paroles  de  l’écriture. 

Les  autres  traitez  afcetiques  font  les  réglés  de 
deux  fortes  : les  grandes  dont  chacune  eft  plus  éten- 
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due,  mais  qui  font  moins  en  nombre:  car  il  n’y  en 
a que  cinquante-cinq  : les  petites  dont  il  y a jufques 
à trois  cens  treize  articles  , mais  plus  courts.  Les 
unes  & les  autres  font  par  maniéré  de  queftions  du 
difciple  de  de  re'ponfes  du  maître.  Les  grandes  ré- 
glés contienent  les  principes  de  la  vie  fpirituelle  ex- 
pliquez à fonds,  &toûjours  par  l’autorité  de  l’écri- 
ture; les  petites  entrent  plus  dans  le  détail:  mais 
ni  les  unes  ni  les  autres  ne  contienent  guere  de  pré- 
ceptes , qui  ne  foient  à l’ufage  de  tous  les  Chrétiens  : 
il  y en  a peu  qui  ne  convienent  qu’à  des  folitaires. 

Les  dilciples  de  S.  Bahle  étoient  Cenobites  vivans  ^ 
en  communauté  : auffi  le  païs  étoit  trop  froid,  pour 
fe  pouvoir  écarter  dans  les  deferts  comme  en  Egy- 
pte , & vivre  en  Anachorètes.  Quelques-uns  attri- 
buoient  ces  afeetiques  à Eulf athe  de  Sebafte  qu’ils  '4*  A- 

croioient  auteur  de  la  vie  monaftique  dansl’Arme- 
nie,  la  Paphlagonie  & le  Pont  : mais  il  eft  confiant 
qu  ils  font  de  S.  Bafile,  entre-autres  par  l’autorité  ^ 

de  Rufin  qui  vivoit  dans  le  même  rems,  & les  tra-  r,.  i. 

duifit  en  latin.  Au  refie,  ces  moines  de  Cappadoce 
fervirent  depuis  tres-utilement  l’églife contre  les  he- 
refies  d’Eunomius  & d’Apollinaire  : car  l’autorité  vi 

queleur  avoir aquife  leur  fainte  vie, retenoit les  peu- 

pies  dans  la  doéltine  catholique.  S.  Bafile  eut  pour 
compagnons  de  fa  retraite  fes  deux  freres,  S.  Gré- 
goire depuis  évêque  deNiffe&S.  Pierre  depuis  évê-  „ 
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que  de  Sebalte,  qui  prit  foin  apres  lui  de  la  con- 
duite  de  fon  monaflere.  Celui-ci  étoit  le  plus  jeune 
de  tous  les  freres.  Il  perdit  fon  pere  en  venant  au  Ny/ 

monde,  & fa  focur  fainte  Macrine  lui  tint  lieu  de  pere, 
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de  précepteur  & de  toutes  choies.  Elle  Feleva  dés  le 
berceau,  & ne  fouftrit  point  qu’il  s’appliqua  aux  étu- 
des profanes:  mais  elle  cultiva fon  naturel, qui étoit 
Theod.  c.  ly.  hifi,  excellent,  par  la  feule  étude  de  la  vertu  ^ & il  y fit  un 
tel  progrès  , qu’il  n’étoit  pas  inferieur  à S Bafile  , 
quoiqu’il  n’eût  ni  fa  dodrine  ni  fon  éloquence.  > 
^ . Leonce  évêque  Arien  d’Antioche  étant  mort  , 

d’Antioche.  Eudoxe  evêquc  de  Germanicie  un  des  chers  dume- 
me  parti  s’empara  de  ce  fiege.  Il  étoit  en  Occident 
Theod.  ii.hift.  l’empereur,  quand  on  y reçut  la  nouvelle 

de  la  mort  de  Leonce.  Eudoxe -dit  artificieufemenc 
à l’empereur , que  fon  églife  de  Germanicie avoit  be- 
foin  de  fa  prefence  en  cette  occafion,  & demanda 
permifiion  d y retourner  promptement.  L’empereur 
ne  pénétrant  point  fon  deffein  , lui  donna  congé. 
Eudoxe  avoit  mis  dans  fes  interets , les  eunuques 
de  la  chambre  j & appuïé  de  leur  crédit  il  laiirafon 
églife  de  Germanicie  , & s’en  alla  en  diligence  à: 
Antioche,  où  il  fe  fit  reconoître  évêque , comme  par 
ordre  de  l’empereur:  fans  le  confenteraent  de  George 
de  Laodicée  , ni  de  Marc  d’Arethufe  , qui  étoienc 
les  évêques  de  Syrie  les  plus  confiderables  ; ni  des 
autres  qui  avoient  droit  à cette  éleéfion.  Eudoxe 
originaire  d’Arabiffe dans  la  petite  Arménie, 
fils  de  Cefarius,  qui  après  avoir  aimé  les  femmes  & 
vécu  dans  la  débauche  , avoit  expié  fes  pechez  par 
le  martyre.  Le  fils  étoit  d’un  naturel  doux  , ingé- 
nieux & adroitj  mais  extrêmement  timide  & adon- 
né au  plaifir.  S.  Euftathe  évêque  d’Antioche  n’a- 
voit  pas  voulu  le  recevoir  dans  fon  clergé  , à caufe 
dé  famauvaife  doâ:rme:mais  après  que  S.  Euflathe 
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füc  banni,  les  Ariens  non  feulement  fadmirenc  à la 
clericacure  , mais  fe'leverentà  l’epifcopat;  ôc  le  mi- 
rent à Germanicie  fur  les  confins  de  Syrie , de  Ci- 
licie  ôc  de  Cappadoce  : il  alïifla  en  cette  qualité  au 
concile  d’Antioche  de  la  dédicace  en  341.  Il  étoit  pur 
'Arien  difciple  d’Aëtius,  qui  ne  vouloir  pasreconoî-  des^n.p. 
tre  le  fils  de  Dieu  femblable  en  fubftance  au  pere.  c. 

Les  eunuques  de  la  Cour  étoient  dans  la  même  er- 
reur  j ôc  l’on  nomma  cette  feéte  les  Anoméens , du 
mot  grec  Anomoios  qui  lignifie  diffemblable. 

Eudoxe  aïant  envahi  le  fiege  d’Antioche  , ne  fe 
mit  pas  en  peine  de  cacher  fa  malice,  comme  Leonce 
avoir  fait  : il  combattoit  ouvertement  la  doélrine 
catholique  , ôc  perfecutoic  en  toutes  maniérés 
ceux  qui  ofoient  lui  refifter.  Aëtius  aïant  apris  fon 
établiffement , revint  aufîi-tôt  d’Egypte , ôc  ame- 
na avec  lui  Eunomius  : préférant  le  féjour  d’Antio- 
che à tout  autre  , par  la  conformité  qu’il  troùvoic 
en  Eudoxe  3 ôc  quant  aux  fentirnens  ôc  quant  à la 
vie  molle  ôc  voluptueufe.  Il  étoit  donc  fon  dateur 
ôc  fon  parafite  , ôc  attiré  par  la  bonne  chere , il  fui-  . 
voit  les  meilleures  tables.  Eudoxe  le  voulut  rétablir 
dans  le  diaconat  où  Leonce  l’avoit  élevé , ôc  lepro- 
pofa  dans  un  concile , qu’il  fe  preffa  d’affembler  : 
mais  la  haine  contre  Aëtius  l’emporta  fur  1 empref- 
fement  d’Eudoxe;  ô:ilne  put  obtenir  fon  rétabliffe- 
menr.  En  ce  concile  étoient  Acace  de  Cefarée  ôc 
Uranius  de  Tyr,  unis  de  fentirnens  avec  Eudoxe.  lis 
condamnèrent  également  le  mot  ^homoioujîos  ôc 
celui  i^homooufios  ^ c’cft-à  dire  de  femblable  en  fub- 
Hance  ôc  de  confubllantiel  ; fous  prétexté  que  les  - ; 
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évêques  d’Occidenc  i’avoienc  ainfi  décidé'.  C e'toit 
la  fécondé  formule  de  Sirmium,  qu’Ofius  avoir 
foufcrite,  dont  Eudoxe&  les  partifans  ne  manquè- 
rent pas  de  fe  pre'vaioir.  Ils  écrivirent  même  une 
lettre  de  remerciment  à Urface,  à Valens  & à Ger- 
minius  : leur  attribuant  cet  heureux  luccés,  d’avoir 
ramené  les  Occidentaur  aux  bons  lentimens. 

Les  entreprifes  d’Eudoxe  trouvèrent  de  la  relif. 
tance , & plulieurs  perfones  de  i’églile  d’Antioche 
furent  chalTez  pour  s’y  être  oppofez.  Ils  s’adrelTe- 
rent  à George  de  Laodicée  j & il  leur  donna  une 
lettre  pour  Macedonius  de  C.  P.  Bafile  d’Ancyre  & 
Cecropius  de  Nicomedie,  en  ces  termes:  Le  Nau- 
frage d’Aëtius  emporte  Antioche  prefque  entière. 
Car  Eudoxe  éleve  à la  clericature  tous  ceux  que 
nous  avons  rejettez  comme  ddciples  de  cet  infâme 
heretique  : le  mettant  lui-même  au  rang  de  ceux 
qu’il  honore  le  plus.  Prenez  donc  foin  de  cette  gran- 
de ville  : de  peur  que  fa  cheute  n’entraîne  celle  de 
tout  le  monde.  AlTemblez-vous , en  aulh  grand  nom- 
bre que  vous  pourrez , & demandez  les  foufcriptions 
des  autres  évêques:  afin qu’Eudoxe  chalTe  Aërius  de 
l’églile  d’Antioche  , & qu’il  retranche  fes  difciples 
qu’il  a promus  aux  ordres.  Que  s’il  perfifte  avec 
Aëtius  à dire  le  fils  dilfemblable , & à preferer  aux 
autres  ceux  qui  ofent  le  dire:  l’églife  d’Antioche efi: 
perduë.  Cette  lettre  de  George  de  Laodicée  fut  ren- 
duë  à Bafile  d’Ancyre,  comme  il  celebroit  la  dédi- 
cace d’une  églife  qu’il  avoir  bâtie.  Il  avoir  appelle' à 
cette  ceremonie  plufieurs  évêques  voifins.*  entre- 
autres  Euftathe  de  Sebafte  & Eleufius  de  Cyzique. 
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Mais  le  concile  ne  fur  pas  fort  nombreux  ; & plu-  , g 
fleurs  e'vêques  s Vxcuferent  par  lettres  de  s y trou-  ’ * 

ver,  parce  que  1 on  ne  faifoit  que  fortir  de  l’hiver, 

& que  la  fête  de  pâque  aproclioit  ^ elle  fut  le  dou- 
zie'me  d’ Avril  cette  année  358. 

On  prétend  que  Bahle  d’Ancyre  avoir  jette  les 
yeux  fur  le  fiege  d’Antioche  , & que  la  jaloufie  l’a- 
nimoit  contre  Eudoxe.  L exemple  des  Occidentaux 
toucha  les  evêques  de  ce  concile  d’une  meilleure 
jaloufie  ; car  ils  aprirent  que  les  évêques  de  Gaule 
demeurant  inébranlables  dans  la  foi , avoient  rejetté 
la  fauffe  formule  de  Sirmium  : non  feulement  en  ne 
la  recevant  pas , mais  en  la  condamnant , quand  elle 
vint  a leur  conoiffance.  Les  Orientaux  eurent  quel- 
que honte  d’avoir  jufque-là  fomenté  l’herefie  3 & 
le  refulrat  de  ce  concile  fut  la  condamnation  des 
Anoméens.  Nous  avons  la  lettre  Synodale  adreffée 
aux  eveques  de  Phenicie  & à tous  les  autres , que 
ceux  qui  écrivent  prétendent  être  dans  leurs  fenti- 
mens.  Ilsfe  plaignent  que  l’on  a voulu  altérer  la  foi, 
par  des  nouveautez  profanes  à Antioche,  à Alexam 
drie  & en  Afie  : & ajoutent  que  pour  y remedier, 
ils  ont  fait  une  expofition  de  la  foi,  plus  ample  que 
celles  qui  avoient  déjà  été  faites  à Antioche  au  corn 
cile  de  la  dédicacé,  à Sardique,  c’eft-à-dire  à Phi- 
lippopolis , & à Sirmium  contre  Photin  , qu’ils  re- 
çoivent toutes  comme  catholiques  : mais  ils  ne  font 
point  mention  du  concile  de  Nicée.  Ils  prient  les 
évêques  de  recevoir  leur  nouvelle  expofition , & de 
retrancher  de  1 églife , ceux  qui  demeureront  dans 
les  erreurs  contraires. 
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Leur  expofition  de  la  foi  eft  longue  , mais  folide 
& theologique.  Ils  pofenc  d’abord  lanecefïité  de  re- 
connoître  en  Dieu  un  Pere,  un  Fils  & un  S.  Efpric  : 
par  confequent  d’exclure  du  fils  l’idée  de  créature. 
Or  l’idée  de  fils  , enferme  la  refiembîance  de  (ub- 
ftance  : autrement  ce  n’eft  qu’un  nom  vain  , qui  ne 
fignifie  en  effet  qu’une  créature.  Quelque  autre  pré- 
rogative que  l’on  donne  au  fils , fi  on  lui  ôte  celle 
d’être  femblable  en  fubfiance,  il  demeure  au  rang 
des  chofes  créées.  Car  on  ne  peut  en  Dieu  imagU 
ner  autre  raifon  de  fe  fervir  du  nom  de  fils  , que 
d’exprimer  une  produétion  femblable  à fon  princi- 
pe J quant  à la  fubfiance  ; toutes  les  autres  idees 
qu’enferme  lafiliation  dans  les  chofes  creees  feroienc 
très  indignes  de  la  divinité.  Il  faut  exclure  les  fens 
métaphoriques , dans  lefquels  le  nom  de  fils  efi  com- 
muniqué aux  hommes  & aux  autres  créatures  ; ce 
ne  font  que  des  équivoques  j ôc  ce  n’efi  pas  fans  fu- 
jetque  J.C.  efi  nommé  fils  unique.  Il  ne  faut  point 
en  cette  matière  écouter  la  raifon  humaine  ^ ni  les 
fubtilitez  de  la  dialeâique.  Ce  qui  efi  dit  contre 
calft'is.  Aëtius,  dont  le  fort  étoit  la  logique  d’Arifiote.  Ils 
expliquent  doéfement  le  pafiage  de  S.  Paul , ou  il 
efi  dit  que  J.  C.  efi  l’image  de  Dieu  ^ & comparent 
les  princfpaux  pafifages  de  l’ancien  & du  nouveau 
teftament,  fur  la  génération  du  verbe.  Toute  cette 
dodrine  efi  recueillie  en  dix-huit  anathèmes,  qui  ter- 
minent la  lettre  ; & elle  eft  foufcrite  par  douze  évê- 
ques , dont  les  premiers  dont  Bafile  d’Ancyre  & 
Euftathe  de  Sebafie.  Ce  qu’il  y a de  mauvais , c’efi: 
qu’en  établifiant  que  le  fils  eft  femblable  au  pere  eii 

fubfiance. 
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fubftance,  ils  nient  qu’il  foie  de  la  même  fubftan-  AnTI^ 

ce  J & le  dernier  anatbeme  condamne  exprefïement  Bm/n  e 

le  terme  de  confubftantiel.  Cell  ce  qui  fît  nommer  s?;, 

Demi  ariens  ceux  qui  foutenoient  cette  dodlrine. 

Les  e'vêques  de  ce  concile  refolurent  de  donner  vi. 
avis  à l’empereur  de  ce  qu’ils  avoient  fait  5 & de  lui 
demander  qu’il  pourveût  à l’execution  des  decrets 

1 r J-  1 v 1.1V, La  Thtod.  ii.c.  i<. 

deSardique^  de  Sirmium  & des  autres  conciles: 
qui  avoient  defini  que  le  fils  efl:  femblable  au  pere 
fîibflance.  Sous  le  nom  du  concile  de  Sardique 
ils  entendoient  toujours  leur  conciliabule  de  Phi- 
Jippopolis.  Bafile  & Euflathe  fe  chargèrent  de  la 
députation  J & avec  euxEleuzius  de  Cyzique  &un 
pretre  nomme  Leonce , qui  avoir  fervi  auparavant 
a la  chambre  de  l’empereur.  Ils  trouvèrent  encore 
la  cour  a Sirmium  ; ôc  aïant  retranché  de  leur  ex- 
pofition  de  foi  au  moins  le  dernier  anathème  , 
de  peur  de  choquer  ceux  qui  étoient  attachez  au 
confubftantiel  : ils  la  prefenterent  à l’emperenr,  ôc 
raccompagnèrent  d’un  grand  difcours,  ou  ils  ex- 
pliqueront, que  le  fils  efi:  femblable  au  pere  en 
toutes  chofes. 

En  arrivant  a la  cour,  ils  trouvèrent  un  prêtre 
d’Antioche  nommé  Afphale,  très  ardent  feétateur 
d’Aëtius:  qui  aïant  fait  les  affaires  qui  l’avoient  ame- 
né, s’en  retournoit  avec  des  lettres  de  l’empereur 

en  faveur  dEudoxe^  & étoit  prefl  à partir.  Mais 
Bafile  d’Ahcyre  aïant  fait  connoître  à l’empereur  le 
venin  de  cette  herefie:  lui  perfuada  de  condamner 
Eudoxe  , de  retirer  d Alphale  la  lettre  qu’il  lui  avoir 
donnée , & d’en  écrire  une  autre  toute  contraire,  à 
TomeJIJ.  Aaaa 
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^ réglife  d’Antioche  : par  laquelle  il  defavoUoic  Eu- 

d©xe,  & difoic  qu’il  ne  l’avoic  point^envoïé.  Il  y 
traite  Aëtius  defophifte  &de  charlatan  pernicieux: 
il  recommande  aux  fideles  de  l’éviter  aulTi  bien 
qu  Eudoxe  , mais  il  le  contente  de  leur  défendre 
d’affifter  aux  alTemblées  ecclefiaftiques  : les  mena- 
çant de  plus  grandes  peines  s’ils  ne  fe  corrigent. 
Cette  lettre  eft  une  des  preuves  des  plus  fenhbles 
de  la  legereté  de  Conftantius. 

Cependant  il  fe  tint  un  concile  à Sirmium  : foit 
que  le  fécond  ne  fût  pas  encore  feparé  , foit  que 
l’on  en  eût  aflemblé  un  troifiéme , des^évêques  qui 
fe  trouvoient  à la  cour.  Bafile  d Ancyre  ôe  les  autres 
Demi-ariens  y dominèrent.  Ils  firent  abroger  la  fe- 
donde  formule  de  Sirmium,  que  Potamius  avoit 
dreffée,  où  le  confubfi:antiel&  le  femblable  en  fub- 
ftance  étoient  également  rejettez.  Valons  &Urface 
l’abandonnèrent  eux-mêmes , & dirent  qu  ils  avoient 
voulu  fuprimer  également  le  confubflantiel  & le 
femblable  en  fnbftance,  croïant  que  c’étoit  la  mê- 
me chofe  ; comme  fi  des  évêques,  qui  avoient  vieilli 
dans  ces  difputes,  pouvoient  ignorer  la  différence 
de  ces  termes.  Les  députez  d Ancyre  , non  contens 
de  faire  condamner  en  ce  concile  la  formule  de  Po- 
tamius voulurent  en  tirer  les  exemplaires  ; & com- 
me plufieurs  les  cachoient , l’empereur  ordonna 
par  édit  de  les  rechercher  fous  certaine  peine  : mais 
cette  piece  étoit  déjà  trop  répandue  , pour  la  pou- 
n- voir  fuprimer.  Au  contraire  Bafile  & Euifathe  ren- 
fermèrent dans  un  feul  écrit  tout  ce  qui  avoir  ete 
ordonné  contre  Paul  de  Samofate,  contre  Phqtin 
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& contre  Marcel  d’Ancyre  , dans  le  concile  d’An-  An.  3^8.. 
tiochede  la  dédicacé.  Tout  cela,  pour  faire  rejetter 
Je  confubdandel  , comme  un  terme  odieux  & déjà 
condamné  dans  des  conciles.  L’empereur  avoir  fait 
venir  le  pape  Libéré  , de  Berée  à Sirmium  : on  lui 
fit  aprouver  cet  écrit , & par  confequent  abandon- 
ner le  confubftantielj  & on  tira  le  même  confen- 
tement  de  quatre  évêques  d’Afrique  , qui  fe  trou- 
vèrent prefens  : favoir,  Athanafe , Alexandre , Seve- 
rien  & Crefcent.  On  y fît  aufïi  loufcrire  Urface  , 

Valens  & Germinius  de  Sirmium:  mais  Libéré  pro- 
tefta  de  fon  côté  , qu’il  excommunioit  ceux  qui  di- 
foient  que  le  fils  n’étoit  pas  femblable  au  pere  en 
fubftance  & en  toutes  chofes.  Ce  qu’il  fit  parce 
qu’Eudoxe&  les  autres  partifans  d’Aëtius  à Antio- 
che avoient  fait  courir  le  bruit  , qu’il  croioit  la  dif. 
femblance  comme  eux.  L’empereur  étant  ainfi  fatis- 
fait  de  Libéré  , lui  permit  de  retourner  à Rome, 

Les  évêques  qui  éroient  à Sirmium  écrivirent  à l’an- 
tipape Félix  , qu’ils  reconoiffoient  pour  évêque  lé- 
gitimé ; de  le  recevoir,  de  gouverner  l’églife  Ro- 
maine conjointement  avec  lui , & d’oublier  tout  le 
pafTércar  l’afFeélion  que  le  peuple  portoità  Libéré, 
avoir  excité  une  grande  fedition  , ôc  cauléjufques  à 
des  meurtres. 

■ Bafile  & Euftathe  n’accuferent  pas  feulement  d’he-  ry.  r.». 
refie  Aëtius  & Eudoxe  , mais  encore  de  crime  d’é- 
tat -,  & d’avoir  eu  parta  la  conjuration  de  Gallus  j 
Théophile  l’Indien  ,que  les  Ariens  faifoient  pafier 
pour  un  apôtre  6c  un  faifeur  de  miracles  , fe  trou- 
vant engage  dans  la  même  accufation  , fut  relégué 

A a a a i j 


. Histoire  Ec  c le  s i astiqjli  e. 

A N.  5j8.  ^ Heraclée  dans  le  Pont,  Eudoxe  eut  ordre  de  fortir 
d’Antioche  & de  demeurer  chez  lui  : Aëtius  fut 
mis  en  la  puilïànce  de  fes  accufateurs  j & on  l’en- 
voïa  en  exil  à Pepufe  de  Phrygie.  Eunomius  qu  Eu- 
doxe venoit  d’ordoner  diacre  &'  de  députer  vers 
l’empereur , pour  fa  juftifîcation^  fut  pris  en  chemin 
par  les  gens  de  Bafile  & relégué  à Midaïe  en  Phry- 
gie. Eudoxe  lui-même  fe  retira  en  Arménie  fon  pais 
natal  : quelques  autres  furent  bannis  jufques  au 
nombre  de  foixante  ôc  dix  , ainfi  le  parti  des  Ano- 
me'ens  fembloit  entièrement  difïîpé. 

LibeiT  mure  à Le  pape  Libéré  revint  à Rome  la  troifîéme  an- 

in  Lih.  ^ ^ le  fécond  jour 

Libett  Mare,  é"  d’Août.  Il  v cutta  commc  vicStorieux  : & le  peuple 

accourut  au  devant  de  lui  avec  joie.  L antipape  Fé- 
lix odieux  au  fenat  & au  peuple  , fut  chaffé  de  la 
ville  : mais  comme  fa  faélion  n’étoitpas  éteinte  , il 
rentra  peu  après  à la  faveur  des  clercs  de  fon  parti  , 
& ofa  bien  indiquer  la  Ration  dans  la  bafilique  de 
Jules  au  delà  du  Tibre  ; la  multitude  des  fîdeles 
avec  les  nobles  le  chafTerent  honteufement  de  Rome 
S6Z0m.  iv.  t.  IJ.  une  féconde  fois.  L’empereur  le  vouloir  maintenir 
avec  Libéré , & leur  faire  gouverner  en  commun 
l’églife  Romaine,  contre  les  canons  qui  ne  permet- 
rw  II.  ji}î.  évêques  dans  un  fiege  : mais  il  fut 

obligé  malgré  lui  de  l’abandonner  Félix  étant  chafTé 
la  leconde  rois , le  retira  dans  une  pente  terre  , qu  u 
avoit  fur  le  chemin  de  Porto  : où  il  vécut  encore 
^ P^^^  huit  ans  , gardant  la  dignité  épifcopalefans 
fonélion  J & ne  mourut  que  le  dixiéme  des  calendes 
de  Décembre,  fous  le  confulat  de  Valentinien  ôc  de 
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Vaicns  , c efl  a dire  le  vingt- deuxieme  de  Novem- 
bre  36J.  Ni  S.  Optât , ni  S.  Auguftin  ne  le  comptent 
point  dans  la  fuite  des  e'vêques  de  Rome. 

L empereur  Conftantius  non  content  de  ce  qu’il 
venoit  de  faire  a Sirmium  , crut  necelTaire  d’alfem- 
bler  un  concile  univerfel  contre  les  Anoraéens  ;à  cau- 
fe  des  entreprifes  d’ Aëtius  , & de  ce  qui  s’étoit  palfé  à 
Antioche.  D’abord  il  l’indiqua  à Nicée  : mais  Ba- 
file  d’Ancyre  & ceux  de  fon  parti  l’en  d’étourne- 
rent , a caufe  du  grand  concile  , dont  la  mémoire 
leur  etoit  odieule.  Il  fut  donc  relolu  de  s’afïembler 
a Nicomedie  j & 1 on  envoïa  des  lettres  de  l’empe- 
reur, pour  y faire  venir  en  diligence  à un  certain 
jour,  les  eveques  qui  palToient  pour  les  mieux  inf. 
truits  & les  plus  éloquents.  Ils  dévoient  allifter  au 
concile  chacun  au  nom  de  tous  les  évêques  de  la 
nation  : c eft  a dire  que  l’empereur  nommoit  les  dé- 
putez de  chaque  province.  La  plupart  étoient  déjà 
en  chemin , quandlanouvellele répandit, que  la  ville 
de  Nicomedie  venoit  d’être  renverfée  par  un  trem- 
blement de  terre.  On  diloit  plus  : comme  d’abord 
on  fait  toujours  les  malheurs  plus  grands  :on  difoit 
que  Nicée , Perinthe,  les  villes  voilines  & C.  P.  même 
y avoient  part  ? ôc  qu  a Nicomedie  plufieurs  évê- 
ques avoient  ete  accablez  dans  l’églile  , avec  une 
grande  multitude  de  peuple:  hommes  , femmes ôc 
enfans  qui  s’y  étoient  çetugiez.  Ce  qui  fe  trouva 
vrai , eft  que  le  neuvième  des  calendes  de  Septem- 
bre fous  le  confulatdeDacien&  de  Cereal , c ’eft-à. 
dire  le  vingt  quatrième  d’Août  de  cette  année  358. 
a la  fécondé  heure  du  jour , félon  nous  à huit  heu- 
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A N.  5j8.  res  du  matin  , ce  tremblement  commença  j & com- 
me ce  nétoit  pas  l’heure  de  s’alTembler  dans  leségli- 
fes , perfonne  n y fut  furpris  : auffi  perfonne  n eut  il  le 
loifîr  de  s’y  réfugier  , tant  cet  accident  fut  prompt. 
Chacun  périt  ou  échapa  , félon  le  lieu  où  il  fe  trou- 
voit.  Il  n’y  mourut  que  deux  évêques  : Cecropius 
de  Nicomedie  & un  autre  d’une  ville  du  BofpÉore  : 
êc  ils  furent  furpris  hors  de  l’églife.  Le  tremblement 
de  terre  ne  dura  que  deux  heures  , mais  il  fut  luivi 
d’un  embrafement  de  cinquante  jours.  Car  le  feu 
des  fourneaux  , des  cuîfines  des  bains , des  forges 
ôc  des  autres  lieux  femblables  , fe  communiquant 
dans  le  renverfement  des  maifons  aux  toits  & aux 
autres  matières  combuftibles , gagna  par  tout,  & ne 
ht  qu’un  grand  bûcher  de  toute  la  ville.  L’ébranle- 
ment s’étendit  fort  loin  dans  le  Pont  & l’Afie  , ôc 
en  deçà  de  la  mer  dans  la  Macedoine  5 on  compta 
jufquesà  cent  cinquante  villes  qui  s’en  reffentirent. 

Il  y avok  alors  à Nicomedie  un  faint  folitaire 
nommé  Arface  , Perfan  de  nation  : qui  avoit  été 
gouverneur  des  lions  de  l’empereur  , ôc  s’étoit  ren- 
du iiluftre  entre  les  confeffeurs  , dant  la  perfécu- 
tion  de  Licinius.  Aïant  quitté  les  armes  il  fe  retira 
dans  la  citadelle  de  Nicomedie  , & demeuroit  dans 
une' tour  , menant  la  vie  afcetique.  Il  faifoit  des  mi- 
racles ; & un  jour  par  l’invocation  du  nom  de  J.  C.' 
il  arrêta  un  polTedé  , qui  coiéroit  par  la  ville  l’épée 
à la  main  & faifoit  fuir  tout  le  monde.  Arlace 
donc  aïant  apris  par  révélation  le  malheur  dont  la 
ville  écoit  menacée  , & reçu  ordre  d’en  fortir  : alla 
promptement  à l’églife  , &:  recommanda  aux  eccle- 


Livre  qu 
Eaftiques  , de  prier 
colere  de  Dieu.  On  fe 
s'en  retourna  dans  fa  t 
profterne  fur  le  vifage^  & le  tremblement  de'  terre 
étant  pafle',  on  l’y  trouva  mort  en  cette  pofture.  vr 
On  dit  qu’il  aima  mieux  mourir,  que  de  voir  la 
ruine  d une  ville  , où  il  avoir  commencé  à con- 
noître  J.  G.  Ôc  apris  la  philorophie  chrétienne  : car 
on  nommoit  ainfi  la  vie  afcetique. 

Le  voïage  des  évêques  aïant  été  rompu  par  cet 
accident  : les  uns  attendirent  de  nouveaux  ordres  Ser' 
de  l’empereur,  les  autres  déclarèrent  par  lettres  leurs 
fentimens  couchant  la  foi.  Conftantius  confulca  Ba- 
file  d’Ancyre:  qui  lui  écrivit  en  loüant  fa  pieté,  le 
confolant  du  malheur  de  Nicomedie'par  les  exem- 
ples des  hiftoires  facrées  ; & l’exhortant  à preiTer  le 
concile  & à ne  pas  renvoïer  fans  rien  faire  les  évê- 
ques, qui  étoienc  déjà  en  chemin.  Il  marqua  Nicée 
pour  le  lieu  de  l’alTemblée , croïant  faire  plaifir  à 
l’empereur  qui  l’avoit  nommée  d’abord.  Confor- 
mément à cette  lettre  l’empereur  brdonnar^  que  les 
évêques  s’alTemblerdienc  à Nicée  au  commencement 
de  l’été  de  l’année  fuivante  359.  excepté  ceux  à qui 
leur  fanté  ne  le  permettroit  pas:  que  ceux-là  en- 
voïeroienc  à leur  place  des  prêtres , ou  des  diacres 
qu’ils  choifiroient  : pour  déclarer  leurs  fentimens  , 
délibérer  fur  les  chofes  douteufes,  & refoudre  tout 
en  commtïn.  Que  dix  députez  d’Occident  & autant 
d’Orient,  choifis  par  le  concile,  viendroient  à la 
cour  J pour  lui  faire  le  raport  de  ce  qui  auroit  été 
réfolu:  afin  qu’il  vît  aufli  s’il  étoit  conforme  aux 
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faintes  écritures  ; & qu’il  pût  décider  ce  qu’il  y aiu 
roit  à faire  pour  le  mieux.  Ainfi  il  fe  faifoic  le  juge 
du  concile  univerfèl  & l’arbitre  de  la  foi. 

Cependant  il  changea  encore  de  refolution.  Car 
les  Anoméens , c’eft  à-dire,  les  partifans  d’Eudoxe, 
d’Acace,  d’Urface  & de  Valens,  aïant  un  peu  re- 
levé leur  crédit,  firent  enforte  qu’il  convoqua  deux 
conciles  au  lieu  d’un.  Ils  voioient  leur  condamna- 
tion inévitable , ü tous  les  évêques  s’afTembloient 
en  un  feul  concile:  parce  que  tous  feroient,  ou  pour 
la  foi  de  Nicée  & le  confubftantiel , ou  pour  la 
formule  de  la  dédicace  d’Antioche,  qui  contenoic 
aufïi  le  nom  de  fubftance.  D’ailleurs,  il  étoit  plus  fa- 
cile de  divifer  les  efprits  des  évêques  feparez  ; & de 
faire  de  loin  de  faux  raports  d’un  concile  à l’autre. 
Du  moins  ils  efperoient,  que  s’ils  ne  gagnoientles 
deux  conciles , ils  en  gagneroient  un  j & que  s’ils 
étoient  condamnez  par  l’un , ils  ne  le  feroient  pas 
par  l’autre  : voilà  les  motifs  fecrets.  Ceux  que  l’on 
publia  & que  l’on  fît  goûter  à l’empereur , furent 
de  lui  épargner  la  dépenfe  , & aux  évêques  la  fati- 
gue d’un  trop  grand  voïage.  L’eunuque  Eufebe  qui 
favorifoit  Eudoxe,  aida  par  fon  crédit  à faire  paflèr 
cette  réfolution..En  attendant  que  l’on  eût  déter- 
miné  leiieu  de  chaque  concile , l’empereur  mànda 
aux  évêques  de  demeurer  dans  leurs  églifes  ou  dans 
les  lieux  aufquels  ils  fe  trouveroient-,  & il  écrivit  à 
Bafîle  d’Ancyre,  de  confulter  tous  les  éi^êques  d’0« 
rient,  touchant  le  lieu  du  concile:  afin  de  le  dé- 
clarer au  commencement  du  printems.  Car  il  ne 
croioir  plus  que  Nicée  fût  convenable  à caufe  du 

trouble 
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trouble,  que  le  tremblement  de  terre  avoir  excité 
dans  le  païs.  Bafile  envoïa  aux  évêques  la  lettre  ' 
de  l’empereur,  y joignant  les  fiennespour  les  exhor- 
tera mander  promptement  le  lieu,  qui  leur  plairoit 
le  plus.  On  propola  Tarfe  en  Cilicie  : mais  ceux  du  ^ 

parti  d’Eudoxe  s’y  oppoferent  : peut-être  à caufe 
de  l’évêque  Silvain  qui  leur  étoit  contraire  ; & la 
même  raifon  put  faire  rejetter  Ancyre,  qui  fut  aulïi 
nommée.  Pour  1 Occident , on  ne  voitpas  qu’il  y 
ait  eu  d’autre  lieu  propofé  que  Rimini,  ouïe  tint 
en  effet  le  concile. 

Pendant  que  les  Orientaux  étoient  dans  cette 
incertitude  touchant  le  lieu  du  concile  : Bahle  alla 
trouver  l’empereur,  qui demeuroit  alors  àSirmium. 

Il  y trouva  quelques  évêques,  qui  y étoient  pour 
leurs  affaires  particulières  J entre-autres  Marc  d’A- 
retufè  & George  ufurpateur  d’Alexandrie.  On 
refolut  que  le  concile  d’Orient  fe  tiendr'oit  à Seleu- 


cie  en  Haurie.  Enfuite  Valens  qui  étoit  affis  à Sir- 
mium  &c  fes  partifans,  c’eft-à-dire  les  Anoméens 
y firent  dreffer  & figner  par  les  évêques  prefens 
une  nouvelle  formule  : ou  le  motdefubftance  étoit 
rejette  nommément , comme  inconnu  au  peuple  " 
& occafion  de  fcandale,  ôc  comme  ne  fe  trouvant 
point  dans  l’écriture.  On  ordonnoit  de  ne  faire  au- 
cune mention  de  fubftance  en  parlant  de  Dieu  à 
l’avenir.  La  formule  finifibit  par  ces  mots  : Nous 
difons  que  le  fils  ell  femblable  au  pere  en  tout  : 
comme  les  faintes  écritures  ledifent&  l’enleignenr. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  fingulier  à cette  formule , c’cfi: 
la  datte  que  l’on  mit  à la  tête  en  ces  termes  ; Expo- 
'TomelJL  ' Bbbb 
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fition  de  la  foi  faite  en  prefence  de  nôtre  feigneur 
le  tres-pieux  &viâ:orieux  empereur  Conftandusau- 
gufte  ^ éternel^  fous  le  confulat  de  Flavius  Eufebe 
& d’Hj^patius  à Sirmium  Fonziéme  des  calendes  de 
Juin  : c^eft-à-dire  le  vingt-deuxième  de  May  359. 
Elle  fut  compofée  par  Marc  d’Arethufe , écrite  en 
latin  & foufcrite  par  ceux  qui  fe  trouvèrent  prefens: 
favoir  Marc  d’Arethufe  , George  d’Alexandrie  ; 
Baille d’Ancyre,  Germinius  de  Sirmium,  Hypatien 
d’Heraclée,  Valensde  Murfe,  ürface  de  Singidon 
Pancrace  de  Pelufe.  Il  y eut  deux  fignatures  fin- 
gulieres.  Celle  de  Valens  en  ces  termes  : Les  affif- 
tans  favent  comment  nous  avons  foufcrit  ceci  la 
veille  de  la  pentecôte  : & nôtre  pieux  empereur  le 
fait , lui  à qui  j’en  ai  rendu  témoignage  de  vive 
voix  & par  écrit.  Enfuite  il  mit  la  fouicription  or- 
dinaire avec  cette  claufe  : que  le  fils  efi:  femblable 
au  pere,  fansdire.  En  tout:  mais  l’empereur  le  con- 
traignit de  rajoûcer.  Au  contraire  Bafile  fe  doutant 
des  mauvais  fens  que  l’on  pouvoit  donner  à cette 
formule  foufcrivit  ainfi  : Moi  Bafile  évêque  d’An- 
cyre  , je  croi  comme  il  efi:  écrit  cy-delTus,  que  le 
fils  efi:  femblable  au  pere  en  tout  : c’eft-à-dire  non 
feulement  quant  à la  volonté,  mais  quant  à lafub- 
fifi:ance,Téxifl:ence  & l’eftre , comme  étant  fils  félon 
récriture  : efprit  d’efprit,  vie  de  vie , lumière  de  lu- 
mière, Dieu  de  Dieu,  en  un  mot  fils  en  tout  fem- 
blable au  pere.  Et  fi  quelqu’un  dit,  qu’il  foit  fem- 
blable feulement  en  quelque  choie,  jeletiens fepa- 
ré  de  l’églile  catholique  : comme  ne  tenant  pas  le 
fils  femblable  au  pere  fuivant  les  écritures.  On  peut 
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remarquer  ici,  que  Bafile  n’ofant  emploïer  k mot  An.  559. 
de  fubliance  Oufia^  que  Ton  écoic  convenu  de  fup- 
primer  dans  cette  formule,  emploie  tous  les  mots 
approchans  & équivalens  : parce  qu’il  croïoit  en 
effet  le  fils  femblable  en  fubftance.  Cette  formule 
ainfi  loulcrite  fut  remife  entre  les  mains  de  Valens, 
qui  la  porta  au  concile  de  Rimini. 

La  reTolution  étant  prife  touchant  la  tenue  des 
deux  conciles , & le  lieu  de  chacun  déterminé  : l’em- 
pereur donna  fes  ordres  pour  y faire  aller  les  évê-  ^ 

t . f ^ . Sex.om.  IV.  e.  Hf.' 

ques , non  plus  par  députez,  mais  tous  généralement: 

& il  envoia  par  tout  des  officiers , pour  leur  faire 
donner  les  voitures  & leschofesneceffaires  au  voïa- 
ge.  Il  écrivit  à chaque  concile,  de  regler  les  quef- 
tions  de  la  foi , d’examiner  enfuite  les  caufes  des 
évêques,  qui  fe  plaignoient  d’avoir  été  dépofez  ou 
exilez  injuftement  j & quand  ilsauroient  tout  jugé, 
de  lui  envoïer  dix  députez  de  chaque  côté  pour 
lui  en  faire  le  raport.  Le  concile  deRimini  s’affem- 
bla  le  premier,  il  y vint  des  évêques  d’illyrie,  d’Ita- 
lie, d’Afrique,  d’Efpagne,  des  Gaules,  de  la  grande 
Bretagne.  Ceux  des  deux  dernieres  provinces  refu- 
ferent  ce  qu’il  leur  fut  offert  de  la  part  de  l’empe- 
reur , ne  croïant  pas  le  pouvoir  accepter  honête- 
ment,  & aimèrent  mieux  vivre  à leurs  dépens.  Un  y §,^er.suipi.hiji. 
eut  que  trois  évêques  de  Bretagne  , qui  acceptèrent 
ce  fecours  : étant  fi  pauvres  qu’ils  n’avoient  pas  de 
quoi  fubfifter , & aimant  mieux  être  à charge  au 
fife  qu’à  leurs  confrères , qui  offroient  de  contribuer 
pour  leur  dépenfe.  Telle  étoit  la  charité  & le  défin- 
rereffement  des  évêques, 
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X.  Ceux  de  Gaule  & de  Bretagne  écoient  bien  inÇ 

Jrïïes'^fyn^Ss'  ctémcQ  dcs  Orientaux,  par  un  écrit  que 

sut^.xui.n.  43.  faint  Hilaire  leur  avoic  envoie  de  Plirveie.  Cctoic 

Hiiar.  rie  fjnori.  ^ -/tri  r/  ^ ° 

Ion  traite  des  iynodes  , compoie  vers  la  ifin  de  l’an 
3j8.  pendant  que  l’on  déliberoit  du  lieu  où  fe  tien- 
droit  le  concile  en  Orient.  En  ce  traité  S.  Hilaire 
explique  les  diflTerentes  formules  de  foi , que  les 
Orientaux  avoient  faites  depuis  le  concile  de  Nicée  : 
afin  de  montrer  aux  Occidentaux,  qu’elles  étoienc 
bonnes  ou  du  moins  tolerables  • & qu’ils  ne  dé- 
voient pas  regarder  comme  Ariens , ceux  qui  les 
recevroient.  Il  les  prie  de  juger  eux-mêmes  de  ces 
formules,  dont  iis  lui  avoient  demandé  l’explication, 
& de  fufpendre  leur  jugement  jufques  à la  fin  de  fon 
s«/>.  xiii.îî.jo.  première  formule  qu’il  explique  efl  celle 

que  les  Demi-ariens  venoient  de  faire  au  concile 
sup.  n.  1.  d Ancyre  la  même  année  358.  & pour  la  mieuxfaire 
entendre  , il  raporre  auparavant  celle  que  les  purs 
sup.xn.fj.  Ariens  avoient  drefîee  à Sirmiumen  357.  qu’il  apelle 
le  blafpbême  d’Ofius  & de  Potamius  : parce  que  Po- 
tamius  en  était  l’auteur j & qu’Ofius  l’avoit  fgnée 
dans  fa  chute.  Delà  définition  d’Ancyre  , il  n’ex- 
plique que  douze  anathèmes  , entre  lefqueîs  n’eft 
pas  le  dernier  , qui  condamnoit  le  confubftantiel , 
& que  l’on  n’avoit  pas  publié  avec  les  autres.  Ce 
neft  pas  qu’on  ne  pût  encore  excufer  fur  ce  point 
les  peres  d’Ancyre  : en  difant  qu’ils  ne  rejettoienc 
le  confubflantiel  que  dans  les  mauvais  fens , que 
quelques-uns  lui  donnoient.  La  fécondé  formule 
SHp.Xîl,  »,  II.  que  S.  Hilaire  explique  , eft  celle  du  concile  d’An- 
tioche de  la  dédicace  tenu  en  341.  tres-fameufe  chez 
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les  Orientaux.  C’eft  la  fécondé  de  celles  qui  furent 
propolees  au  concile  , & elle  fut  approuvée  par  les 
quatre-vingt-dix-lept  évêques  qui  y alïifterent.  On 
I attribuoit  au  martyre  S.  Lucien  ; & il  n’y  manque 
que  le  mot  de  confubftantiel  ; mais  cela  même  la 
rendoit  plus  agréable  à ceux  à qui  ce  terme  étoic 
fufpeél.  S.  Hilaire  montre  qu’elle  eft  toute  catho- 
lique. Il  raporte  enfuite  pour  la  troiliéme  celle  du 
concile  de  Sardique  : c’eft  à-dire  du  conciliabule  de  xn.  »:  40» 
Phiiippopolis , qui  en  prenoit  faulTement  le  nom  : 
mais  fa  confelïion  de  foi  ne  lailToit  pas  d’être  ca-  > 
tholique,  & il  n’y  manquoit  que  le  mot  de  confub- 
ftantiel.  La  quatrième  eft  celle  du  premier  concile 
de  Sirmium  , tenu  en  351.  contre  Photin  par  les  ^ 
Orientaux  avec  les  vingt-fept  anathèmes:  qui  à la 
vérité  n excluent  pas  formellement  la  doélrine  des 
Dembariens,  mais  aulïine  contiennent  rien  de  ma- 
nifeftement  mauvais  , &c  excluent  formellement 
plufieurs  erreurs  des  purs  Ariens  , de  Sabellius  & 
de  Photin  : c’eft  ce  que  S.  Hilaire  releve. 

Ne  vous  étonnez  pas,  mes freres , ajoûte-t-il,  de  J h7.^^‘ 
ces  frequentes  expofîtions  de  foi  : la  fureur  des  hé- 
rétiques les  a rendues  necelfaires.  Car  les  églifes 
orientales  font  dans  un  tel  péril , qu’il  eft  rare  d’y 
trouver  même  parmi  les  évêques , cette  foi  que  je 
vous  raporte , & dont  je  vous  laifle  le  jugement.  Je 
parle  comme  favant , de  ce  que  j’ai  oüi  ôc  de  ce 
que  j’ai  vu  moi-même.  Hors  l’évêque  Eleufîus  & 
quelque  peu  avec  lui , la  plus  grande  partie  des  dix 
provinces  d’Ahe  où  je  fuis  , ne  connoilfent  point 
Dieu;  ou  ne  le  connoilfent  que  pour  le  blalphémer. 
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Tout  eft  plein  de  fcandaleSjde  fchifmes,  d’infidé- 
lité. Que  vous  êtes  heureux  cependant , d avoir  con- 
fervé  dans  fa  pureté , la  foi  apoftolique  ; d’avoir 
ignoré  jufques  ici , ces  profelTions  écrites  , ôc  de 
vous  être  contentez  de  profefler  de  bouche  ce  que 
vous  croïez  du  cœur  : Enfuite  il  explique  les  ter- 
mes, dont  l’ambiguité  rendoit  fufpeéle  aux  Orien- 
taux , la  foi  des  occidentaux.  Premièrement  le  mot 
de  (Mbflmee  : montrant  les  mauvais  fens , que  peut 
avoir  cette  propofition  : Qu’il  n’y  a qu’une  fubftan- 
ce  du  pere  & du  fils  : car  on  pouvoir  entendre  une 
feule  perfonne  fubftance  , ou  une  même  fubftance 
divifée  en  deux.  Ceft-pourquoi  il  confeille  d’expli- 
quer dilfinétement  ce  que  l’on  croit  du  pere  & du 
fils , avant  que  de  le  renfermer  dans  cette  expref. 
fion  abrégée.  Il  explique  enfuite  le  terme  de 
hUhle  • & dit  que  c’eft  le  même  dire  : Que  le  fils 
cfi:  femblable  au  pere  en  toutes  ebofes  , & de  dire 
qu’il  lui  eft  égal.  Ainfi  le  mot  d’homoiouftos , qui  fi- 
gnifie  femblable  en  fubftance , peut  avoir  un  aufii 
c^ucXhomoouflos  y quifignifie  de  même  fub- 
ftance.  S.  Hilaire  s’adreffe  enfuite  aux  orientaux 
bien  intentionnez , pour  leur  lever  tous  les  fcrupules 
qu’ils  afv oient  fur  le  terme  de"  con/ubftatitiel  • & ra- 
portant  le  fymbole  deNicée^  il  montre  que  ce  ter- 
me m’y  eft  enrploïé  que  pour  condamner  les  vrais 
Ariens  ; qui  vouloient  que  le  fils  fût  une  fimple 
créature , & pour  montrer  qu’il  eft  produit  de  la 
fubftance  même  du  pere.  Eprouve  en  general,  qu’il 
ne  faut  pas  lupprimerune  bonne  expreftion,  à caufè 
du  mauvais  fens  qu  elle  peut  avoir  j par  l’exemple 


Livre  q^u  a t o r z i e’  m e. 
des  écritures  dont  les  lieretiquesabufenLllprefTe  les  An.  359. 
Orientaux  de  ne  pas  rendre  fufpedt  leur  homoioufios 
en  rejettant  Xhomooufios  j & de  ne  pas  s’arrêter  aux 
mots,  puifquils  conviennent  de  la  cliofe.  Il  ajou- 
te ces  paroles  remarquables  : Je  prens  à témoin  le 
Seipeur  du  ciel  & de  la  terre  , que  fans  avoir  oüi 
ni  1 un  ni  l’autre  , j’ai  toujours  crû  l’un  & l’autre  : 
que  par  homoioufios  il  faloit  entendre  Xhomooufios  : 
que  rien  ne  pouvoir  être  femblable,  félon  la  nature, 
qui  ne  fut  de  même  nature.  Baptifé  depuis  long- 
tems , depuis  quelque  teins  évêque , je  n’ai  oüi 
parler  de  la  foi  de  Nicee  , que  fur  le  point  de  mon 
exil  ; mais  les  évangiles  & les  écrits  des  apôtres 
m’avoicnt  donné  l’intelligence  de  ces  termes. 

Les  évêques  de  Gaule,  ainfi  inflruits  de  la  foi  des 
Orientaux  , fe  trouvèrent  avec  les  autres  évêques  conaiede  ri- 
d’Occident  àRimini , en  latin  Ariminum^  ville  cele- 
bre  d’Italie  fur  la  mer  Adriatique.  Le  concile  fut 
nombreux , & il  s’y  trouva  plus  de  quatre  cens  eVê- 
ques  , entre  lefquels  on  compte  environ  quatre- 
vingt  Ariens.  Les  plus  célébrés  des  catholiques,  que 
nous  conoifïions  , étoient  ; Reftitut  évêque  de  Car- 
thage , qui  femble  avoir  prefide  au  concile  : Mufo  p-  4^- 
mius  évêque  de  la  province  Byzacene  en  Afrique , à I 7^' 
qui  tous  les  autres  déferoient^pour  fon  grand  âge  : 

Gretien  évêque  de  Galles  en  Italie:  des  Gaules,  S. 

Phebade  d’Agen  & S.  Servais  de  Tongres.  Entre  ks 
Ariens  on  remarque  Urface  , Valens  Germinius , 

Caïus  de  Pannonie,  Demophile  de  Berée  • Auxence 
Epiteéte,  Mygdonius  & Megafius.  Taurus  , prefet 
du  prétoire  en  Italie  , y allifta  de  la  part  de  1 empe-  ^ 


An.  359. 


jip.  Htlar.  fragm. 
P 457- 


Sever.  Sulp,  lih.  z. 
p.  4x1. 
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reur , avec  ordre  de  ne  point  laiiTer  aller  les  évêques 
qu’ils  ne  convinlTenc  d’une  même  foi:  & l’empereur 
lui  promit  le  confulat  s’il  y réüfTifldit  : comme  en 
effet  il  fut  conful  l’an  361.  Conftantius  écrivit  au  con- 
cile pour  avertir  les  peres  principalement  , de  ne 
rien  ordonner  contre  les  Orientaux  : leur  déclarant 
qu’il  ne  l’appuieroit  point  de  fon  autorité  j & réité- 
rant l’ordre  de  lui  envoïer  dix  députez.  Cette  lettre 
eft  dattée  du  fîxiéme  des  calendes  de  Juin  , fous 
le  confulat  d’Eufebe  & d’Hypatius:  c’eft-à-dire,  du 
vingt.feptiéme  de  Mai  359.  & le  concile  de  Rimini 
commença  peu  de  cems  après. 

Les  catholiques  s’alTemblerent  dans  l’églife  : les 
Ariens  dans  un  autre  lieu  , que  Ton  avoit.  laiffé 
vacant  exprès  , dont  ils  firent  leur  oratoire  : car 
ils  ne  prioient  plus  enfemble.  Quand  on  commen- 
ça à traiter  de  la  foi,  tous  les  autres  évêques  ne  fe 
fondoient  que  fur  les  faintes  écritures:  mai^  Urfa- 
ce,  Valens  & les  autres  chefs  des  Ariens  fe  prefen- 
terent  avec-  un  papier  dont  ils  lurent  la  datte  : de- 
mandant qu’on  ne  parlât  plus  d’autre  écrit  fur  la 
foi , ni  d’autre  concile  j & foûtenant  qu’il  ne  faloic 
rien  leur  demander  davantage , ni  examiner  leurs 
fentimensj  mais  fe  contenter  de  ce  feul  écrit.  C’é- 
toit  la  derniere  formule  de  Sirmium  , drelTée  le 
vingt-deuxième  de  Mai  de  cette  année  359.  ou  re- 
jettant  les  mots  de  fubftance  & de  confubftantiel  ; 
on  difoit  feulement , que  le  fils  elf  femblable  au  pere 
en  toutes  chofes.  Il  vaut  mieux,  difoientdls,  parler 
de  Dieu  plus  fimplement,  pourvu  que  l’on  en  penfe 
ce  que  Ton  doit,  que  d’introduire  des  mors  nou- 
veaux 
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veaux  qui  fencenc  la  fubtilité  de  la  dialedique  ; & 
ne  font  qu’exciter  des  divifions  j & il  ne  faut  pas 
troubler  1 églife  , pour  deux  paroles  qui  ne  fe  trou-  rw. 
vent  point  dans  1 écriture.  Ils  penloient  ainfi  fur- 
prendre  les  Occidentaux  : car  les  Orientaux  par  qui 
ces  Ariens  etoient  inllruits,  les  regardoient  comme 
des  gens  fimples. 

Les  eveques  catholiques  repondirent,  qu’ils  n’a- 
voient  point  befoin  de  nouvelle  formule,  & propo- 
lerent  de  condamner  nettement  la  do(5trine  d’Arius. 

Tous  s’y  accordèrent  : excepté  Urface,  Vaîens  6c 
les  autres  de  leur  fadlion  : ainfi leur  artifice  fut  dé- 
couvert. Nous  ne  fommes  pas  aflemblez , difoient  Athan 
les  évêques  catholiques,  pour  aprendre  ce  que  nous 
devons  croire  : nous  l’avons  apris  de  ceux-qui  nous 
ont  catechifez  6c  baptifez , qui  nous  ont  ordonnez 
évêques  : de  nos  peres , des  martyrs  6c  des  confef- 
leurs  a qui  nous  avons  fuccedé  : de  tant  de  faints 
qui  fefontaffemblez  àNicée,  6c  dont  plufieurs  vi- 
vent encore:  nous  ne  voulons  point  d’autre  foi  - 6c 
nous  ne  fommes  venus  ici,  que  pour  retrancher  les 
nouveautez  qui  y font  contraires.  Que  veut  dire  vô- 
tre formule  dattee  de  1 annee  6c  du  jour  du  mois>  s®''»*  ^r-c 
en  a-t-on  jamais  vu  de  femblable  ? N’y  avoit-ii  sytfr. 
point  de  Chrétiens  avant  cette  datte  ? 6c  tant  de 
faints,  qui  avant  ce  jour  la  fe  font  endormis  au  Sei- 
gneur , ou  qui  ont  donné  leur  fang  pour  la  foi,  ne 
favoient-ils  ce  qu’ils  dévoient  croire  ? c’efl  plutôt 
une  preuve  que  vous  laiffez  à la  pofleriré  de  la  nou- 
veauté de  vôtre  dodrine.  Les  Ariens  vouloientfau-i 
tenir  leur  datte  par  1 exemple  desprophe'tes:  mais  on 
Tome  J J J,  Cccc 
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A N.  359.  répondoic , que  les  prophètes  ne  venoienc  pas 
pofèrlesfondemens  delà  religion,  ni  enfeigner  une 
foi  nouvelle:  ils  anhonçoienc  feulement  les  promef- 
fes  de  Dieu , principalement  touchant  le  meffie  , ôc 
enfuite  fur  ce  qui  devoit  arriver  aux  Ifraêiites  ôc  aux 
autres  nations  : ainfi  Fobfervarion  des  rems  étoic 
necelTaire,  pour  montrer  quand  ils  avoienc  vécu,  & 
quand  ils  avoient  prédit  les  chofes  futures.  L’églife 
a bien  accoutumé  de  datter  les  aéles  des  conciles , 
ôc  les  reglemens  pour  les  affaires  fujettes  aux  chan- 
gemens  : mais  non  pas  les  confefTions  de  foi,  où  elle 
ne  fait  que  déclarer  ce  qu’elle  a toûjours  cru.  On 
trouvoic  encore  abfurde  dans  cette  formule  dattée, 
le  titre  d’éternel , que  l’on  donnoic  à l’empereur, 
en  même  rems  qu’on  le  refufoit  au  fils  de  Dieu. 
scz.  IV.  r.  17.  concile  fit  lire  les  profefïîons  de  foi  des  autres 
feâ:es&  celle  du  concile  de  Nicée,  à laquelle  feule 
il  s’arrêta , rejettant  toutes  les  autres , & en  forma 
fon  decret  à peu  prés  en  ces  termes:  Nous  croïons 
le  moïeu  de  plaire  à tous  les  catholiques,  eft 
in  fine.  (Jg  ng  uous  polut  éloignct  du  fymbole  que  nous 

avons  apris  , & dont  nous  avons  reconnu  la  pureté, 
après  en  avoir  conféré  tous  enfemble.  C elf  la  foi 
que  nous  avons  reçue  par  les  prophètes  de  Dieu  le 
pere,  par  J.  G.  N.  S.  que  le  faint  Efprit  nous  a en- 
feignée  par  tous  les  apôtres,  jufqu’au  concile  de  Ni- 
cée , & qui  fubfifie  à prefent.  Nous  croïons  qu’on 
ne  doit  y rien  ajoûter  ni  diminuer  : qu’il  n’y  a rien 
à faire  de  nouveau  ; & que  le  nom  de  fubflance  & 
la^chofe  qu’il  fignifie,  établie  par  plufîeurs  pafiages 
des  faintes  écritures  , doit  fubfifler  dans  fa  force  , 
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comme  l’e'glife  de  Dieu  a toujours  accoutumé  de  An.  359. 
le  profelTer.  Tous  les  évêques  catholiques,  fans  en 
excepter  un  feul , foufcrivirent  à ce  decret  : aufl'i  bien 
qu  a un  autre  , par  lequel  ils  condamnèrent  de  nou- 
veau la  dodrine  d’Arius  en  ces  termes  : Les  biasfê- 
mes  d’Arius  , quoique  déjà  condamnez,  demeu- 
roienc  cachez , parce  que  l’on  ignoroit  qu’il  les  eût 
proferez  : mais  Dieu  a permis  que  Ton  herefie  a été 
examinée  de  nouveau  ^ pendant  que  nous  fommesà 
Rimini.  C’cft- pourquoi  nous  la  condamnons , avec 
toutes  les  herehes  qui  fe  font  élevées  contre  la  tra- 
dition catholique  & apoftolique  : comme  elles  ont 
déjà  été  condamnées  par  les  conciles  precedens. 

Enfuite  ils  prononcent  dix  anathèmes  contre  diver- 
fes  erreurs  d’Arius , de  Photin  ôc  de  Sabellius. 

Comme  Valens , Urface  & les  autres  Ariens  ne 
voulurent  point  confentir  à ce  decret  : les  évêques 
catholiques  les  jugèrent  ignorans,  malicieux  & hé- 
rétiques ; & comme  tels , les  condamnèrent  & les 
depoferent.  Nous  avons  fade  de  leur  dépofition 
en  ces  termes  : Sous  le  confulat  d’Eufebe  & d’Hy- 
patius,  le  douzième  des  calendes  d’Août  j c’eft-à- 
dire  le  vingt-uniéme  de  Juillet,  le  concile  des  évê-  ^ , 
ques  étant  ailemble  a Rimini,  apres  que  l’on  eût^’''*‘’'^•^ ^79  p- 
traité  de  la  foi , & refolu  ce  que  l’on  devoir  faire, 

Grecien  évêque  de  Galles  dit;  Mes  chers  freres,  le 
concile  univerlel  a fouffert  autant  qu’il  écoitpofTi- 
ble,  Urface,  Valens,  Caïus&  Germinius  ; qui  ont 
troublé  toutes  les  églifes  par  les  variations  de  leurs 
fentimens  , & ont  ofé  maintenant  entreprendre  de 
joindre  le  raifonnement  des  hérétiques  à la  foi  ca- 
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tholique  , de  ruiner  le  concile  de  Nicee  , & nous 
propofer  par  e'cric  une  foi  étrangère  , qu’il  ne  nous 
étoic  pas  permis  de  recevoir.  îl  y a long-tems  qu’ils 
font  heretiques,  &nous  avons  reconnu  qu’ils  le  font 
encore  à prefent  ; aulïî  ne  les  avons-nous  point  ad- 
mis à nôtre  communion  , les  condamnant  de  vive 
voix  en  leur  prefence.  Dites-donc  encore  ce  que 
vous  en  ordonnez,  afin  que  chacun  le  confirme  par 
fa  foufcription.  Tous  les  évêques  dirent  : Nousyou- 
Ions  que  ces  heretiques  foient  condamnez , afin 
que  la  foi  catholique  demeure  ferme  &:  l’églife  en 
paix. 

Le  concile  aïant  ainfi  procédé,  tant  pour  la  de- 
cifion  de  la  foi  que  pour  le  jugement  des  perfonnes, 
■ auroit  pû  fe  feparer  : n eut  été  Tordre  de  Tempe-, 
reur  , qui  les  obligeoit  à lui  envoïer  des  députez  , 
pour  l’informer  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Ils  y fatis- 
• firent,  & envoïerentdix  évêques,  qu’ils  chargèrent 
d’une  lettre  à l’empereur.  D’abord  ils  reconoifienc 
quec’efl:  par  fon  ordre  qu’ils  fe  font  affemblez  : qu’ils 
ont  été  d’avis  deconferverla  foi  ancienne  reçue  par 
la  prédication  des  prophètes , des  apôtres  & de  J.  C, 
même  : principalement  la  définition  du  concile  de 
Nicée  faite  par  tant  de  fàints évêques , avec  une  fi 
meure  délibération , en  prefence  de  Tempereur  Con- 
ftantin  qui  a été  baptifé  dans  cette  foi  & y eft 
mort..  Ils  répètent  fouvent  cette  proteftation  de  ne 
rien  innover  dans  la  foi , & fupplient  Tempereur 
plufieurs  fois  de  ne  point  foufrirquel’ony  ajoûteou 
que  Ton  en  retranche  rien  : lui  déclarant  qu’il  n’y 
a point  d’autre  moïen  d’établir  la  paix  ôc  de  faire 
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cefTer  la  divifion  des  églifes , principalement  à Ro-  \ n.  359, 
me.  Ils  fe  plaignent  d’ürface  & de  Valens  , qui 
aiant  ece  excommuniez  long-cems  auparavant,  s’e- 
toient  retracflez  par  écrit  au  concile  de  Milan  : & 
toutefois,  ajoutent- ils  ils  ont  ofé  nousprefenterun 
écrit,  pour  introduire  des  nouveautez  ; & voïant 
qui!  n etoit  pas  approuvé,  ils  (ont  venus  dans  nô- 
tre affemblée,  comme  pour  en  dreffer  un  autre.  Ils 
marquent  la  charge  qu’ils  ont  donnée  à leurs  dépu- 
tez : qui  n efl:  que  de  conferver  les  anciennes  déd- 
iions , d inftruire  l’empereur  de  ce  qui  s’eft  paiTé  au 
concile,  & lui  faire  voiries  noms  & les  foufcriptions 
des  eveques.  Ils  prient  l’empereur  d’écouter  favora- 
blement leurs  députez  ; & de  les  renvoïer  eux- mê- 
mes a leurs  églifes  : afin  qu’elles  ne  demeurent  pas 
plus  long-rems  abandonnées  de  leurs  payeurs , ôc 
que  ceux  qui  font  incommodez  en  pais  étrangers:  à 
caufede  leur  grand  âge  & de  leur  pauvreté,  nefou- 
fient  pas  davantage.  Enfin  qu  il  ne  permette  plus 
quon  les  fatigue  par  de  tels  voïages  , ni  qu’on  les 
fepare  de  leurs  troupeaux  : qu’il  les  laifTe  en  paix 
..dans  leurs  églifes,  prier  pour  la  profperité  de  fon 
régné. 

Les  députez  qui  portèrent  cette  lettre  , entre  lef- 
quels  etoit  Reflitut  de  Carthage  , étoient  de  jeu- 
nes gens  qui  manquoient  de  capacité  ôc  de  pru- 
dence : au  contraire,  les  Ariens  envoïerent  en  mê- 
me rems  des  vieillards  habiles  &rufez,  àla  têtedef- 
quels  étoient  Urface  & Valens.  Ils  étoient  aufïidix; 
ainfî  il  s’en  trouva  vingt  en  tour,  qui  fe  difoicnt  dé- 
putez du  concile  de  Rimini.  Les  catholiques  avoient 
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ordre  de  ne  communiquer  en  aucune  maniéré  avec 
les  Ariens , & de  n’entrer  en  aucun  traite,  mais  de 
renvoïer  tout  au  concile  : on  avoit  crû  fans  doute 
remedier  par-là  à leur  peu  de  capacité.  Conftan- 
dus  n étoit  plus  en  Illyrie  , il  s’étoit  avancé  vers 
l’Orient  à caufe  de  la  guerre  des  Perfes.  Les  Ariens 
aïant  fait  diligence,  arrivèrent  les  premiers  auprès 
de  lui  4 & le  prévinrent  aifément  contre  le  concile, 
lui  lifant  la  formule  qu’ils  y avoient  prefentée.  Car 
comme  elle  avoit  été  compofée  à Sirmium  en  fa 
prefence,  il  trouva  mauvais  qu’elle  n’eut  pas  été 
reçue  à Rimini.  Il  traita  les  Ariens  avec  beaucoup 
d’honneur  & de  bien-veillance , & ne  témoigna  que 
du  mépris  pour  les  catholiques.  Ses  officiers  qui 
étoient  d’intelligence  avec  les  Ariens,  prirent  la  let- 
tre du  concile  pour  la  lui  rendre  , mais  ils  ne  laif. 
ferent  point  approcher  de  lui  les  députez  : difant  qu’il 
étoit  trop  occupé  des  affaires  d’état  pour  leur  don- 
ner audience.  On  les  fatigua  ainfi  par  un  long  fé- 
jour  à la  fuite  de  la  cour. 

Enfin  l’empereur  écrivit  au  concile  une  lettre  af- 
fez  froide  j par  laquelle  il  s’exeufe  fur  fon  voïage 
contre  les  barbares , de  n’avoir  pu  voir  encore  les 
vingt  évêques,  qu’ils  lui  avoient  envoïez.  Car  il  con- 
fond tous  les  députez  enfemble;  Vous  favez,  dit-il, 
qu’il  faut  avoir  l’efprit  libre  pour  s’apliquer  aux  cho-» 
fes  de  la  religion  : c’eft-pourquoi  nous  leur  avons 
ordonné  d’attendre  nôtre  retour  à Andrinople.  Ce- 
pendant trouvez  bon  d’attendre  auffi  leur  réponfe  , 
afin  que  quand  ils  vous  auront  porté  la  nôtre,  vous 
puiffiez  terminer  les  affaires  de  i’églife.  Les  évêques 
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du  concile  deRimini  répondirent  à cette  lettre  : en 
proteftanc  de  nouveau  quils  ne  fe  départiroient 
jamais  de  ce  que  leurs  peres  avoient  décidé  tou- 
chant la  foi;  &Ie  fupplianr  encore  de  les  renvoïer  à 
leurs  églifes avant  l’hiver.  Ce  fut  peut-être  dans  cet 
intervalle  , que  traitant  des  privilèges  de  leglife , ils 
cefolurent  de  demander  à l’empereur  : que  les  terres 
appartenant  aux  églifes  fulTent  exemptes  de  toutes  les 
charges  publiques.  L’empereur  lerefufa:  confervanc 
feulement  aux  églifes  l’exemption  des  charges  ex- 
traordinaires. Mais  quant  aux  perfones  des  clercs 
negotians,  & aux  terres  de  ceux  qui  en  poffedoient 
en  propre,  il  les  fournit  même  aux  charges  extra- 
ordinaires : comme  il  paroît  par  une  lettre  écrite 
l’année  fuivante  360.  le  trentième  de  Juin , à Taurus 
prefet  du  prétoire  : le  même  qui  avoit  alhfté  au 
concile.  Il  eft  vrai  qu’en  361.  étant  à Antioche , il 
fît  une  difpofition  contraire  ; & rétablit  tous  les 
clercs  dans  l’exemption  de  toutes  les  charges  ex- 
traordinaires. 

4 

Cependant  les  dépurez  qui  étoient  à Andrino- 
ple  furent  conduits  malgré  eux  à une  petite  ville 
voifîne nommée  Nice, ou  Nicée& auparavant Ullo- 
dizo:  où  les  Ariens  féduifans  les  plus  fîmples,  & in- 
timidant les  autres,  leur  firent  foufcrire  une  for- 
mule de  foi,  femblable  à la  derniere  de  Sirmium, 
qui  avoir  été  rejettée  à Rimini  ; & encore  pire,  en 
ce  quelle  difoit , que  le  fils  eft  femblable  au  pere  , 
félon  les  écritures  , fans  ajouter  en  toutes  chofes. 
Elle  rejette  abfolument  le  mot  de  fubfiance , com- 
me introduit  par  les  peres  avec  trop  de  fimplicité  , 
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& fcandalifanc  les  peuples  : elle  ne  veut  pas  que 
l’on  parle  d’une  feule  hypoftafe  en  la  perfonne  du 
pere , du  fils  & du  S.  Efprit.  Enfin  elle  dit  anathè- 
me à toutes  les  herefie§,^tant  ancienes  que  nouvelles,, 
contraires  à cet  écrit;  c’efi-à-dire qu’elle  condamne 
la  dodrine  catholique.  Ceux  qui  fe  trouvèrent  à 
Nicee  fignerent  cette  formule  y & les  Ariens  la. 
voulurent  faire  pafier  pour  la  profefiion  de  foi  de 
Nice'e  en  Bithynie , ôc  tromper  les  fimples  par  cette 
confufion  de  nom  : car  c’efl:  pour  cela  qu’ils  avoienc 
affeôié  ce  lieu  : mais  l’artifice  ëtoit  fi  grofiier  que 
peu  de  gens  y furent  trompez.  Lesdéputez  du  con- 
cile de  Rimini  aiant  figné  cette  formule , firent  un 
adle  de  re'ünion  avec  les  Ariens  en  ces  termes  ; 

Sous  le  confulat  d’Eufebe  & d’Hypatius  le  fixië- 
me  des  ides  d’Odtobre,  c’eftàdire  le  dixiéme  d’Oc- 
tobre  559.  les  évêques  s’étant  afiis  à Nicée  nommée 
auparavant  Ufiodizo  en  la  province  de  Thrace  y 
favoir  Reftitut , Grégoire  , Honorât  êc  les  autres 
qui  y font  nommez  jufques  au  nombre  de  qua- 
torze , que  nous  ne  connoiffon^  point  d’ailleurs.  Il  y 
a apparence  que  les  dix  premiers  députez  y font 
& que  les  quatre  autres  avoient  apporté  la  fécondé 
lettre  du  concile  de  Rimini.  Après  les  avoir  nom- 
mez l’adte  continue  ainfi  : Reftitut  évêque  de  Car- 
thage a dit  ; Vousfavez  , mes  faints  confrères,  que 
quand  on  traita  de  la  foi  à Rimini,  la  difpute  cauia 
de  la  divifion  entre  les  pontifes  de  Dieu,  par  la  fug- 
gefiion  du  démon  : d’où  il  arriva  que  moi  Refti- 
îut  & la  partie  des  évêques  qui  me  fuivoit , nous 
prononçâmes  une  fentence  contre  Urface,  Valens,, 

Germinius 
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Cerminius  & Gaïus  comme  auteurs  d ’urie  mauvais  A N. 
fe  dodirine  ; c’eft-à-dire  que  nous  les  feparâmes  de  ' ' 
nôtre  communion.  Mais  aïant  examiné  toutes  cho- 
fes  de  plus  prés , nous  avons  trouvé,  ce  qui  ne  doit 
déplaire  à perfonne  : c’eft-à-dire  que  leur  foi  ell  car 
tholique  , fuivant  leur  profeffion  , à laquelle  nous 
avons  aufli  tous  foufcrit  ; & qu’ils  n ont  jamais  été 
hérétiques.  C eft  pourquoi  la  concorde  & la  paix 
étant  un  très-grand  bien  devant  Dieu  : nous  avons 
été  d’avis  de  caiTer  d’un  commun  confentemenç 
tout  cequi  a été  fait  à Rimini,  de  les  recevoir  plei- 
nement à nôtre  communion,  ôc  ne  laiffer  aucune 
tache  fur  eux.  Puifque  nous  fommes  prefens , cha- 
cun doit  dire  , ü ce  que  j’ai  avancé  efl:  véritable  ôc 
le  fouferire  de  fa  main.  Tous  les  évêques  dirent; 

Nous  le  voulons  ôc  fou  fc  ri  virent.  , 

^ Les  députez  eurent  alors  la  liberté  de  retourner  s»ufd7co„cir, 
a Rimini  ; ôc  l’empereur  manda  en  même  tems 
au  prefet  Taurus  , de  ne  point  iouffrir  que  le  con-  ^ 
cile  fe  feparâc,  jufqu’à  ce  que  tous  les  évêques  euf- 
fent  fouicrit  cette  formule  de  Nice  en  Thracèt;  ôc 
d’envoïer  en  exil  les  plus  opiniâtres  , pourveu 
qu’ils  ne  fulTent  pas  plus  de  quinze  II  écrivit  auffi 
aux  évêques , pour  leur  enjoindre  de  fuprimer  les 
mots  de  fubftancc  ôc  de  confubftantiel.  ^Urface  ôc 
Valens  revinrent  donc  à Rimini^viaorkux  ; leur 
parti  prit  le  deiïus  ^ ôc  s’empara  de  fé^Iife  dont  il 
chaiTa  les  catholiques.  Ceux  qui  avoienf  toujours 
été  de  leur  parti  dans  le  concile , écrivirent  aux  évê- 
ques d Orient , quils  étoient  de, même  fentimenr 
qu.eux , ôc  quils  en  avoienc  toujours  été.'Enfuitç 
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répond'ânt  à la  lettre  de  l’empereur , ils  lui  en  écri- 
virent une  remplie  de  flatterie  & de  baflefle  ; où 
déclarent,  qu’ils  ont  obéi  à les  ordres  & confenti 
à la  foi  des  Orientaux  , ôc  à la  fupreflion  des  mots 
Confia  ôc  à'homooufiosi  noms,  difent-ils,  inconus  à 
l’églife  & fcandaleux  : noms  indignes  de  Dieu  & 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  faintes  écritiyes. 
C ’efl:  pourquoi  ils  fupplient  l’empereur  d’ordonner 
au  prefec  Taurus  de  les  renvoier  à leurs  églifes , & 
de  ne  les  pas  retenir  plus  long-tems  avec" ceux  qui 
font  infedtez  d’une  dodrine  perverfe.  On  voit  par 
là,  que  cette  lettrem’étoit  que  d’une  partie  des  évê- 
ques J aùflî  eft-elle  au  nom  du  concile  de  Rimini 
confentant  aux  Orientaux  , à la  différence  de  ceux 
qui  n’étoient  pas  d’accord  avec  eux  \ ôc  porte  les 
noms  de  Mygdonius , Megaflus  ^ V alens  ôc  Epitede, 
cous  Ariens  déclarez.  ^ 

Les  évêques  catholiques  , qui  étoient  à Rimini, 
refuferent  d’abord  de  communiquer  avec  leurs  dé- 
putez apres  leur  retour  : quofqu  ils  s excufaflenc 
fur  là" violence,  que Tempereur  leur  avoit  faite  : mais 
quand  ils  apprirent  les  ordres  qu  il  aVoit  donnez  , 
leur  trouble  fut  bien  plus  grand  j Sc  ils  ne  favoienc 
à quoi  fe  refoudre.  La  plufpart  vaincus  peu  a peu 
partie  par  foiblefTé partie  parennui  du  féjour  en 
pais  étranger , cederent  a leurs  -adverfaires  , qui 
avoient  pris  le  deffiis  depuis  le  retour  des  deputez; 
& les  efprits  étant-ùne  fois  ébranlez  , on  courut  en 
foule  à feutre  parti,  jufques  à 'ce  que  les  catholi- 
ques furent  réduits  a vingt  ; d autant  plus  fermes 
qu’ils  étoient  en  -pliiiSj  petit  nombre.  A leur  tête 
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ecoient  Phebade  évêque  d’Agen  & Servais  de  Ton-  A N.  559. 
grès.  Le  prefec  Taurus  voiant  quils  ne  cedoient 
point  aux  menaces  , les  attaqua  par  les  prières  , & 
les  conjuroit  avec  larmes  de  prendre  un  parti  plus 
modéré.  Voilà,  difoit-il,  le  leptiéme  mois  que  les 
évêques  font  enfermez  dans  une  ville  : prelTez  par 
la  rigueur  de  1 hyver  & par  la  pauvreté  , fans  efpe- 
rance  de  retour  : ceci  ne  fînira-t-il  point  j Suivez 
1 exemple  des  autres  & l’autorité  du  plus  grand  nom- 
bre. Phebade  déclara  qu’il  étoit  prêt  à foulTrir 
l’exil , & tous  les  fupplices  qu’on  voudroic  : mais 
qu’il  ne  recevroit  jamais  la  formule  de  foi  drelfée 
par  les  Ariens. 

Cette  conteftation  dura  quelques  jours:  & com- 
me la  paix  n’avançoic  point  : Phebade  fe  relâcha 
peu  a peu  & fe  rendit  enfin  à une  propoficion  des 
heretiques.  Car  Urface  & Valens  loutenoient  que 
c’étoit  un  crime  de  rejetter  une  profelïîon  de  foi 
propofée  par  les  Orientaux  de  l’autorité  de  l'empe- 
reur , qui  ne  contenoit  que  la  dodrine  catholique  - 
ôc  demandoient  comment  pourroient  finir  les  divi- 
sons , fi  les  Occidentaux  rejettoient  ce  que  les 
Orientaux  auroient  approuvé?  Or  en  cela  ils  men- 
toient  : les  Orientaux  pour  la  plufpart  avoientre-  ' 
jette'  cette  formule  purement  Ariene,  qui  condam- 
noit  le  mot  de  Jubftance:  au  contraire,  ils  vouloient  ^ 
le  conferver  comme  nous  avons  vu  dans  le  concile 
d Ancyre:  difant  feulement  , que  le  fils  étoit  fem- 
blable  en  fubftance;  au  lieu  que  les  Occidentaux  ôc 
les  vrais  catholiques  le  reconoilTent  de  même  fub- 
fiance.  On  dit  que  ce  fut  par  cette  fraude  que  les^'^'*’* 
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Ariens  firent  tomber  à Rimini  la  plufpart  des  ca- 
tholiques: leur  perfiiadant  que  la  fuprefiion  du  mot 
de  fubflmce  réüniroit  l’églife  d’Occidenc  avec  celle 
d’Orienc.  On  dit  même  qu’ils  leur  demandèrent,  fi 
cetoit  J.  C.  qu’ils  adoroienc,  ou  la  confubftantiali- 
té  ? & qu’ils  leur  rendirent  par  là  ce  terme  odieux. 
Valens  & Urface  paflerent  plus  avant , & dirent  à 
Pliebade  & à Servais,  que  fi  cette  formule  de  foi  ne 
leur  paroifibit  pas  aflez  ample  , ils  y ajoûtalTent  ce 
qu’ils^  voudroient  : promettant  de  leur  part  , d’y 
confentir.  Une  propofition  fi  plaufible  fut  reçue 
favorablement  de  tout  le  monde  j & les  catholiques 
qui  cherchoient  à finir  l’affaire  de  quelque  maniéré 
que  ce  fût , n’oferent  y refifter.  Rien  ne  paroiffoit 
plus  convenable  à des  ferviteurs  de  Dieu , que  de 
chercher  l’union.  La  formule  de  foi , que  l’on  pro- 
pofoit,  & qui  e'toit  celle  de  Sirmium  &de  Nice  en 
Thrace , n’avoit  rien  d’heretique  en  apparence. 
On  n’y  difoit  point  que  le  fils  de  Dieu  fût  créature, 
tirée  du  néant,  ni  qu’il  y eût  eû  un  tems  oùiln’étoic 
pas  : au  contraire  , on  difoit  qu’il  étoit  né  du  pere 
avant  tous  les  fiecles  , & Dieu  de  Dieu.  La  raifon 
de  rejetter  le  mot  Confia,  ou  fubftance  étoit  proba^ 
ble  : parce  qu’il  ne«fe  trouvoit  point  dans  les  écri- 
tures , & qu  il  feandalifoit  les  fimples  par  fa  nou- 
veauté. Les  évêques  ne  fe  mettoient  pas  en  peine 
d’un  mot , croïant  que  le  fens  catholique  étoit  en 
feureté. 

Enfin  comme  il  s’étoit  répandu  un  bruit  parmi 
le  peuple,  que  cette  expofition  de  foi  étoit  fraudu- 
leufe  J Valens  de  Murfe  qui  l’avoit  compofée,  de'- 
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Arien  : au  contraire  qu’il  étoit  entièrement  éloigné 
de  leurs  blasfêmes.  Mais  cette  proteflation  faite  en 
particulier,  ne  fuffifoit  pas  pour  apaifer  les  foupçons 
du  peuple  ; c’eft  pourquoi  le  lendemain  les  évê- 
ques étant  aflemblez  dans  l’églife  de  Rimini  avec 
une  grande  foule  de  laïques , Mufonius  évêque  de 
la  province  Byzacene  en  Afrique,  à qui  tous  défe- 
roienc  le  premier  rang  pour  fon  âge  , parla  ainfi  : 

Nous  ordonnons  que  quelqu’un  de  nous  life  à vôtre 
fainteté  ce  qui  s’eff  répandu  dans  le  public,  ôc  qui  eft 
venu  jufques  à nous  : afin  de  condamner  tout  d’une 
voix,  ce  qui  eft  mauvais  & qui  doit  être  rejette  de  nos 
oreilles  ôê  de  nos  cœurs.  Tous  les  évêques  répon- 
dirent-, Nous  le  voulons.  Alors  Claude  évêque  delà 
province  d’Italie  nommée  Picenum,  commença  à 
lire  par  l’ordre  de  cous  les  blasfêmes  que  l’on  attri- 
buoic  à Valens.  Mais  Valens  les  delavoüa  &c  s’é- 
cria : Si  quelqu’un  dit  que  J.  C.  n’eft  pas  Dieu  fils 
de  Dieu,  engendré  du  pere  avant  les  fiecles  , qu’il 
foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  le  fils  de  Dieu 
n’eft  pas  femblable  au  pere  félon  les  écritures,  qu’il 
Toit  anathème.  Si  quelqu’un  ne  dit  pas  que  le  fils 
de  Dieu  eft  éternel  avec  le  pere  , qu’il  foit  anathè- 
me. Tous  répondirent  à chaque  fois  : Qu’il  foit  Sulp,  Sevf*,],.  f, 
anathème.  Valens  ajoûta  comme  pour  fortifier  la 
doéirine  catholique:  Si  quelqu’un  dit  que  le  fils  de 
Dieu  eft  créature,  comme  font  les  autres  créatures  ; 
qu’il  foit  anathème  : Tous  répondirent , qu’il  foit 
anathème  : fans  s’apercevoir  du  venin  caché  fous 
cette  propofition.  Car  les  catholiques  entendoienc 
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An.  359.  il  necoic  point  du  tout  créature  : & Valens  en- 
tendoic , qui!  écoit  créature,  mais  plus  parfaite  que 
les  autres.  Ils  reconurent  trop  tard  le  double  lens 
de  cet  équivoque  ; & leur  faute  conlîfta  principa- 
lement à s y être  laiifé  furprendre.  Valens  ajoûta  ; 
Si  quelqu’un  dit,  que  le  fils  de  Dieu  efttirédu  néant 
& non  pas  de  Dieu  le  pere  , qu’il  foir  anathème. 
Tous  s’écrièrent  de  même.  Enfin  il  dit  : Si  quel- 
qu’un dit  : Il  y avoit  un  tems  auquel  le  fils  né- 
toit  pas  : qu’il  foie  anathème.  Tous  répondirent  : 
Qu’il  foit  anathème.  Cette  parole  de  Valens  fut  re- 
çue de  tous  les  évêques  & de  toute  l’églife  , avec 
un  applaudiflement  ôc  une  joie  extraordinaire  : 
parce  que  ces  exprefiions  fembloient  être  le  ca- 
raélere  propre  de  i’Arianifme.  Ils  élevoient  jufques 
au  ciel  Valens  , par  leurs  loüanges  ^ & condam- 
noientavec  repentir  les  foupçons  qu’ils  avoient  eus 
de  lui.  Alors  levêque  Claude  ajoûta  ; Il  y a encore 
quelque  chofe  qui  eft  échapé  à mon  frere  Valens  ; 
ncHis  le  condamnerons  s’il  vous  plaifi:  en  commun^ 
afin  qu’il  ne  refte  aucun  fcrupule.  Si  quelqu’un  dit 
que  le  fils  de  Dieu  eft  avant  tous  les  necles , mais 
non  avant  tous  les  tems  abfolument  : en  forte  qu  il 
' mette  quelque  chofe  avant  lui:  qu’il  foit  anathème. 
Tous  répondirent  : Qu’il  foie  anathème  j ôc  Valens 
condamna  de  même  plufieurs  autres  propofîtions  , 
qui  fembloient  fufpeéles  , à mefure  que  Claude  les 
prononçoit.  Telle  fut  la  fin  du  concile  de  Rimini, 
dont  les  commencemens  avoient  été  fi  beaux  : & 
les  évêques  rexournerent  avec  joie  à leurs  provinces, 
ne  s’apercevant  pas  , qu’ils  avoient  été  trompez. 
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'Avant  que  de  fe  feparer , ils  envoïerent  à Tempe-  ^ , 

reur  des  députez  : dont  les  premiers  etoienc  Urface,  ’ 
Valens  , Mygdonius  , Megafius  , Caïus  , Juftin  J 'Ep  i fl.  Orient.  />p. 
Optât  & Martial:  par  là  on  voit  le  parti  qui  avoir 
pre'valu  dans  la  fin  malheureufe  de  ce  concile  : donc 
les  ades  refterent , & font  citez  par  S.  Jerome.  Les  ” ''  " 
députez  fe  rendirent  à C.  P.  ou  ils  trouvèrent  ceux 
du  concile  de  Seleucie. 

Car  en  même  tems  , que  les  évêques  d’Occi- 
dent  etoienc  à Rimini , les  Orientaux  s afiemble- 
rencà  Seleucie,  métropole  de  rifaurie,  & fiirnom-  ZV.Vsjtp. 
mée  la  rude , fans  doute  à caufe  des  montagnes. 

Il  s’y  trouva  cent  foixante  évêques  de  trois  differens  ir.  f.xi. 
partis  : des  Demi-ariens  , des  Anoméens  & des  ca- 
tholiques. Les  principaux  des  Demi  ariens  étoient. 

George  de  Laodicée,  Eleuzius  de  Cyzique,  Sophro- 
nius  de  Pompeïopolis  en  Paphlagonie  , Silvain  de 
Tarfe,  Macedonius  de  C.  P.  Bafile  d’Ancyre  & Eufta- 
the  de  S'ebafte  : c’étoic  le  plus  grand  nombre,  & il 
y en  avoir  jufques  à cent  cinq.  On  comptoir  environ 
quarante  Anoméens  j & à leur  tête  Acace  de  Ce- 
farée.  George  d’Alexandrie  , Eudoxe  d’Antioche  , 
UraniusdeTyr,  Patrophile  de  Scythopolis  Le  plus 
petit  nombre,  étoic  des  catholiques  défenfeurs  du 
confubRantiel  ; & ils  ne  pouvoienr  guere  être  que 
quinze,  la  plufparc  Egyptiens.  S.  Hilaire  de  Poitiers  suip.  sev,  nh.  i. 
s’y  trouva  aufTi  par  la  providence  divine.  C’effoit 
la  quatrième  année  de  Ton  exil  en  Phrygie  ; ôc 
quoiqu’il  n’y  eût  aucun  ordre  particulier  pour 
lui , toutefois  fur  Tordre  general  d’envoïer  tous  les 
évêques  au  concile,  le  vicaire  du  prefet  du  prétoire 
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An.  359.  & le  gouverneur  de  la  province  , lobligerentà 

trouver  ôc  lui  fournirent  la  voiture.  Etant  arrivé  à 
Seleucie , il  fut  reçu  très  favorablement  & attira  la 
çuriofité  de  tout  le  monde.  On  lui  demanda  d’a- 
bord qu  elle  étoit  la  créance  des  Gaulois  : car  les 
Ariens  les  avoient  rendus  fufpeéls  , de  ne  recon- 
naître la  Trinité  que  dans  les  noms,  comme  Sabel- 
lius.  Il  expliqua  fa  foi  , conforme  au  fymbole  de 
Nicée;  &.rendit  témoignage  aux  Occidentaux  qu  ils 
tenoient  la  même  créance  : ainfi  aïant  levé  tous  les 
foupçons  , il  fut  admis  à la  communion  des  évê- 
ques Ôc  reçu  dans  le  concile. 

ir  r Deux  commilTaires  de  l’empereur  y affifterent , 

Leonas  qui  avoir  été  quefteur,  homme  confidera- 
ble  par  fa  nailfance  & par  fa  fageife  , mais  favora- 
ble aux  Anoméens/,  Laurkius  , qui  commandoir 
les  troupes  dans  flfaurie  car  c’étoit  une  frontière 
expofée  aux  courfes  des  barbares.  Leonas  avoir  or- 
dre d être  le  modérateur  du  concile  ::  Lauricius 
de  prêter  main  forte  s’il  étoit  befoin.  Il  y avoir  aulfî 
des  écrivains  envoiez  pour  rédiger  les  aétes  c’ell- 
à-dire  le  procès  verbal  du  concile  : qui  fe  trouvoiç 
depuis  dans  le  recueil  de  Sabin  évêque  d’Heraclée 
en  Thrace  , du  parti  des  Macédoniens.  Le  concile’ 
de  Seleucie  commença  às’alTembler  le  vingt- feptié- 
me  de  Septembre  de  cette  année  359.  fous  le  confu^ 
lat  d’Eufebe  & d’Hypatius.  Leonas  exhorta  cha- 
cun à propafer  ce  qu’il  voudroit  : mais  les  évêques 
dirent , que  l’on  ne  pouvok  agiter  aucune  quekion 
jufques  àce  que  ceux  quimanquoient  fuITent  venus. 
Ces  abfens  étoienc  Macedonius  de  Ç.  P.  Baiile 

d’Ancyre  ^ 
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d Ancyre  , & quelques  autres  qui  craignoient  d’être  A N. 
accufez.  Macedonius  fe  difoit  malade  : Patrophile 
etoit  demeure  dans  uil  fauxbourg  de  Seleucie,  Tous 
prerexted’un  mal  aux  yeux:  chacun  des  autres  avoir 
quelque  excufe  femblable.  Leonas  foutint,  que  l’on 
ne  dévoie  pas  lailTer  y en  leur  abfence  ^ de  propofer 
la  queflion:  mais  les  e'vêques  trouvèrent  une  autre 
défaite,  & dirent  qu’ils  n’agiteroienc  aucune  quef- 
tion  , qu  auparavant  on  n’eût  examine  la  vie  de 
ceux  qui  etoient  acculez.  Ils  vouloient  parler  de  Cy- 
rille de  Jerufalem  , d’Euftathe  de  Sebafte  & d« 
quelques  autres.  Cyrille  avoit  été  dépofe  par  Acace 
de  Cefarée,  comme  il  a été  dit  ; enfuite  il  s’étoic 
trouvé  à un  concile  de  Melitine  en  Arménie , où 
Euftathe  fut  depofe  : & S.  Cyrille  s’étoit  oppofé  aux 
decrets  de  ce  concile  avec  Euftathe  & Elpide  deSa- 
taies.  Les  évêques  commencèrent  alors  àfe  divifer  : 
les  uns  vouloient  que  l’on  examinât  d’abord  les 
aceufations^  les  autres  que  l’on  traitât  la  quellion 
de  la  foi  avant  toutes  chofes.  La  variété  des  ordres 
de  1 empereur  echaufoit  la  difpute  : car  on  repre- 
fentoit  les  lettres  , qui  tantôt  portoient , que  l’on 
commençât  par  1 un,  tantôt  par  l’autre  : cette  con- 
tellation  en  vint  jufqu  a une  divilion  déclarée  entre 
les  Acaciens  & les  Demi-ariens,  qui  feparaen  deux 
le  concile  de  Seleucie. 

Il  palfa  enfin  â commencer  par  la  quefiion 
de  la  foi  : les  Acaciens  , c’eft- à - dire  les  Ano- 
méens  , rejettoient  ouvertement  le  fymbole  de 
Nicée,  & faifoient  entendre  qu’il  faloit  drelTer  une 
nouvelle  formule.  Mais  les  autres  qui  étoienc  le 
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plus  grand  nombre  , recevoienc  le  fymbole  de 
Nicee  en  tout  le  reffce  , trouvant  feulement  a re- 
dire au  terme  de  confubftantiel.  Les  Anoméens  ne 
vouloient  point  que  Ton  parlât  de  fubftance  , ôc 
prenoient  pour  réglé  la  formule  compofée  à Sir- 
mium  , par  Marc  cf  Arethule  le  vingt-deuxieme  de 
May.  Ils  nWançoient  que  des  proportions  impies: 
difant  que  rien  ne  pouvoir  être  femblable  à la  iub- 
ftance  de  Dieu  , qu’il  ne  pouvoir  y avoir  en  Dieu 
de  génération  j que  J.  C.  étoic  une  créature  , donc 
la  création  étoit  traitée  de  génération  divine  : qu’il 
étoït  tiré  du  néant  ; & par  confequent  ni  fils  ni 
femblable  à Dieu.  On  lût  publiquement  ces  paro-; 
les  , tirées  d’un  fermon  prononcé  à Antioche  par 
l’évêque  Eudoxe  : Dieu  étoit  ce  qu’il  efi:  : il  n e- 
toit  point  pere  , parce  qu’il  n’avoit  point  de  fils. 
Car  s’il  avoir  un  fils  ,11  faudroit  aufli  qu’il  eût  une 
femme  , ôc  le  refte  que  l’on  peut  voir  dans  S.  Hi- 
laire. Car  c’efi:  lui  qui  raporte  avec  horreur  ces 
blafphêmes  , qu’il  avoir  oüis  de  Tes  oreilles.  Aufii 
s’éleva- t-il  un  grand  tumulte  dans  l’affemblée  à 
cette  leélure.  Après  que  la  difpute  eut  duré  jufques 
au  foir  , Silvain  de  Tarfe  s’écria  à haute  voix,  qu  il 
ne  faloit  point  faire  de  nouvelle  expofition  de  foi, 
mais  s’en,  tenir  à celle  du  concile  d’Antioche  de  la 
dédicace.  Quand  il  eut  dit  cela,  les  Acaciens  fe  re- 
tirèrent : ceux  de  Fautre  parti  raporterent  la  for- 
mule d’Antioche  : elle  fut  lue  , ôc  ainfife  termina  la 
première  fefiion  du  concile. 

Le  lendemain  s’étant  afiemblez  dans  l’égiife  de 
Seleucie  J ôc  en  aiant  fermé  les  portes , ils  çonfir- 
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merent  par  leurs  foufcriptions,  la  formule  qui  avoir  An.  359. 
été  lue.  A la  place  de  quelques  abrens,roufcrivirenc 
des  ledteurs  & des  diacres  , à qui  ils  en  avoienc  don- 
ne pouvoir.  Cependant  Acace  & fes  partifans  fe 
plaignirent  de  ce  procédé  & de  ces  foufcriptions  fai- 
tes à portes  fermées  : difanc  que  ce  qui  fe  faifoit  en 
cachette  étoit  fufped.  Il  drefîa  donc  ce  même  jour 
vingt-huitième  de  Septem.bre  une  proteftation,  con- 
tre la  violence  qu’il  prétendoit  avoir  été  foufferte 
par  ceux  de  fon  parti  ; & la  fît  fervir  de  préfacé  à 
une  nouvelle  formule  de  foi,  qu’il  tenoictoureprefle 
a publier,  Ôc  qu’il  avoir  déjà  communiqué  àLeonas 
& à Lauricius.  Il  ne  fe  fît  rien  davantage  ce  jour-la. 

Le  troifiéme  jour  qui  étoit  le  vingt-neuvième  de  ^ 
Septembre  ^ Leonas  fît  en  forte  de  raffembler  les  a Acace!°“ 
deux  partis  j & d’ailleurs  Macedonius  de  C.  P.  & 

Bafile  d’Ancyre  fe  trouvèrent  au  concile.  Mais  les 
Acaciens  refufoient  encore  devenir  : foutenant  que 
l’on  devoir  auparavant  exclure  ceux  qui  avoient  déjà 
étédépofez  , & ceux  qui  étoient  encore  alors  accu- 
fez.  Après  une  grande  conteftation  , il  paffa  à cet 
avis:  les  accufez  fe  retirèrent,  & les  Acaciens  entrè- 
rent. S.  Hilaire  fut  du  nombre  de  ceux  qui  forti- 
renc,s’il  ne  s’étoitdéja  retiré  auparavant.  Alors  Leo- 
nas dit,  que  les  Acaciens  lui  avoient  donné  un  écrit, 
fans  dire  ce  qu  il  contenoit.  Tous  écoutèrent  paifi- 
blement , croiant  que  ce  fut  toute  autre  chofe 
qu  une  expofition  de  foi  ■ & l’écrit  fut  lu  en  ces 
termes  : Hier  cinquième  des  calendes  d’Oélobre  ^p.  Sccr.iliJ,  '' 
nous  avons  aporté  tous  nos  foins,  pour  conferver  la 
paix  de  léglife  avec  toute  la  modération  poffible  ^ 
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& pour  établir  la  foi  folidement  fuivanc  l’ordre  de 
l’empereur  chéri  de  Dieu  *,  conformément  aux  pa- 
roles des  prophètes  : fans  y rien  mêler  qui  ne  foie 
tiré  de  l’écriture.  Mais  dans  le  concile  quelques-uns 
nous  ont  infulcé  , nous  ont  fermé  la  bouche  , ôc 
nous  ont  fait  forcir  malgré  nous  : aïant  avec  eux  , 
ceux  qui  ont  été  dépolez  en  diverfes  provinces,  ou 
ordonnez  contre  les  canons;  en  forte  que  le  concile 
étoit  rempli  de  tumulte:  comme  le  crés-illuftre  com- 
te Leonas  & le  trés-illuftre  gouverneur  Lauricius, 
ont  veu  de  leurs  yeux.  C’efl:  pourquoi  nous  décla- 
rons , que  nous  ne  refufons  point  la  formule  de  foi 
autentique  dreffée  à la  dédicace  d’Antioche.  Et 
parce  que  les  mots  de  confubUantiel  & de  fembla- 
ble  en  fubftance  ont  excité  jufques  ici  beaucoup  de 
troubles  ; ôc  que  quelques  uns  font  aceufez  d’avoir 
dit  encore  depuis  peu  , que  le  fils  efl:  dilTemblable 
au  pere  : Nous  déclarons  que  nous  rejetions  lecon- 
fubftantiel , comme  étranger  à l’écriture  , & que 
nous  condamnons  le  difiemblable  , tenant  pour 
étrangers  de  l’églife  , tous  ceux  qui  font  dans  ces 
fenrimens.  Mais  nous  confelfons  clairement  la  ref- 
femblance  du  fils  avec  le  pere;  fuivant  l’apôtre  qui 
dit,  qu’il  eft  l’image  de  Dieu  invifible.  En  fuite  ils 
mettent  une  formule  de  foi  femblable  à celle  de 
Sirmium  du  vingt-deuxième  de  May  , comnae  ils 
marquent  eux-mêmes  à la  fin.  Après  cette  leéture  , 
Sophonius  de  Pompeïopolis  s’écria  : Si  c’eft  expo- 
feT  la  foi,  de  propofer  tous  les  jours  nos  fendmens 
particuliers , nous  perdrons  la  réglé  de  la  vérité.  Il 
y eut  plufieurs  autres  difeours  fur  ,ce  fujet  & fur  les 
aceufez , ôc  la  felîion  le  fepara, 
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Les  Acaciens  ne  condamnoient  la  difTemblance 
<jue  de  parole,  & pour  appaifer  l’indignation  que 
leurs  blasfêmes  excicoienc.  Un  d’eux  étant  venu  pour 
ibnder  S.  Hilaire  ; le  (aint  comme  s’il  eut  ignoré  ce 
qui  s’écoir  pafTé , lui  demanda  ce  qu’ils  vouloient  di- 
re , de  rejecter  l’unité  & la  relTemblance  de  fubllan- 
cc , ôc  de  condamner  la  difTemblance.  L’Arien  ré- 
pondit: que  J.  C.  n’eft  pas  Temblable  à Dieu  , mais 
à Ton  pere.  Cela  parue  encore  plus  obTcur  à S.  Hi- 
laire, èc  il  lui  en  demanda  Texplication.  L’Arien  ré^ 
pondit  : Je  dis  qu’il  eft  difTemblable  à Dieu  , & 
qu  on  peut  entendre  qu’il  eft  Temblable  à Ton  pere  : 
parce  que  le  pere  a voulu  Taire  une  créature  , qui 
voulût  des  choTes  Temblables  à lui.  Il  eft  donc  lem- 
blable  au  pere  : parce  qu’il  eft  fils  de  Ta  volonté  plu- 
tôt que  de  la  divinité  : mais  il  eft  diftemblable  à 
Dieu,  parce  qu’il  n’eft  ni  Dieu  ni  né  de  Dieu  ; c’eft- 
^-dire  de  Ta  Tubftance.  S.  Hilaire  demeura  interdit , 
& ne  put  croire  que  ce  fut  là  leur  fentimenr,  juTques 
à ce  qu’ils  le  declaraftcnt  publiquement. 

- Le  quatrième  jour  ils  s’aftemblerent  tous  Sc  diT- 
puterent  encore  opiniâtrement.  Acace  dit  : PuiT- 
qu’on  a une  fois  changé  le  lymbole  de  Nicée  & 
plufieurs  fois  enfuite  : rien  n’empêche  que  Ton  ne 
drefte  encore  à prefent  une  autre  confelfion  de  Toi. 
Eleuzius  de  Cyzique  répondit;  Le  concile  n’eft  pas 
maintenant  aflemblé,  pour  aprendre  ce  qu’il  ne  lait 
pas , ni  pour  recevoir  une  foi  qu’il  n’ait  pas  : il  mar- 
che dans  la  foi  de  Tes  peres,  & ne  s’en  écarte  ni  à la  vie 
ni  a la  mort.  La  maxime  étoit  bonne  : mais  par  la 
foi  de  Tes  perçs , il  entendoir  celle  de  la  dédicace 

Eeee  iij 


An.  559. 

In.  Confiant  i.fi 
zÿy 


Sûcr.  II.  c.  40! 


S<7^wH.  ï V.  c.  ri. 
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d’Antioche.  Surquoi  Fhiftorien  Socrate  remarque  i 
qu’il  faloit  bien  plutôt  s’en  tenir  à la  foi  de  Nicée  , 
propofée  par  les  peres  de  ceux  qui  s’aflerablerentà 
Antioche , & qui  drelTant  une  nouvelle  formule  , 
avoient  femblë  renoncer  à la  foi  de  leurs  peres. 

On  vint  en  fuite  à une  autre  queftion.  Car  com- 
me les  Acaciens  dans  la  formule  , qu’on  avoir  lue 
diloient  que  le  fils  croit  femblable  au  pere  : on  de- 
manda en  quoi  il  lui  ëtoit  femblable.  Les  Acaciens 
difoient  J qu’il  ne  l’ëtoit  que  quant  à la  volonté'  , & 
non  quant  à la  fubftance  ; tous  les  autres  difoienc 
qu’il  r étoit  aulîi  quant  à la  fubftance.  La  journe'e 
fe  pafta  dans  cette  difpute.  On  reprochoit  à Acace  , 
que  dans  les  écrits  qu’il  avoir  publiez,  il  difoit  que 
le  fils  étoit  femblable  au  pere  en  toutes  choies. 
Comment  donc  , lui  difoit-on  , niez  vous  à prefent 
la  reftemblance  en  fubftance  ? Il  répondit  que  ja- 
mais aucun  auteur  : ancien  ni  moderne  n’avoit  été 
jugé  fur  fes  écrits.  Comme  la  difpute  s’échaufFoit,  les 
Acaciens  voulurent  fe  prévaloir  de  la  confeflion  de 
foi  dreftee  à Sirmium  par  Marc  d’Arethufe,  & fouC 
crite  par  Bafile  d’Ancyre , où  l’on  convenoit  d’a- 
bolir le  mot  de  fubftance.  Surquoi  Eîeufius  de  Cy- 
zique  dit:  Si  Bafile  ou  Marc  ont  fait  quelque  chofe 
en  leur  particulier , ou  s’ils  ont  quelque  différend 
avec  les  Acaciens  : cela  ne  regarde  point  le  concile  5 
il  n’eft  point  necefïàire  d’examiner, fi  leur  expo- 
fition  de  foi  eft  bonne  ou  mauvaife.  Il  faut  fuivre 
celle  qui  a été  autorifée  à Antioche,  parles  évêques 
plus  anciens  qu’eux:  quiconque  introduit  autre  cho- 
fe, eft  hors  de  l’églife.  Tous  ceux  qui  étoient  de, 
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fon  parti,  ceft-à-dire  les  Demi-ariens,  lui  applau-  a n 
dirent.  ’ 

Comme  la  difpure  ne  fînilToic  point,  Leonas  fe  xvi  t. 
leva  & fepara  lalTemblée  j & telle  fut  la  fin  du  con- 
cile  de  Seleucie.  Car  le  lendemain  les  Acaciens  ne 
voulurent  plus  y venir;  & Leonas  lui. même  étant 
invité  de  s y trouver,  le  refufa,  difant:  que  l’empe- 
reur l’avoit  envoie  pour  aflifter  à un  concile  où  l’on 
fût  d’accord  : mais  que  puifqu’ils  étoient  divifez  , 
il  ne  pouvoir  s’y  trouver.  Allez  donc,  ajoûta-t’il , 
difcourir  vainement  dans  l’églife.  Ceux  qui  l’alle- 
rent  inviter  de  la  part  du  concile  trouvèrent  les  Aca- 
ciens chez  lui  : en  forte  que  l’on  vit  manifeftement 
qu’il  les  favorifoit,  & qu’il  avoir  rompu  le  concile 
pour  leur  faire  plaifîr.  AulTi  déflors , crurent-ils  avoir 
tout  gagné.  Les  autres  évêques  les  rappellerent  plu- 
fieurs  fois,  mais  ils  ne  voulurent  plus  revenir:  tan- 
tôt ils  propofoient  de  venir  chez  Leonas  par  dépu- 
tez , tantôt  ils  aflùroient  que  l’empereur  les  avoic 
chargez  de  juger  les  autres.  Ils  ne  vouloient  ni  con- 
venir d’une  même  foi,  ni  fe  défendre  des  accufa- 
tions.forméescontre-eux,  ni  venir  examiner  l’affaire 
de  S.  Cyrille  de  Jerufalem;  qu’eux-mêmes  avoient 
dépofé  ; ôc  il  n’y  avoir  perfonne  pour  les  y con- 
traindre. 

Enfin  après  plufieurs  citations  & plufieurs  délais , ^41  . ennt.  "Ett^ 

le  refte  du  concile  prononça  une  fentence  dedépo- 
firion  contre  Acace  de  Celarée  , Geor2;e  d Alexan- 
driCy  Uranius  de  Tyr,  Theodule  de  Chcrecapes  en 
Phrygie,  Theodofe  de  Philadelphie  en  Lidie,  Eva- 
gre  de  Mitilene,  Leonce  de  Tripoli  en  Lydie,  Eu- 
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doxe  d’Antioche,  Patropliile  de  Scyrhopolis.  Tous 
ces  evêques  furent  depofez.  Ceux-ci  furent  privez 
de  la  communion  , c eft-à-dire  , réduits  à la  com- 
munion de  leurs  églifes:  Afterius,  Eufebe,  Abgar,, 
Bafilique,  Pliebus,  Fidelis,  Eutychius , Magnus  ôc 
Euflathe.  Il  fut  ordonné  qu’ils  demeureroient  en  cetr 
état,  jufques  a ce  qu’ils  fe  fulTent  purgez  des  crimes 
dont  on  les  chargeoit.  On  rétablit  S.  Cyrille  à Jeru- 
falem  ^ & on  ordonna  pour  Antioche  à la  place  d’Eu- 
doxe,  Anien  prêtre  de  la  même  églife , qui  fuc 
auffitôt  confacré  par  les  foins  de  Neonas  évêque  de 
Seleucie.  Après  toutes  ces  procedures,  ils  écrivirenE 
aux  églifes  dont  ils  avoient  dépofé  les  évêques 
pour  leur  en  donner  avis.  L’ordination  d’ Anien  pour 
Antioche  fut  fans  effet:  car  les  Acaciens  fe  faifirenE 
de  lui,  & le  remirent  à Leonas  & àLauricius,  qui 
le  firent  garder  par  des  foldats  & le  condamnerenE 
en  fuite  à l’exil.  Les  évêques  qui  l’avoient  élu , s’en 
plaignirent  par  une  proteftation  contre  les  Aca- 
ciens adreffée  à Leonas  & à Lauricius  : mais  enfin 
comme  ils  n’obtenoient  rien , ils  fe  feparerent.  Leur 
jugement  ne  fut  pas  mieux  exécuté  dans  le  refte  t 
les  évêques  dépofez  n’obéïrent  point:  quelques-uns 
retournèrent  à leurs  diocefes,  comme  Patropliile 
de  Scythopolis  & George  d’Alexandrie  : d’autres 
allèrent  à C.  P.  fe  plaindre  à l’empereur , & Acace 
y emmena  Eudoxe  , l’encourageant  contre  fa  timi- 
dité naturelle. 

S.  Athanafe  ai'ant  apris  de  fa  retraite  ce  qui  s’étoic 
paffe  a Seleucie  jufques  à la  fin  du  concile  , & à 
Rimini  jufques  à la  première  députation  vers  l’em- 
pereur 
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pereur:  en  donna  aufli-tôt  avis  à fes  amis:c’etoienc  An 
apparemment  les  folicaires  : puifqu  il  fuppofe  qu’ils  ‘ * 
ont  feulement  pû  entendre  parler  de  ces  conciles,  & 
qu’ils  ne  font  pas  inftruits , même  de  ce  qui  s ’eft  Lit 
publiquement  pour  les  affembler.il- montre  que  ces 
deux  conciles  ont  ete  convoquez  à la  pourfuite  des 
Ariens , fous  prétexté  d'établir  la  foi  de  J.  C.  mais 
en  effet,  pour  détruire  la  définition  de  Nicéej  après 
laquelle  il  n y avoir  plus  rien  à chercher.  Il  releve 
labfurdité  de  leur  formule  datée  du  mois  , du  jour 
& du  confulat  : Pour  montrer , dit-il , à tous  les  gens  p. 
fàges  , que  leur  foi  n’a  pas  commencé  plutôt  , que 
maintenant  fous  Conflantius.  Et  enfuite  : Si  la  foi 
a commence  félon  eux  , fous  le  prefent  confulat , 
que  feront  les  anciens  & les  bienheureux  martyrs  ] 
on  voit  par  là  , que  ce  traité  efl  écrit  cette  meme 
année  559  II  raporre  enfuite  ce  qui  s’efi  pafTé  à Pxi-  p.  87,. 
mini,  finiffant  par  lafentencede  dépofition  contre 
Urface  , Vaîens  & les  autres  Ariens:  puis  il  vient  aû 

concile  de  Seleucie,  qu’il raportefommairemenr. 

Apres  cela  pour  montrer,  les  variations  conti- 
nuelles des  Ariens , il  raporte  ce  qu’ils  ont  dit  en  di-  p j, 
vers  tems  ; commençant  par  les  blasfêmes  d’Arius  ^ 
extraits  de  fa  Thalie.  Il  ajoute  les  écrits  de  fes  dif- 
ciples  : entre-autres  du  Sophifte  Aflerius.  Delà  il 
paffe  aux  conciles  qu’ils  avoient  tenus,  pour  dreffer 
de  nouvelles  confefîions  de  foi  ôc  fuprimer  celle  de 
Nicéej  & il  commence  à celui  de  Jerufalem  , tenu 
fous  le  grand  Conftantinen  33^.  parce  qu’ils  ne  trai- 
tèrent point  de  la  foi  à celui  de  Tyr,  donc  celui-ci 
fut  comme  une  fuite.  Il  vient  au  concile  d’Antio- 
Tome  J JL  p f f f 
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7*’“  ^ che  de  la  dédicacé  , en  341.  dont  il  raporte  les  trois 

formules  : puis  celle  qu  ils  envoïerent  en  Gaule  par 
î.  NarcifTe  & les  autres  puis  la  longue  expofition 
P.  900.  qu’ils'  enyoïerent  en  Italie  l’an  345.  par  Eudoxe  & 
les  autres  : puis  celle  de  Sirmium  dreffée  contre  Pho- 
^ tin  en  351.  puis  la  fécondé  de  Sirmium  dreffe'e  par 
P.90I.  C.  Potamius  en  337.  Il  marque  enfuite  la  troifiéme  de 
Sirmium,  qu’il  avoit  déjà  raportée  , & qui  eft  da- 
tée du  vingt-deuxième  de  May  de  cette  année  3^9. 
Enfin  il  ajoute  celle  du  concile  de  Seleucie , drelTée 
par  les  Acaciens  le  vingt-huitième  de  Septembre  de 
la  même  année. 

^ g ç En  cet  endroit  il  y a un  fuplemént  ajouté  par 
" quelque  autre  , ou  par  S.  Athanafe  lui-même,  pour 

raporter  de  fuite  la  formule  dé  foi  drefiee  à Nice 
en  Thrace  & aprouvée  à C.  P.  en  360.  & marquer 
' ' celle  d’Antioche  de  l’année  fuivante  , & la  mort  de 
l’empereur  Conftantiüs.  Tout  cela  ne  peut  être 
écrit  qu  après  l’an  3«l  mais  c’eft  une  addition  ma- 
p.jos.é'f.  Dans  le  refie  de  cet  écrit  S.  Athanafe  en- 

treprend la  défenfè  du  terme  de  confubfiantiel , fi 
r..  i odieux  aux  A tiens  , & qu’ils  ne  cherchoient  qu’à 
P-  5>ij.  fupprimer  par  tant  dé  formules.  Il  attaque  premiè- 
rement les  purs  Ariens  , puis  ceux  qui  aprouvoient 
le  fymbole  de  Nicée  , à la  referve  du  feul  mot  de 
confubfiantiel  , commé  Bafile  d’Ancyré  ; & il 
traite  ceux- la  de  freres  , qui  ont  les  mêmes  fenti- 
p.  917.  D.  mens  , & ne  difputent  que  du  mot.  Il  réfuté  ce 
que  l’on  difoit , que  le  mot  de  confubfiantiel  avoit 
été  condamné  au  concile  d’Antioche  , tenu  contre 
''<«p./;T..Trn.^.4-paùl  de  Samofate  en  169.  & montre  que  ce  concile' 
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le  rejetta  en  un  fens  tout  different , qui  étoit)  celui 
de  Paul  ; & à cette  occafion  , il  explique  Je  fentÜ 
ment  de  S.  Denis  d’Alexandrie  , calomnie  fut  ce 
point.  Enfin  il  fait  voir  les  raifqns  folides , qui  ont 
obligé  les  peres  de'Nicée  a emploïer  ce,  terme  de 
confubftantiel.  S.  Athanafe  marque  plufieursbfpis 
en  ce  traité,  qu’il  n’a  pas  en  main  les  pièces  necef- 
faires  pour  prouver  ce  qu'il  avance  dont  il  fou- 
haiteroit  d’envoïer  des  copies  ce  qui  montre  qu’il 
étoit  en  fuite  , & hors  de  chez  lui.  j 

Ces  deux  .points  touchant  le  confubftantiel,  c’eft^- 
à-dire  les  motifs  qui  avoient  obligez  les  peres  de  Nf 
cée  à s’en  fervir , ôc  le  véritable  fèntiment  de  S.  De^ 
nis  d’Alexandrie  qui  fembloit  l’avoir  rejette'  : ces 
deux  points  étoient  d’une  telle  importance,  que  S. 

Athanafe  en  fit  deux  traitez  feparez  : y étant  encore 
déterminé  par  des  occafions  particulières.  Le  traité 
des  decrets  de  Nicée  eft  adrefle  à un  favant  hom- 
me , qui  étoit  entré  en  difpute  avec  des  Ariens  ôc  /»«• 

des  Eufebiens  en  prefence  de  plufieurs  catholiques,  ' 
ôc  en  avoir  écrit  le  refultat  à S.  Athanafe  : fa  voir 
que  les  Ariens  fe  voïant  preftez , s’étoient  réduits  à 
demander,  pourquoi  les  peres  de  Nicée  avoient  em- 
ploie les  mots  de  fubftance  ôc  de  confubftantiêl  ih^- 
conus  à l’écriture.  S.  Athanafe  pour  fatisfaire  à^cet 
ami , lui  fait  voir  que  les  peres  avoient  été  forcez , 
parlesmauvaifesfubtilitez  des  Ariens'à  emploïer  ce 
mot,  qui  les  tranchoir  toutes  & ne  laiftoit  point -ui 
d’ambiguité.  Il  autorife  les  termes  de  fubftance  ôc  ' ‘ 

de  confubftantiel  par  la^tradition  j raportant  les 
paftages  des  auteurs  plus  anciens  , qui  les  avoient 

F f ff  ij 


P.  irf7.. 


vr 


A N 


359- 

P,  174.  d. 


596  Histoire  Ec clesiastique, 

emploies  j prêmierement  de  Theognofte  qu’il  qua- 
lifie , favant  homme  , & que  nous  ne  connoiifons 
point  d’ailleurs  : puis  de  S.  Denis  e'vêque  d’Alexan- 
drie, &rde  S.  Denis  évêque  de  Rome  du  même 
tems  : enfin  d’Origene  à qui  il  donne  toûjours  le  ti- 
tre de  laborieux.  Il  raporte  les  palTages  de  tous  ces 
auteurs  J' & ajoute  à la  fin  du  traité:  Quand  vous 
Taurez  reçu  , iifez-le  en  vôtre  particulier  : fi  vous 
l’approuvez,  lifez-Ie  auffi  aux  frétés  qui  feront  pre- 
fens , afin  qu’ils  fâchent  eftimer  le  concile  & con- 
damner les  Ariens.  Une  autre  conférence  où  les 
Ariens  ne  fachant  que  dire,  avoient  avancé  que  S. 
Denis  d’Alexandrie  avoit  été  dans  leurs  fentimens  : 
obligea  S,  Athanâfé  de  prendre  fa  défenfe,  pour  mon- 
trer qu’il n' en  avoit  point  eu  d’autres  , que  ceux  de 
l’églife,  entièrement  oppofez  aux  Ariens.  Il fe plaint 
d’abord,  qu’il  a été  averti  tard  de  cette  conférence, 
& témoigne  être  curieux  de  ces  fortes  de  nouvelles. 
^ Les  Demi- ariens  avant  que  de  quitter  Seleucie  , 
choifirent  dix  députez,  pour  envoïer  à l’empereur, 
l’inftruire  de  ce  qu’ils  avoient  fait  : fuivant  l’ordre 
qu’il  en  avoir  donné  en  indiquant  les  deux  conci- 
les. Les  principaux  étoient  Euflathe  deSebafte,  Ba- 
file-d’Ancyre,  Silvain  de  Tarfe  & EleufiusdeCyzi- 
que.  S.  Hilaire  partit  avec  eux  & fit  auffi  le  voïage 
< de  C.  P.  pour  favoir  ce  que  l’empereur  ordonneroit 
Sozor».iv.  çij.  ^ renvo'ieroit  en  fon  éxil.  Acace  & 

BiUr.  mconfi.  1.  ^^euxdc  fon  parti  furent  plus  diligens  que  les  Demi- 
ariens:  ils' arrivèrent  les  premiers  & prévinrent  l’em- 
pereur , aïant  gagné  les  plus  puiffiàns  delà  cour,  par 
la  conformité  de  leurs  fentimens , par  les  flatteries 
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èc  les  prefens  qu’ils  leur  faifoienc  aux  de'pens  de  A N.  359. 
leurs  e'glifes.  L’autorice'  d’Acace  ëcoir  grande  : il 
avoir  naturellement  de  la  force  dans  fes  penlëes  & 
fès  dilcours,  & de  rinduftrie  pour  executer  fesdef 
feins  : il  gouvernoit  nne  églife  illuftre  : il  faifoit  gloi- 
re d’être  difciple  d’Eufebe  (on  predecelTeur , donc 
, les  écrits  Sc  la  réputation  faifoienc  pafTer  Acace  pour 
plus  favant  que  les  autres.  Il  lui  fut  donc  facile  , de 
donner  à l’empereur  mauvaife  imprelïion  du  con- 
cile de  Seleucie  : en  lui  difant^  que  l’on  y avoir  re- 
jette la  profeffion  de  foi,  qui  avoir  été  drelTée  à Sir- 
mium  en  fa  prefence.  Les  dix  de'purez  des  Orientaux  Epifi.  ,rUnt.  ap. 
e'tanc  arrivez  à C.  P.  aimèrent  mieux  ne  point  en- 
trer  dans  l’e'glilè,  que  de  communiquer  avec  ceux 
qu’ils  avoient  dëpofez  à Seleucie.  Ils  demandèrent  a 
l’empereur  que  l’on  examinât  les  blafphémes  & les 
crimes  d’Eudoxe:  l’empereur  dit  qu’il  faloit  aupara- 
vant juger  la  queftion  de  la  foi.  Bafile  d’Ancyre 
fe  fiant  à Ton  anciene  familiarité' , voulut  lui  parler 
librement  & lui  reprefenter,  que  fon  procédé  ten- 
doit  à ruiner  la  doéirine  des  apôtres  ; mais  l’empe- 
reur  en  colere  lui  impofa  filence  , lui  reprochant 
qu’il  étoic  l’auteurdu  trouble  des  églifes. 

Euftathe  prit  la  parole , & dit:  Seigneur,  puifquc 
vous  voulez  que  l’on  examine  la  foi,  voïez  les  blaf 
fêmes  qu’Eudoxe  a ofé  avancer  contre  le  fils  de  Dieu. 

En  même  tems  il  lui  prefentaune  expofition  defoi, 
où  entre  lucres  impietez  étoienc  ces  paroles  : Ce  qui 
eft  énoncé  difiPeremment  eft  dilfemblable  en  fubllan- 
ce.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  le  pere , de  qui  eft  tout  & un 
feigneur  J.  C.  par  qui  eft  tout;  de  qui  & par  qui,  font 
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A NV359.  • ’ des  enonciations  difTémblables  : donc  le  fils  eft  dii^ 
femblable  à Dieu  le  pere.  L’empereur  Conftantius 
aïanc  fait  lire  cette  expofition  , & fort  irrité  de  fon 
impiété,  demanda  à Eudoxe  fi  cet  écrit  étoit  de  lui: 
il  dit,  qu’il  n’étoit  pas  de  lui , mais  d’Aëtius.  L’em- 
pereur commanda  qued’on  fit  venir  Aetius:  car  il 
étoit  à C.  P.  & Eunomius  aufii.  Aëtius  étant  entré, 
l’empereur  lui  montra  l’expofition  , lui  demandant 
fi  c’étoit  (on  ouvrage.  Lui  qui  ne  favoit  rien  de  ca 
qui  s’étoit  pafié  , ni  à quoi  tcndoit  cette  queftion  , 
fuivit  la  prévention  naturelle  des  hommes  en  faveur 
de  leurs  ouvrages  : & crut  qu’en  avoüant  cet  écrit 
il  ne  s’attireroit  que  des  loüanges:  il  dit  donc  qu’il 
en  étoit  lui-  même  l’auteur.  L’empereur,  frapé  d’une 
telle  impiété  , le  fit  chafier  du  palais , & donnaor- 
dre  de  l’envoïer  en  exil  dans  la  Phrygie. 

Euftailie  continua  de  foûtenir , qu’Eudoxe  étoit 
dans  les  mêmes  fentimensi;  qu’ Aëtius  logeoit  & 
mangeoit  avec  lui  : & que  c’étoit  par  fon  ordre 
qu’il  avoir  écrit  ces  blàsfêmes.  La  preuve  qu’il  y a 
part , difoit-il,  eft  claire  : c’efl:  lui  feul  qui  a dit  que 
î’expofition  eft  d’Aëtius.  Il  ne  faut  pas , dit  l’empe- 
reur , juger  fur  des  cônjeâ:ures  : il  faut  examiner 
les  faits  avec  foin.  Et  bien  , dit  Euftathé,  fi  Eudox-e 
veut  nous  perfuader’,  qu’il  n’eft  pas  dans  les  mêmes 
fentimens , qu’il  anathematife  l’écrit  d’Aëtius.  L’em- 
pereur accepta  volontiers  la  propofition , & lui  or- 
donna de  le  faire.  Eudoxe  s’en  défendoit  & em- 
ploïoit  divers  artifices  pour  éluder:  mais  quand  il 
vit  que  l’empereur  irrité  menaçoitde  l’envoïér  avec 
Aëtius,  comme  complice  de  fon  impiété:  il  de  fa- 
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voiia  fa  propre  dodrrine,  qu’il  foutenoic  alors  , &:  An.  359. 
qu’il  ne  celTa  point  en  fuite  de  foutenir.  L’empereur 
voulant  faire  condamner  Aëtius  juridiquement,  en 


donna  la  commiflion  à Honorât  , qu’il  venoit  de 
faire  prefet  de  C.  P.  & lui  joignit  les  principaux  du 
fenat.  Il  alTifta  lui  même  en  perfone  au  jugement  : 
où  Aëtius  fut  convaincu  d’erreur  dans  la  foi  ; & 

1 empereur  &:tous  les  alïiftans  furent  fcandalifezde 
fês  blasfêmes  : les  partifans  en  furent  fort  furpris  : v! 


Thilofi.iy.c.  la; 
î V.  c,  U 


car  ils  s’étoient  attendus  que  perfonne  ne  pourroit 
refifter  à (es  raifonnemens  , le  croïant  invincible 
dans  la  difpute. 

Cependant  les  derniers  députez  du  concile  de  le'; 
Rimini  arrivèrent  à C.  P.  c’eft-à-direUrface,.VaIens 
& les  autres  chefs  des  Ariens  d’Occidenr.  Ils  fe  joi-  s- 
gnirent  d’abord,  fans  délibérer,  a ceux  .qui  avoient  418, 
été  condamnez  à Seleucie  : parce  qu’en  effet  ils 
étoient  dans  les  mêmes  fentimens.  Les  députez  du 
concile  de  Seleucie,  c’eft  à-dire  les  Orientaux  Demi- 
ariens,  les  avertirent  de  ce  qui  fe  paffoit  ; & vou- 
lurent les  retenir  par  unp  lettre  qu’ils.leur. écrivirent, 
à la  tête  de  laquelle  ion  voit  les  noms  des  dix-huit 
évêques,  c’eft-à^dire  les  dix  députez  & quelques  au- 
tres qui  s’y  étoient  joints.  Les  premiers  font  Silvain 
de  Tarie  , Sophronius  de  Pompeïopolis , Néon  de 
Seleucie.  Par  cette  lettre  ils  exhortent  les  députez 
de  Rimini  à fe  joindre  à eux  , pour  empêcher  l’he- 
refie  des  Anoméens  de  (prévaloir  dans  l’éghfe.  Nous 
l’avons , difent-ils , montrée  à l’empereur  : il  en  a 
été  indigné  &:  a voulu  que  tout  cela  fût  anathema- 
tifé  : mais  on  préparé  une  rufe  , de  condamner 


An.  559.' 


KHar.  frMtm,  p, 
4^9.  430. 


600  HîSÏOÏRE  EcCLE  si  ASTlQÜl. 
Aëcius  auteur  de  cette  herefie  , plutôt  que  Ton  er- 
reurj  en  ce  que  le  jugement  femble  prononcé  contre 
la  perfone  ôc  non  contre  fa  dodrine.  Ils  les  prient 
auffi  de  donner  avis  aux  églifes  d’Occtdeht  de  tout 
ce  qui  fe  pafïe  : avec  cette  lettre  ils  leurs  envoïerenc 
la  copie  des  blasfêmesd’Aëtius. 

Les  Ariens  occidentaux  furent  tellement  irriter 
contre  celui  d’entr’eux  qui  avoir  reçu  cette  lettre  ^ 
& entrèrent  en  telle  fureur  de  voir  leur  hypocrifie 
découverte  , qu’ils  penferent  le  dépofèr;  car  il  faU 
loit  condamner  l’erreur  d’Aëtius  avec  les  Orientaux 
ou  ne  la  condamnant  pas , montrer  que  c’étoienc 
leurs  fentimens.  Ils  prirent  ce  dernier  parti,  & con- 
tinuèrent à embraffer  la  communion  de  ceux  qui 
avoient  été  condamnez  à Seleucie,  c’eft  à-dire  des 
Anoméens.  Comme  on  leur  demandoit  dans  une 
grande  affemblée  , pourquoi  ils  n’avoient  pas  die 
aulTi  à Rimini  , que  le  fils  de  Dieu  fût  créature  : ils 
répandirent,qu’on  ny  avoir  pas  dit  qu’il  n’étoit  pas 
créature  -,  mais  qu’il  n’étoit  pas  femblable  aux  aus. 
très  créatures  : en  difant , qu’il  n’étoit  pas  créature 
comnae  les  autres.  Et  S.  Hilaire  fôûtenant,  qu’il  elt 
avant  tous  les  tems  : ils  expliqueront  fon  éternité 
comme  celle  des  anges  Ôc  des  âmes  humaines,  non 
de  ce  qui  précédé  la  durée  du  monde  , mais  de  1’^ 
venir.  Ils  fe  fauvoient  encore  de  la  refiemblance  , 
qu’ils  lui  accordoient  par  cette  claufe  : Selon  les  écri- 
tures , qui  donnoit  lieu  à plufieurs  défaites.  C’efi: 
ainfi  qu’ils  éludèrent,  par  des  explications  captieufes, 
les  anathèmes  qu’ils  avoient  prononcez  à Rimini  ^ 
abufant  de  la  fimplicité  des  catholiques. 
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Les  Anoméens  orientaux  p c efl-à-dire  Acace  de 
fès  partifans  embraiTerenc  avidement  ce  fccours 
inopiné,  qui  leur  vint  fî  à propos  ; lorfque  la  con- 
damnation  d’Aëtius  les  reduiioit  à jurer  contre  leurs 
fentimens , qu  ils  n’abandonnoient  point  le  nom  de 
fubUance , de  ne  croioient  point  que  le  fils  fût  dif- 
femblable  en  fubftance.  Quand  ils  virent  que  les 
occidentaux  avoient  abandonné  à Rimini  le  nom 
de  fubftance  : ils  déclarèrent  qu’ils  recevoient  de^ 
tout  leur  coeur  la  même  formule.  Car , difoient-ils 
fï  elle  prévaut  : avec  le  nom  de  fublfance  on  abo- 
lira le  confubftantiel,  que  les  évêques  d’occident  efti- 
menttant,  parle  relpeéldu  concile  de  Nicée,  L’em- 
pereur donna  dans  cette  propofition  & approuva 
la  formule  de  Rimini  : confiderant  le  grand  nom- 
bre des  évêques.  Il  crut  que  pour  le  fens  il  impor- 
toit  peu,  que  l’on  dît  femblabîe  ou  confubllantiel  ; 
mais  qu’iljimportoit  fort , de  ne  point  ufer  de  paroles 
inconnues  à l’écriture , pourveu  que  l’on  en  emploïât 
d autres  de  même  valeur  : or  il  croïoit  tels , les  ter- 
mes de  femblabîe  félon  les  écritures , emploïez  dans 
la  formule  de  Nice  en  Thrace  reçue  à Rimini.  Il 
obligea  donc  les  évêques  qui  fe  trouvoient  à C.  P. 
de  fouferireà  cette  formule,  même  les  députez  de 
Seleucie.  Il  y emploïa  tout  le  jour  du  dernier  de 
Décembre  , de  même  une  partie  de  la  nuit  ; quoi 
qu’il  fe  préparât  à la  ceremonie  du  lendemain  , ou 
il  devoit  commencer  fon dixiéme  confulat  avec  l’an- 
née 360. 

Les  Acaciens  aïant  ainfi  prévalu , tinrent  au  com-  ^ xi. 
mencement  de  cette  année,  un  concile  à C.  P.  pour  ^ 
Tome  III,  G CT  ^ (T 
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renverfèr  ce  qui  s étoit  fait  à Seleucie.  Ils  y firent 
venir  les  évêques  de  Bithynie , & il  y en  eut  au  moins 
cinquante.  Les  plus  connus  font  Acace  deCefarée, 
Eudoxe  d’Antioche,  Uranius  deTyr,  Demophile 
de  Berée,  George  de  Laodicée  , Maris  de  Calcédoi- 
ne, Ulfias  évêque  des  Goths , qui  toutefois  étoient 
encore  catholiques.  Comme  on  difputoit  de  la  foi 
dans  ce  concile  , S.  Hilaire  voïant  le  péril  extrême 
ou  elle  étoit  réduite  j parce  que  les  Occidentaux 
avoient  été  trompez,  & que  les  Orientaux  étoient 
opprimez  par  la  brigue  la  plus  forte  : il  prefenta  une 
requête  à l’empereur  : qui  eft  le  troifiéme  des  dif- 
cours  que  nous  avons  de  lui  à Conftantius.  Il  parle 
d’abord  de  l’injuftice  de  fon  exil , & fe  foumet  à 
pafTer  fa  vie  en  penitence  au  rang  des  laïques  ; s’il 
a fait  quelque  choie  d’indigne,  non  pas  de  la  fain- 
teté  d’un  évêque  , mais  de  la  probité  d’un  fimple 
fidelle.  Il  offre  de  convaincre  de  fauffeté  l’auteur 
de  fon  exil , c’eft-à-dire  Saturnin  d’Arles  , qui  étoit 
alors  prefent  à C.  P. 

Mais  laiffant  à la  difcretion  de  l’empereur,  de  l’é- 
couter fur  ce  point,  quand  il  lui  plaira  : il  lui  parle 
du  péril  de  la  foi  ; & après  lui  avoir  reprefenté  l’ab- 
furdité  de  tant  de  nouvelles  formules,  il  lui  deman- 
de audience  fur  ce  fujet , en  prefence  du  concile , qui 
en  difputoit  alors.  Et  je  la  demande  dit-il , non  pas 
tant  pour  moi,  que  pour  vous  & pour  les  églifes 
de  Dieu.  J’ai  la  foi  dans  le  cœur  & n’ai  pas  beioin 
d’une  profeffion  extérieure,  je  garde  ce  que  j’ai  re- 
çu : mais  fouvenez-vous  qu’il  n’y  a point  d’hereti- 
que  qui  ne  pretende  que  fa  doàrine  efl:  conforme 
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à 1 écriture.  Il  promet  de  ne  rien  dire  d etranger  à A n 
levangile  : rien  qui  puilTe  caufer  du  kandale,  & qui 
ne  lerve  a la  paix  de  1 Orient  & de  l Occident.  Les 
Ariens  n olerent  accepter  ce  défi  5 & ils  perfiiade- 
rent  a 1 empereur  de  renvoier  Hilaire  en  Gaule  , 
comme  un  homme  qui  fcmoit  la  difcorde  & qui 
troubloit  1 Orient.  On  le  renvoïa  donc  , mais  fans 
révoquer  la  fentence  de  Ton  exil. 

Les  Acaciens  délivrez  d’un  tel  adverfaire  J confir-  ij. 

merent  la  formule  de  foi  qui  avoir  été  reçue  à Ri- 
mini,  & la  firent  foufcrire  aux  Demi-ariens,  en  leur 
promettant  de  condamner  le  dogme  des  Anoméens; 
ce  que  toutefois  ils  ne  firent  pas.  Ainfi  tous  les  évê- 
ques prefens  la  fignerent.  En  fuite  le  concile,  pour 
contenter  l’empereur  procéda  à la  condamnation 
d’Aëtius  -,  le  dépofa  du  diaconat  & le  chafia  de  l’é- 
glife.  Ils  en  écrivirent  une  lettre  à George  d’Alexan- 
drie  : par  laquelle  ils  déclarent  qu’ils  ont  dépofé 
Aëtius , comme  auteur  du  fcandale  &:  de  la  divifion 
des  églifes- & défendu  de  lire  fes  écrits  comme  inu- 
tiles , le  menaçant  d’anathême  avec  fes  feéfateurs , 
s il  perfifte  dans  les  mêmes  fentimens:  que  tous  les 
eveques  ont  foufcrit  à fa  condamnation  , excepté 
Serras,  Efiiene,  Heliodore  & Théophile  : quoique 
Serras  rendit  témoignage  d’avoir  oüi  dire  à Aëtius , 
que  Dieu  lui  avoit  révélé  tout  ce  qu’il  avoir  tenu  ca- 
ché, depuis  les  apôtres  jufques  alors.  Ils  déclarent 
donc , qu  ils  ont  feparé  de  leur  communion  ces  qua- 
tre éveques  pour  fix  mois  ; à condition  que  fi  dans 
ce  terme  ils  ne  fe  foumettent,  ils  feront  dépotez,  & 
on  leur  donnera  des  fuccelTeuis.  Serras  éroit  evê-  ' 
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que  de  Paretoine  en  Egypte , Eftiene  de  Ptolemaï-' 
de  ôc  Heliodore  de  Sozoufe  toutes  deux  en  Lybie  : 

& c’eft  apparemment  pour  cette  raifon,  que  la  let- 
tre s’adrefTe  à George  d’Alexandrie  , dont  ils  dépen- 
doient.  Ce  qui  eft  remarquable  dans  cette  lettre  , 
c’eft  qu’ils  fe  gardent  bien  de  qualifier  Aëtius  d’he- 
retique,  ni  de  condamner  Ton  dogme  delà  difieni- 
blance  du  fils. 

Outre  ces  quatre  évêques  , il  y en  eût  quelques 
autres  qui  refuferent  de  condamner  Aëtius  : favoir 
Theodule  de  Cheretapes  en  Phrygie  , Leonce  de 
Tripoli  , Tiieodofe  de  Philadelphie  & Phebus  de 
Polycalandes , toutes  trois  en  Lydie.  Aëtius  lui- 
même  ainfi  condamné  , par  Tes  amis  foibles  & po- 
litiques , fut  envoïé  en  exil  à Mopfuefte  en  Ciliciej 
& depuis  à Amblade  en  Pifidie  au  pied  du  mont 
Taurus  , lieu  mal  fain  & habité  par  des  barbares. 
Ce  fût  là  qu’il  foutint  plus  ouvertement  Ton  herefie, 
& publia  pour  la  foûtenir  un  écrit  de  quarante-fepc 
articles  , que  S.  Epiphane  a confervé  & réfuté.  Il 
avoic  fait  jufques  à trois  cens  de  ces  filogifmes , , 
pour  renverfer  la  dodrine  de  la  Trinité  par  des  rai- 
fonnemens  humains. 

Après  que  les  Acaciens  eurent  ainfi  contenté 
l’empereur  : ils  fe  contentèrent  eux-mêmes , en  dé- 
pofant  plufieurs  évêques  Orientaux  du  parti  contrai- 
re. Mais  comme  ils  n’étoient  pas  bien  d’accord 
entre-eux  touchant  la  foi , ils  ne  fondèrent  leurs 
condamnations  fur  aucune  erreur  dans  la  dodrine  , 
mais  feulement  fur  les  mœurs  & fur  deprétenduës 
contraventions  aux  canons  : prétextés  qui  ne  man- 
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quoient  jamais, pour calomniermême  les plusfaints  A 
évêques.  Macedonius  fut  dépofé  du  fiege  de  C.  P. 
pour  avoir  reçu  à la  communion  un  diacre  con- 
vaincu d adultéré:  mais  ce  qui  lui  nuifît  le  plus,  fut 
d avoir  irrite  1 empereur  , en  tranfportant  le  corps 
du  grand  Conftantin  d’une  églife  à l’autre , & don- 
né par  là  fujet  à une  (édition  , ou  il  s’étoit  commis 
des  meurtres. 

Bafile  d’Ancyre  étoit  regardé  par  les  Anoméens' 
comme  chef  du  parti  contraire  : aulîi  ramalïerent- 
ils  contre  lui  un  grand  nombre  d’accufations.  Qu’il 
avoir  maltraité  un  prêtre  nommé  Diogene  , qui  al- 
loit  d’Alexandrie  à Ancyre  , lui  avoir  ôté  des  pa- 
piers & l’avoir  frapé.  Qu’il  avoir  fait  bannir  & con- 
damner à d’autres  peines  par  les  magiftrats  , fans 
forme  de  procès,  des  clercs  d’Antioche  & d’autres 
de  devers  l’Eufrate,  de  Cilicie,de  Galatie  ô^d’Afie  : 
en  forte  qu’étant  chargez  de  fers,  ils  avoient  enco- 
re donné  leur  bien  aux  foldats  qui  les  conduifoient, 
pour  n’en  être  pas  maltraitez.  On  ajoûtoit , que 
l’empereur  aïant  ordonné  , qu’Aëtius  & quelques- 
uns  de  fes  fedateurs  fulfent  menez  à Cecropius,  pour 
répondre  aux  accufations  dont  il  les  chargeoit  : 
Bahie  avoit  perfuadé  à celui  qui  avoir  reçu  l’or- 
dre du  Prince  , de  faire  ce  qu’il  lui  plaifoit  ; qu’il 
avoir  écrit  au  prefet  Hermogene  & au  gouver- 
neur de  Syrie,  pour  lui  marquer  ceux  qu’il  falloit 
releguer  ôc  en  quel  lieu  : ôcque  l’empereur  les  aïant 
rappeliez  de  leur  exil,  il  l’avoit  empêché  , refiftanc 
aux  magiftrats  & aux  évêques.  On  ajoûtoit  qu’il 
avoit  excité  le  clergé  de  Sirmium  contre  l’évêque 
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Germinius:  & qu  écrivant  qu  il  communiquok  avec 
lui  J & avec  Valens  & Uriace  , il  n’avoit  pas  laifle 
de  les  décrier  auprès  des  évêques  d’Afrique.^Qu’en 
étant  accufé  il  l’avoic  nié  avec  un  faux  ferment:  puis 
étant  convaincu , il  avoit  tâché  d’excufer  ce  par- 
jure par  des  fubtilitez.  Qu’il  avoir  été  caufe  de  la 
divifion  en  Illyrie  , en  Italie  & en  Afrique  ^ & de 
ce  qui  étoit  arrivé  dans  Féglife  Romaine.  Qu’aïant 
fait  mettre  une  efclave  aux  fers  , il  lavoit  contrain- 
te de  dépoier  faux  contre  fa  maîtrefle.  Qu’il  avoit 
baptifé  & élevé  au  diaconat  un  homme  qui  avoit 
mené  une  vie  infâme  , & qui  entretenoit  une  fem- 
me fans  être  marié  : qu’il  n’avoit  pas  feparé  de  l’é- 
glife  un  charlatan,  à caufe  de  quelques  homicides. 
Qu’il  avoit  fait  des  conjurations  en  prefence  de  la 
fainte  table,  jurant  avec  de  grandes  maledidions, 
& faifant  jurer  fes  clercs  , qu’ils  ne  s’accuferoient 
point  l’un  l’autre  : pour  fe  mettre  à couvert  par  cet 
artifice  des  accufations  du  clergé  qu’il  gouvernoit. 
Voilà  ce  que  l’on  reprochoit  à Bafile  d’Ancyre. 

Contre  Euftathe  de  Sebafte  , on  difoit:  qu’étant 
prêtre , il  avoit  été  condamné  & exclus  des  prières 
par  fon  pere  Eulalius  évêque  de  Cefàréc  en  Cappa- 
doce  : parce  qu’il  portoit  un  habit,  qui  ne  conve- 
noit  pas  à un  prêtre  : qu’enfuite  il  avoit  été  excom- 
munié par  un  concile  de  Neocefarée  dans  le  Pont: 
& dépofé  par  Eufebe  évêque  de  C.  P.  pour  avoir 
malverfé  dans  quelques  affaires  dont  il  l’avoit  char- 
gé. Qu’il  avoit  été  convaincu  de  parjure  dans  un 
concile  d’Antioche  : qu’il  vouloir  renverfer  les  de- 
crets du  concile  de  Melitine  où  il  avoit  été  dépofé. 
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tendoit  juger  les  autres  &les  traitoit  d’heretiques. 

Eleulius  evêque  de  Cyzique  fut  accufé,  d’avoir  or-  V 74  p> 
donne  diacre  inconfiderement  un  nommé  Heraclius 
Tyrien  & fàcrificateur  d’HercuIe:  qui  étant  accu- 
le de  magie  & pourfuivi,  setoit  enfui  à Cyzique  & 
avoit  feint  dette  chrétien.  Onajoûtoit,  qu’Eleufius 
aiant  enfuite  apris  quel  il  étoit,  ne  l’avoit  pas  chaf- 
, le  de  1 eghfe.  On  lui  reprochoit  aufii  d’avoir  or- 
donne fans  examen  des  hommes  condamnez  par 
aris  eveque  de  Calcédoine , qui  étoit  prefent  au 
concile.  Heortafe  fut  dépqfé  pour  avoir  été  fait 
eveque  de  Sardis , fans  le  confentement  des  évêques 
de  Lydie  ; & Draconce  de  Pergame  , pour  avoir  eu 
auparavant  un  autre  évêché  en  Galatie;  l’une  & l’au- 
tre ordination  fut  jugée  illicite.  Sophronius  de  Pom- 
pdopolis  fut  accufé,  d’avoir  revendu  par  avarice  les 
offrandes  faites  aleglife  : & de  ce  qu’aprés  une  pre- 
mière &une  fécondé  citation,  s’étant  enfin  prefen- 
te,  il  navoit  point  voulu  fe  defendre  devant  le  con- 
cile, mais  avoit  demandé  des  juges  feculiers.  On  ac- 
cula Néon  de  Seleucie  en  Ifaurie , d’avoir  affeéfé  q u’- 
Anien  fut  ordonne  evêque  d’Antioche  dans  fon 
eglife , & d avoir  fait  evêques  des  décurions  igno- 
rans  des  faintes  écritures  & des  canons  ; qui  enfuite 
avoient  déclaré  par  écrit , qu  ils  aimoient  mieux  de- 
meurer fujets  aux  charges  publiques,  pour  confer- 
ver  leurs  biens,  que  de  les  quitter  pour  être  évê- 
ques. S.  Cyrille  de  Jerufalem  futdépofé  de  nouveau, 
comme  aiant  communiqué  avec  Eulfathe  & Elpi- 
dius  qui  avoient  contrevenu  au  concile  de  Melitine, 
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ou  il  avoir  affifté  avec  eux  ; & d’avoir  communique' 
avec  Badie  d’Ancyre  ôd  George  de  Laodicée  , de- 
puis fa  première  dépofition  : dont  le  prerexte  avoir 
été,  comme  j’ai  die , les  oblations  qu’il  avoit  ven- 
dues pendant  la  famine.  On  dépofa  encore  fous  di- 
vers autres  prétextés  , Silvain  de  Tarfe  &c  Elpi- 
dius  de  Satales  : principalement  comme  auteurs 
des  derniers  troubles  de  l’églife. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  ces  accufacions 
fuffent  bien  prouvées  : l’examen  fut  irrégulier  , les 
aceufateurs  étoient  les  juges , les  témoins  fubornez , 
les  fuffrages  forcez.  Il  y eut  dix  évêques,  qui  refu- 
ferent  de  ioulcrire  aux  dépofitions  : les  Acaciensles 
interdirent  de  leurs  fonélions  & de  la  communion 
des  autres,  jufques  à ce  qu’ils  euffent  fouferit  : & dé- 
clarèrent que  s’ils  ne  le  faifoient  dans  fix  mois , ils 
feroient  dépofez.  L’avantage  de  ce  concile  fur  celui 
de  Seleucie , c’efl:  que  fes  jugemens  furent  executez 
par  l’autorité  de  l’empereur.  Les  evêques  depofez  fu- 
rent en  effet  chaffez  de  leurs  fieges  & bannis  : Ba- 
file  d’Ancyre  fut  envoie  en  Illyrie  , Euftatlie  en 
Dardanie  ; Macedonius  fur  feulement  chaffe  de 
C.  P.  & fe  retira  en  une  terre  voifîne,  où  il  mourut. 
Les  évêques  reléguez  révoquèrent  en  chemin  les 
fouferiptions  de  la  formule  de  Rimini  *,  & fe  décla- 
rèrent , les  uns  pour  le  femblable  enfubftance,  les 
autres  même  pour  le  confubftantiel.  Ils  écrivirent  a 
toutes  les  é.glifesdes  lettres  contre  Eudoxe  & contre 
ceux  de  fon  parti  : les  conjurant  de  fuir  leur  com- 
munion , comme  d’heretiques  deffenfeurs  d une  doc- 
trine abominable,  qui  ne  s’étoienc  emparez  de  leurs 
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cglifcs  , que  parle  defircle  la  vaine  gloire , & parla 
puiflance  temporelle  : que  pour  eux  ils  ne  poiivoicnc 
acquiefcer  à leur  dépo/ition. 

Les  Acaciens  ne  laifTerent  pas  de  remplir  leurs 
fieges.^  Eudoxe  lui-même  fe  mit  à C.  P.  & en  prit 
polTclIion  le  vingt- feptiéme  d’Audinee  ou  de  Jan- 
vier de  cette  anqee  360.  en  prefence  de  foixante  & 
douze  évêques.  AinE  le  même  concile  , qui  venoit 
de  dépofer  Draconce  pour  avoir  été  transféré , 
aprouvoit  la  fécondé  tranllation  d’Eudoxe:  qui  a voit 
paiïé  de  Germanicie  à Antioche  , & d’Antioche  à 
C;  P.  Il  officia  pour  la  première  fois  à la  dédicacé  de  e 
1 eglife  de  fainte  Sophie , le  feiziéme  des  calendes  de  ^ 

Mars  ou  le  quatorzième  de  Peritius  3 c’ed-à-dire 
de  Février  : environ  34.  ans  après  que  le  grand 
Conftantin  en  eut  pofe  les  fondemens.  En  cette  ce- 
remonie Eudoxe  commença  fon  fermon  par  des 
mots  grecs  équivoques  , qui  fembloient  fignifîer 
que  lepere  eft  impie  & le  fils  pieux  : mais  qu’il  ex- 
pliqua en  difant:que  le  pere  n’honore  perfonne,  & 

que  le  fils  honore  fon  pere.  En  forte  que  i’indigna- 
tion  qu’il  avoir  excitée  d’abord , fe  retourna  en  éclats 
de  riie  • & c eft  ainfi  que  ces  hérétiques  accoûtu- 
moient  le  peuple  à leurs  blasfêmes.  A cette  dédica- 
ce 1 empereur  Conlfantius  fit  de  grands  prefens  à 
l’églife.  Il  offrit  plufieurs  grands  vafes  d’or  & d’ar 
gent  : plufieurs  tapis  pour  l’autel  tiffus  d’or  & ornez 
de  pierreries  : des  rideaux  d or  & de  diverfes  cou- 
leurs pour  les  portes  de  l’églife  & pour  celles  des 
veftibules  de  dehors.  Il  fit  auffi  des  largeffes  ma- 
gnifiques à tout  le  clergé  , aux  vierges  & aux  veu 
Tome  II L ^Hhhh 
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An.  360.  ves  qui  étoient  fur  le  canon,  c’eft-à-dire  fur  le  ca- 
talogue de  réglife  & aux  hôpitaux.  Pour  la  nourri- 
ture de  ces  perfonnes , des  pauvres , des  orfelins  & 
des  prifoniers , il  régla  une  plus  grande  mefure  de 
bled  que  celle  qu’avoit  ordonnée  le  grand  Conftan- 
tin  fon  pere. 

A la  place  de  Bafde  , Athanafe  fut  fait  évêque 
d’Ancyre  : Acace  , autre  que  celui  deCefarée  , fut 
mis  à Tarfè  au  lieu  de  Silvain  : Onefime  à Nicôme- 
dic  au  lieu  de  Cecropius,  mort  deux  ans  auparavant 
dans  le  tremblement  de  terre.  A Cyzique  au  lieu 
d’Eleuzius , on  mit  Eunomius  , qui  fut  depuis  he- 
refiarque  : comme  il  paiToit  pour  fort  éloquent  , 
Eudoxe  crut  important  de  l’avoir  fi  prés  de  C.  P. 
efperant  qu’il  accireroit  tous  les  peuples  par  fes  dif- 
cours.  Eunomius  n’accepta  cette  place  , qu  apres 
qu’Eudoxe  & Maris  lui  eurent  promis , que  dans 
trois  mois  Aëtius  fon  maître  feroic  rétabli  & rapellé 
de  fon  exil.  Eunomius  fut  mis  en  poifefRon  des  égii- 
fes  par  ordre  de  l'empereur:  mais  les  feétateurs  d’E- 
leuhus  bâtirent  une  églife  hors  la  ville  , où  ils  tin- 
rent leurs  aifemblées.  A la  place  de  S.  Cyrille  , on 
mit  à Jerufalem  Irenée  ou  Herennius.  A Sardis  au 
lieu  d’Heortafe  on  mit Theofebe, quoique  convain- 
cu de  blaiphêmes  abominables. 

Le  concile  de  C.  P.  envoïa  par  tout  l’empire  la 
formule  foufcrite  à Rimini,  avec  ordre  de  1 empe- 
reur d’envo'ier  en  exil  tous  ceux  qui  n’y  voudroient 
pas  foufcrire.  Acace  & les  autres  efperoient  par  la 
abolir  la  mémoire  du  concile  de  Nicée.  Ils  écrivi- 
rent aufli  aux  Orientaux  qui  étoient  dans  leurs  fen- 
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timens , pour  leur  donner  avis  de  tout  ce  qu’ils  

avoient  fait  : entre  autres  à Patrophile  de  Scytho-  ^ 
polis,  qui  de Seleucieétoit  allé  droit  chez  lui.  Ainli 
finit  ce  concile  de  C.  P. 

Les  fourcriptions , que  l’on  exigea  par  tout  en  xxiv. 
execution  de  cet  ordre,  cauferentun  grand  trouble  pour 

dansl’églife.  Cefut  une  efpece  deperlecution , plus 
dangereufe  que  celle  des  païens,  en  ce  qu’elie  ve- 
lîoitdu  dedans.  La  foufcription  devint  une  dirpofi-  .r.  u.- 
non  necefiaire  pour  entrer  dans  l’épifcopar , ou  pour 
s y conferver.  Prelque  tous  fignerent  ^ même  fans 
être  perfuadez  de  l’eireur  : très- peu  s’en  exemptè- 
rent : ou  parce  qu’ils  eurent  le  courage  de  refiler, 
ou  parce  que  leur  obfcuritè  les  fît  négliger.  Mais 
nous  n’en  connoilTons  aucun  en  Orient , qui  foit  de- 
meure ferme  & en  pofîeflion  de  fon  fiege  ; quoi- 
qu’il foit  certain  qu’il  y en  eut  ; & dans  toutes  les 
provinces  quelques-uns  furent  chaflez  pour  ce 
fujer.  Tous  les  autres  cederent  au  tems , les  uns 
plutôt  , les  autres  plus  tard  : foit  par  crainte 
foit  par  intereft  foit  par  ignorance.  Le  pretex-  a. 
te  de  la  paix  de  de  la  foumiflion  à l’empereur,  fît 
entrer  prefque  tous  les  prélats  dans  la  communion 
des  Ariens.  Le  vieil  évêque  de  Nazianze  Grégoire 
eut  la  foiblefle  de  ligner,  comme  les  autres  , quoi-  ^ 
que  fa  foi  fût  trés-pure  : il  fe  laiffa  Turprendre  par 
fimplicité,  aux  paroles  artifîcieufes  des  hérétiques. 

Les  moines  qui  faifoientla  partie  la  plus  pure  de  fon 
eglife,  ne  durent  pas  pouvoir  demeurer  après  cela 
dans  fa  communion  ; ils  s'en  feparerent  &c  attirè- 
rent une  grande  partie  du  peuple.  Grégoire  le fîls 
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qui  étoit  auprès  de  lui,  pour  le  foulagerdans  favieil- 
lelTe  lui  demeura  toujours  uni , fans  approuver  en 
aucune  maniéré,  l’erreur  de  ceux  à qui  le  pere  s’e'- 
toit  laiffeTeduire  J & enfin  il  reconcilia  avec  lui,  les 
moines  & les  autres , qui  s’en  étoient  feparez  fans 
aigreur  , mais  par  un  pur  zele  pour  la  foi.  Dianèe 
évêque  de  Cefarèe  en  Cappadoce  tomba  dans  la 
même  faute , & foufcrivit  comme  les  autres  à la  for- 
mule de  C.  P.  Saint  Bafileenfutfenfiblement  affli- 
gé , auffi  bien  que  plufieurs  autres  perfonnes  pieu- 
fes  du  pais.  Mais  la  douleur  de  S.  Bafile  fut  d’au- 
tant plus  grande  , qu’il  avoit  été  élevé  dés  fa  ten- 
dre jeuneffe  dans  un  refpeél  & une  affeélion  par- 
ticulière pour  fon  évêque  : dont  il  avoit  reçu  le 
baptême  & l’ordre  de  lecteur,  & que  Dianée  étoit 
en  lui-même  trés-elHmable  : par  fa  gravité  , fa 
douceur  , fa  noble  fimplické.  Il  efl  vrai  qu’il 
n’eut  pas  affcz  de  fermeté  à fe  déclarer  pour  le 
bon  parti  : il  affifta  au  concile  d’Antioche  pour  la 
. dédicace  en  341.  dans  celui  de  Sardique  il  fe  joi- 
gnit aux  Ariens  : mais  il  repara  ces  fautes  avant 
la  mort.  / 

En  Occident  S.  Hilaire  retournant  à fon  églife  , 
trouva  par  tout  les  mêmes  defordres.  L’empereur 
avoit  donné  un  plein  pouvoir  à Urface  & à Valens, 
envoïant  la  formule  de  Rimini  par  toutes  les  villes 
d’Italie  : avec  ordre  de  chaffer  les  évêques  qui  rè- 
fuferoient  d’y  foufcrire , & d’en  mettre  d’autres  à leur 
place  : ain(i  la  perfecution  étoit  generale.  Les  évê- 
ques qui  s^étoient  laiffé  firprendre  à Rimini , fecon- 
tentoient  de  gouverner  leurs églifes, fans communi- 
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<^uer  avec  les  autres  evêques  : quelques-uns  ecri-  T ** 
voient  aux  confefTeurs  bannis  pour  la  caufe  de  S. 

Athanafe  j déclarant  leur  foi  & demandant  leur  com- 
munion : d autres  demeuroient  dans  la  communion 
des  Ariens,  bienqu  a regret  inefperanr  pas  de  chan- 
gement ; quelques-uns  voulurent  fo.ûtenir  ce  qu’ils 
avoient  fait  par  furprife  , comme  fait  à delTein.  Quel-  ap. 

ques-uns  toutefois  demeurèrent  fermes , entre-au- 
très  le  pape  Libéré  & Vincent  de  Capouë , qui  re- 
fufei'^nt  conftamment  defoufcrirela  formule  deR.i- 
mini  j & par  la  reparerent  la  faute  qu’ils  avoient 
faite  quelques  années  auparavant.  On  dit  même  .7,  * „ 
que  le  pape  rut  oblige  de  fortir  de  Rome,  ôc  defe 
cacher  dans  des  cimetières  prés  de  la  ville,  où  Da- 
male  & d autres  de  fon  cierge  le  venoient  trouver, 

& qu’il  Y demeura  jufques  à la  mort  de  Conllan- 
tius.  En  Efpagne  Grégoire  évêque  d’Eluire  Egnala  ^ 
la  rermete,  en  reliltant  a la  prévarication  des  au- 54. 
très.  Il  en  écrivit  à S.  Eufebe  de  Verceil  : qui  lui  fit 
reponle  du  lieu  de  fon  troifiéme  exil , c’eft-à-dire 
de  la  Thebaïde  : le  loüant  d’avoir  refilfé  au  fcan- 
dale  d’Ofîus , ôc  d’avoir  refufé  fon  confentement  à 
ceux  qui  étoient  tombez  à Rimini,  & avoient  com- 
muniqué avec  Urface,  Valens  ôc  les  autres  , qu’ils 
avoient  eux- mêmes  condamnez  auparavant.  Il  l’ex- 
hoi  ce  a conferver  la  foi  de  Nicée  , fans  craindre  la 
puilfance  temporelle  : il  lui  offre  fa  communion  ; 

& le  prie  de  lui  mander  ceux  qui  font  demeurez 
fernics,  ou  qu’il  a fait  revenir.  Grégoire  ne  fut  ni  M^rc,à<Fauji. 
chafle  ni  exilé  comme  les  autres.  40. 


S.  fdilaire  étant  arrive  en  Gaule , retrouva  fon  cher  Commenccmcns 

Hl  I 1 ...  de  S.  Martin. 
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Suip.^eviyde'vita  S.  Martin,  qui  s’étoic  attaché  à lui  dés  de- 

Marc.c.z.  3.  éc.  Martin  étoit  né  à Sabarie  en  Panno- 

nie , c’eft  à dire  aux  confins  de  l’Autriche  & de  la 
Hongrie  : mais  la  ville  ne  fubfifte  plus.  Il  avoir  été 
nouri  à Pavie  en  Italie.  Ses  parens  étoient  païens  : 
Son  pere  tribun  militaire.  Martin  fuivit  aufii  d’a- 
bord la  profefiiondes  armes,  mais  contre  Ton  incli- 
nation : & fervit  dans  la  cavalerie  fous  Conftan- 
tius  & fous  Julien.  Il  étoit  dellors  converti  : car  à 
Page  de  dix  ans , il  s’enfuit  à l’églife , malgré  fes  pa- 
rens , & demanda  qu’on  le  fît  catecumene.  A douze 
ans  il  voulut  fe  retirer  dans  le  delert;  & l’auroit  fait 
fi  la  foiblelTe  de  fon  âge  ne  l’en  eût  empêché  : mais 
il  avoir  toujours  le  cœur  à l’églife  & aux  monafie- 
res.  Il  vint  une  ordre  des  empereurs  , pour  entoiler 
les  enfans  des  vétérans  : fon  pere  le  découvrit  lui-mê- 
me , il  fut  pris , enchaîné  ôc  engagé  à prêter  le  fer- 
ment de  la  milice.  Il  (e  contenta  d’un  feul  valet  , 
encore  le  traitoit-il  d’égal  ; ils  mangeoient  enfem- 
ble,  & le  maître  lui  rendoit  le  plus  fouvent  jufques 
aux  moindres  fervices.  Pendant  qu’il  porta  les  ar- 
mes, il  fe  préferva  de  tous  les  vices,  qui  accom- 
pagnent d’ordinaire  cette  profefiion^  & fè  fit  aimer 
de  tous  fes  camarades , par  fa  bonté  ôc  fa  charité;  il 
étoit  patient  ôc  humble  au  delà- des  forces  humai- 
nes , ôc  toutefois  il  n’étoit  pas  encore  baptifé.  Il 
foulageoit  tous  ceux  qui  fouffroient:  ne  ferefervanc 
de  fa  paie  que  dequoi  vivre  aü  jour  la  journée. 
Un  jour,  comme  il  ne  lui  reftoit  que  fes  armes  ôc 
fes  habits , au  milieu  d’un  hyver  fi  rude  , que  plu- 
fieurs  mourroient  de  froid  : il  rencontra  a la  porte 
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de  la  ville  d’Amiens  un  pauvre  tout  nud , qui  prioic 
inutilement  les  pafîans  ^ d avoir  pitié  de  luii  il  crut 
qu’il  lui  etoit  referve  : il  tira  Ton  épee , coupa  Ton 
manteau  en  deux  & lui  en  donna  la  moitié.  QueL 
ques-uns  des  alliftans  fe  moquèrent  de  Ton  habit 
défiguré  : d’autres  eurent  regret,  de  n’avoir  pas  exer- 
cé la  charité.  La  nuit  il  vit  en  fonge  J.  C.  revêtu  de 
cette  moitié  de  manteau,  qui  lui  commandoic  de  le 
regarder,  ôc  difoit  aux  anges  qui  1 environnoient  : 
Martin  encore  catecumene  m’a  revêtu  de  cet  habit. 
Cette  vifion  le  détermina  a recevoir  promptement 
le  baptême  : mais  après  l’avoir  reçu  , il  demeura 
encore  deux  ans  dans  le  fervice,  .à  la  priere  de  Ton 
tribun  , avec  qui  il  vivoit  familièrement,  & qui  lui 
promettoit  de  renoncer  au  monde  , quand  le  tems 
de  Ton  emploi  feroit  fini.  Enfin  il  prit  occafion 
d’une  largefTeque  le  Cefar  Julien  faifoit  aux  foldars; 
pour  lui  demander  Ton  congé.  Julien  lui  reprocha 
que  c étoit  de  peur  de  fe  trouver  à la  bataille  , qui 
devoit  être  le  lendemain.  Martin  répondit  ; Je  fe- 
rai demain  fans  armes  à la  tête  des  troupes  j & 
muni  feulement  du  ligne  de  la  croix,  je  percerai 
fans  crainte  les  bataillons  des  ennemis.  On  le  mit 
en  prifon  pour  lui  faire  tenir  fa  parole  : mais  les  bar- 
bares envoïerentle  lendemain  demander  la  paix. 

Martin  aiant  quitte  le  fervice  , alla  trouver 
S.  Hilaire  , le  plus  illuftre  évêque  des  Gaules  , 

& demeura  quelque  lems  auprès  de  lui.  S.  Hilaire 
voulut  l’ordonner  diacre  , pour  fe  l’attacher  da- 
vantage : mais  comme  il  s’en  trouvoit  indigne,  S. 
Hilaire  fut  obligé  de  ne  le  faire  qu’exorcifte , pour 
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s’accommoder  à Ton  humilité.  Aïant  été  averti  en 
fonge  d’aller  voir  Tes  parens  , qui  étoient  encore 
païens  : il  obtint  Ton  congé  de  S.  Hilaire,  qui  lui  fit 
promettre  de  revenir.  Il  convertit  (a  mere  ôc  plu- 
fieurs  autres , mais  Ton  pere  demeura  païen.  Mar- 
tin refifta  fortement  aux  Ariens,  qui  dominoienten 
lllyrie:  jufques  à être  plufieurs  fois  maltraité,  & en- 
fin battu  de  verges  & chaffé  de  la  ville.  Il  revint 
donc  en  Italie  , & fachant  que  l’églife  de  Gau- 
le étoit  auffi  troublée  & S.  Hilaire  exilé  : il  fe 
retira  prés  de  Milan , y menant  la  vie  monafti- 
que.  Mais  il  y fut  encore  violemment  perfecuté , par 
révêque  Arien  Auxence  un  des  chefs  du  parti , qui 
le  cliafTa  enfin  du  pais.  S.  Martin  crut  devoir  ceder 
au  tems,  & fe  retira  en  la  petite  ifle  Gallinaire  à la 
côte  de  Ligurie  prés  d’Albengue,  avec  un  prêtre  de 
grande  vertu.  Il  y vécut  quelque  tems  de  racines  ; 
& aïant  un  jour  mangé  par  mégarde  de  1 heliebore, 
il  en  penfa  mourir  , mais  il  fe^güerit  par  la  priere. 
Aïant  apris  le  retour  de  faint  Hilaire , il  alla  au  de^ 
vant  de  lui  jufques  à Rome:  & comme  il  étoit  déjà 
pafTé  , il  fuivit  fes  traces.  L’aïant  joint , il  en  fut 
reçu  trés-agreablement  j & fe  mit  en  retraite  prés 
de  Poitiers  à‘  deux  lieues  de  la  ville  ^ & c’e-ft  le  pre- 
mier monafteré'que  fmu>s  connoiflions  dans  les  Gau- 
IJn  catécumene  s’y  joignio  à lui , pôur  recevoir 
fes  inîlï^étions  : peu  de  jours  après  la  fievre  le  prit, 
ôc  s.  Martih  , c|üi  étoit  dehors , étant  revenu  aubout 
de  trois  jôurs , le  trouva  mort  : fans  avoir  reçu  le 
baptême  , tant  il  avoir  été  furpris.  Il  fait  forcir  tout 
le  monde  j & s’étant  enfermé  feul  dans  la  cellule 


ou 
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où  était  le  corps  , il  fe  couche  deÏÏu’s  j ôc  apre's  y 
avoir  été  quelque  tems  en  oraifon,  il  fè  releva  j &le 
regardant  fixement,  ilartendoit  l’effet  de  fa  priere 
avec  une  grande  confiance.  Au  bout  de  deux  heures 
tous  les  membres  du  mort  commencèrent  a fè  re- 
muer , & enfin  il  ouvrit  les  yeux.  Etant  revenu  en 
vie,  il  futauffi  tôtbaptifé,  & vécut enfuite plufieurs 
années.  Peu  de  tems  après , comme  S.  Martin  paf- 
foit  dans  la  terre  d’un  homme  confiderable  nommé 
Lupicin  , il  entendit-  de  grands  cris , & aprit  qu’un 
des  efclaves  s’étoit  pendu.  Il  s’enferma  de  même 
avec  le  corps , & aïant  prié  quelque  tems  , le  re- 
leva & le  mena  par  la  main  jufques  au  vefiibule  de 
la  maifon , où  tout  le  monde  attendoit.  Ces  mira- 
cles firent  regarder  S.  Martin  comme  un  homme 
apoftolique. 

S.  Hilaire  reffufcita  aufïî  un  enfant  qui  étoit  mort  'Portun.  vit»  S. 
fans  baptême.  Il  trou'va  à fon  retour  fa  fille 
en  parfaite  fanté;  & lui  demanda  fi  elle  vouloit  aller 
trouver  l’époux  qu’il  lui  avoir  defiiné.  Elle  répondit 
qu’elle  defiroit  ardemment  de  lui  être  unie  au  plu- 
tôt. Alors  il  ne  ceffa  point  de  prier  , jufques  à ce 
que,  fans  maladie  & fans  douleur,  elle  mourut  pour 
aller  à J.  C.  & il  l’enfevelit  de  fes  propres  mains. 

L’époufe  de  S.  Hilaire  voïant  l’heureufe  fin  de  fa 
fille  , le  pria  de  lui  procurer  le  même  bonheur  : il 
l’envoïa  aulTi  à la  gloire  éternelle  par  la  force  de  fes 
prières  : tant  il  étoit  détaché  des  affedions  de  la  chair 
:&  du  fang. 

Ce  fut  vers  le  tems  de  fon  retour  qu’il  écrivit  fon  . 

• > 1,  n ■ * • Ecrit  de  S Hilaire 

traite  contre  1 empereur  Conltantius  : mais  on  croit  contre  Coullan- 
Tome  111.  lia 


An.  360. 

Hier,  de  feript. 
"Eed.  III.  7. 

Jom.  X.  iz. 
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qu  il  ne  le  publia  qu’aprés  la  more  de  ce  Prince  j & 
on  doute  qu’il  foie  achevé.  Il  commence  ainfi  : Il 
eft  tems  de  parler  , puifque  le  tems  de  fe  taire  eft 
pafTé.  Attendons  J.  C.  puifque  l’Antechrift  domi- 
ne : que  les  pafteurs  crient , puifque  les  mercenai- 
res ont  pris  la  fuite  : perdons  la  vie  pour  nos  brebis, 
parce  que  les  larrons  font  entrez  , & que  le  lion  fu- 
rieux tourne  à l’entour  : allons  au  martyre  avec  ces 
cris  : puifque  l’ange  de  fatan  s’eft  transformé  en 
ange  de  lumière.  Et  enfuite  ; Mourons  avec  J.  C. 
pour  regner  avec  lui.  Se  taire  plus  long-tems,  feroit 
défiance  & non  pas  modération  : il  n’eft  pas  moins 
dangereux  de  fè  taire  toujours , que  de  ne  fe  taire 
jamais.  Il  marque  enfuite  ce  qu’il  avoit  fait  cinq  ans 
auparavant , après  l’exil  de  S.  Paulin  de  T re  ves , d’Eu- 
febe  de  Verceil , & des  autres  confeffeurs  : c’eft-à- 
direen3j5.  ce  qui  prouve  qu’il  écrivoit  ceci  en  360. 
Il  montre  qu’il  n’écrit  point  par  paffionj  mais  pour 
l’interet  de  la  religion , en  ce  qu’il  a gardé  fi  long- 
tems  le  filence  depuis  qu’il  eft  perfecuté.  Il  regrette 
de  n’avoir  pas  vécu  du  tems  de  Néron  &deD-ecius; 
pour  combattre  un  ennemi  déclaré  , plutôt  qu’un 
perfecuteur  déguifé  , qui  n’ufe  que  d’artifices  & de 
flateries;  & qui  fous  prétexte  d’honorer  J.  C.  & de 
procurer  l’union  de  l’églife  , détruit  la  paix  & re- 
nonce à J.  C. 

Il  foudent  qu’il  a raifon  de  traiter  Conftantius 
d’Anteclirift  & de  tyran  : il  lui  reproche  les  violen- 
ces exercées  à Rimini  & les  cabales  des  Orientaux 
à Seîeucie.  Il  le  traite  de  loup  raviftant  couvert  de 
la  peau  de  brebis , qui  fe  découvre  par  les  oeuvres. 
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Vous  ornez,  dic-il,  le  fandluaire  de  l’or  du  public: 
vous  offrez  à Dieu  ce  que  vous  avez  ofte'  à des  tem- 
ples d idoles,  ou  confifquez fur  les  criminels  : vous 
faluez  les  evêques  parle  baifer,  par  lequel  J.  C.  a 
ete  trahi  : vous  baiffez  la  tête  pour  recevoir  leur 
bénédiction,  & vous  foulez  aux  pieds  leur  foi:  vous 
les  recevez  à vôtre  table,  comme  Judas  qui  en  for- 
tic  pour  trahir  fon  maître  : vous  leur  remettez  la 
capitation,  que  J.  C.  païa  pour  éviter  le  fcandale  : 
vous  donnez  les  tributs , pour  inviter  les  Chrétiens  à 
renoncera  la  foi:  vous  relâchez  vos  droits  pour  faire 
perdre  ceux  de  Dieu.  On  voit  par  ces  reproches 
quels  honneurs,  les  empereurs  Chrétiens rendoient 
aux  evêques.  Le  refte  de  l’écrit  contient  la  réfuta- 
tion folide  des  prétextés  pour  lefquels  Conftan- 
tius  rejettoic  le  çonfubftantiel  & le  femblable  en 
fubftance  : avec  la  défenle  du  Symbole  de  Nicée. 

Il  finit  en  relevant  la  témérité  , de  vouloir  mefurer 
par  notre  raifon , 1 eftre  divin , tandis  que  nous  nous 
conoiflons  fi  peu  nous-mêmes.  Mais  cet  écrit  fem- 
ble  etre  imparfait.  Il  écrivit  aufîi  un  ouvrage  contre 
ürface  & Valens,  ou  il  failoit  l’hiftoire  du  concile 
de  Rimini  & de  celui  de  Seleucie.  Il  ne  nous  en  Hier,  feript.  Kuf. 
refte  que  des  fragmens  : mais  très- précieux,  princi- 
paiement  par  les  aéles  & les  lettres  qui  s’y  font  con- 
lervées. 

On  y voit  entre-autres  la  lettre  fynodale  d’un  -, 

. , J « liii  Premier  coiiulc 

concile  de  Pans  : par  laquelleles  evêques  de  Gaule  de  Paris, 
répondent  aiix  évêques  d’Orient , qui  avoient  écrit 
à S.  Hilaire,  pour  lui  découvrir  l’artifice  des  héréti- 
ques à diviler  l’Orient  d’avec  l’Occident,  fous  pre- 
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texte  du  mot  de  fùbftance.  Cétoit  apparemment 
Bafîle  d’Ancyre  & les  autres  catholiques  ou  Demu' 
s«;.»  xxiî  : qui  aïant  été  dépofez  au  concile  de  Cond 

tantinopie  par  la  faélion  des  Anoméens , écrivirent 
de  tous  cotez  contre  eux.  Les  évêques  du  concile  de 
Paris  reconoiflentdonc,  que  ceux  qui  ontconfèntià 
fuprimer  le  mot  ^oufia,  ou  fùbftance  , foit  à Rimini, 
foit  à Nice  en  Trace  : ne  l’ont  fait  la  plufpart  que 
fous  l’autorité  du  nom  des  Orientaux.  Vous  avez 
difent-ils , introduit  ce  mot  autrefois  contre  l’iiere- 
fie  des  Ariens  : nous  l’avons  reçû  & toujours  in- 
vioîablement  confervé.  Nous  avons  embraffé  le  mot 
^homooufios  pour  exprimer  la  vraie  & légitimé  naiT 
fance  du  fils  unique  de  Dieu  ; déteftant  l’union  in- 
troduite par  les  blasfêmes  de  Sabellius,  Nous  n’en- 
tendons pas  non  plus , que  le  fils  foit  une  portion 
du  pere  : mais  que  de  Dieu  non  engendré  entier 
& parfait , eft  né  un  Dieu  fils  unique  entier  & par- 
fait J & quand  nous  difons  , qu’il  eft  d’une  mêmç 
fùbftance  que  le  pere  , ce  n’eft  que  pour  exclure  la 
création  3 l’adoption  ou  la  fimpîe  dénomination. 
Nous  n’avons  pas  de  peine  aufti  à entendre  dire  , 
qu’il  eft  femblable  au  pere  ; puifqu’il  eft  l’image 
coUff.  T.  IJ.  de  Dieu  invifible  : mais  nous  ne  concevons  de  ref- 
femblance  digne  de  lui,  que  celle  d’un  vrai  Dieu  à 
un  vrai  Dieu  , qui  exclut  l’union  & rétablit  l’unité  : 
car  l’union  emporte  fingularité,  l’unité  marque  feu- 
lement la  perfecftion  de  celui  qui  eft  engendré.  Et 
enfuite. 

Ainfi , nos  chers  freres , conoiftant  par  vos  lettres , 
que  l’on  a abufé  de  nôtre  fimplicité,  touchant  lafu- 
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preffion  du  mot  de  fubftance  ; & aïant  apris  de 
nôtre  frere  Hilaire,  que  ceux  qui  font  retournez  de 
Rimini  à Conftantinople , n’ont  pu  fe  refoudre  à 
condamner  de  fi  grands  blasfêmes  : quoique  vous 
les  en  eulïîez  avertis,  comme  te'moigne  vôtre  lettre  t , 
inclufe  : nous  révoquons  auffi  tout  ce  qui  a e'té  fait 
mal  à propos  & par  ignorance.  Nous  tenons  pour 
excommuniez  Auxence  , Urface  , Valens , Caïus , 

Megare&  Juftin,ruivant  vos  lettres  Sefuivant  la  dé- 
claration de  nôtre  frere  Hilaire  : qui  a protefté  qu’il 
n’auroit  jamais  de  paix  avec  ceux  qui  fuivroient  leurs 
erreurs.  Nous  condamnons  aufli  tous  les  blasfêmes  ' 
que  vous  avez  mis  enfuite  de  vos  lettres  : mais  fur 
tout , nous  rejettons  les  e'vêques  apoftats  j qui  par 
l’ignorance  ou  l’impieté  de  quelques-uns  , ont  été 
fubftituez  à la  place  de  nos  freres  , fi  indignement 
exilez. Proteftant  devant  Dieu , que  fi  quelqu’un  dans 
les  Gaules  prétend  s’oppofer  à ce  que  nous  avons 
ordonné  , il  fera  privé  de  la  communion  & du  fa- 
cerdoce.  Et  comme  Saturnin  a refiflé  avec  une  ex- 
trême impiété  aux  ordonances  falutaires  ; fâchez 
qu’il  a été  excommunié  par  tous  les  évêques  de 
Gaule,  fuivant  les  lettres  que  nos  freres  en  ont  déjà 
écrites  par  deux  fois  ; s’étant  rendu  indigne  du  nom 
d’évêque,  tant  par  fes  anciens  crimes  difîimulez  fi 
long-tems , que  par  la  nouvelle  impiété  de  fes  let- 
tres temeraires.  Ainfi  finit  la  lettre  fynodale  du  con- 
cile de  Paris.  Il  eft  vray-femblable  qu’il  fut  tenu 
peu  de  rems  après  le  retour  de  S.  Hilaire  & du  vi- 
vant de  Conftantius.  Les  évêques  de  Gaule  étoient  560.». 
à couvert  de  fa  perfecution  , par  l autorité  de  Julien 
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qui  fut  reconû  àugufte  à Paris  dés  Tan  360.  & fa  re- 
fidence  en  cette  ville  peut  avoir  donné  fujet  d’y  af- 
fembler  le  concile  plutôt  qu  ailleurs  : car  il  faifoit 
encore  profeffion  du  Chriftianifme. 

D’un  autre  côté  Lucifer  de  Caliari  publia  pen- 
dant fon  éxil  divers  écrits,  pour  la  défenfe  de  la  foi 
& contre  la  perfecution  de  Conftantius'.  Le  premier 
ouvrage  adreffé  à l’empereur  pour  la  défenfe  de  S. 
Athanafe  eft  divifé  en  deux  livres  , & commence 
ainli  : Tu  nous  contrains , Conftantius , de  condam- 
ner nôtre  confrère  Athanafe  en  fon  abfence  ; mais 
la  loi  de  Dieu  nous  le  défend.  Par  ton  autorité 
roïale  ru  pouffe  les  prêtres  de  Dieu  à répandre  le 
fang  J & tu  ne  fais  pas  que  c’eft  vouloir  nous  faire 
oublier  les  droits  de  la  juftice  , que  nous  avons  re- 
çus de  Dieu.  Diras-tu  que  Dieu  permet  de  con- 
damner fans  l’oüir  un  abfent , & qui  plus  eft,  un 
innocent  j quand  tu  vois  qu’Adam  & Eve  nos  pre- 
miers parens,  n’ont  été  frapez  du  jugement  de  Dieu 
qu’aprés  avoir  été  oüis  ? Et  Dieu  appella  Adam,  & 
lui  dit  : Adam  où  es-tu  > &c  le  refte,  car  il  met  le 
paffage  tout  au  long  : puis  il  ajoute:  Quel  eft  donc 
ton  impudence  de  donner  aux  ferviteurs  de  Dieu 
une  forme  de  juger,  qui  ne  vient  pas  de  fa  loi?  fans 
craindre,  que  comme  on  difoit  alors  :Le  ferpentm’a 
trompé,  nous  diftons  à Dieu  : L’empereur  Conftan- 
tius nousa  feduits.  Ne  vois-tu  pas  que  tu  ferois  fra- 
pé  de  la  même  fentence  de  Dieu  irrité , que  le  ferpent 
à qui  il  dit  : Parce  que  tu  as  fait  cela , tu  feras  maudit 
& le  refte.  Il  continue  d’alleguer  de  longs  paftages 
& d’en  faire  l’application  à l’empereur , avec  au- 
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tant  de  liberté  & de  vehemence,  que  s’il  parloit  au 
moindre  particulier  j & il  ne  garde  point  d’autre 
méthode  dans  tous  Tes  ouvrages,  que  de  parcourir 
ainfi  de  fuite  tous  les  livres  de  l’écriture.  Il  ufede  re-  d« 
pétitions  frequentes  : le  ftile  eft  dur  & ruftique  , 
comme  il  le  nomme  lui-meme  : les  écrits  ne  font 
recommandables  que  par  la  generohté  des  lenti- 
mens  & la  force  des  expreflions. 

Le  fécond  ouvrage  eft  intitulé  : Des  rois  apoftats; 

& tend,  comme  il  le  déclare  d’abord  , à defabufer 
Conftantius  de  1 avantage  qu’il  prétendoit  tirer  de 
la  profperité  temporelle  5 en  difant  : que  fi  la  foi 
qu  il  profeffoit  n’eût  été  catholique , & fi  la  perfe- 
cution  qu  il  faifoit  aux  défenfeurs  de  la  foi  de  Nicée 
n eut  ete  agréable  à Dieu  , il  n’auroit  pas  joüi  d’un 
empire  fi  floriftant.  Lucifer  réfuté  cette  erreur,  par 
les  exemples  des  mauvais  princes,  que  Dieu  a laifté 
régner  même  fur  fon  peuple,  fans  parler  des  infi- 
dèles. Le  titre  du  troifiéme  ouvrage  eft:  Qu’il  ne  De 
faut  point  communiquer  avec  les  heretiques:  & le 
deffein  eft  de  répondre  au  reproche  que  Conftan- 
tius faifoit  aux  evêques  catholiques , d’être  les  enne- 
mis de  la  paix,  de  1 union  & de  la  charité  frater- 
nelle. Il  prouve  donc  par  les  autoritez  de  l’écriture, 
la  neceffité  de  fe  feparer  des  médians. 

Le  quatrième  écrit  a pour  titre  : Qu’il  ne  faut 
point  épargner  ceux  qui  pechent  contre  Dieu,  & 
commence  ainfi  , sadreflant  à l’empereur  : Te 
voiant  furmonté  en  toutes  maniérés  par  les  fervi- 
teurs  de  Dieu,  tu  as  dit,  que  nous  te  faifions  in- 
jure au  lieu  te  t’honorer,  & que  nous  fommes  des 
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infolehs.  Enfuiue  il  entreprend  de  juftifierTa'con- 
j*.  duice  , par  les  exemples  de  l’écriture.  Il  dit  dans  cet 
écrit  : Si  tu  étois  tombé  entre  les  mains  de  Matha- 
thias  ou  de  Phinées , te  voïant  vivre  comme  les  in- 
jfideles  , iis  tauroient  fait  mourir  par  le  glaive  : ôc 
moi  parce  que  je  blelTe  de  ma  parole  ton  efpric 
trempé  du  lang  des  Chrétiens , je  te  fais  injure. 
Pourquoi  empereur  ne  te  vanges-tu  pas  de  moi  > 
que  ne  pourfuis  tu  la  réparation  de  ces  injures  con- 
tre un  mandiant  ? ce  n’eft  pas  que  tù  ne  le  veüille; 
mais  tu  n’en  as  pas  encore  reçu  le  pouvoir  de  ce- 
lui , qui  parce  que  je  fuis  à lui , me  donne  la  liber- 
té de  reprendre  tes  acfbions  criminelles  ; & de  te 
dire  que  j’ai  renoncé  à toi , à toutes  les  richelTes  de 
ton  roïaume  & à - ton  pere  le  démon.  Saches  que 
nous  fomme,s  affligez  de  ce  que  tu  nous  épargnes  , 
toi  qui  as  accoutumé  de  devorer  par  le  glaive  ceux 
qui  te  déplaifent.  Voilà  ce  qui  rendoit  ces  faintsévê- 
zÿi.  ques  fl  hardis  , le  mépris  des  richeflfes  &c  de  la  vie 
même.  Il  ajoute  enfuite  : Devons- nous  refpeéler  ton 
diadème  , tes  pendans  d oreille  ^ tes  bracelets  & tes 
^ habits  prétieüx  , au  mépris  du  créateur  ? Que  tu  es 
peu  fenfé  de  dire  : Je  fuis  traité  injurieufément  par 
Lucifer  , par  un  miferable  , moi  qui  fuis  empereur; 
& tu  ne  dis  pas , par  un  évêque  , qui  t’a  reconu  pour 
un  loup  raviffant.  Et  encore  : Tu  m’accufe  d’injure: 
à qui  t’en  plaindras-tu  ? à Dieu  , que  tu  ne  connois 
pas  ? -à  toi-même  : que  feras-tu  toi  homme  mortel, 
qui  ne  peut  nuire  aux  ferviceursde  Dieu  ? Si  tu  nous 
tourmentes,  nous  en  ferons  plus  vigoureux  : fi  tu 
nous  fais  mourir , nous  arriverons  à une  meilleure 
vie.  Il 
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Il  s’objeâre  l’écriture  qui  commande  d’obéïr  aux  ^ 
rois  ôc  aux  puiiïances  : mais  il  répond,  que  Tempe- 
reur  aulTi  , puifqiTil  fe  dit  chrétien  , doit  écouter 
avec  refped  les  corredions  des  évêques.  Car  il  leur 
cft  ordonné  d’exhorter  & de  reprendre  avec  empire  nt.  v.  if. 
& de  ne  fe  laifTerméprifer  à perfone.  Puis  il  ajoute  : '' 
Saches  que  nous  conoilTons  TobéiïTance  , que  nous 
devons  & à toy  & à tous  ceux  qui  font  en  dignité  : 
mais  nous  la  devons  feulement  pour  les  bonnes  œu- 
vres ; non  pour  condamner  un  innocent  & pour 
abandonner  la  foi.  J’ajoute,  dit-il , que Tapôtre par- 
le des  princes  & des  magiftrats,  qui  ne  croïoient 
pas  encore  au  fils  unique  de  Dieu  ; & qui  dévoient 
être  attirez  à la  foi  par  nôtre  humilité  , nôtre  pa- 
tience & nôtre  obéïffance  dans  les  chofes  raifona- 
bles.  Mais  parce  qu’étant  empereur  tu  feins  d’être 
un  d’entre  nous , fi  tu  veux  fous  ce  pretexte  nous 
contraindre  d’abandonner  Dieu  & d’embraffer  Ti- 
dolâtrie  , devons-nous  t’obéïr  : de  peur  qu’il  ne 
femble  que  nous  manquions  aux  préceptes  de  Ta- 
pôtre ? On  voit  ici  les  bornes  de  la  puilTance  tem- 
porelle. Les  chrétiens  doivent  obéir  même  aux 
princes  infidèles , dans  toutes  les  chofes  raifona- 
bles  : & doivent  defobéïr  même  aux  princes  chré- 
tiens , en  tout  ce  qui  efi:  manifefliement  contraire  à 
la  loi  de  Dieu.  Au  contraire  les  princes  chrétiens 
doivent  être  fournis  aux  évêques , & en  tout  ce  qui 
regarde  la  religion  ^ & recevoir  d’eux  Tinfirudion 
& la  corredion  ^ tandis  qu’ils  leur  commandent  en 
tout  le  refte.  Le  dernier  traité  de  Lucifer  a pour  ti- 
tre : Qu’il  faut  mourir  pour  le  fils  de  Dieu  j & le 
Tome  I JL  Kkkk  ’ 
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defTeineft  de  montrer  à Conftantius,  quavec  toute 
fa  puifTance  temporelle  , il  ne  peut  rien  gagner  fur 
les  catholiques  qui  font  préparez  au  martire. 

Lucifer  ne  fe  contenta  pas  de  compoier  ces  e'crits  ; 
mais  il  enenvoïa  du  moins  quelqu’un  à l’empereur  : 
qui  furpris  de  cette  hardieife  lui  fit  écrire  par  Flo- 
rentius  maître  des  offices  en  ces  termes  ; On  a pre- 
fenté  un  livre  à l’empereur  en  vôtre  nom  : il  a com- 
mandé de  le  porter  à vôtre  fainteté,  pour  favoir  fi 
vous  l’avez  effeélivement  envoie.  Vous  devez  donc 
écrire  ce  qui  en  eft  , & nous  renvoïer  le  livre,  afin 
qu’on  le  puiffie  prefenter  encore  à fon  éternité.  Lu- 
cifer répondit  : Vous  devez  favoir,  que  j’ai  envoie 
le  porteur  du  livre  , qui  comme  vous  dites  a été 
trouver  l’empereur  en  mon  nom  j & qu’aprés  avoir 
confideré  le  livre  même  , je  l’ai  donné  à porter  à 
Bonofe  agent  de  l’empereur.  Maintenant  c’efl:  à 
vôtre  generofité  de  foûtenir  hardiment  que  je  l’ai 
reconnu  : car  quand  vous  aurez  examiné  les  raifons 
qui  m’ont  fait  écrire  de  la  forte  , vous  verrez  que 
par  le  fecours  de  Dieu , nous  attendons  avec  joie  la 
mort  que  l’on  nous  préparé. 

S.  Athanafe  aiant  oüi  parler  des  écrits  de  Lu- 
cifer , lui  écrivit  de  fa  retraite  pour  le  congratuler 
de  fa  fermeté  j & lui  envoïa  un  diacre  nommé  Eu- 
tychés , lui  demandant  la  copie  de  fes  ouvrages.  Les 
aiant  reçûs , il  lui  écrivit  encore  : lui  donnant  de 
grandes  loüanges , & difant  qu’il  reprefente  la  fer-r 
meté  des  apôtres  & des  prophètes , qu’il  efl:  l’Elie 
de  fon  tems , & que  c’eft  le  S.  Efprit  qui  parle  en 
lui.  Il  fit  tant  de  cas  des  écrits  de  Lucifer,  qu’il  les 
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traduifit  en  Grec.  Lucifer  fut  exilé  en  quatre  lieux 
difFcrens  : premièrement  à Germanicie,  en  Syrie^  puis 
à Eleucheropolis  en  Paleltme  , donc  l’évêque  Eucy- 
chius  lui  fit  foufrir  mille  indigmtez , & perfecuta  cous 
ceux  qui  communiquoient  avec  lui.  Un  jour  entr  au- 
tres il  fît  rompre  àcoups  de  hache  , la  porte  du  lieu  oii 
Lucifer  étoit  enfermé  avec  les  catholiques.On  fe  jetta 
fur  lui  avec  fureur  : on  renverfa  les  faints  myfleres,  on 
battit  tous  les  alTiftans , & on  emporta  les  vafes  fa- 
crez,  & les  livres  faints.  Le  troifiéme  exil  de  Lucifer 
fut  en  Thebaide  : on  ne  fait  pas  le  lieu  du  quatrième. 

Eudoxe  aiant  établi  Eunomius  a Cyzique  ^ crai-  xxix 
gnit  qu'il  ne  fe  décriât  trop  tôt  , Vil  fe  declaroit 
pur  Arien,  comme  il  étoit  ; & que  l’empereur  ne  le 
put  foufrir.  Il  lui  confeilla  donc  de  difïimuler  , & ^9- 
de  ne  donner  aucune  prife  à ceux  qui  ne  cherchoienc 
qu’un  pretexte  pour  l’accufer.  Le  tems  viendra  , 
difoit-il  , de  publier  ce  que  nous  cachons  mainte- 
nant : nous  l’enfeignerons  à ceux  qui  l’ignorent 
& ceux  qui  refifteront,  nousles  perfuaderons,  nous 
les  contraindrons  , ou  nous  les  ferons  punir.  Euno- 
mius profita  de  cet  avis  & prêcha  fes  impietez  en 
termes  couverts  : mais  ceux  qui  étoient  nourris  de 
la  parole  de  Dieu  en  virent  bien  l’artifîce.  Quel- 
que indignation  quils  en  euffent , ils  crurent  qu’il 
y auroic  de  l’imprudence  à le  contredire  ouverte- 
ment. Ils  firent  donc  femblant  d’être  heretiques  , 

Je  vinrent  trouver  chez  lui , & le  prièrent  de  leur 
expliquer  nettement  la  vérité  de  fa  doclrine  , fans 
les  laifler  davantage  dans  l’incertitude.  Il  s’enhar- 
dit à leur  découvrir  fes  fentimens  : furquoi  ils  lui 
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dirent  qu’il  étçic  contre  la  juftice  & la  pieté  de  ne 
pas  communiquer  la  vérité  à tous  ceux  qu’il  gouver- 
noit.  Ainfi  il  fe  laifîa  perfuader  de  prêcher  ouverte- 
ment riierefie. 

Ces  nouveaux  difcours  d’Eunomius  excitèrent 
un  grand  tumulte  à Cyzique  , & ceux  même  qui 
l’avoient  fait  déclarer  allèrent  à C.  P.  avec  plufieurs 
ecclefiaftiques  de  Cyzique  & le  defererenu  à Eu- 
doxe  : laccufanc  d’enfeigner  le  fils  non  femblable 
aupere,  & depeiTecuterceux  qui  n’étoient  pas  dans 
fes  fentimens.  Un  prêtre  nommé  Hefychius  étoit  le 
plus  ardent  à le  pourfuivre  , & faifoit  grand  bruit 
à C.  P.  Eudoxe  fâché  qu’Eunomius  eût  fi  mal  fuivi 
fes  confeils  , promit  d’avoir  foin  de  cette  affaire  : 
mais  il  la  droit  en  longueur  ^ & difoit  toujours, 
qu’il  n avoit  pas  le  tems  de  s’y  appliquer.  Les  ac- 
cufaceurs  pénétrant  fon  deffcin  , allèrent  à l’empe- 
reur qui  étoit  à C.  P.  fe  plaignirent  hautement  d'Eu- 
nomius  ; & dirent  que  fes  blasfêmes  étoient  pires 
que  ceux  d’Arius.  L’empereur  commanda  à Eu- 
doxe de  faire  venir  Eunomius  & de  le  depofer  s’il 
étoit  coupable.  Eudoxe  differoit  toujours , malgré 
les  follicitations  des  accufateurs  : ils  retournèrent  à 
l’empereur,  crièrent,  pleurèrent  & le  touchèrent  fi 
vivement  : qu’il  menaça  Eudoxe  de  le  chaffer  lui- 
même  de  fon  fiege,  & de  l’envoïeravec  Eunomius 
tenir  compagnie  à Aëtius  , s’il  n’en  failoit  juftice. 
Eudoxe  céda  enfin  : il  cita  publiquement  Eunomius 
pour  venir  à C,  P.  rendre  compte  de  fa  foi  : mais 
il  lui  manda  fecretement  de  fe  retirer  de  Cyzique, 

&.de  ne  s’en  prendre  qu  à lui-même,  du  malheur 
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qu’il  s’etoic  attiré  par  Ton  imprudence.  Enfuite  il  le 
condamna  en  Ton  abfence  & le  dépofat  de  répifco- 
pat , dans  un  concile  qu’il  avoir  alTemblé  pour  cet 
effet  à C.  P.  Eunomius  n’y  comparut  point,  fe  plai- 
gnant que  Tes  juges  étoient  fes  parties.  Depuis  ce 
tems  il  fît  un  parti  feparé  des  autres  Ariens  ; car  plu- 
fieurs,  indignez  de  la  lâcheté  avec  laquelle  Eudoxe 
l’avoir  abandonné  , fe  joignirent  à lui  & furent 
nommez  Eunomiens.  Lui  même  toutefois  avoitau^ 
paravant  abandonné  fon  maître  Aëtius;  ôc  ce  ne  fut 
qu’aprés  avoir  été  condamné  , qu’il  fe  fepara  d’Eu- 
doxe.  Il  fe  retira  en  Cappadoce  fa  patrie , & ordona 
des  évêques  & des  prêtres  tout  depofé  qu’il  étoit.  * 

On  ne  mit  point  d’autre  évêque  à Cyzique  j parce 
que  le  peuple  demeura  toujours  attaché  à Eleufius, 
qui  en  étoit  évêque  avant  Eunomius. 

Macedonius  devint  aufïî  chef  de  parti  , depuis  xxx. 
qu*il  fut  depofé  de  C.  P.  Cars’étant  déclaré  contre  cecîoniuf! 
Eudoxe  & les  autres  vrais  Ariens  , dont  la  cabale  6 

avoir  prévalu  : il  foûtint  toûjours  le  fils  femblable 
en  fubftance  , ou  même  confubftantiel,  félon  quel- 
ques auteurs  j mais  il  continua  de  nier  la  divinité 
du  S.  Efprit,  comme  les  purs  Ariens  : foûtenant  que 
ce  n’étoit  qu’une  créature  femblable  aux  anges  , 
mais  d’un  rang  plus  elevé.  Bahle  d’Ancyre , Eulda- 
the  de  Sebafte , Sophronius  de  Pompeïopolis,  Eleu-  sorr.  n.  r.  4^. 
fius  de  Cyzique  , & generalement  tous  ceux  qui 
avoient  été  depofez  au  concile  de  C.  P.  en  560.  em- 
brafferent  cette  opinion  : quelques  catholiques  mê- 
me y tombèrent.  Ceft-à  dire  que  n’aïant  aucune 
erreur  furie  fils,  ils  ne  tenoientle  S.  Efprit  que  fim- 
ple  créature.  Kkkk  iij 
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Le  plus  grand  apui  de  cette  fede  fut  Maracho- 
nius  évêque  de  Nicomedie  , ô^difciple  de  Macedo- 
nius.  Comme  il  étoit  riche  , liberal  envers  les  pau- 
vres, & dune  vie  édifiante  , fon  crédit  étoit  grand 
fur  le  peuple  & fur  les  moines  : en  forte  que  quel- 
ques-uns donnèrent  à cette  feéte  le  nom  de  Mara- 
thonius.  Elle  fe  répandit  dans  plufieurs  monafteres 
& parmi  le  peuple  de  C.  P.  toutefois  il  n’y  eurent  ni 
évêque  , niéglifè,  tant  que  les  Ariens  y dominèrent, 
& jufques  au  régné  d’Arcadius.  Ils  s’étendoienc 
principalement  dans  la  Tlirace  , la  Bitynie  èc  l’Hel- 
lefpont , & fur  tout  dans  la  ville  de  Cyzique  -,  & ils 
étoient  de  mœurs  irréprochables  pour  la  plûpart  : 
leur  extérieur  étoit  grave,  & leur  vie  approchoir  de 
la  difcipline  monaftique.  On  les  appelloit  en  general 
PneumatowAques  : c’eif-à-direen  grec  ennemis  du  S. 
Efprit. 

S.  Athanafe  fut  averti  de  cette  nouvelle  herefie 
par  Serapion  , qui  lui  écrivit  leurs  principales  rai- 
fons , l’exhortant  à y répondre.  On  croit  que  c’é- 
toit  l’évêque  de  Thmoüis.  S.  Athanafe  étoit  alors 
dans  le  defert  perfecuté  & cherché  pour  le  faire  pé- 
rir. Cette  nouvelle  lui  fut  un  furcroît  d’afflidion  -,  & 
malgré  l’état  incommode  où  il  fe  trouvoit , il  ne 
laiffa  pas  d’écrire  à Serapion  un  traité  affez  long , 
qu’il  nomme  toutefois  une  lettre  courte , parraporc 
à l’importance  de  la  matière  : & qu’il  ne  lui  envoie  , 
dit-il  , que  pour  lui  donner  occafion  de  fupléer 
ce  qui  y manque.  Il  donne  à ces  nouveaux  héré- 
tiques le  nom  de  Tropiques  , parce  qu’ils  preten- 
doienc  expliquer  l’écriture  par  des  tropes  , c’eft-à- 
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dire  des  figures  de  difcours.  Il  réfuté  premièrement  p 
les  paflages  par  lefcjuels  ils  pretendoient  montrer , 
que  le  S.  Efprit  étoit  créature,  ôc  diftingue  foigneu- 
fernent  tous  les  fens  du  mot  d efprit  dans  les  livres 
facrez.  Enfuite  il  vient  aux  objeélions  tirées  de  la  p. 
raifon  humaine.  Si  le  S.  Efprit , difoient-ils  , n efi:  lEpiph.  h^nf.  7 4 
pas  créature  ni  un  des  anges , s’il  procédé  du  pere  , ” 
il  efi:  donc  aufii  fils  j & le  verbe  & lui  font  deux 
freres.  Comment  donc  apelle  t-on  le  verbe  fils  uni- 
que ? & pourquoi  le  nomme-t-on  le  premier  après 
le  pere  & le  S,  Efprit  enfuite , s’ils  font  égaux  ? Que 
fi  le  S.  Efprit  procédé  du  fils , le  pere  efi;  donc  fon 
aïeul  C’efi:  ainfi  qu’ils  fe  joüoient  de  la  divinité  par 
leur  curiofité  facrilege. 

S.  Athanafe  répond  premièrement , que  s’il  étoit 
permis  de  faire  dépareilles  queftions  & de  fuivre  , 
en  parlant  de  Dieu , les  idées  de  la  génération  hu- 
maine, on  demanderoit  aufii  qui  efi:  le  pere  du  pere 
& le  fils  du  fils  de  des  petits  fils  : puifque  parmi  les 
hommes  celui  qui  efi  pere  à l’égard  de  l’un , efi  fils 
à l’égard  de  l’autre  , & ainfi  à l’infini  3 & le  fils 
n’ell  qu’une  portion  de  fon  pere.  Il  n’en  efi:  pas  de 
même  en  Dieu  , où  le  fils  efi:  l’image  entière  de  tout 
le  pere  ^ & toûjours  fils  , comme  le  pere  toujours 
pere  : fans  que  le  pere  puifie  être  fils , ni  le  fils  être 
pere.  Il  n’efi:  donc  permis  de  parler  en  Dieu  , ni 
de  frere  ni  d’aïeul  , puifque  l’écriture  n’en  parle 
point  , & qu’elle  ne  donne  jamais  au  S.  Eprit  le 
nom  de  fils  ; mais  feulement  le  nom  d’efprit  du  pere 
de  d’efprit  du  fils.  La  fainte  Trinité  n’a  qu’une  mê- 
me divinité  , elle  n’efi:  toute  qu’un  (cul  Dieu  j & 
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il  n’eft  pas  permis  d’y  joindre  une  créature  , cela 
fufit  auxfideles  ; la  connoifTance  humaine  ne  va  pas' 
plus  loin  : les  chérubins  couvrent  le  refte  de  leurs 
ailes. 

Il  montre  enfuite  par  les  faintes  écritures , que  le 
S.  Efprit  efl:  Dieu  : ce  qui  lui  eft  attribué  ne  con- 
vient qu  a Dieu  , comme  d’être  fanélifiant , vivi- 
fiant, immuable,  immenfe.  Il  infiftefiir  la  tradition 
de  l’églife  qui  a toujours  crû  & enfeigné  une  trinité 
en  Dieu , non-feulement  de  nom  , mais  réelle , fur 
le  fondement  de  ces  paroles  de  J.  C.  Allez  baptifez 
au  nom  du  pere  , & du  fils  Sc  du  S.  Efprit  : fi  le  S. 
Efprit  eft  créature  , ce  n’eft  plus  trinité,  mais  dua- 
lité : ou  bien  la  trinité  fera  un  compofé  monftrueux, 
& les  chrétiens  adoreront  la  créature  avec  le  créa- 
teur comme  on  reprochoit  aux  Ariens.  Auffi  fait-ii 
voir  que  tour  ce  que  les  Tropiques  difoient  contre 
le  S.  Efprit , les  Ariens  le  diroient  contre  le  fils.  Il  finit 
en  priant Serapion  de  corriger fon écrit,  &d’excufer 
la  foibleffedes  expreftionsiproteftant qu’il  n’y  amis 
que  ce  qu’il  a reçû  de  la  tradition  apoftolique  , fans 
rien  ajouter  à ce  qu’il  a apris  : mais  l’écrivant  con- 
formément aux  faintes  écritures. 

S Athanafe  écrivit  quelque  tems  après  au  même 
Serapion  deux  autres  lettres  beaucoup  plus  courtes 
fur  le  même  fujet.  L’une , parce  qu’il  l’avoit  prié 
de  réduire  en  abrégé. le  premier  traité  j l’autre  pour 
répondre  encore  aux  objections  des  hérétiques  ti- 
rées de  la  raifon  humaine.  La  première  lettre  mon- 
tre que  tout  ce  qui  eft  dit  du  fils  , eft  dit  aufii  du  S. 
Efprit  j & par  confequent  qu  on  doit  le  reconnoîrre 

Dieu 
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Dieu  comme  le  fils  : la  fécondé  fait  voir  que  le  S.  T 
Efprit  ne  peut  être  nommé  fils  , & qu’il  ne  faut  dire  * ^ ** 
de  Dieu  , que  ce  qu’il  nous  en  a révélé  lui  même. 

Au  refte  ce  font  dans  le  fonds  les  mêmes  preuves 

du  premier  traité.  On  voit  par  ces  lettres  l’eftime 

que  S.  Athanafe  faifoit  de  Serapion  j puifqu’il  les 

füumettoit  à fa  cenfure.  Aulfi  étoit-ce  un  homme 

non-feulement  d’une  très  fainte  vie  , mais  d’une 

grande  éloquence  & d’un  efprit  fort  éclairé  : d ou 

lui  vint  le  furnom  de  fcolaftique  , c’efi:  à-dire  de 

favant.  S.  Antoine  lechérifoit  particulièrement;  car 

avant  fon  épifcopat  il  avoit  été  moine  & fuperieur 

de  plufieurs  moines.  Il  lailTa  quelques  écrits  , en-  if.  antiq.  Itcl’ 

tre  autres  un  traité  contre  les  Manichéens , que 

nous  avons  encore  , & plufieurs  lettres.  Un  autre 

Serapion  prêtre  & Abbé  dans  le  canton  d’Arfinoé  , ^dia.  Laufc. 

avoit  fous  fa  conduite  environ  dix  milles  moines  en 

divers  monafteres.  Ils  feloüoient  pendant  lamoiifon 

pour  couper  les  bleds  : chacun  en  gagnoit  par  là 

douze  artabes  , c’ell-à-dire  deux  feptiers  ; dont  ils 

remettoient  une  grande  partie  à leur  abbé  pour  les 

pauvres  : & ces  aumônes  étoient  fi  abondantes  , 

que  perfone  ne  manquoit  de  nourriture  dans  leur 

voifinage.  On  en  chargeoit  même  des  barreaux, 

pour  envoïer  à Alexandrie. 

La  guerre  des  Perfes  aïant  attiré  l’empereur  ^xxr. 
Conftantius  en  Orient  : il  palTa  l’hiver  à Antioche  tioS" s! Mdect 
en  360.  & l’année  fuivante  il  y afiembla  un  concile 
très  nombreux  , voulant  faire  condamner  égale-  i'* 

ment  , le  conlubfiantiel  & le  diffemblable  en  lub. 
ftance.  Les  évêques  demandèrent  avant  routes  ch5- 
Tome  J IJ.  LUI 
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fes , que  Ton  donnât  à le'glife  d’Antioche  un  pafteur , 
avec  lequel  on  pût  regler  la  foi.  Car  S.  Èuftathe 
étoit  mort , Eudoxe  avoir  quitté  Antioche  pour  C. 
P.  & Anien  , élû  au  concile  de  Seleucie  , avoir  aufli- 
tôt  été  exilé.  Plufieurs,  même  des  évêques,  faifoienc 
tous  leurs  efforts  pour  occuper  cette  grande  place  j 
& comme  le  peuple  & les  évêques  étoient  divifez 
dans  la  creance,  chacun  favorifoic celui  qu’il croïoic 
dans  fon  fentiment.  Enfin  ils  s’accordèrent  tous  de 
choifir  Melece  auparavant  évêque  de  Sebafle.  Il 
étoit  né  d’une  famille  illulfre  à Melitine  dans  la 
petite  Arménie  , jufte  ' fincere  , fimple  , craignant 
Dieu  , irreprehenfible  en  fes  mœurs  ; & fur  tout  le 
plus  doux  de  tous  les  hommes.  La  tranquillité  de 
fon  ame  paroifibir  dans  fes  yeux  : un  fou  ris  agréa- 
ble ornoit  fes  lèvres  : fes  mains  étoient  toujours 
prêtes  à embraffer  & à bénir.  Il  fut  élu  évêque  de 
Sebafte  en  Arménie  à la  place  d’Euftathe  : mais 
ne  pouvant  vaincre  l’indocilité  de  fon  peuple  , il  fe 
retira  à Berée.  Les  Ariens  le  croïoient  à eux  -,  & les 
principaux  auteurs  de  fa  promotion  à Antioche  fu- 
rent Acace  de  Cefarée  &:  George  de  Laodicée  : ef- 
perant  qu’il  réüniroitàleur  parti  toute  l’églife  d’An- 
tioche , & même  les  Euftathiens  : Car  Acace  déflors 
fe  raprochoit  des  catholiques.  Eux  qui  conoifibient 
mieux  la  foi  de  Melece  , confenrirent  volontiers  à 
fon  éleélion  : le  decret  en  fut  dreffé  , tout  le  mon- 
de y fouferivit  -,  & d’un  commun  accord  on  le 
mit  en  dépôt  entre  les  mains  d’Eufebe  évêque  de 
Samofate. 

L’empereur  aïant  donné  ordre  de  faire  venir 
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Melece  ; tous  les  evêques  affemblez  allèrent  au  de-'  26 1~ 
vant  de  lui , avec  tout  le  clergé  Ôc  tout  le  peuple  : * ^ * 

les  Ariens  & les  Eullathiens  s emprefToienr  égale- 
ment de  le-voir  , les  uns  fur  Ta  réputation,  les  au- 
tres fur  refperance  qu’il  fe  déclarereroit  pourla  foi 
de  Nicée  ; la  curiofité  attiroit  jufques  au  Juifs  & 
aux  païens,  & tous  admirèrent  la  douceur  farao- 
deftie.  Il  commença  à entrer  en  fonétion  par  une 
prédication  félon  la  coutume  , & l’empereur  voulut 
que  le  fujet  fût  ce  palTage  fameux  des  proverbes  : 

Le  Seigneur  m’a  créée  au  commencement  de  fes 
voies  ; car  c efl:  ainfi  qu  il  eft  dans  le  grec  , & c é- 
toit  le  grand  fort  des  Ariens.  L’empereur  ordonna 
que  ce  que  chacun  diroit , feroit  écrit  en  même 
rems  par  des  écrivains  en  notes.  George  de  Lao- 
dicée  commença  & prêcha  ouvertement  l’herefie  ; 

Acace  de  Celaree  fuivit , & tint  le  milieu  entre  ces 
blasfêmes  & la  vérité  catholique.  Melece  parla  le 
troifieme  , & fît  un  difcours  que  S.  Epiphane  nous 
a confervé,  & qui  ell  un  modèle  de  l’éloquence 
chrétiene.  Il  commence  par  l’humilité  & la  paix  , 

& entrant  infenfîblement  en  matière , il  parle  très 
dignement  du  fîls  de  Dieu  : difant  qu’il  demeure  en 
lui  en  identité  , qu’il  efl:  femblable  au  pere  & fon 
image  parfaite.  Il  explique  le  paflage  des  proverbes 
par  les  autres  , où  l’écriture  dit  nettement  que  le 
fîls  efl:  engendré  Elle  fe  fert , dit--  il , du  mot  de  créer 

ou  fonder,  pour monrrerqu’ilfubfîlfepar  lui-même, 

àc  qu  il  efl:  permanent  : du  mot  d’engendrer,  pour 
montier  Ion  excellence  au  dcflus  des  prciduéfions 
tirées  du  néant.  Il  fînit  en  reprimant  la  remcraire 
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A N.  361.  curiofïcé  des  hommes , qui  veulent  penecrer  la 
profondeur  de  la  nature  divine , & exhortant  à s’en 
tenir  à la  {implicite  de  la  foi.  Tout  cela  en  un 
difcours  d’un  quart  d’heure,  qui  n’eft  qu’un  tilTude 
récriture. 

Ce  difcours  prononcé  fi  hardiment , en  prefence 
de  l’empereur  , attira  de  grandes  acclamations  du 
peuple  : mais  les  Ariens  en  furent  extrêmement  in- 
dignez : parce  qu’encore  que  Melece  fe  fût  abftenu 
par  difcretion  des  termes  de  confubflantiel  & de 
lubftance  : il  s’étoit  alTez  déclaré  pour  la  vérité  ca- 
tholique. Eudoxe  fit  tous  Tes  efforts  , pour  l’obliger 
à fe  retradler  j & le  trouvant  inflexible  , il  s’adrelTa 
à l’empereur  avec  les  autres  Ariens  , qui  fe  repen- 
toient  del’éleétion  de  Melece  ; & ils  l’accuferent  de 
Sabellianifme  , fuivant  leur  ftile  ordinaire.  Ils  l’ac- 
cuferent  aufli  d’avoir  reçu  à fa  communion , des  prê- 
tres depofez  par  Eudoxe  : c’eff-à-dire  apparemment 
des  catholiques  perfecutez  injuftement.  Conftantius 
Ch  a»  éi  3-^ec  fa  legereté  accoutumée , & donna  or- 

'‘phii0fi.Y.e.s.'  dre  de  le  releguer  en  Arménie  à Melitine  fa  patrie, 
chryfoft.in  Mei  yn  mois  aptés  qu’il  étoit  entré  à Antioche.  S.  Melece 
MditTùvuT.  avoit  fi  bien  profité  de  ce  peu  de  tems  , qu’il  avoir 
banni  l’erreur  de  fon  églife  3 retranchant  les  in- 
corrigibles , il  laiffa  les  autres  inébranlables  dans  la 
foi.  Le  gouverneur  l’aïant  pris  dans  fon  chariot  pour 
l’emmener  en  exil  , fut  pourfuivi  par  le  peuple  à 
coups  de  pierres  ; mais  S.  Melece  le  couvrit  de  fon 
manteau. 

Cependant  S,  Eufebe  de  Samofate  s’étoic  retire 
rW.  églife  : emportant  l’aéle  de  l’éleétion  de  §, 
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Melece,  dont  il  etoic  depofitaire.  Les  Ariens  crai-  ^n.  361. 
gnanc  ce  témoignage  de  leur  mauvaife  foi , perfua-  ’ ^ 
derent  à l’empereur  de  le  redemander  ; il  y envoïa 
en  porte  : mais  Eufebe  répondit  : Je  ne  puis  rendre 
un  déport  public,  que  tous  ceux  de  qui  je  l’ai  reçu  ne 
foient  artèmblez.  L’empereur  irrité  de  cette  répon^ 
fe , lui  écrivit  encore  : le  prertànt  de  rendre  cet 
adte  ; & ajouta  que  s’il  ne  le  rendoit  , il  avoit  or- 
donne qu  on  lui  coupât  la  main  droite.  Mais  ce 
n’étoit  que  pour  l’épouvanter  3 car  il  avoit  défendu 
au  porteur  de  la  lettre  d’en  rien  faire.  Eufebe  aïanc 
lu  la  lettre  , prefenta  lès  deux  mains  , & dit  au  por- 
teur : Coupez-les  moi  toutes  deux  : car  je  ne  rendrai 
point  le  decret , qui  ert  une  conviélion  fi  claire  de 
la  mécJianceté  des  Ariens.  L’empereur  Conllantius 
ne  pût  s’empêcher  de  loiier  un  fi  grand  courage , 

& l’admira  toujours  depuis. 

Pour  xemplir  le  fiege  d’Antioche  , l’empereur  xxxiii. 
envoïa  quérir  a Alexandrie  Euzoïus  ; un  des  pre-  Euzoïuscvêquc 
miers  difciples  d’Arius  & depofé  du  diaconat  dés 
le  commencement , par  S.  Alexandre  fon  évêque. 
L’empereur  lui  fît  impofer  les  mains  par  les  évê- 
ques : mais  cette  ordination  divifa  de  nouveau  l'é- 
glife  d’Antioche.  Aucun  catholique  ne  voulut  corn  _ Theod  II,  c.  U. 
muniquer  avec  Euzoïus  ; & ceux  qui  depuis  trente 
ans  avoient  fouffert  tous  les  mauvais  traitemensdes 
Ariens , fous  Eftiene  , fous  Leonce  & fous  Eudoxe  , 
crurent  s’en  devoir  enfin  feparer  j & commencè- 
rent à tenir  leurs  afiemblées  à part,  dans  l’églifedes 
apôtres  nommée  en  grec  PnUU  , c’ell-â  dire  l’an- 
(iene  j parce  quelle  écoit  en  effet  la  première  d’An- 
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rioche  & dans  le  quartier  nommé  la  vieille  ville. 
Ils  vouloient  fe  rejoindre  avec  les  Euftathiens , c’efl- 
à-dire  avec  cette  partie  des  catholiques , qui  depuis 
l’injufte  dépofinon  de  S.  Euftathe , n ’avoient  point 
communiqué  avec  les  Ariens  : mais  les  Euftachiens 
refuferent  cette  union  , parce  que  S.  Melece  avoic 
été  élu  parles  Ariens , & que  plufieurs  de  ceux  qui 
le  fuivoienc  avoient  reçu  d’eux  le  baptême.  L’é- 
glife  d’Antioche  écoic  donc  divifée  en  trois  : car  ou- 
tre les  Ariens , qui  reconoilTent  Euzoius  pour  leur 
évêque  , il  y avoir  deux  partis  catholiques  divifez 
par  un  fchilme  , fans  aucune  diverficé  de  créance  : 
favoir  les  Euftathiens  & les  Meleciens,  quisalTem- 
bloient  dans  la  Palée  & qui  faifoient  le  plus  grand 
nombre.  Ceux-ci  gardèrent  une  telle  affedion  pour 
leur  S.  Pafteur  , quoiqu’il  ne  les  eût  gouvernez  qu’un 
mois,  que  l’on  en  voioic  partout  des  marques.  Dés 
qu’ils  l’eurent  reçu  dans  la  ville  , ils  donnèrent  (on 
nom  à leurs  enfans  : enforte  que  l’on  entendoic  par 
tour  le  nom  de  Melece  , dans  les  places  , dans  les 
rues  , dans  la  campagne.  Ils  portoient  fon  image 
gravée  dans  leurs  cachets  ou  en  fculpture  (iir  leur 
vaiffelle  , dans  leurs  chambres  & en  tous  lieux  , S. 
Chryfoftome  qui  le  rapoite  , l’avoic  vû  dans  fon 
enfance. 

Ce  fut  à peu  prés  en  ce  tems  que  les  Ariens 
rent  leur  derniere  formule  de  foi  t s’étant  affemblez 
à Antioche  en  petit  nombre  , lorfque  l’empereur 
y étoît  J & qu’Euzoïus  en  étoit  évêque  fous  le  con- 
fulat  de  Taùrus  ôc  'de  Elorentius  , qui  ed:  cette 
année  361.  C’étoic  apparemment  dans  le  même 
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concile  qu’lis  avoicnc  élu  S.  Meicce.  Ce  qui  cil  361. 
certain,  c elt  que  ce  petit  nombre  d évêques  remua 
de  nouveau  les  queftions  déjà  terminées  : difanc 
qu’il  falloir  ôter  le  mot  de  femblable  de  lexpofition 
"de  foi  reçûë  à Rimini  & à C P.  & fans  diffimuler 
davantage  , ils  dirent  que  le  fils  efi:  en  tout  dilTem-  .fJtv 
blable  du  pere  , non  feulement  félon  la  fubfiance, 
mais  encore  félon  la  volonté  ; ôc  déclarèrent  qu’il 
elt  tiré  du  néant , comme  Arius  avoir  dit  d abord. 

Les  feélateurs  d’Aëtius  qui  étoient  à Antioche  , cm- 
brafTerent  cette  opinion  : aufii  ce  concile  reçût  les 
^iens  les  plus  déclarez  & leur  donna  des  églifej  , 
afin  qu  ils  publiafient  librement  leur  impiété.  Mais 
les  catholiques  d’Antioche  prirent  occafion  de  cet- 
te nouvelle  formule  , pour  ajouter  au  nom  d’Ariens 
ceux  d Anomeens  & d’Exoucontiens  : tirant  ce  der- 
nier des  trois  mots  ex  ouc  onton  , qui  fignifient  en 
grec  : du  néant , ou  de  ce  qui  n efi:  point.  Quand^^ 
ils  demandoient  aux  Ariens  , pourquoi  donc  dans 
leur  expofition  de  foi  ils  difoient  que  le  fils  étoit 
Dieu  de  Dieu  : les  Ariens  répondoient  : c’efi:  corn- 
nie lapôtre  dit  : que  tout  efi:  de  Dieu  ; dans  ce  tout 
cft  compris  le  fils  de  Dieu.  C efi:  pour  cela  qu’ils 
ajoûtoient  ces  mots  à leur  confefiîon  de  foi  : Selon 
les  écritures.  George  de  Laodicée  étoit  l’auteur  de  ce 
fophifiiie  : ignorant , dit  l’hifiorien  Socrate,  com- 
ment  Origene  avoit  autrefois  expliqué  cette  ex-.^ 
prefiion  de  1 apôtre.  Toutefois  ces  évêques  Ariens 
ne  pouvant  foufrirles  reproches  qu’on  leur  faifoir, 
revinrent  a la  formule  de  C.  P.  & (e  retirèrent  cha- 
cun chez  eux. 
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An.  361.  Il  n’eft  pas  aifé  de  compter  toutes  les  profefïions 
de  foi  , que  les  Ariens  avoient  faites  julques  alors. 

en  compte  neuf  jufque  à celle-ci , qui  eft  la 
dixiéme.  S.  Athanafe  en  met  autant , mais  on  en  peut 
T.  ».  16.  compter  jufqués  à feize.  La  première  fera  la  lettre 
J’Arius  à S.  Alexandre  : la  fécondé  la  déclaration 
d’Arius  & d’Euzoïus  à l’empereur  Conftantin , aprou- 
ih$4,  ».  j7.  concile  de  Jerufalem  en  335.  la  troifiéme  , 

celle  qui  fut  faite  au  concile  de  C.  P.  contre 
Marcel  d’Ancyre  en  336.  nous  ne  l’avons  pas.  La 
quatrième  , la  cinquième  & la  fixiéme,  font  celles 
du  concile  d’Antioche  à la  dédicace  en  341.  la 
feptiéme,  celle  qui  fut  dreffée  quelques  mois  après, 
èc  apportée  en  Gaule  à l’empereur  Conftant , par 
Narciffe  & les  autres  en  342.  la  huitième,  la  longue 
expohtion  apportée  en  Italie  l’an  345.  par  Eudoxe  & 
les  autres.  La  neuvième  , celle  du  faux  concile  de 
,*^Sardique  en  347.  La  dixiéme  , celle  du  concile  de 
Sirmium  contre  Photin  en  351.  la  onzième , celle 
de  Sirmium  dreflTée  par  Potamius  en  557.  la  douziè- 
me eft  la  lettre  du  concile  d’Ancyre,  avec  les  dix- 
huit  anathèmes  : la  treiziéme  eft  la  forrnule  de  Sir- 
mium datée  du  vingt-deuxième  de  May  359.  la  qua- 
torzième , celle  que  les  Acaciens  propolèrent  au 
concile  de  Seleucie  le  vingt-huitième  de  Septem- 
bre de  la  même  année  359.  la  quinziéme  celle  de 
Nice  en  Thrace  , foufcrite  à Rimini&  à C.  P.  ôc  par 
la  plufpart  des  évêques  : la  feiziéme,  celle  de  ce 
concile  d’Antioche  en  361. 

Pendant  que  l’empereur  Conftantius  s’occupoit 
à tenir  des  conciles  & à dreftTer  de  nouvelles  for- 
mules 
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mule  de  foi,  le  Cefar  Julien  faifoic  de  grands  ^mm.  M/tn.  Ub, 

c 1 il  /*'  Z'  • 1 


XX.  C.  4. 


grds  dans  les  Gaules.  Il  vainquit  plufieurs  fois  les 
barbares  qui  faifoienc  effort  depuis-long  tems  pour 
s établir  fur  les  terres  de  1 empire;  particulièrement 
les  Francs  & les  Allemans  : il  les  repouffa  au  de- 
là du  Rein  , & fît  le  dégât  bien  avant  dans  leurs 
pais.  On  le  rendit  fufpedl  a Conftantius  natu- 
rellement défiant  : en  forte  que  pour  l’affoiblir,  il 
envoïa  lui  demander  une  partie  confiderablede  fes 
troupes,  fous  pretexte  de  la  guerre  contre  lesPerfes. 
Ces  foldats  nez  en  Gaule  & en  Germanie  , où  ils 
avoient  leurs  femmes  & leurs  enfans,  regardèrent  cet 
ordre  comme  une  condamnation,  pour  lesreleguer 
aux  exrremitez  du  monde  , & quoique  Julien  les  ex- 
hortât à obéir  : ils  fe  mutinèrent,  prirent  les  armes, 

& le  déclarèrent  Augufte  , maigre  fa  réfîftance.  Ce 

fut  à Paris  où  Julien  féjournoit  volontiers  à caufe  delà 

fîtuation  avantageufe^  & il  y avoit  fait  bâtir  un  pa-  ^ ' 
lais  , des  bains  & un  aqueduc,  dontnous  voïons  en- 
core les  refies  magnifiques.  La  nuit  qui  précéda 
cette  déclaration,  Julien  avoit  dit  à ceux  qui  l’apro- 
choient  de  plus  pre's  , qu’en  dormant  il  avoit  vu  un 
perfonage  tel  quel’onreprefentoitle  Genie  de  1 em- 
pire: c’efl-à-dire  un  jeune  homme  nud  tenant  une 
corne  d’abondance,  qui  lui  faifoit  ce  reproche.  Il  y 
.a  long  tems,  Julien  , que  je  demeure  caché  dans  le 
veflibule  de  ta  maifon,  defirant  augmenter  ta  di- 
gnité' : Je  me  fuis  retiré  plufieurs  fois  comme  refu- 
fé:fi  tu  ne  me  reçois  pas  à prefent  que  tant  de  gens 
s y accordent , je  m’en  irai  trifle  & confus  : mais 
fouviens-toi  bien  , que  je  ne  demeurerai  pas  long- 
Tome  J J J,  Mm  mm 
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tems  avec  toi.  Un  tel  fonge  e'tok  de  grand  poids 
pour  Julien.  iF  raconte  ainfi  lui-même  la  maniéré 
dont  il  accepta  l’empire  : Jupiter,  le  Soleil,  Mars, 
Minerve  ôc  tous  les  dieux  favent  que  je  n’en  foup- 
çonois  rien , jufques  à l’heure  que  j’en  ai  apris  la 
nouvelle,  vers  le  coucher  du  foleil.  Aufîi-tôt  le  pa- 
lais fut  environné  , ôc  j’entendis  de  grans  cris  : je 
n’ofois  m’y  fier  & doutois  de  ce  qu’il  falloir  faire. 
J’étois  monté  à une  chambre  haute  , feparée  de 
celle  de  ma  femme , qui  vivoit  encore.  Delà  par  une 
fenêtre  j’adorai  Jupiter  j ôc  comme  les  cris  aug- 
mentoient , & que  tout  le  palais  étoit  en  trouble  : 
je  le  priai  de  me  donner  un  préfage.  Il  le  fit,  m’or- 
donnant de  me  laifier  perfuader  ôc  de  ne  point  m’o- 
pofer  à l’affeétion  de  l’armée.  Et  toutefois  aïant  eu 
de  tels  fignes  , je  ne  cédai  pas  aifement  -,  ôc  je  rc-* 
fiftai  autant  qu’il  me  fut  pofiible.  Q^lque  tems  au- 
paravant il  avoit  fait  venir  de  Grece  un  de  ces  mi- 
niftres  des  faux  dieux  , que  les  Grecs  nommoienc 
hierophmtes , avec  lequel  il  avoit  fait  quelque  ceremo- 
nie trés-fecrete  : car  il  faifoit  encore  profeiïion  exté- 
rieure du  Chriftianifme  J ôc  il  n y avoit  qu’Oribaie 
de  Pergame  fon  médecin  , ôc  un  Africain  nommé 
Evemere  , qui  fçeulTent  fon  fecret. 

Aïant  accepté  l’empire,  il  écrivit  à Conftan- 
tins  , pour  le  prier  de  le  trouver  bon  : protelîanc 
de  ne  lui  être  pas  moins  fournis  , ôc  offrant  de 
recevoir  de  fa  main  un  prefet  du  prétoire.  Mais 
pour  les  autres  officiers  , il  vouloir  en  avoir  la 
difpofition?  Cette  lettre  fut  portée  par  Pentadius  ôc 
Eleuthere  , deux  officiers  confiderables,  qui  trou- 
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verent  Conftantius  à Cefarée  de Cappadoce.  Quand  An  Tôo 
il-  eut  oüi  la  levure  de  la  lettre  , il  s’emporta  ex-  ^ ’ 

traordinairementi&  regardant  ceux  qui  lavoient 
apportée  , avec  des  yeux  qui  ne  leur  promettoienc 
que  la  morrjilles  fitfortir  fans  leur  rien  demander 
ni  rien  écouter  davantage.  Il  délibéra  s’il  quitterok 
la  guerre  des  Perfes  pour  marcher  contre  Julien  : 
mais  il  fe  contenta  de  lui  écrire  qu’il  ne  pouvoir  ap- 
prouver ce  qui  s etoit  pafTé.  Et  fi  vous  voulez,  di- 
loit-il , vous  mettre  en  feureté  vous  Sc  vos  amis , vous 
devez  vous  contenter  du  titre  de  Cefar , & recevoir 
les  officiers  que  je  vous  envoïerai.  Cette  lettrci-de 
Conftantius  fut  portée  parle  quefteur  Leonas,  qui 
avoir  affilié  au  concile  de  Seleucie.  Il  envoïa  enco-  ' 

re  à Julien  un  évêque  de  Gaule  nommé  Epitedle 
pour  l’affiurer  qu’il  lui  fauveroit  la  vie  : prétendant' 
lui  faire  affiez  de  grâce. 

Leonas  étant  arrivé  à Paris,  Julien  le  reçut  fe. 

Ion  la  dignité  & fon  mente  : le  lendemain  il  affiem- 
bla  les  foldats  & le  peuple  dans  le  champ  des  exer- 
cices : où  étant  monté  fur  fon  tribunal , il  fe  fit  pre- 
fenrer  la  lettre  de  Conftantius.  On  la  lut  publique- 
ment : mais  quand  on  vint  à l’endroit  où  Conffian- 
tius  condamnoit  tout  ce  qui  s’étoit  paffié,  & vou- 
loir que  Julien  fe  contentât  du  titre  de  Cefar  : on 
entendit  de  tous  cotez  des  voix  terribles  , qui  con- 
lîrmoientà  Julien  le  titre  d'Augufte  , au  nom  de  la 
province,  des  foldats  & de  letat,  à qui  il  étoir  ne- 
cefïaire  contre  les  barbares.  Ainfi  Leonas  fut  bien 
heureux  de  s’en  retourner.cn  feureté.  C etoit  l’année 
360.  & Julien  aïanc  fait  encore  quelque'  expédition 
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^ militaire  au  delà  du  Rein , revint  en  Gaule  & paffa 

* ^ rhyverà  Vienne.  Ilportoirles  marques  d’empereur, 
Amm.xxi.  I.  c’elt-à-dire  la  pourpre  & le  diadème  orné  de  pierre- 
ries : & aïant  pacifié  les  Gaules  & perdu  fa  temme 
Helene  fœur  de  Conftantius,  il  fe  trouvoit  plus  dif- 
pofé  à lui  faire  la  guerre  : prévoïant  même  que  ce 
prince  devoit  mourir  bien-toc  : foit  par  1 arc  de  la 
divination  comme  les  païens  le  croioienc , foie 

^ . qu’il  l’eut  fait  empoifonner , comme  les  Chrétiens 

Am.  thtd.  T.  i i • ai  • v xr- 

Gng.  or.  3.  1 onc  public.  ' Il  prétendit  avoir  eu  la  nuit  a Vienne 
^ une  vifion  d’un  fantôme  lumineux  , qui  lui  pro- 

nonça ôc  lui  répéta  plufieurs  fois  quatre  vers  grecs, 
portant  que  quand  Jupiter  feroit  en  Aquarius  & Sa- 
turne au  vingt-cinquième  degré  de  la  Vierge,  lem- 

, pereur  Conftantiusfiniroit  en  Afie  d’une  trifie  mort. 

Julien  feignit  encore  d’être  Chrétien  , pour  s atti- 
rer tout  le  monde,  & ne  point  trouver  d’obftacle: 
quoique  depuis  long-tems  il  y eut  renonce  en  fe- 
Amm.  XXI.  1.  ctet  , s’appliquant  aux  fuperftitions  païenes , des 
arufpices  & des  augures.  Le  jour  de  l’Epiphanie 
rM  hit  fixiéme  de  Janvier  de  l’an  361.il  alla  à l’églife  & fit 
' la  priere  folemnelle  avec  les  Chrétiens.  On  cele- 
broit  alors  en  ce  jour  la  naiffance  de  J.  C.  aufii 
bien  que  fon  baptême. 

Julien  pafià  enfiiiteen  Pannonie,  fiirprit  Sirmium  ^ 
s’affura  du  pas  de  Suques  , qui  étoit  1 entree  de  la 
Thrace  , & s’arrêta  à Naïfle  ; pendant  que  fes  for- 
s’afTembloient.  Ce  fut  alors  qu’il  renonça  ou- 
vertement au  Chriftianifme.  Car  dansune  lettrreau 
phiîofophe  Maxime,  où  il  témoigne  avoir  paffé  de 
Gaule  en  lllyrie  , il  dit  ces  paroles  ; Nous  fervons 
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les  dieux  oiivercemenc,  & la  multitude  des  troupes  A n 
qui  me  fuivent  eft  pieufe.  Nous  facrifîons  des  bœufs 
publiquement;  ôc  nous  avons  offert  aux  dieux  plu- 
fîeurs  hécatombes  en  adions  de  grâces.  Les  dieux 
me  commandent  de  conferver  en  tout  la  pureté 
autant  qu  il  eft  pofïible  ; & je  leur  obéis  volontiers. 

Ils  me  promettent  de  grandes  récompenfes  de  mes 
travaux  , fi  je  ne  me  négligé  point. 

Conftanrius  occupé  à la  guere  contre  les  Perfes  x x x v. 
ne  put  d’abord  marcher  en  perfonne  contre  Julien  ' 
dont  il  apprit  les  progrès  à EdefTe  : car  il  s etoic 
avancé  jufques-là:  mais  aïant  fçû  le  lendemain  que 
Sapor  s etoit  retiré  , il  retourna  promptement  à 
Antioche  J & en  partit  fur  la  fin  de  1 automne  pour 
aller  à C.  P.  En  arrivant  à Tharfe  il  fut  attaqué 
d’une  petite  fievre,  qu  il  crut  difiiper  par  l’agitation 
du  voïage:  mais  il  fut  contraint  de  s’arrêter  au  pre- 
mier gîte  à Mopfucrene  , c’eft-à.dire  la  fontaine  de 
Mopfus , dieu  de  Cilicie  , célébré  par  fes  oracles. 

C’étoit  au  pied  du  mont  Taurus,  à l’extremité  delà 
province  vers  la  Cappadoce.  Conftantius  fe  voïant 
prés  de  la  mort  voulut  recevoir  le  baptême  , qu’il 
avoit  différé  jufquesJà  ; & le  reçut  de  la  main 
d’Euzoïus  évêque  Arien  d’Antioche.  Ainfîil  mourut  Athan.  de  Syn.  f. 
dans  riierefie  , le  troifiéme  des  nones  de  Novem- 
bre  , fous  le  confulat  de  Taurus  & de  Florentins  ; 
c’eff  à-dire  le  troifiéme  de  Novembre  l’an  361.  'ï\  chr.Uat.an.^sr. 
étoit  dans  la  quarante-cinquième  année  de  fon  âge 
& la  vingt-cinquième  de  fon  régné,  depuis  la  mort 
du  grand  Conflantin  fon  pere.  Il  troubla  la  reli- 
gion Chrétienne  , fimple  d’elle-même  par  une  fu- 
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perdition  de  vieille  ; & s’appliquant  plus  àl  examu 
ner  curieufement  qu’à  la  regler  ferieufement,  il  ex- 
cita pludcurs  divifions , qu’il  fomenta  enfuitc  par  des 
dilputes  de  mots  j & il  ruina  les  voitures  publiques  , 
en  faifant  aller  & venir  des  troupes  d’évêques,  pour 
les  conciles  où  il  vouloir  fe  rendre  l’arbitre  de  la  re- 
ligion. C’ed  ainfi  qu’en  parle  Ammian  Marcellin  , 
qui  étant  païen  ne  doit  pas  être  fufpeâ:. 

Si- tôt  que  Conftantius  fut  mort,  ceux  quiétoient 
auprès  de  lui  envoïerent  deux  comtes  en  donner 
avis  a Julien , & le  prier  de  venir  inceffamment  dans 
l’Orient , qui  étoit  prêt  à lui  obéir.  Ils  le  trouvè- 
rent à NaïfTe  en  Dacie  : occupé  à confulter  les  aruf- 
pices  fur  les  entrailles  des  belles  j & les  augures  fur 
le  vol  des  oifeaux , & embaralTé  de  l’ambiguité  des 
préfages.  Enfin  cette  agréable  nouvelle  le  raflùra: 
il  marcha  vers  la  Thrace  & arriva  à C.  P.  l’onzième 
de  Décembre  la  même  année  361.  Le  corps  de 
Condantius  y fut  aporré,  fous  la  conduite  de  Jovien 
depuis  empereur  , & enfeveli  avec  la  magnificence 
convenable , auprès  du  grand  Condantin  dans  l’é^ 
glife  des  apôtres. 


Fin  du  troifiéme  Tome. 
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fwVcdans  la  perfecution.  ^5.  527 


GA  L L ü s neveu  du  grand 
Conftantin.  Son  éducation. 
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de  Julien  468 
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contre  S.  Athanafe.  Ses  violen- 
ces. 477.  478.  &c. 
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Hilaire  diacre  député  de  Libéré 
vers  Conftantius.  434.,Lui  re- 
fifte  au  concile  de  Miiad.  44^ 
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fence  de  l’accu fé  neceflaire.  33O 
444.  Force  du  confentement 
univerfel.  33^.  Différence  des 
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Juifs  differents  des  Hébreux.  10. 
La  loi  ceremoniale  pour  eux 
feuls.  II.  Leur  réprobation.  13. 
Loix  côntre  eux.  60.  Loix  en 
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Libéré  pape.  424,  Se  déclare  pour 
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Sa  hardiefle  & fes  écrits  contre 
Conftantius.  6zz.  ôcc.  les  lui 
envoie  & les  avoue.  616.  Loiié 
par  S.  Athanafe.  ibid.  fes  divers 
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fonds.  313.  Aumônes  de  leur 
travail  502.  Moines  attachez  à 
ia  foi  de  Nicée.  382.  Perfecutez 
par  les  Ariens.  486.  Oppofez  à 
George.  489.  Zelez  pbur  S. 
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Profanes  à l’intrufion  de  Gre- 

300 
N 


goire. 


Ne  florins  prefet  d’Egypte  fous 
Conllantius.  401 

Ni:e  en  Thrace  autrement  Ufto- 
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transférée  dans  l’églifc,  lyy 
Nifibe  alîîegée  par  les  Perfes.,  dé- 
livrée par  S.  Jacques  fon  évê- 
que. 410 

Notidinaire  àïüctc  Donatifte  accuiê 
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raclée.  120 

Pèlerinages  aux  SS.  lieux.  24.  41J 
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profperité  n’autorife  leur  con- 
duite. 623 
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de  la  Mareote  r54.  Piotefta- 
tions  contre  les  violences  de 
Syrien.^  ^ 475 
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rétiques. 215.  Canon  contre- 
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Serras  évêque  de  Paretoinc  dépofé 
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tifte.  Informations  contre  lui. 

GG-  die.  Exilé.  -jG 

Silvain  évêque  de  Tarfe.  Demi- 
arien  au  premier  concile  de  Sir- 
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cie.  ^8G.  596^.  Depofé  par  les 
Anoméens  à C.  P. 
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Arles.  43.  A Nicée.  12 1.  Sa 
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Seleucie  en  Perlé  martyr.  *338. 
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Sirmium  métropole  de  l’illyrie. 
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de  l’emploier.  • 585 

Suhu^bicaires.  Quelles  églifes  ainh 
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concile  de  Sardique.  354.  au 
concile  de  Milan,  384.  Calom- 
nié à Antioche  avec  Euphratas. 
383.  &c.  Abandonne  la  caufe 
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dique 363.  Feint  avec  Valcus  de 


, TABLE  DES 
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timens  au  troifiéme  concile  de 
. Sirmium.  554.  refufent  à Ri- 
mini  de  condamner  FArianif- 
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